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PRÉFACE 

I  j  Ien  n*eft  plus  juftc  que  de  tranfinettre  à  la 
JL\^  pofterité  les  vies  des  Hommes  illuftres  qui 
(e  font  diilinguez  ou  par  leur  amour  pour  les 
fciences ,  ou  par  leur  zèle  pour  la  défenfè  de  la 
iibené  &  des  intérêts  de  la  Patrie.  Onrendainfî 
à  leur  mémoire  les  honneurs  qui  lui  font  dûs  , 
te  on  excite  dans  les  autres  la  noble  ambition 
d'égaler ,  s'il  eft  polfible ,  de  fi  parfaits  modèles. 
La  vertu  n'a  pour  nous  que  de  foibles  attraits 
quand  on  fe  contente  de  nous  la  peindre  ou  de 
nous  en  tracer  les  préceptes  :  mais  quand  nous 
la  voyons  agir  dans  l'homme  de  bien ,  dans  le 
Philofophe,  dans  le  défenfeur  de  la  Patrie,  l'exem- 
ple nous  frappe  Se  nous  porte  naturellement  à 
imiter  ce  que  nous  admirons. 

La  Biographie  eft  donc  d'une  grande  utiligi 
quand  les  fujets  font  bien  choifis  ôc  que  les  por- 
traits font  faits  avec  jugement.  Plutarque  excelle 
dans  ce  genre  :  fa  plume  a  immortalife  les  Hom- 
mes illuftres  dont  il  a  écrit  les  vies  >  leurs  défauts 
même ,  cornme  leurs  vertus ,  fervent  si  nous  in- 
ftruire, 

Mr.  Thomas  Rowe  voyant  que  Plutarque 

a  omis  les  vies  de  plufieurs  grands  hommes 

de  l'Antiquité ,  avoit  entrepris  d'y  fuppiéer  \  il 

poffedoit  toutes  les  qualitez  ncceftaires  pour  y 

TomelX*  {a) 
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réûflîr  y  Doue  d'un  difcernement  exquis ,  il  fça- 
voit  diftinguer  dans  l'Hiftoire  ancienne  le  réel 
d'avec  le  fabuleux  i  Par  une  étude  afliduëilavoit 
acquis  une  connoiflànce  univerfellede  l'Hiftoire 
Grecque  àc  Romaine  Ôc  de  toutes  les  parties  de 
la  belle  littérature ,  dans  un  âge  où  les  autres 
commencent  à  peine  leurs  premières  recherches 
de  l'Antiquité. 

Les  huit  Vies  qu'il  nous  a  laiflees  &  que  nous 
donnons  au  public  traduites  de  l'Anglois  ,  ne 
font  qu'un  foible  eflai  de  ce  qu'il  avoit  d^HCda 
de  faire.  Ce  qu'on  en  peut  dire  de  moins ,  eft 
qu'elles  ne  font  pas  indignes  d'accompagner  l'ou- 
vrage de  Plutarque.  Elles  font  intereiTantes ,  foit 
par  la  grandeur  des  caradcrçs  de  fes Héros, foit 
par  les  différentes  fituations  dans  kfquelles  il 
nous  les  reprcfente.  On  y  voit  avec  plaifir  les 
plus  zêlez  Patriotes  comblez  d'honneurs  >  on  les 
compare  avec  les  Héros  modernes  >  èc  on  remar. 
que  que  l'Antiquité  ne  recompenfoit  que  la  ver- 
(u  folide  &:  l'amour  du  bien  public. 

Si  Mr.  Rowe  eût  exécute  fon  deffein,  nous 
aurions  aujourd'hui  un  recueil  complet  des  Vies 
des  anciens  Héros  que  Plutarque  a  omifès  ,  ou 
qui  ont  été  perdues ,  fuppofé  qu'il  les  ait  écrites. 
Mais  tandis  qu'il  fe  préparoit  à  enrichir  de  ce 
travail  la  République  des  Lettres ,  une  mort  pré- 
maturée l'a  enlevé  à  l'âge  d'environ  vingt-nuit 
!!ins,  &  l'a  empêché  de  rendre  a  fà  Patrie  le  fer- 
yice  important  qu'elle  en  attendoit. 
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Jufqu'ici  j6  n'ai  fait  que  traduire  en  quelque 
ibrte  ce  qui  eft  à  la  tête  de  l'Edition  Angloife 
des  huit  Vies  compoiees  par  Mr.  Rowe  &  pu- 
bliées pour  la  première  tois  en  Ànglois  in  8**.  i 
iondres  lyzZ. 

Il  paroîc  par  cette  efpéce  de  Pf éface  que  les 
liuit  Vies  dont  il  s'agit,  font  des  œuvres pofthu* 
mes,  &  que  l'Auteur  n'y  avoit  pas  mis  la  der- 
nière main.  Quoiqu'écrites  avec  goût ,  il  y  avoit 
quelques  ^utes  que  j'ai  ccu  devoir  corriger.  J'ai 
reformé ,  par  exemple ,  cet  endroit  de  la  vie  de 
Gelon  page  105  de  l'Anglois ,  La  fetde  réparation 
qM  Celon  aemanda  aux  Carthé^inoh  ,ptt  qu'ils  luiren* 
aijfem  les  frais  de  la  ^tem  qui  montoientà  deux  mille  Ta-> 
msy&tpt'ilslmfomnijfem  D£ux Vaisseaux  neufs: 
l'Auteur  devoir  dire ,  Ct  qu'ils  fijfemhatir  deuxjchs^ 
pelles  fourj  mettre  le tmté{WQyç.z  dans  la  vie  de  Geloa 

Eage  457.  Ce  fait  eftpris  de  Diodore  de  Sicile  „ 
Tre  XI ,  pi^e  11.  de  l'Edition  Grecque  Latine  , 
où  il  dit  ;  Pacem  ta  conditiwe  itiis  concejjà^ut  Âm  méL, 
hatalerttuminbeUiimfenfds  Joherent  >  mo  etiamSacelU 
Ptems  exfiruert  jujh ,  in  quilms  fœderis  tahelU  confia* 
CjwentUt,  w  Svp  my^rsO^rm^ec  olx^SbfMffoaf ,  s^^'.vtf 
É^^(7r««^»^ytç«^tf'aT^fta»«^.  Mr.  Rowc  a  cm  fan* 
doute  lire  dans  le  texte  Grec  de  Diodore  voivt 
(  des  Vaijfeaux)3n  lieu  de  ravV  ,  des  Temples  ou 
Chapelles.  Il  eft  iiirprenant  qu'on  faffe  des  bé-4 
vues  de  cette  efpéce.  C'eû  le  texte  Grec  mal  lu  \ 
<jm  l'a  trompé,  ^tion  pas  la  Traduéfcion Latine 
Voici  une  autre  faute  que  l'Auteur  Anglois  aj 
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faite  dans  la  vie  de  Cyrus  )  page  145  de  l'An- 
gloîs.  Çyms ,  dit-il ,  étoit  a»  milieu  de  la  ville  de  Bk* 
pylône  Im^-tems  aevam  que  teux  qui  en  habitoietu  Usex-' 
tremitez,  yfçf*]fint  qu'eue  étoit  frife.  Ici  il  a  (liivi  1» 
verfion  Latine  de  Laurent  Valle,  cùmcApti effero- 
qui  média  whis  incokhant  Bahylomi  ,fr(^terurhistamen 
ma^nitudinem  non  fentieh^uttr  ai»  iis  qui  circa  extrem» 
nmshahitahamy3M^tViàQ  fuivrcle  Grec  d'Hérodo- 
te qui  dit!.  I.  c.  i9iycmtcaftiejjentquiextremaurbi5i 
incokhant  Babylonii,  non  fentiehant  qui  circa  mediuim 
habituant,  eos  captos  ejjè ,  'fifti^  '^  e^m  t^j  Waio* 

(^ûxsrai»  G'eft  ce  dernier  fens  que^'ai  fuivi ,  A%' 
de  Cyruf  pi^e  ^  ^o. 

Je  fcrois  trop  long  fî  je  voulois  rapporter  tou^ 
ks  autres  endroits  que  j'ai  reftifiez  &  où  j'ai 
ajouté.  Il  fuffit  d'avertir  que  j'ai  traduit  l'original. 
Anglois  aufli  fidèlement  de  auâi  literalement 
que  notre  langu^î  le  permet.  Je  n'y  ai  rien  ajouté 
que  je  n'aie  tiré  des  anciens  Hiftoriens  où  l'Auteur 
Anglois  a  puifé  lui-même, &  j'ai  eu  recours- aux 
Ecrivains  Grecs  &  Latins  pour  vérifier  la  plupart^ 
des  faits  :  je  ne  les  ai  pourtant  pas  vérifiez  tous , 
le  peut-être  y  ai- je  laifTé  quelques,  fautes. 

La  vie  d'Ariftomene  eft  prefque  toute  prife  de 
Paufanias.  Il  paroit  depuis  deux  ou  trois  ans  une 
tradudion  Françoife  de  cet  Auteur  :  le  ftile  en  ejl- 
tvèsa^éahle  {a)  y  6^  le  Traduéîeur  joint  a  la  fidélité  la- 

(a)  Obfervations  ds  Mr.  le  j  tion  Françoife  dcPaulàniasTomt' 
Chcvatiet  FoUatt  fur  la  traducr  j  I.  pag.  1 1. 
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pùu  fcnfuieufe  tome  ték^anct  de  U  ^b)  lîiéHoh.  Si 
l'on  compare  quelques  endroits  de  cette  traduc- 
tion avec  la  vie  d'Ariftomene  contenue  dans  ce 
neuvième  Tome ,  on  y  trouvera  plusieurs  diffé- 
rences, qui  paroiâenc  même  elTentielles')  il  eft. 
bon  d'en  avertir,  afin  qu'on  ne  condamne  pas 
Mr.  Rowe  comme  ayant  mal  entendu  certains 
endroits  de  Paufànias. 

Page  331  de  la  vie  d'Ariftomene,  je  tradui» 
fiiivant  l'original  Anglois  &  le  Grec  de  Paufà- 
nias  f<ie  teau  delariviertde  Neda.  LeTradudeur. 
<kPau{ànias  page  36^  Ôc  5^7.  dit  teau  du  Ne-^ 
DES,  peut-être  parce  qu'il  y  a  dans  le  Grec  de 
Paufanias  chap.  10.  NéiSi<  vS)uf  y  le  dans  le  La- 
tin,  N  ed  es  ma  fiuenta ,  comme  s'il  étoit  dif^ 
ficile  de  voir  que  nSitf  cft  un  génitif,  &  noa 
pas  un  nominatif)  NeJVt  ou  n'^,  Genit.  hS^h,  Le 
Traduûeur  répète  la  même  chofe  pag.  3^ 8 ,  397 
&c.  Peu^être  quelque  Tribunal  a-t'il  décide  que 
dans  la  fuite  on  nommera  jsn  François  les  anciens 
fleuves  fuivant  leur  Génitif  Grec.  Si  Amafée 
dont  la  verfion  Latine  eft  a  coté  du  Grec  de 
Paufanias,  eût  traduit  Neda  (au  lieu  de  Nedes)- 
ahajkentd  ,  on  ne  connoîtroit-  point  aujourd'hui 
de  rivière  appellée  Nedès-y  on  connoîtroit  feule- 
ment J^Nleii»  ouU  Nedé,.  comme  l'ont  connue 
les  Anciens. 

Page  313.  Ariftomene  fut  furpris'par  un  gro* 

{l>)  Extrait  des  itiegiftres  de  j  tions  à  k^fin  du  Tom.  1.  du 
t'iùadeaiio  Royale  des  lofcùp-  |  Paufanias  Fcançois. 
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détachement  4^  l'armée  etlnemie>  qui  s'étoîc 
pofté  en  embufcade  ^  ce  décachementyît^;/^s 
de  U  mmtié  de  tannée  des  Lacedémonieni ,  &  étpit 
commandé  far  les  deuxKois.  Dans  le  PauraniasFran<» 
çois  page  5^5  32:  9^4  :  ^^am  étcjttrprisfàr  un  déa^ 
chement  des  ennemis  de  MOtxiE'  plus  nom-^ 
BREUX  QUE  LE  S  I  EN  (^  Commandé  par  lesdeux 
Rjois  fy*c.  Le  Tradu(5teur  Latin  î  Lacedamoniontm 
manipulos  dimidià  farte  flures ,  cum  amhobus  Kegibm 
naâus  <yc.  Ces  mots  Latins  peuvent  abfoiumenc 
avoir  le  fens  que  leur  donne  le  Tradudeur  Frau-i 
çois,  un  détachement,  de  moitié  f  lus  ^and  quele  fien. 
Mais  répondent-ils  au  texte  Grec  de  Paufanias^ 
Le  voici  :  MefTen.  c.  1 8  ,  Aa-xt^iuonm  P^^ts  'jr^éot  n 
liiç  ^/uiaynKjïaîs  ^aaihéôau  a/U^oii^tf  av/tcCccAÙf ,  CC 
qui  flgniiîe ,  Lacedamonimtm  manifulos  qui  eranl 
flufquam  dimidia  pars  exercitus  LacedàemomarumtStCm 
C'eft  le  fens  que  leur  donne  Kuhnius  dans  Ùl 
note  fur  cet  endroit  :  /iii«/^»4»  dimidia  pars  exercitus 
Laconicifuit  cum  quo  pugrumjit  Ariftomenes ,  nom  nom 
fiiehant  facile  tomm  exercitum  edûcere  Spartam  ,  quin 
domi  rehnquerent  qui ,  uhi  necefftas  id  exigerety  urbi 
praflo  ejjèm.  Je  ne  voi  pas  que  le  Grec  puifre  avoir 
un  autre  fens ,  '7à\tovv'^ nfûnn^pkfquam  dimidiis^ 
èc  non  CAS  dimiMâ  parte  pbtribus. 

Page  3  47 ,  Atijiomene,  maria  fajœuri!*^  deux  defes 
filles, . . .  Bien-tôt  après  les  Dieux  donnèrent  un  mari  a 
la  troifieme  \  ce  Jùt  Damagete  iîaîyfe^  qui  état  une  viU 
le  de  hjle  de  Rhodes,  ,,,Le  Prince  Rhmien  s'en  retourne 
ÀBjoodeSy  menant  avec  lui  Ç^  le  père  Ct  ht  file,   Lç. 
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Traduâreur  de  Paufanias  page  .377  -dit  :  ^rj/?<;- 
mene  avok  deux  filUsquilêaidà.,  Ne  len^l^erc^'U 
pas  qu'il  n'avoit  que  deux  filles  à  marier?  Cepen- 
dant il  en  avoit  unetroideme,  dont  il  eft  parlé 
dans  la  tnéme  ^z^e  ,  Arifiomene  av&tt^çoK.wufik 


^ 

émaner. 


Dans  la  même  pagedelatradu^^ionFrançoiTe 
de  Paufanias  on  lit  :  Damagete  Rhodien  qui  étoit  Rjos 
de  Itijfi^  Sur  cet  endroit  le  Tradudeur  fait  une 
note  Géographique:  lalyfe,  dit-il,  «w/fc  detljle 
DE  Cr£T£»  quoiqu'il  paroiffe  raanifeftement 
par  Paufanias  dans  leycme  chapitre  que  c'étoit 
\me  ville  detljle  de  Rhodes^  &  qu'Homère  II,  t^ 
fv,  6\6  le  dife  formellement^  de  même  que  tous 
les  Géographes  \  '  -     .     .  ' 

OÎ  P«  A»  ct^<^»l^<jiW»  oJ^é'^/^  xtûfinH^Tts  , 

■'•   '        '        !      ■ 

Dans  la  même  page  de  k  vie  d'AriilomencV 
il  fe  ddjpojott  «  faire  m  nwjfufe  à  Sardes  eafiHi^  de 
L.ydie, . . .  Son  deffein  étoit  d'aSur  de  ^  s  Ecbatasè^ .  «. 
Mm  me  maladie  qui  temfcna  >  mit  i>hpade'\  tous  fis 
Aejfims:  Damagete  fm  cendre  bti  trigifajmfiiperifeJom- 
heauy  (ît  les  Rpodtens  ne  témoignèrent  f as. mornsd^èm- 
frejjèment  à  lui  rendre  les  hotmetm  qu'il  méritait»  Le 
Traducteur  François  dé  Paufanias  page  577^  dit: 
Ariflomene  eonduifoluirmênte  fa  file  à  Rhodes,  i^oseo- 
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jùite  i/  PASSA  à  Sardes. •, .  Son  dejfeih  êtoH  etdHer 
tnjmte  »  Ecbatane, ET  DE  negoc  i  er  quel- 
que ENTREPRISE   AVEC   PhrAOTte  Roi  dcs 

Aûdes y  mais  il  tomha malade  A  Sakdes&j  finit 
fis  jours.  Le  Grec,  Ac4Ç9/télo»i«  Si  (S  n^  •Hw^li^fÀ^ixM'n 

^t  rvyM  ,^  ii  'Ex€«î&.va  ^  MnAnd  cuot/âîwa^  ttsç^çT 
(iot.oi^îxi^f^7Îufy^i,}^<iy>  foC^Çy  tfvTwr  azu/ifnffif 
iÎTt9«t>{v  vàm^ioaiKTé^lt,  Le  Tradudeur  Latin  :  Etr^fi» 
ijuidem-met  ArifiomenesjAiamBJiodum  aivirumdedùxiry 
inde  quum  Sardes  ad  Ardyn  Lydorum  regem,  Gyyt 
filium  i  (Sf*  Ecbatana  in  Aff/dos  ad  Phraortem  re^em 
tranjmiuere  cogitant  y  nmho  op^rejjfus  diem  fuum  extre- 
mum  ohiit.  Le  Tradudeur  François  a  cru  uns  (k>u. 
te ,  comme  on  le  peut  voir  par  fa  tradu<^on  , 
^'après  ces  mots  inde  quum  bardes  ad  Ardyn  Ly. 
JorumRegemGyga  filium,  le  Latin  foufentendoit 
le  verbe  tranfmifi[fet  ou  <juel<ju*autre  fèmblabie  , 
d'autapt  plus  qu'après  filium  il  y  a  un  point  & 
une  virgule  dans  le  Paufanias  de  l'Edition  de 
Kuhnius  :  d'où  il  a  conclu  que  dans  cette  phrafe 
le  verbe  étoit  fouC-entendu^  Çc  que  ces  mots  & 
Echatana  in  Medos  ad  Phraortem  regem  tranjmittere 
.cogJtartt  y  comnïeï1çôien^une  nouvelle  phrafe  dont 
It  tranjhuttiere  coptaretne  tomboit  pas  fur  Sardes 
mais/leuiçmentfur  Ecbatana ,  c'eftce  qui  Ta  trom- 
pé j  &  c'eft  pour  cela  qu'il  traduit ,  jenjùite  ilpajfa  à 
Sardes. . .  Mais  il  tonAa  malade  à  Sardes  &jy  finit  Jes 
jours.  Le  Traducteur  Latin  lui  auroit  épargne  ce 
•contreCeiïs  s'il  avoit  traduit  mot  à  mot  &  ilm- 
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iRtnt'i^S^tfftcjm^m'met  Ar^fàménès JltMhn(^ô3tm 
deàuxk:  mJeSardftnmfinitterecô^itahat^tuJ^ArdyM. . . . 
Gygafilium,Cf*Ec^atanainMedoSy  ddPhraortemregemi 
fid  orne  hoc  (  c*cft-i-diré  >  ame^uam  S4nlgs  p^  Ech^t* 
iofki  tranfmiuem  )  morif  op^rejfm  Memfimex^emim 
ohiiu 

Ccft  uft  malheur  que  les  Tra4uâ;çurs  Latins 
des  Auteurs  Grecs  ayent  été  quelquefois  un  peu 
négligeas  dans  le  choif  Ce  Tarrangçqient  des 
termes > ôcqu'ils  n'ayem pasprevû- qucplùfîeur* 
Traduàeurs  en  langue  vulgaire  fuivi^oiçm  leurs 
verfions  Latines. 

Au  refte  ce  petit  nombre  de  remarques  fur  le. 
Paufanias  François  ne  m'empcçhe  point  de  ren-. 
dre  juftice  au  louable  travail  de  Mr.  l'Àbbc  G. 
ce  n'eft  que  pour  éloigner  le  foupçon  que  j'au- 
rois  moi-mcmcfait  des  fautes  après  Mr.  Rowe, 
que  j*ai  cru  devoir  relever  les  (îennes ,  me  bor- 
nant à  celles  qui  ont  rapport  à  la  vie  d'Ariilo- 
mene. 


Tme  IX.  {h) 


Digitized  by 


Google 


AVIS  AU  LECTEUR. 

TT  A  Vit  iArifti^t  écrite  m  Grec  par  Diogene  tS^ 
1  ^mi(è  en  François  par  Mr.  le  FevrCy  t^ant  été 
insérée  dans  tEditiondes  Vies  des  Hommes  iUuJhres  de  Ph- 
torque  de  Mr.  D  acier ,  faite  en  Hollande,  en  petits  Volu' 
mes  ,&le  Puhlic  nous  ayant  paru  fatisfait  deiy  trouver  \ 
nous  avons  cru  devoir  aujji  la  lui  donner  dans  la  B^éim- 
prejjîon  que  nous  vertons  défaire ,  &  qu*  elle  pourvoit  être 
placée  4  laji»  de  ce  Tome ,  pour  ne  point  déranger  tordre 
des  Vies  des  Hommes  iHufires  que  lejf  avant  Mr.  Daciet 
nous  a  laijjées ,  ni  celles  que  Monjteur  l'Abhé  BeHer^er 
niient  de  tradtmjm  tOriginal  Anglais» 
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APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  Les  f^iei 
des  Hommes  lUiêflns  de  Plutarejui  trddnhes  en  FrMfffois  fât 
Mr.  Dacier^  &  émgmenties  de  flnfieurs  notes  ^  &  dim  Tome  nm^ 
vieme  contenant  U  Fie  étjinnitéu  écrite  fur  Mr.  Ddcier-y  avec  celles 
etEnie^di  ThUus  JHoftilms  ^  djiriftomenes,  de  Tarquin  l'ancien  ^ 
de  L.  Junms  Brntus,  de  Ge^on  ,  deÇyms,  &  de  Jafon,  traduites  de 
Vjinglois  de  Thomas  Rowe  far  Mr.  Vjibbi  Bellenger.  Fait  à  Paris 
le  la*  Février  i754« 

Fernex. 
PRIVILEGE     DV     ROY. 

LO  V I  s  par  la  çrace  de  Dieu,  Roy  de  France  &  de  Navarre.  A 
nos  amez  &  tcaux  Confcillers,  les  Gens  tcnans  nos  Cours  de 
Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel,  Grand 
Confcil,  Prévôt  de  Paris ,  BaiUifs ,  Sénéchaux, leurs  Lieutenans  Ci- 
vils &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra^  Salut.  Notre 
bien  amé  Nicolas  Gosselim,  Libraire  à  Paril^  Nous  ayant 
&it  remontrer  qu'il  fouhaiteroit  faire  împrimeK  &  donner  au  Public 
Us  Vies  des  Hommes  lUufires  de  Pluiarque  traduites  far  M.  Dacier^ 
nouvelle  édition  corrigée  &  augmentée  deflufieurs  notes  ^  &  de  la  Vie 
J^AnnibalfarVjiuteur^  avec  celle  itEfiSete^  Oeuvres  de  feu  Me. 
Bonaventure  de  Fourcroy  ,  Ancien  jivocat  au  Parlement ,  contenani 
fes  Confidtations^fts  Mémoires^  Playdeyers  &  Traitez,  de  Droit ^  s'il 
Nous  plaifbit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  néceflai- 
ffes  \  otfirant  pour  cet  effet  de  les  faire  imprimer  en  bon  papier  & 
en  beaux  caradércs  ^  fuivant  la  feuille  imprimée  &  ci -attachée 
pour  modèle  fous  le  contre-fcd  des  Préfentes.  A  ces  causée 
youlant  traitter  favorablement  ledit  Expofant:  Nous  lui  avons  per- 
mis &  permettons  par  ces  Préfentes ,  de  faire  imprimer  lefdits  Ou- 
vrages cî3/ffus  fpecifics,  en  un  ou  plufîeurs  volumes  ,  conjointe^ 
ment  ouféparément,&  autant  de  fois  que  bon  lui  femblcra,  fut 
papier  &  caraâcre  conformes  à  ladite  feiiille  imprimée  &  attachée 
Ibus  notridic  contre- fcel,  &  de  les  vendre,  faire  vendre  &  dé- 
biter par  tout  notre  Royaume,  pendant  letems  dçdix  années con-» 
iccutives,  i,  compter  du  jour  de«la  datte  defdites  préfentes*;  Fai- 
fons  défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  6C 
condition  qu'elles  foient  d*en  introduire  d^impreflion  étrangère , 
^ns  aucun  lieu  de  notre  obéïflance  j  comme  auflî  a  tous  Libraires, 
Imprimeurs  &  autres ,  d'imprimer,  faire  imprimer,  vendre,  faire 
vendre,  débiter,  ni  contrefaite  lelHits  Ouvrages  ci-deflus  expofez, 
fuitsut  ou  en  partie^  ni  d'ea  faire  aucun  extrait^  fous  quelque 
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prétexte  que  ce  foif ,  d'augmentation ,  cofrcdion^  changemchf  3fc 
titre ^  même  de  tradu<flion  en  langue  Latine^  ou  autrement,  (ans 
la  permiflïon  cxpreffe^  &  par  écritduditExpofant,oude  ceux  qui 
auront  droit  de  lui,  à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  con* 
(refaits,  de  fix  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contre vc« 
nans ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  THôtel-Dieu  de  Paris ,  l'autre 
tiers  audit  Expofant,  &  de  tous  dépens,  dommages  &  intcrèts ,  à 
la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enrcgiftrécs  tout  au  long  fur  le 
Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Inrôrimeurs  de  Paris , 
dans  trois  mois  de  la  datte  d'icelles  >  que  l'impreflion  defdits  Ouvra- 
ges fera  faite  dans  nôtre  Royaume,  &  non  ailleurs,  &  que  l'Impé- 
trant fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie,  &  nota- 
ment  à  celui  du  !••  Avril  17a 5. 6c  qu'avaac  que  de  les  expefet  en 
vente,  les  ManufcritSi  ou  Imprimez  qm  aurpht  fervjdçcopieàrim- 
preffion  delHits  Ouvrages  feront  remis  dans  le  mêmç  état  où  les  Ap- 
probations y  auront  été  données,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal 
Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France ,  le  fieur  Chauvelin  y  &  qu'il 
en  fera  cnfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  pu- 
blique ,  un  dans  celle  de  nôtre  Cnateau  du  Louvre,  &  an  dans  celte 
de  notre  très-cher  ic  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France , 
le  Sieur  ChaiÉrelin,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prcfcntes  :  du 
contenu  defquelles,  vous  mandons  &  enjoignons  défaire  jouir  l'Éx- 
pofant  ou  fes  ayans  caufe ,  pleinement  &  paifiblement,  fans  fouffrîr 
qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  quç  la 
copie  defdites  Prcfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  com^ 
mencement  ou  i  la  fin  débits  Livres,  foit  tenue  pour  du^'ment  (1^ 
gnifiée ,  Se  qu'aux  Copies  collationnées  par  Tun  de  nos  amez  9c  féaux 
ConfeiUers  ic  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Original. 
Commandons  au  premier  nôtre  Huiffier,  ou  Sergent,  de  faire  pour 
Tcxécution  d'icelles,  tous  Aûes  reguis  &  nécefliaires,  fans  deman- 
der autre  pertniffion,  Ôc  nonobftant  clameur  de  Haro ,  Charte  Nor- 
mande ,  &  Lettres  à  ce  contraires  -,  C  A  R  tel  eft  notre  plaifir.  Donne 
à  Paris  le  jo.  jour  du  mois  de  May  l'an  de  grâce  1731.  &  de  notre 
Règne  le  dix -feptiémc.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil, 

S  AIN  SON. 

Re0réfitr  le  Rcgijire  FI  IL  de  la  Chamhre  Rûvdi  des  Liàrairts  & 
Imprimeurs  de  Paris ,  num.  j  ^j.fol.  349,  conformément  4hx  anciens  Xe^ 
gUmens  confirmez. far  ceint  du  li.  Février  17 Z3.  ji Paris  le  ^i.Mai 
173a.  P.  A.  Li  l^\.i,Ktif,VL,  Syndic. 

J'ai  fait  fart  Jn  frifent  Privilège  pour  ce  qui  regarde  les  Vies  dss 
Hommes  Illuftres  de  Pluttrque ,  feulement ,  à  Mejfienrs  Emerv  9 
David Paîné,Hu ART  &  ChovznK  ^  pour  en  jbïtirjuivantlewr  part 
&  portion. 
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ANNIBAL. 

OME  &  Carthage  fondées  presque 
dans  le  même  temps  ,  &c  parvenues 
toutes  deux  par  les  armes  a  un  hauc 
degré  de  réputation  &  de  gloire  , 
fembloient  avoir  été  deftinées  par  la  nature  à 
ctre  rivales  6c  à  fe  difputer  l'Empire  de  l'uni- 
vers. Carthage  étoit  enorgueillie  par  fès  con- 
quêtes i  car  elle  avoir  foûmis  l'Afrique ,  la  plus 
grande  partie  de  la  3icile ,  {a  Sardaigne  &  pU» 
Tome  IXf  A 
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^  ANNIBAL. 

fleurs  autres  Ifles  y  6c  Rome  étoit  iîere  de  la 
conquête  de  toute  l'Italie  ,  qu'elle  avoit  affuje-^ 
tie  juf<ju'au  détroit  de  Sicile-  Elles  ne  cher- 
choient  donc  l'une  &  l'autre  que  les  moyens  de 
s'agrandir^  Les  Romains  voyant  devant  eux  la 
Sicile  pleine  de  richefles  y  qu'il  fembloit  que  la 
violence  des.  flots  avoit  détachées  de  leur  conti- 
nent ,  voulurent  comme  la  réiinir  a  leur  do- 
maine i  mais  ils  manquoient  d'un  prétexte  jufte^ 
Les  prétextes  fpecieux  ne  manquent  guère  à  une 
ambition  qui  ne  veut  point  reconnoitre  de  bor- 
nes. Memne  leur  alliée  fe  plaignoit  àts  vexa- 
tions &  de  la  Tyrannin  des  Carthaginois.  Les 
Romains  embraflent  cette  occa(îon,,&;  paflent  en 
Sicile  fous,  ombre  de  fecourir  leurs  alliés ,  &  en  ef^ 
fet  pour  £è  mettre  en  pofleffion  de  cette  Ifle  qui. 
Guvroit  la  porte  à  tous  leurs  projets  ambitieux- 
Ce  fut  là  le  commencement  de  la  première  guer- 
re Punique ,,  qui  dura  vingt-quatre  ans  i&ns  au- 
cune diiicqntinuation\.  &  qui  fut  féconde  en  éve- 
nemens  extraordinaires  Ôc  merveilleux.  Les  Ro- 
mains remportèrent  de  grandes  vidoires  &  te- 
rrent de  grands  échecs.  Polybe  affure  que  pen- 
dant cette  guerre  3^  ils  perdirent  {èpt  cens  vaifr- 
fcâux ,.  ou  dans  les  combats  y  ou  par  les  tempê- 
tes.. La  facilité  avec  laquelle  ils  réparoient  ces 
pertes  e(l  digne  de  mémoire.  Sous  le  confulat- 
de  Duelliusilsconflruifîrentune  Elotte  de  1^0.: 
vaiflèaux ,,  qui  fe  trouva  toute  prête  à  faire  voi-* 
ken  fûixantejpurs.,  à  compter  du  jour  que  lesi 
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arbres  eurent  été  coupez.  Trois  ans  âpres,  fous  °^>/'  *'» 
le  confiât  d'Atilius  Regulus ,  ils  en  bâtirent  en- 
<:ore  une  de  zoo.  vaifleaux  en  trois  mois.  Ho- 
jnere  ne  s'éloigne  donc  pas  de  la  vraifemblan- 
ce  ,  4juand  il  écrit  qu'Ulyfle  abattit  vingt  ar- 
bres ,  les  tailla ,  &  les  dreifa,  &c  en  bâtit  fa  na^ 
celle ,  qu'il  y  fit  un  bon  mat ,  &  des  antennes , 
la  munit  d'un  bon  gouvernail ,  &  que  tout  l'ou- 
vrage fut  fait  en  quatre  jours.  Enfin  les  Cartha- 
ginois réduits  a  l'extrémité  ,  par  la  perte  d'une 
grande  bataille  navale  contre  le  Conlul  Lutatius, 
iurenjt  obligez  de.  demander  la  paix  ,  &  de  la 
recevoir  aux  conditions  qu'il  plut  aux  Romains 
4e  leur  impofèr, 

.  De  tous  les  Généraux  Carthaginois  qui  avoient 
fervi  a  cette  guerre ,  celui  qui  avoir  tait  le  plus 
<le  peine  aux  Romains  ,  était  Amilcar  Barca 
père  d'Annibal  -,  c'étoit  un  honune  d'une  pru- 
dence coniômmée,  &  d'ime  valeur  {1  héroïque, 
,£[u'on  l'appelloit  un  autre  Mars.  Polybe  lui  don- 
^e  ce  grand  éloge ,  que  les  foldats  Romains  l'em- 
portoient  pour  la  valeur  fur  les  foldats  Cartha- 
ginois ,  mais  que  pour  les  Capitaines ,.  Amilcar 
^toit  fuperieur  à  tous  ceux  de  fon  temps ,  &  en 
valeur  ^  en  prudence.  Il  en  doima  de  nouvel- 
ies  marques  dans  la  guerre  qu'il  eut  à  foûtenir 
en  Afrique  contre  les  Afriquains ,  que  les  foldats 
étrangers  avoieni  fait  foulever.  Il  remporta  plu- 
fieurs  grandes  viâ;oires ,  &  finit  glorieufemew 
^ette  guerre, 
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Il  pafla  enïiiite  en  Efpagne  avec  une  armée 
pour  y  établir  la  domination  des  Carthaginois  * 
mais  il  ne  bornoit  pas  là  fes  vues  i  il  cherchoit  à 
tirer  de  là  des  fecours  &  des  forces  pour  renouvel- 
1er  la  guerre  contre  les  Romains  i  car  il  avoit  tou- 
jours mr  le  cceur ,  cette  paix  oniereufe  &  honteufe 
^ue  (es  citoïensavoient  eu  la  baflefle  d'accepter. 

Avant  que  de  s'embarquer ,  il  fit  un  facrifice^ 
&  le  facrince  fini  >  il  fit  retirer  tout  le  monde  , 
&  prenant  par  la  main  fon  fils  Annibal  qui  n'a- 
voit  que  neuf  ans  ,  il  lui  demanda  s'il  vouloit 
venir  avec  lui  en  Efpagne.  Le  jeune  enfant  ravi , 
lui  répondit ,  non  feulement  qu'il  le  vouloit  y 
mais  qu'il  le  conjuroit  de  l'emmener  avec  lui. 
Sur  cela  Âmiicar  l'approcha  de  l'autel ,  le  fit  ju- 
rer que  toute  fa  vie  il  feroit  l'implacable  enne- 
mi des  Romains ,  &  l'emmené  félon  le  rapport 
de  Polybe.  Tite-Live  paroît  avoir  fuivi  de  faux 
mémoires ,  quand  il  a  écrit  qu' Annibal  ne  pafla 
en  Efpagne  que  treize  ans  après ,  &  âgé  de  vingt- 
deux  ans.    Polybe  eft  plus  croïable  &  d'autant 
plus  que  foii  témoignage  eft  confirmé  par  Anni- 
bal lui-même  ,  qui  dit  long-temps  après  ,  qu'il 
étoit  forti  de  Carihage  à  neuf  ans ,  &  avant  que 
de  pouvoir  être  inftruit  des  loix  &  d^  ufàges 
de  la  patrie.  Amiicar  pafla  ainfi  en  Efpagne  ou  il 
fit  la  guerre  pendant  près  de  neuf  ans ,  foûmit 
aux  Carthaginois  plufieurs  peuples ,  &  mourut 
glorieufement  dans  une  bataille  contre  le  Roy 
Oriflbii, 
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Après  fâ  mort ,  les  Carthaginois  donnèrent 
le  commandement  de  l'armée  a  fon  gendre  AC- 
drubal  3  qui  commandoit  la  Flotte.  Il  gouver- 
na pendant  huit  ans  avec  beaucoup  de  fagefle 
&  cie  prudence ,  fit  beaucoup  de  grandes  chofes, 
moins  par  la  force  .que  par  Tinfinuation ,  &  par 
les  liailons  qu'il  avoir  contradées.  Il  tendit  lur^ 
tout  un  très-grand  fervice  à  fon  païs ,  en  bâtiC- 
fant  Carthage  la  neuve ,  qui  augmenta  confide- 
rablement  la  puifiance  des  Carthaginois ,  &  qui 
leur  fervit  de  boulevart  pour  la  défenfe  de  i'tC- 
pagne  &  de  l'Afrique. 

Les  Romains  voïoient  avec  un  œil  d'envie 
les  grands  progrès  que  les  Canhaginois  faifoient 
en  Efpagne»  mais  la  guerre  des  Gaulois  dont  ils 
ctoient  menacez ,  les  empêcha  de  s'y  oppofer  ôc 
de  leur  déclarer  la  guerre.  Ils  envoyèrent  feu- 
lement des  Ambaflàdeurs  à  Afdrubal  pour  con- 
clure avec  lui  un  nouveau  traité  ,  qui  ne  (èroit 
que  comme  une  expHcation  de  celui  qu'ils  a- 
voient  déjà  fait  avec  Lutatius.  Il  fut  dit  dans  ce 
traité  que  les  Carthaginois  ne  pafferoient  pas 
l'Ebre  ,  &  qu'on  lailferoit  libres  les  Sagontins. 

Voici  le  temps  où  Tite-Live  a  placé  le  voïa- 
ge  d'Aimibal  en  Efpagne.  Il  rapporte  qu* Af- 
drubal qui  ignoroit  le  ferment  qu'Amilcar  avoit 
exigé  de  fon  fils  encore  enfant ,  &  qui  vouloit 
lui  infpirer  la  mcme  haine  que  fon  père  avoit 
-eue  pour  les  Romains ,  ôc  qu'il  confervoit  lui- 
même,  écrivit  a  Carthage  pour  demander  qu'on 
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lui  ënvoïât  Annibal  ,  qui  n'avoit  pas  encore 
vingt-deujcàns,  afin  qu'il  apprît  le  métier  de  la 
guerre  ,  &  qu'il  fe  renaît  capable  de  lui  fucceder. 

Dès  que  ces  Lettres  furent  arrivées  a  Cartha- 
ge ,  on  les  porta  au  Sénat,  Hannon  s'oppofa  de 
toute  fa  force  à  cette  demande  par  des  raifons 
de  morale  Ik.  de  politique.  Il  dit  que  le  commer* 
ce  d'Afdrubal  feroit  auffî  dangereux  pour  ce  jeu^ 
ne  Prince  ,  que  celui  d'Amilcar  l'avoit  été  pdujT 
Afdrubal  qu'il  avoit  corrompu  »  qu'ils  ne  de- 
voient  nullement  permettre  que  leurs  jeunes 
gens ,  fous  prétexte  d'apprendre  le  métier  de  la 
guerre ,  allaffent  ç^expoier  à  la  brutalité  de  leurs 
Généraux.  Craignons-nous ,  ajoûta-t'il ,  qu'An- 
nibal  ne  voye  trop  tard  cette  p'uiffance  immen,- 
fe ,  &  cette  e^ece  4e  Roïauté  qu'Amilcar  a  laif. 
fée ,  S>ç  que  nous  ne  foyons  pas  affez-tôt  foûmi$ 
au  fils  de  celui  qui  a  donné  a  fbn  gendre  nos  ar-- 
mées  comme  un  héritage  paternel?  Pour  moi  je 
fuis  d'avis  que  nous  gardions  ici  Annibal,  &  que 
nous  lui  apprenions  à  vivre  dans  l'égalité  avec 
Ces  citoyens ,  &  à  obéir  à  nos  Loix  ^  à  nos  Ma- 
giftrats ,  de  peur  que  cette  étincelle  ne  caufe  uji 
jour  un  furieux  embrafement. 

Les  plus  gens  de  bien  étoient  de  fon  avis  j  mais 
le  plus  grand  nombre  fut  contre  Hannon,  An- 
nibal fut  envoie  en  Efpagne.  Dès  qu'il  y  fut  ar- 
rivé ,  il  attira  fur  lui  les  yeux  de  toute  l'armée. 
Tous  les  vieux  foldats  croïoient  voir  Amilcar 
même  qui  leur  ^fpit  rejidu.  Ils  remarquojenç  le 
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même  feu  dans  fes  yeux ,,  &  les  mêmes  traits  fur 
fon  vifàge.  Bien-tôt  la  confkleration  de  fon  père 
n'eût  puis  de  part  à  la  faveur  qu'on  lui  porta. 
Jamais  on  n*a  vu  un  esprit  plus  propre  à  deux 
chofes  aofE  différentes  que  l'obciflance  &  le  com- 
mandement y  auffi  ne  pouvoit-on  remarquer  à 
qui  il  ctoit  plus  cher  à  fon  General  ^  ou  a  toute 
l'armée.  Quand  il  y  avoit  quelque  grande  a<Stion: 
a  fàirèy  Asdrubal  ne  la  confioit  qu'a  lui,  &il  n'y 
voit   point  d'Officiers  avec  lequel  les  foldats 
fuflent  plus  aflurez  &  ofaflent  d'avantage.   Sa 
prudence  &  fon  fang  froid  cgaloient  fon  intré- 
pidité &  fon  audace  au  milieu  des  plus  grands 
périls ,  &  il  n'y  avoit  point  de  travaux  au-deffus- 
de  {qs  forces  &  de  fon  courage.   Il  étoit  égale- 
ment fait  i  fiipporter  le  froid  &  le  chaud  Dans 
fon  boire  &c  dans  fon  manger  ,  il  fo  bornoit  au 
feul  befoin  de  la  nature  ,  &  ne  donnoit  rien  à  la 
volupté  y  ni  le  jour  ni  la  nuit ,  il  n'avoit  aucun 
tencips  réglé  pour  fes  veilles  &  pour  fon  fommeil. 
li  ne  donnoit  au  repos  que  le  temps  que  lui 
kifToient  les  affaires  dont  il  étoit  chargé ,  &  il 
ne  cherchoit  ni  un  bon  lit  ni  le  (îlence.  On  l'a 
fouYcm  vu  coucher  à  terre  ,.couvert  de  fà  foule    * 
cotte  d'armes  au  milieu  des  Gardes  &  du  bruit 
du  camp  ,.  toujours  aufli  Amplement  vêtu  que  le 
moindre  de  fos  camarades  y  il  ne  fo  diftinguoit 
que  par  la  magnificence  de  fos  armes  Ôt  de  fes> 
chevaux.  Il  alloit  toujours  le  premier  au  com- 
bat i  &  fo  retiroit  le  dernier.  Ses  grandes  vertus^    . 
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étoient  accompagnées  de  vices  qui  n*étoient  pas 
moins  grands ,  une  «cruauté  atroce  ,  une  perfidie 
plus  que  Punique  ,  rien  de  vrai  ni  de  fain  dans 
fon  procédé  i  aucune  crainte  des  Dieux  ,  fans 
foi  &  fans  religion.  Avec  ce  mélange  de  vertus 
&  de  vices ,  il  fervit  trois  ans  fous  Afdrubal,  ôc 
pendant  ce  temps-là ,  il  donna  tant  de  marques 
de  capacité  &  de  courage  ,  qu*Afdrubal  ayant 
été  tué  une  nuit  dans  {à  maiibn  par  un  Qaulois 
à  qui  il  avoir  fait  quelque  injure ,  que  malgré  fa 
jeunefle,  car  il  n'avoir  pas  encore  vingt-cinq  ans, 
on  lui  donna  le  gouvernement  de  l'Efpagne.  Il  ne 
fe  vit  pas  plutôt  à  la  tçte  des  troupes  ,  que  fans 
perdre  un  moment ,  il  fît  connoître  qu'il  feroit 
plus  fidèle  au  ferment  qu'il  avoit  fait  a  fon  père , 
qu'au  traité  fait  avec  Lutatius  &  enfuite  avec  Af- 
drubal. Il  pafla  l'Ebre  &  fe  jetta  dans  la  Province 
des  Olcades ,  peuples  de  l'Efpagne  Tarraconoifè, 
afliégea  Althea  qui  en  étoit  4a  capitale,  ville  très- 
riche  ,  la  prit  de  force  &  la  pilla,  tes  villes  voi- 
fines  effraïçes  fe  rendirent  par  compofîtion ,  ôç 
Annibal  ramçna  fes  troupes  chargées  de  butin  , 
paffer  l'hyver  ^  Carthage  la  neuve.   La  il  par- 
tagea le  butin  4  fes  foldats ,  6c  leur  païa  tout  ce 
qui  leur  étoit  du  de  leur  folde  -,  &  aïant  affermi 
par  ce  moyen  la  fîdehté  de  fes  troupes  &  celle 
de  fes  alliez ,  dès  que  le  printemps  hit  venu ,  il 
fç  jetta  dans  la  Province  des  Vaccéens.  D'abor4 
il  fe  rendit  maître  de  la  ville  d'Elmantique  ,  ôc 
alla  mettre  le  fi4^e  devant  Aibucâre ,  place  trcs-r 
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forte  qui  fie  une  vigoureufè  réfîftance  >  &  qui  lui 
donna  beaucoup  de  peine  ,  mais  enfin  il  la  prit 
d'afiaut.   Les  Carpetiens  qui  étoient  les  peuples 
les  plus  aguerris  de  cette  contrée ,  «'étant  joints  i 
ceux  qui  avoient  été  chaffez  des  Olcades  ,  &  à 
ceux  qui  étoient  fortis  d'Elmantique  ,  l'attaquè- 
rent à  fon  retour.  Ils  étoient  plus  de  cent  mille 
hommes  »  de  fone  que  fi  Annibal  leur  eût  don- 
né bataille ,  il  auroit  été  en  grand  danger.  Mais 
comme  il  n'a  voit  pas  moins  de  prudence  que  de 
valeur ,  il  fit  (à  reçraite  en  grand  Capitaine ,  &: 
profitant  d'une  nuit  obfcure  ,  il  paiîa  le  Tage 
qu'il  mit  devant  lui  pour  fe  couvrir  ,  &  s'éloi- 
gna du  bord  pour  dpnper  aux  ennemis  l'audacç 
de  le  paffer,  ]En  effet  le?  çnnemis  prenant  ceç 
éloignement  pour  ^n  effet  de  fa  crainte,  &  croïant 
qu'il  n'y  avpit  que  cette  rivière  qui  jnît  un  ob- 
IJacle  ^  leur  vidoife ,  ils  fe  jettept  en  foule  dans 
l'eau  fans  attendre  d'ordre,  A^^ïi^bal  revient  fiir 
eux,  tue  tous  ceux  qui  font  paifez,  lâche  ia Ca- 
valerie 4^ns  l'e^u  cpntre  ceux  qui  palfent  encore, 
dont  les  uns  (ont  emportez  par  U  rapidité  du 
fleuve  ,  les  aytres  fpnj  mi?  au  fil  de  l'epée  ,  ou 
regagnent  leur  bord,  Annibal  les  fuit ,  palTe  la 
rivière  ,  fait  main  baffe  fur  tous  ceux  qui  s'op- 
pofènt  à  (es  effons  ,  achevé  leur  défaite  ,  &  en 
très-peu  4^  jours  il  reçoit  Içs  Carpetiens  i  com- 
pofitipn. 

Après  ce  grand  fuccès  ,  il  n'y  avoit  au-delà 
^el'Ebre  que  Sagonçe  qui  pût  s'oppofer  a  fes  ar* 

fom    IX,  B 


Digitized  by 


Google 


lo  À'N^^  ï  B  A  L. 

mes  :  maiis  Afttiibal  aVàht  que  de  l'âttftquêf ,  8c 
de  donner  âUX  RôttmittS  Uïi  jufte  prétexte  de  lui 
déckrèr  k  guette,  V&uiut  âèhfever  de  fouîfiettte 
tout  ce  qui  ëtôit  dux  ettvitoftàv  II  têtôurnê  a 
Carthàge  là  neuve ,  il  y  trouve  lès  ArtibaïTadeurîs. 
des  Romains  qui  lui  demandeiit  qu'il  n*efttre- 
prenne  tien  contre  Sàgotite  kut  auiée ,  &  qu'il 
^k  à  s'ibftenir  de  pafiet  l'Ebre  félon  un  des  ar* 
licles  dii  Traite  fait  avec  AfdrubaL  Annibal  leut 
répondit  avec  fierté  ,  que  bien  loin  qu'ils  euf- 
iênt  regardé  Sagonte  comme  leur  alliée ,  ils  l'a*- 
voient  traitée  comtne  leur  ennehiie^  puifqu'aïant 
été  appeliez  pour  y  calmer  une  fedition  qui  s'y 
croit  emûc  ,  ils  avoient  fait  mourir  injuftement 
un  grand  nombre  de  citoyens  v  qu'il  ne  laifleroit 
donc  point  fans  puftition  cette  perfi<iie  &  qu'il 
fùivroit  les  maximes  de  fes  ancêtres  ,  qui  ne 
fouffroient  point  qu'on  fît  injure  àperfonne  ,  Ôc 
inoins  encore  à  leurs  voifîns, 
•  Ces  Ambaffâdettrs  vont  porter  leurs  plainte? 
a  Carthage.  Ce^pendant  Annibal  part  de  Car- 
thàge  la  neuve  à  la  tête  d'tmfe  redoutable  armée^ 
&  s'approche  de  Sagonte.  Cette  place  étoit  la 
plus  forte  &  la  plus  riche  de  tout  le  pais.  Elle  eft 
îituée  à  miUe  pas  de  la  mer ,  au  pied  des  mon- 
tagnes qui  fëparent  l'Efpagne  de  la  Celtiberie. 
Annibal  en  forme  le  fiége  qui  fut  long  &  difficile, 
&  où  il  courut  de  grands  dangers.  A  un  aâaut„ 
comme  il  s'expofoit  le  premier  fans  aucun  mé- 
nagement ,  il  eut  la  çuifle  percée  d'un  trait-  Sa 
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bleiTure  rallQncit  los  acuqiKS  :  vms  blen-^Qt  après 
il  la  prelTa  plu*  vivement. 

Sur  ce*  emrefaitej ,  on  lui  rappprte  qu'il  arri- 
ve de  aooveaiix  Ambsiilkdeuiis  M^  Romaios  pour 
l'obliger  à  abandonner  le  CiégQ.  Amiibal  envoie 
au-devant  d'eux  fur  le  rivage  de  la  <ner  leur  dire, 
quHl  n'y  a  pas  de  fureté  pour  eux  de  s'avancer  au 
travers  de  tant  de  nations  feroees  qui  ont  les  ar- 
mes à  la  nuin>  &  que  pour  lui ,  m  milieu  de  fi 
grandes  affaires  >  il  n'a  pas  le  temps  de  les  écou- 
ter -,  ôc  fe  doutant  bien  que  cei  AmbaiTadeurs 
iroiem  a  Carthage  ,  il  écrivit  à  ceux  de  fa  fac- 
tion ,  pour  les  prévenir  &  pour  le^  préparer  à. 
iàire  tous  leurs  efFons  pour  empêcher  qu'on  ne 
leur  accordât  leurs  demandes. 

Ces  AmbaiTadeurs  introduits  dans  le  $enat ,  fo 
plaignirent  d'abord  de  l'inâra^^on  des  Trairez» 
K  demandèrent  qu'on  leur  livrât  Annibal  avec 
tous  les  Officiers  qui  avoient  été  de  ion  avis, 
Hannon  qui  étoit  de  la  ^^ion  oppoiée  a  Anni. 
bal ,  parla  avec  beaucoup  de  force  pour  appuïer 
la  caïuè  des  Romains.  Il  dit  qu' Annibal  necher- 
choit  à  continuer  U  à  étendre  la  guerre ,  que 
pour  s'ouvrir  un  chemin  à  la  Monarchie  >  qu'il 
avoir  rejette  l'Ambaifade  de  leurs  alUez  qui  etoit 
envoyée  pour  des  alliez,  lorfqu'ileft  inoiii  qu'on 
ait  jamais  rejette  une  Ambaifade  d'un  ennemi 
mçmc.  Que  s'ils  n'y  prennent  garde ,  les  ruines 
de  Sagonte  tomberont  fur  Carthage ,  $ç  que  les 
JLegion?  Romaines  viendront  alTieger  cette  vil» 
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le,  fous  la  conduite  des  mêmes  Dieux,  qui  dans 
la  guerre  précédente ,  ont  déjà  puni  ii  fevere- 
ment  &  d'une  manière  Ci  vifible  l'infradion  des 
Traitez  i  qu'on  livre  donc  Annibal  aux  Romains 
qui  le  demandent,  ôc  quand  perfonne  ne  le  de- 
manderoit ,  je  confeillerois  de  reléguer  au  bout 
de  la  terre  ce  monftre  qui ,  s'il  n'eft  puni ,  caufe- 
f  a  erifîn  notre  entière  ruine.  Je  fuis  d'avis  qu'on 
envoyé  une  AmbalTadeàRome  pour  faire  làtis- 
làdion  au  Sénat ,  une  autre  à  Annibal  pour  lui 
ordonner  d'abandonner  le  fiége  de  Sagonte ,  & 
une  troifiéme  pour  faire  rendre  aux  Sagontins 
tout  ce  qu'on  leur  a  enlevé. 

Ce  difeours  fut  inutile  j  le  fenat  prévenu  pour 
Annibal ,  renvoya  les  Ambaffadeurs  avec  cette 
réponfe ,  que  les  Sagontins  étaient  la  caufe  de  la  pierre  y 
&  nullement  Ann^di  Û^que  les  Romains  commettroient 
une  tres-granâe  injuflice  ,  s'ils  pvfiroient  les  Sagontins  à 
t ancienne  alliance  des  Carthaginois. 

Cependant  Annibal  pouffe  le  Ciege  avec  plus 
d'ardeur  ;  il  fait  offrir  des  proportions  aux  Sa- 
gontins ,  qui  les  trouvant  trop  dures ,  &  réduits 
au  dernier  defefpoir  ,  allument  un  grand  feu  au 
milieu  de  la  place ,  y  jettent  leur  or  &  leur  ar- 
gent ,  &  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux  ,  & 
la  plupart  s'y  précipitent  eux-mêmes.  Annibal 
profitant  du  tiunulte  &  du  defordre  que  cette 
tuteur  excite  dans  la  ville ,  donne  un  affaut ,  & 
s'en  rend  maître  après  huit  mois  de  fiége  ,  fait 
paffer  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qui  font  en  âge 
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de  porter  les  armes  ,  s'en  retourne  à  Carthage 
la  neuve  ,  &  met  fes  troupes  en  quartier  d'hy- 
ver. 

Les  Ambafladeurs  de  retour  à  Rome,  y  an- 
noncent la  prife  de  Sagonte  &  la  guerre  qui  fe 
prépare.  Les  Romains  concernez  de  cette  nou- 
velle ,  &  plus  honteux  encore  d'avoir  laifle  périr 
Sagonte,  &  de  n'avoir  pas  fecouru  leurs  alliez,  fe 
préparent  à  fe  défendre  i  mais  avant  que  de  dé- 
clarer la  guerre,  ils  envoyent  à  Carthage  quatre 
Ambafladeurs,  à  la  tcte  defquels  étoit  Quintus 
Fabius.  Leur  inftruâ:ion  portoit  de  demander 
aux  Carthaginois  ,  Ci  Annibal  avoit  détruit  Sa- 
gonte de  fbn  propre  mouvement,  ou  par  l'ordre 
de  ks  Supérieurs  }  Fabius  introduit  à  l'audience, 
s'acquitte  de  fa  commiffion.  Les  Carthaginois 
répondent  qu'il  ne  s'agit  pas  de  {çavoir  par  quels 
confèils  &  par  quels  ordres  Sagonte  avoit  été 
détruite  ,  mais  feulement  Ci  c'eft  avec  juftice  ou 
contre  les  Traitez.  Que  dans  le  traité  fait  avec 
Lutatius  ,  où  l'on  n'avoit  fait  aucune  mention 
des  alliez  de  part  &  d'autre ,  il  n'étoit  nullement 
parlé  des  Sagontins  ,  qui  n'étoient  pas  encore 
leurs  alhez  i  que  véritablement  par  le  traité  fait 
avec  Afdrubal ,  les  Sagontins  avoient  été  nom- 
mément exceptez  >  &  qu'à  cela  ils  ne  feroient 
d'autre  réponie  que  celle  qu'ils  avoient  apprife 
des  Romains  eux-mêmes  :  car  comme  les  Ro- 
mains n'avoient  pas  crû  devoir  fe  tenir  au  traité 
de  Lutatius ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  été  ratifié  & 
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autorifé  par  le  Sénat  &:  par  le  peuple ,  eux  de 
même  ne  fe  croyoient  point  obligez  a  fe  tenir 
au  Traité  fait  avec  Awrubal ,  parce  qu'il  avoit 
été  fait  fans  leur  autorité.  Qu'ils  ne  parlaflênt 
donc  point  ni  de  l'Ebre  ni  de  Sagonte ,  &  qu'ils 
déclaraffent  nettement  le  deflein  qu'ils  couyoient 
dans  leur  cœur. 

A  ces  mots  Fabius  raflemblant  un  pan  de  fa 
robe  yje  vous  apforte ,  leur  dit-il ,  UfMx  ou  laguer^ 
re,  cheififfèx,'  Les  Carthaginois  répondirent  avec  la 
même  fierté  :  Domtei^-nous  celle  que  fuous  afV€X,choiJte 
vous-nénes,  Et  Fabius  dépliant  le  pan  de  |à  robe, 
comme  s'il  en  avoit  verfé  la  guerre ,  je  vousdotu 
ne  donc  U  guerre ,  leur  dit-il.  Nous  la  recevons ,  s'é- 
crièrent  les  Carthaginois ,  <?*  nous  U  ferons  aruec  le 
même  cornac  que  nous  taceeptonSi  Cette  déclarittion 
de  guerre  parut  plus  digne  de  la  majefté  de  Ro- 
me, que  de  s'amufér  4  difputer  fur  les  termes  des 
Traitez.  Quoiqu*^  ne  regarder  mçme  que  ces 
■  termes ,  la  juftice  parut  toute  entière  du  côté  des 
Romains  :  car  dans  le  traité  de  Lutatius ,  on  avoit 
exprimé  cette  clau^  ,  qu'il  ne  feroit  v4^  quêtant 
ratifié  par  le  peuple  y  SLulieuquQ  dans  celui  d'Afdru^ 
bal ,  on  n'ayoit  fait  aucune  mention  de  cette  claUf 
fe,  &  qu'il  paroiifoit  avoir  été  aifez  ratifié  parle 
filence  de  plufieurs  années  pendant  la  vie  d'Af- 
drubal ,  <Sc  qu'après  {à  mort  on  n'avoit  point  par., 
lé  d'y  rien  changer.  Que  d'ailjeurs  quand  on  ne 
confulteroit  que  le.  premier  traité  fait  avec  Luta, 
$m.f  les  Sagonçins  y  parpi/ïbienp  compris  fan;? 
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ctrc  nommez ,  puifbue  dans  et  traité,  on  excep- 
toic  tous  les  alliez  des  deux  nations  ,  &:  on  n'a-< 
voit  point  diftingué  ceux  qui  l'étoient  alors ,  de 
ceux  qui  le  dèviehdroient  dans  la  (ùitc.  Car  puifl 
qu'il  a  toujours  été  permis  de  faire  de  nouveaux 
alliez  des  peuples  qui  ont  rendu  de  grands  içr- 
vice$>  quellie  juftice  y  auroit-il  à  les  abandonner 
après  les  avoir  reçus  >  Que  l'efprit  de  ces  Traitez 
étoit  de  ne  pas  Tollicicer  les  alliez  des  Canhagi- 
nois  à  changer  de  parti ,  6c  de  ne  pas  les  rece> 
voir ,  sils  vouioient  changer  d'eux-mêmes. 

Ces  Ambaifadeurs  ayant  û  mal  réufli  à  Car» 
thage  ,  aUetent ,  fuivant  leurs  ordres  ,  en  Efpa- 
gne  pour  tâcher  d'attirer  les  Villes,  ou  de  les  dé- 
tourner de  l'alliance  des  Carthaginois.  Ils  ga- 
gnèrent d'abord  les  Burgudens ,  déjà  las  de  la  do- 
mination de  ce  peuple ,  mais  ils  furent  mai  reçus 
des  Volfcianiens  qui  leur  répondirent  qu'ils  aiiaf- 
fent  chercher  des  alliez  dans  les  lieux  où  le  bruit 
de  la  ruine  de  Sagonte  n'auroit  pas  retenti  i  que 
cette  ruine  étoit  pour  tous  les  Elpagnols  une  le- 
çon  trifte ,  mais  lenfible  j  qu'on  ne  devoir  point 
fç  fier  à  la  foi  &  à  l'alliance  des  Romains.  De  là 
ces  Ambafladeurs  paflent  dans  la  Gaule  pour  de- 
mander aux  Gaulois  qu'ils  ne  donnafTent  point 
paffage  dans  leurs  terres  aux  Carthaginois.  Cette 
demande  fut  reçue  avec  un  ris  mêlé  de  colère  & 
d'indignation  :  car  ils  trouvoient  qu'il  y  avoit  de 
la  folie  &  de  l'impudence  à  leur  demander  que  , 
pour  empêcher  la  guerre  de  pafler  en  Itahe  ,  ils 
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la  reçûfTent  dans  leur  pais ,  &  que  pour  épargner 
les  terres  des  Romains,  ils  expofàflent  les  leurs 
au  pillage. 

Tous  les  grands  fuccès  qu'Annibal  avoit  eus 
en  Efpagne  ne  rempliflbient  pas  fon  ambition  , 
Se  fatisfaifoient  encore  moins  la  haine  implacable 
qu'il  avoit  voiiée  aux  Romains.  Pendant  qu'il  hy- 
verne  à  Carthage  la  neuve ,  il  fait  Ces  préparatifs 
pour  porter  la  guerre  en  Italie  &  attaquer  Rome 
dans  Rome  même,  Il  aflemble  d'abord  tous  les 
Efpagnols  qu'il  avoit  dans  fes  troupes ,  leur  per- 
met d'aller  palTer  l'hy  ver  dans  leurs  maifons  ,  a 
condition  qu'ils  fe  rendront  auprès  de  lui  au  prin^ 
tems  ,  &  va  à  Cadix  pour  s'acquitter  de  queU 
ques  vœux  qu'il  avoit  fait?  à  Hercule.  Après 
Ion  retour ,  avant  que  de  s'engager  dans  une  ex- 
pédition fi  longue  &  fi  difficile,  il  pourvut  avec 
beaucoup  de  prudence  à  la  fureté  de  l'Afrique 
&  de  l'Efpagne ,  en  faifant  pafTer  en  Efpagne  des 
foldats  Afriquains,  &  en  Afrique  desloldats  Ef^ 
pagnols  y  &  laifrant  en  Efpagne  fon  frère  Afdru^ 
bal  avec  cinquante-fept  galères  pour  y  comman- 
der, il  fe  mit  en  marcne  avec  fes  troupes  qui  s'é-? 
toient  rendues  auprès  de  lui. 

De  toutes  les  entreprifes  des  grands  Capitaines, 
il  n'y  en  a  point  de  plus  meryeilleufes  &  de  plu$ 
dignes  de  mémoire  ,  que  les  grandes  marches 
pour  porter  la  guerre  en  des  païs  fort  éloignez  : 
car  là  fe  réuniflent  d'ordinaire  tous  les  obftacles 
qu'Qn  a  a  furmonter  dans  toutes  les  autres  a^ion^ 
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de  la  guerre  les  plus  perilleufes  i  &  il  y  en  a  une 
infinité  d'autres  qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
celles-ci.  Il  ne  funit  pas  de  vaincre  la  réfîftance 
des  hommes  ,  il  faut  vaincre  encore  celle  des 
lieux  &  des  élemens. 

Celle  d'Annibal  en  Italie,  eft  une  des  plus  fur- 
prenantes  qui  ayent  jamais  été  faites.  Elle  a  paru 
li  étonnante  aux  hiftoriens ,  qui  avant  Polybe 
avoient  entrepris  de  la  décrire ,  que  pour  la  ren- 
dre croyable  ,  ils  ont  eu  recours  aux  miracles  a 
la  manière  des  anciens  hiftoriens ,  qui  pour  di- 
vertir davantage  les  Lecteurs ,  mcloient  la  fable 
avec  l'biftoire.  Polybe  a  blâmé  avec  raifon  l'im- 

{>ertinence  de  ces.  hiftoriens ,  &  a  fait  voir  que 
'hiftoire  ne  doit  nullement  recourir  aux  fidions 
qui  ne  font  propres  qu'à  la  poëfie.  Malgré  cette 
grave  cenfure ,  Tite-Live  n'a  pas  laifle  de  rappor- 
ter un  de  ces  miracles  comme  un  bruit  de  la  re- 
nommée ,  en  nous  difant ,  qu'Annibal  arrivé  à 
la  ville  d'Etovifla  &:  fur  le  point  de  pafler  l'Ebre , 
njtt  une  nuit  en  fonge  un  jeune  homme  d'une  figtre  toute 
divine  ,  qui  lui  dit ,  qu'il  étoit  envoie  par  Jupiter  pour  lui 
Jèrvir  de  ^ide  O*  pour  le  conduire  en  Italie  ;  qu'il  eut  donc 
toujours  les  jeux  attache^Jùrlui.  C'eft  ainfii  qu'Homère 
feint  que  Mercure  fe  prefente  à  Priam ,  &lui  dit 
qu'/7  efi  envoyé  par  Jupiter  pour  lui  faire  traverfer  fecre- 
tement  le  camp  des  Grecs  &  pour  le  conduire  jujqu'à  la 
tente  et  Achille.  Ce  que  Tite-Live  ajoute ,  enchérit 
encore  fur  cette  fidion  :  car  il  dit  c^'Annihal  effraie 
4' abord  de  cette  vifiqn  yfmvit  ce  jeune  homme  fans  regar^._ 
Tome    IX.  C 
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der  autour  deïui,t!^  quenjùitepenfant  en  îm-même  ce  que 
fowvoh  ère  ce  quil  lui  était  defemu  de  regarder ,  il  n'eut 
pas  la  force  de  retenir  Jà  curio/ue;  qu'ayant  tourne  la  tête, 
il  'Vit  un  Jèrperu  d'une  candeur  men^tUeufe ,  qui  s'a'van- 
çoit  avec  un  grand  ahhaiis  d'arbres  tP*  de  huijjons ,  <^  qui 
èoitjui'vi  d'un  image  a^eux  o/ccompa^éde  tonnerres  ;  qu'il 
demanda  ce  quefignifioit  ce  prodige ,  qu'il  entendit  une  voix 
qui  lui  dit  que  c'était  le  rarvage  de  f  Italie  i  qu'il  n'avait 
qu'a  continuer  Jàn  chemin  fans  s'en  informer  davantage  , 
CÏT*  à  laiffer  les  deflinées  dans  kurfecret. 

Voilà  le  premier  prétendu  miracle  qui  fut  fait 
en  faveur  aAnnibal  dès  le  commencement  de 
fa  marche  >  mais  dans  le  paffage  dés  Alpes ,  ces 
hiftoriens  ont  recours  à  des  prodiges  encore  plus 
grands.Ils  repréfentent  ces  monts  comme  entière- 
ment impraticables ,  &  comme  fi  jamais  ni  bêtes 
ni  hommes  n'y  avoient  paffé.  Ainfi  il  falloit  ne- 
ceffairement  qu'un  Dieu  defcendit  du  ciel  pour 
mener  Annibal  par  la  main ,  &;  pour  lui  faire  (ur- 
monter  ces  pafïages  où  toute  ion  armée  auroit 
péri  infailliblement  fans  ce  fecours. 

Mais  Annibal ,  im  des  plus  fages  &  des  plus 
prudens  Capitaines  qui  ayent  jamais  commandé 
des  armées ,  n'étoit  pas  auez  infenfé  pour  s'enga- 
ger dans  une  entreprife  dont  le  dénouement  n'au- 
roit  pu  être  fait  que  par  une  machine  comme  dans 
une  Tragédie.  Il  fçavoit  que  les  Gaulois  avoieni 
plus  d'une  fois  paffé  ces  monts  avant  lui  avec  des 
armées  nombreufes  >  il  s'étoit  informé  des  che- 
mins qu'ils  avoient  tenus ,  &;  qu'il  devoit  tenir  , 
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&  il  avoir  pourvu  à  tout  ce  que  la  prudence  hu- 
maine exigeoit  pour  i'alTûrer  le  {uccés  d'un  (i 
grand  deflein.  Polybe  eft  en  cela  plus  croya- 
ble que  ces  Kiftoriens  :  car  il  n'écrit  pas  fur  les 
bruits  confus  de  la  renommée ,  il  rapporte  ce  qu'il 
a  appris  des  témoins  mêmes  de  cette  expédition, 
ôc  pour  mieux  s'aiTûrer  de  la  vérité  ,  il  avoit  eu 
foin  d'aller  vifiter  les  lieux  où  Annibal  avoit  pat 
fé  avec  Ces  troupes. 

Quand  Annibal  partit  de  Carthage  la  Neuve, 
il  avoit  quatre-vingt  dix  mille  hommes  de  pied 
&  douze  mille  chevaux.  Il  paffa  l'Ebre  {ans  trou- 
ver aucune  réfiilance  j  mais  en  approchant  dei 
Pyrénées  il  eut  à  livrer  plufieurs  combats  ,  &  à 

fe  rendre  maître  de  plufieurs  places  afTez  fortes 

Il  perdit  dans  ces  occafions  vingt-deux  ou  vingt- 
trois  mille  hommes.  *; 

Il  laifla  fon  firere  Hannon  pour  commander 
entre  l'Ebre  &  les  Pyrénées  avec  dix  mille  hom- 
mes de  pied  &  mille  chevaux.  Il  en  renvoya  un 
pareil  nombre  dans  leurs  maifons  ,  pour  fe  con- 
cilier l'afFedion  d'u^  infinité  de  familles ,  &  pour 
laiffer  dans  le  païs  de  quoi  faire  des  recrues  quand 
il  en  auroit  befoin.  Tite-Live  alfûre  que  dans  ce 
dernier  pani ,  il  s'accommoda  a  la  neceflité  par 
un  effet  de  fa  prudence  :  car  voyant  que  trois 
mille  hommos  de  fon  infanterie  rebutez  par  les 
difficultez  de  cette  entreprifè  ,  avoient  deferté 
dans  le  paffage  des  Pyrénées ,  qu'il  étoit  dange- 
reux de  les  faire  revenir  &  de  ks  retenir  par  tor- 
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ce  ,  il  fit  femblant  de  les  avoir  congédiés ,  &  en 
renvoya  encore  fept  mille -de  ceux  qui  lui  pa- 
rurent les  plus  découragez  &  les  plus  capables 
de  décourager  les  autres. 

Avec  cinquante  mille  hommes  de  pied  &  neuf 
mille  chevaux  qui  lui  reftoient ,  il  paflfa  les  Pyré- 
nées &  prit  le  cnemin  du  Rhofne.  Pour  traver- 
fer  toutes  les  terres  des  Gaulois  il  fallut  gagner 
les  uns  par  argent  &  réduire  les  autres  par  la  for- 
ce. Après  divers  combats  ,  il  arriva  au  bord  du 
Rhofne  à  quatre  journées  de  la  mer.  Les  Gaulois 
qui  habitoient  au  delà ,  s'aflemblerent  &c  fe  pre- 
knterent  de  l'autre  côté  pour  lui  difputer  le  paf- 
fage. 

Annibal  voïant  qu'il  ne  pouvoit  pafler  ce  fleu- 
ve devant  une  armée  (î  nombreufe ,  ni  demeurer 
là  long-tems  fans  être  enveloppé ,  détacha  la  nuit 
du  troifiéme  jour  la  moitié  de  fes  troupes  ,  avec 
ordre  de  remonter  le  long  du  Rhofiie  &  de  cher- 
cher im  palTage ,  pendant  que  par  fà  préfence  il 
amuferoit  les  Gaulois ,  &  feroit  travailler  à  des 
barques.  * 

Ces  troupes  détachées  fous  la  conduite  d'Han- 
non  fils  de  Bomilcar  ,  remontèrent  cinq  ou  fii 
lieues  i  &  ayant  trouvé  quantité  de  bois ,  ils  creu- 
ferent  une  infinité  d'arbres  fur  lefquels  elles  paf 
ferent  le  Rhofne.  Après  s'être  repofées  un  jour , 
elles  defcendirent  de  l'autre  côté ,  Ôc  donnèrent 
à  Annibal  le  fignal  qu'elles  approchoierit  du  camp 
des  Gaulois.   En  même  temps  Aimibal  embar- 
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qua  Cts  troupes  &  pafla  fans  beaucoup  de  peine. 
Les  Gaulois  ne  pouvant  refifter  tout  à  la  fois  a 
Annon  qui  les  attaquoit  par  les  derrières  &  a  An- 
nibal  qui  étant  paue ,  mettoit  Cqs  troupes  en  ba- 
taille à  mefure  qu'elles  debarquoient  &  les  en- 
voyoit  à  la  charge  ,  prirent  la  fuite, 

Annibal  fit  pafler  trente -fept  Elephans  qu'il 
menoit  avec  lui ,  &  envoya  cinq  cent  Cavaliers 
Numides  apprendre  des  nouvelles  de  la  Flotte 
<les  Romains  ,  qui  fous  la  conduite  de  Scipion 
étoit  arrivée  à  l'embouchure  du  Rholhe.  Scipion 
détache  en  même  temps  trois  cent  Cavaliers  choi- 
fis  Ôc  les  envoyé  contre  ces  Numides  fous  la  con- 
duite de  quelques  Marfeillois  *  &  de  quelques 
troupes  auxiliaires  des  Gaules.  Il  y  eut  là  un 
grand  combat  entre  cette  cavalerie.  Les  Numi- 
des furent  défaits  &  pouffez  jufques  dans  leur 
camp:  Annibal  après  avoir  harangué  (es  troupes, 
dont  la  hauteur  des  Alpes  qu'elles  avoient  à  paf 
fer  ,  avoir  prefque  glacé  le  courage  ,  décampa , 
n'ayant  plus  que  huit  mille  chevaux  &  trente- 
huit  mille  hommes  d'kifanterie  ,.&  le  quatrième 
jour  il  arriva  au  confluant  de  la  baone  &  duRhof. 
ne.  Là  il  trouva  deux  frères  qui  difputoient  le 
Roïaume  ,  &  qui  alloient  décider  de  leur  fort 
par  une  bataille.  Il  fe  joignit  à  l'aîné  ôc  lui  fit 
remporter  la  vidtoire ,  comme  Polybe  l'écrit.  Mais 
Tite-Live  a  fuivi  d'autres  mémoires  qui  portoient 
ue  les  deux  frères  prirent  Annibal  pour  arbitre 
e  leur  différend,  &  qu' Annibal  jugea  en  faveur 

C  iij 


1 


Digitized  by 


Google 


11  A  N  N  I  B  A  L. 

de  l'aîné  qui  avoit  tout  le  droit ,  &  le  mit  en  poCi 
ièflion  du  Royaume.  Ce  Prince  pour  lui  témoi- 
gner fa  reconnoiflance ,  lui  fournit  toutes  fortes 
de  provifîons  de  bouche ,  donna  à  it^  troupes  des 
armes  &  A^%  habits  dont  elles  avoient  grand  be- 
foin  ,  &  l'efcorta  jufqu'aux  Alpes  pour  le  défen- 
dre contre  les  Allobroges ,  fur  les  frontières  def. 
quels  il  étoit  obligé  de  pafler. 

Annibal  fît  cent  milles  en  dix  jours  de  marché 
le  long  du  Rhofoe  en  tirant  Vers  fa  fource,  &:  ar* 
riva  au  pied  dés  Alpes  (ans  aucun  obftacle ,  félon 
Polybe  i  mais  Tite  -  Live  écrit  qu'il  fut  très  em* 
barrafle  au  palfàge  d'une  rivière  des  Alpes  qu'il 
appelle  Druentia.  Les  Interprètes ,  pour  dire  ce-» 
la  en  paiTant  ,  ont  crû  que  c'étoit  le  Fleuve  des 
Gaules  appelle  la  Durance  :  mais  ce  fleuve  n'ér 
toit  pas  lur  le  chemin  d* Annibal.  Tite-Live  par- 
le aifûrement  du  Fleuve  appelle  Druentius ,  qui 
eft  une  des  deux  Dunes ,  ^  qui  fe  jette  dans  le 
Rhofhe. 

Quand  Annibal  fut  arrivé  au  pied  des  Alpes, 
les  Allobroges  qui  n'avoient  ofé  l'attaquer  dans 
la  plaine  a  caufe  de  (à  Cavalerie  ôc  des  Gaulois 
quil'efconoient ,  l'attendirent  dans  les  défilés  des 
montagnes.  Annibal  étoit  perdu  s'ils  avoient  bien 
gardé  ces  palTages  :  mais  ils  ne  les  gardoient  que 
le  jour  ,  &  ils  k  retiroientla  nuit  dans  une  ville 
prochaine.  Annibal  en  ayant  été  averti ,  decam- 
a  en  plein  jour ,  s'approcha  des  ennemis ,  &  fur 
a  première  veille  de  la  nuit ,  après  avoir  fait  al^ 
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lumer  beaucoup  de  feu  dans  fon  camp ,  il  choifit 
fès  meilleurs  foidats ,  &  alla  s'emparer  des  lieux 
que  les  Allobroges  avoient  quittez.  Le  lendemain 
matin  les  Allobroges  bien  uirpris  de  trouver  An- 
nibal  maître  de  ces  poftes ,  ne  (çavoient  à  quoi 
fe  déterminer.  Enfin  voyant  que  (à  Cavalerie  ne 
pouvoir  fe  déployer  dans  ces  paflages  étroits , 
que  fes  bagages  caufoient  un  embarras  horrible, 
&  que  Ces  troupes  ne  marchoient  qu'avec  beau- 
coup de  peine ,  ils  l'attaquèrent  de  toutes  parts. 
Les  Carthaginois  perdirent  là  beaucoup  de  mon- 
de ,  quantité  de  Chevaux ,  &  grand  nombre  de 
bctes  de  fomme  qui  furent  prifes  ou  tuées ,  ou 
qui  tombèrent  dans  les  précipices. 

Annibal  qui  vit  qu'il  n'y  avoit  plus  de  falut 
pour  ceux  qui  échapperoient ,  s'il  laiiToit  entiè- 
rement périr  (es  bêtes  de  charge ,  te  fes  bagages, 
quitta  fes  hauteurs  dont  il  s'étoit  emparé ,  mar- 
cna  à  leur  fecours  avec  (es  troupes  d'élite ,  tailla 
€n  pièces  une  grande  partie  des  Allobroges ,  & 
mit  les  autres  en  fuite.  Son  arméepalfa  alors  fans 
danger  ,  mais  avec  des  peines  innntes. 

Après  ce  grand  péril ,  Annibal  (ans  perdre  un 
moment ,  alla  alfiéger  la  place  où  les  ennemis  fe 
letiroient ,  &  la  prit.  Il  recouvra  là  beaucoup  de 
fcctes  de  (omme  &  de  bagages  qui  lui  avoient  été 
enlevez,  &  y  trouva  un  aflei  grand  amas  de  pro- 
vilions.  Il  campa  là  un  jour.  Le  lendemain  il  pour* 
fiiivit  fa  route  ,  &  marcha  trois  jours  fans  autre 
ob/lacle  que  la  difficulté  des  chemins.  Mais  le 
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quatrième  jour  il  tomba  dans  le  plus  grand  dan- 
ger qu'il  eût  encore  couru.  Tous  les  peuples  qui 
étoient  fur  fon  partage ,  ayant  complotté  enfem- 
ble  j  vinrent  au  devant  de  lui  avec  des  couronnes 
Ôc  des  branches  d'Olivier  en  figne  d'amitié  &  de 
paix.   Annibal  ,  quoiqu'il  fe  défiât  d'eux  ,  n'ofà 
pas  les  rebuter  de  peur  de  les  irriter  par  cet  af^ 
front ,  &;  les  reçût  dans  fon  alliance.  Mais  bien- 
tôt leur  manière  d'agir  qui  parut  franche  &  fin- 
cere ,  les  otages  qu'ils  lui  donnèrent ,  &:  les  vi- 
vres qu'ils  lui  fournirent  abondamment ,  le  jette- 
rent  dans  une  telle  confiance ,  qu'il  les  prit  mê- 
me pour  guides.  Ces  traîtres  après  avoir  conduit 
fon  armée  pendant  deux  jours ,  &  l'avoir  enga- 
gée dans  une  vallée  çtroite  &  environnée  de  ro- 
chers efcarpès ,  fe  jetterent  fur  elle  tout  d'un  coup. 
Il  n'en  feroit  pas  échappé  un  feul  homme ,  fi  An- 
nibal par  une  fage  précaution  qui  n'abandonne 
jamais  entièrement  les  grands  Capitaines ,  n'a- 
voit  mis  à  l'avant-garde  fa  Cavalerie  &  fes  baga- 
ges,  &  à  fon  arriere-garde  fa  meilleure  Infante- 
rie. Cela  fit  que  fa  perte  bien  que  trcs-confide- 
rable ,  fut  beaucoup  moins  grande  qu'elle  n'au- 
roit  été.  Annibal  foûtenant  tout  l'efïort  des  bar- 
bares ,  pafla  la  nuit  fur  un  rocher  pour  donner 
le  temps  à  fa  Cavalerie  &  à  fes  bagages  d'avan^ 
cer.  Le  lendemain  l'armée  fe  trouva  hors  de  cet- 
te vallée ,  &  le  nçuyiéme  jour  elle  arriva  au  fom- 
met  des  Alpes. 

Annibal  campa  deux  jours  pouftaire  repofer 
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ks  troupes ,  &  pour  attendre  ceux  qui  étoient  de- 
meurez derrière..  Beaucoup  de  betes  de  femme 
&  quantité  de  chevaux  qu'on  croïoit  perdus,  ar- 
rivèrent au  camp  en  fuivant  la  pifte. 

L'armée  afFoiblie  par  tant  de  fatigues  ,  tom- 
boit  dans  le  dernier  découragement  à  l'afped  des 
nouveaux  dangerç  que  lui  préfentoit  la  defcente 
des  Alpes  couvertes  de  neige.  Mais  Annibal  ral- 
luma le  courage  de  toutes  i^s  trpupps,  &:  leur  ïnC- 
pira  une  nouvelle  force  en  leur  montrant  du  haut 
de  ces  monts  l'Italie  &  Rome  même  comme  le 
prix  afluré  de  leurs  travaux ,  &  en  leur  faifant  va- 
Ipir  les  intelligences  qu'il  difoit  avoir  avec  les 
peuples  des  environs  du  Pô ,  qui  las  de  la  domi- 
nation Romaine ,  n'attendoient  que  leur  préfeu- 
ce  pour  fe  déclarer  en  leur  faveur. 

Dès  le  lendemain  il  commença  à  deicendre  , 
^  il  n'eut  plus  fur  les  bras  que  dès  ennemis  qui 
cherchoient  plutôt  à  voler  qu'à  combattre.  Mais 
il  perdit  autant  deanonde  en  ^elcendant ,  qu'il 


çn  avoit  perdu  en  montant  ;  caÏ  comme  le  che- 
min étoit  fort  étroit  &  fort  penchant ,  le  fôldat 
ne  voyant  pas  où  il  marchoit  a  caufe  des  neiges , 
tomboit  dans  les  précipices  pour  peu  qu'il  s'é-. 
çartât  du  grand  chemin, 

Les  troupe^  fupporterent  ces  maux  avec  queL 
que  forte  de  patience  >  mais  on  ne  fçauroit  ex- 
primer leur  defefpoir ,  quand  elle?  fe  virent  dans 
un  lieu  op  ni  hommes  nibçtes  ne  pouvoient  paf^ 
^r  i  car  à  droite  ôc  à  gauche  on  n'avoit  que  d^i 
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rochers  infurmontables^  &  on  ne  voyoit  devant 
foi  qu'un  précipice  de  cent  quatre-vingt-dix  pas 
de  profondeur  -,  le  chemin  qui  le  bordoit ,  &  qui 
ctoit  naturellement  très-étroit ,  étoit  devenu  en- 
core plus  étroit  par  k  chute  des  terres  que  les 
neiges  avoient  entraînées ,  &  il  étoit  fi  gliflant , 
qu'il  étoit  impolfible  de  s'y  foûtenir. 

Dans  cette  extrémité ,  Annibal  vouloit  d'abord 
faire  le  tour  de  ces  roches  r  mais  les  neiges  ne  lui 
permettant  pas  de  prendre  ce  parti  trop  dange- 
reux, il  fe  reiblut  à  s'ouvrir  un  chemin  au  travers 
de  ces  roches  mêmes.  Les  hiftoriens  dont  j'aide* 
ja  parlé ,  fe  laiflant  aller  au  penchant  qu'ils  avoiem 
pour  les  chofes  extraordinaires  Ôc  merveilleufes , 
ont  écrit  qu'il  fit  entafier  fur  ces  roches  une  quan- 
tité prodigieufè  de  bois ,  qu'il  y  mit  le  feu  \  que 
quand  ces  roches  fiirent  bien  embrafées  il  les  a- 
molit  &  les  fendit  par  le  vinaigre  qu'il  y  verfa  i 
qu'enfuite  il  les  ouvrit  avec  le  fer ,  &  y  pratiqua- 
un  chemin  r  car  c'eft  ainfi  que  l'écrit  Tite-Live, 
en  fuivant  la  tradition  de  ces  hiftoriens  >  &  c'eft 
fur  la  foi  de  ct^  témoins  que  Phne  le  naturahfte 
n'a  pas  fait  difficulté  d*afrûrer  ,  que  la  force  du 
vinaigre  eft  telle ,  qu'il  fend  les  rochers  que  la  for- 
ce du  feu  n'a  pas  entièrement  fcparez  &  rompus. 

Mais  on  peut  raifonnablement  douter  de  cet- 
te prétendue  vertu  du  vinaigre ,  &  je  fiiisperfiia- 
dé  que  les  bons  Naturaliftes-  n'en  conviendront 
point.  D'ailleurs  quelle  grande  quantité  n'en  au- 
roit-il  point  fallu  pour  fendre  ôc  pour  calciner 
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<3es  roches  fi  grandes  &  fi  hautes ,  &  pour  y  pra- 
tiquer un  chemin  pour  des  chevaux  &  pour  des 
Elephans. 

J'ai  voulu  examiner  ce  qui  pouvoit  avoir  don- 
né heu  à  cette  fable ,  &  j'ai  trouvé  que  c'étoit  une 
tradition  que  le  penchant  de  ces  mftoriens  pour, 
le  merveilleux  ,  avoir  fait  mal  expliquer.  On  di- 
ibit  fimplement  qu'Annibal  étoit  venu  a  bout 
avec  du  vinaigre  de  s'ouvrir  un  chemin  dans  des 
rochers  impraticables ,  &:(m  cela ,  finis  appro- 
fondir davantage  le  fait ,  ces  hiAoriens  ont  ima- 
giné cette  prétendue  vertu  du  vinaigre ,  au  heu 
d'avoir  recours  a  la  difcipline  même  dos  Cartha- 
ginois qui  leur  en  auroit  fait  découvrir  le  véri- 
table fens.  Nous  fçavons  par  le  témoignage  de 
Platon  &  d'Ariftote,  que  les  Carthaginois  avoient 
une  Loi  qui  défendoit  de  boire  du  vin  a  l'armée. 
Les  foldats  ne  bûvoient  que  de  l'eau  :  mais  dans 
les  occafions  extraordinaires ,  lorfqu  on  exigeoit 
d'eux  des  travaux  pénibles ,  on  leur  dônnoit  un 
peu  de  vinaigre  :  car  le  vinaigre  eft  rafraîchiflant, 
comme  Pline  l'a  reconnu  -,  c'eft  pourquoi  dans  la 
fuite  le  vinaigre  devint  une  des  provifions  ordi- 
naires pour  les  armées.  L'Empereur  JuUen  en  par- 
lant de  fon  expédition  contre  les  Perfes,  écrit 
dans  fon  Epitre  xxviii.  à  Libanius ,  On  rem- 
flit  les  'vaijfemx  de  froment ,  ou  flufot  de  hifcuit  <^  de 
'Vinaigre. 

Annîbal  donc  pour  foûtenir  fes  foldats  dans 
ce  travail  fi  pénible  de  fondre  ces  roches  ,  leur 
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donna  du  vinaigre  >  6c  c'eft  ainfi ,  à  mon  avis  ^ 
que  devoit  être  expliquée  cette  tradition,  &  nul- 
lement comme  l'ont  expliquée  ces  hiftoriens  plus 
amoureux  de  la  fable  que  de  la  vérité.  C'eft  com- 
me nous  difdns  tous  les  jours  qu'un  General  a 
emporté  une  demi-Lune  ou  un  autre  ouvrage  à 
force  d'eau-de-vie ,  pour  faire  entendre  qu'il  Ta 
emportée  en  faifànt  boire  à  fes  troupes  de  Teau- 
de-vie  pour  enflammer  leur  courage ,  &  pour  leur 
faire  fermer  les  yeux  au  péril.  Aufli  Polybe  hifto- 
rien  fort  fàge  ,  n'a  eu  garde  de  corrompre  fon 
hiftoire  par  cette  fable  du  vinaigre.  Au  contraire 
il  écrit  qu'Annibal  fit  pratiquer  ce  chemin  dans 
ces  roches  à  force  de  bras  ,  avec  beaucoup  de 
peine  &  de  travail  >  &  il  ajoute  que  le  premier 
jour  il  fit  un  fentier  pour  les  chevaux ,  &  qu'en- 
fuite  les  Numides  en  fe  relevant  tour  a  tour ,  tra- 
vaillèrent Cl  bien,  qu'en  trois  jours  ils  ouvrirent 
un  chemin  aux  Elephans. 

Annibal  fbrti  de  ce  mauvais  pas ,  fut  trois  jours 
a  faire  pafTer  Cqs  Elephans  demi-morts  de  faim. 
Il  continua  de  descendre  encore  pendant  trois 
jours ,  &  le  feptiéme  il  arriva  dans  la  plaine  aux 
environs  du  Pô.  Il  emploïa*  cinq  mois  à  aller  de 
Carthage  la  Neuve  jufqu'aux  Alpes  ,  quinze  jours 
a  pàifer  ces  monts  ,  &  arriva  en  Italie  après  le 
coucher  des  Pléiades  ,  c*eft-à-dire  ,  vers  la  mi- 
Novembre. 

Il  fit  d'abord  la  revue  de  fbn  armée.  Les  hi- 
ftoriens ne  conviennent  point  du  nombre  des 
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troupes  qui  lui  reftoient.  Los  uns  difent  qu'il  fe 
trouva  cent  mille  hommes  de  piçd ,  &  vingt  mil- 
le chevaux  ?  ce  qui  ne  peut  ctrè^  puifqu'Annibal 
n'en  avoit  pas  un  ù  grand  nombre  quand  il  par- 
tit même  de  Carthage  la  Neuve  ,  &  qu'il  n'avoit 
que  cinquante  mille  hommes  de  pied ,  &  neuf 
mille  chevaux  quand  il  pafla  les  Pyrénées.  Les 
autres  ne  lui  donnent  que  fix -mille  chevaux  Ôc 
vingt  mille  hommes  de  pied.  Il  Temble  qu'An- 
nibal  devroit  être  plutôt  crû  que  ces  hiftoriens  : 
car  en  quittant  l'Italie  il  laifla  à  Lacinium  une 
colomne  ou  il  avoit  marqué  qu'après  qu'il  eut 
palfë  les  Alpes ,  il  ne  lui  refta  que  huit  mille  EC- 
pagnols ,  fix  mille  chevaux  ^  &  douze  cens  Afiri- 
quains.  Mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'An- 
nibal  par  un  rafinement  d'orgueil ,  diminua  le 
nombre  de  {çs  troupes  pour  augmenter  fa  répu- 
tation &  pour  ravaller  la  gloire  des  Romains. 
La  tradition  la  plus  vraifemblable  eft  celle  de  Po- 
lybe  qui  rapporte  ,  qu'Annibal  en  quittant  le 
Khoihe ,  avoit  trente-nuit  mille  hommes  de  pied 
Se  plus  de  huit  mille  chevaux,  &  qu'il  en  perdit 
Ja  moitié  en  paflant  les  Alpes.  Mais  tous  ceux 
qui  Ce  Sauvèrent ,  étoient  fi  défigurez  par  les  gran- 
des fatigues  qu'ils  avoiem  fouifertes  ,  qu'ils  ref- 
fembloient  plutôt  a  des  fpedres  qu'à  des  hom- 
mes. Le  premier  foin  d'Annibal  fut  de  faire  ra- 
èaîchir  fes  troupes  &  de  rétablir  les  forces  &  des 
hommes  &  des  chevaux.  Quand  fon  armée  fiit 
né^e^ il  propofaaui  Taurinieiis  dé  fe  joindre 
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a  lui  :  mais  ces  peuples  qui  le  mépriioient  dans  le 
miferable  état  Ojù  ils  le  voyoient ,  rejetterent  Ces 
propofitions  j  ce  qui  l'obligea  à  attaquer  leur  Ca- 
pitale qu'il  prit  en  trois  jours.  Ce  fucccs  intimida 
Il  fort  les  Gaulois  d'autour  du  Pô ,  qu'ils  ne  cher- 
choient  qu'un  moment  favorable  pour  abandon- 
ner les  Romains  &  pour  {q  joindre  à  lui  j  mais 
l'arrivée  de  Scipiôn  qui  marchoit  à  Plaifance , 
les  retint  dans  le  devoir.  Scipion  fe  hâta  de  pat 
ièr  le  Pô  ,  &  s'avança  fur  le  Tefîn  où  il  Ht  jetter 
un  pont.  Annibal  s'avança  a  fa  rencontre.  Ces 
deux  Généraux  étoient  prévenus  d'une  grande 
admiration  l'un  pour  l'autre.  Les  grandes  cho- 
{ts  qu' Annibal  avoit  faites  en  Efpagne  ,  la  prifè 
de  Sagonte ,  &  les  Alpes  qu'il  venoit  de  pafTer 
avec  tant  d'audace  ,  le  faifoient  regarder  par 
Scipion  comme  un  homme  extraordinaire  ,  & 
Scipion  avoit  excité  une  grande  eftime  pour  lui 
dans  l'efprit  d' Annibal ,  puifque  les  Romains  l'a- 
voientcnoin  pour  le  lui  oppofer,  &  pour  remet- 
tre entre  fes  mains  la  fortune  de  Rome. 

Avant  que  d'en  venii:  au  combat  ils  haran- 
guèrent chacun  leurs  troupes.  Scipion  dit  aux 
ïiennes  :  Soldats ,  fi  j'étois  à  la  tcte  de  l'armée 
que  j'avois  en  arrivant  dans  la  Gaule ,  je  m'épar- 
gnerois  la  peine  de  lui  parler.  Car  à  quoi  bon 
exhorter  des  troupes  qui  fur  les  bords  du  Rhof- 
ne  ont  renverfé  la  Cavalerie  des  ennemis,  &  qui 
en  leur  ôtant  l'aflurance  de  m'attendre  &  d'en 
venir  aux  mains  avec  moi,  ont  rendu  leur  fuite 
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on  aveu  de  ma  vidoire.  Mais  comme  cette  ar- 
mée a  été  envolée  à  mon  frère  Scipion  en  Efpa- 
gne ,  où  elle  combat  fous  mes  aufpices ,  félon  les 
ordres  qu'elle  a  reçus ,  je  fuis  venu  me  préfenter  à 
ce  combat,  afin  que  vous  ayés  à  votre  tête  un  Con- 
ful  qui  vous  mené  contre  les  Carthaginois.  Il  eft 
donc  neceflaire  de  parler  en  peu  de  mots  à  des 
troupes  que  leur  Général  ne  connoît  point,  &  qui 
ne  connoilTent  pas  leur  Général.  Soldats ,  les  en- 
nemis que  vous  allez  combattre ,  font  les  mêmes 
que  vous  avez  vaincus  fur  la  terre  &  fur  mer  dans 
la  précédente  guerre ,  qui  ont  été  vos  Tributaires 

rndanc  vingt  ans ,  &  fur  lefquels  vous  avez  pris 
Sardaigne  fie  la  Sicile.  Je  fuis  fûp  que  vous  au- 
rez ,  vos  ennemis  &  vous  ,  les  fentimens  que 
doivent  avoir  ks  vaincus  &  les  vainqueurs.  Ce 
n'eft  pas  l'audace  qui  les  pouffe  contre  vous ,  c'eft 
la  neceiïîté.  Car  pourriez- vous  penfer  que  ceux 
qui  ont  refufé  le  combat  avec  leurs  forces  en- 
tières ,  auront  repris  courage  &  conçu  de  meil- 
leures efperances  après  avoir  perdu  au  paflage 
des  Alpes  Its  deux  tiers  de  leurs  troupes  parmi 
des  rochers.  Dira-t'on  qu'ils  font  véritablement 
en  petit  nombre ,  mais  des  corps  vigoureux  pleins 
de  courage ,  &  dont  rien  ne  pourra  foûtenir  les 
efforts  ?  Au  contraire  ce  font  des  Spedres  &  des 
Ombres  d'hommes.  Ils  font  prefque  confumez 
par  la  faim ,  par  le  froid  ,  &  par  toutes  les  mife- 
res  qu'ils  ont  fouffertes.  Leurs  membres  font  ge- 
lez ,  leurs  armes  prefque  en  pièces,  &  leurs  che- 
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vaux  hors  d'état  de  fervir.  Ce  ne  font  pas  les  en- 
nemis ,  mais  les  malheureux  reftes  des  ennemis. 
Ma  feule  crainte ,  Soldats ,  c'eft  que  l'on  ne  dife 
que  les  Alpes  les  avoient  défaits  avant  que  vous 
les  euffiez  combattus.  Et  c'eft  peut-être  un  effet 
de  la  juftice  des  Dieux.  Ils  ont  voulu  vanger  leur 
injure  particulière  en  détruifant  {ans  vous  la  plus 
grande  partie  de  l'armée  de  ce  Général  &  de  ce 
peuple  perfide.   Et  comme  après  eux  nous  fom- 
mes  les  feuls  qu'attaque  leur  infidélité  ,  ces  mê- 
mes Dieux  ont  voulu  vous  laifler  achever  leur 
défaite.  Eilàïons  fi  h  terre  en  viiigt  ans  a  produit 
de  nouveaux  Carthaginois ,  ou  h  ce  ne  font  que 
les  mêmes  que  nous  avons  déjà  vaincus ,  qui  ont 
été  nos  Tributaires ,  &  que  nous  avons  laiffé 
échapper  après  les  avoir  mis  à  rançon;  C'eft  pour- 
quoi ,  Soldats  ,  je  ne  yous  demande  point  que 
vous  combattiez  contre  fiux  avec  ce  même  cou- 
rage que  vous  témoignez  contre  vos  autres  en- 
nemis  ,  je  veux  que  vous  marchiez  contre  eux 
avec  la  colère  &  l'indignation  dont  vous  feriez  • 
animez ,  fi  vous  voyiez  vos  propres;  efclaves  pren-, 
dre  les  armes  coiure  vous.  Plut  aux  Dieux  que 
nous  euffions  à  combattre  feulement  pour  la 
gloire  ôc  que  ce  ne  fut  pas  pour  notre  propre  fa- 
lut.  Il  ne  s'agit  plu{s  de  conferver  la  Sardaigne  Se 
la  Sicile.  C'eft  pour  l'Italie  que  nous  combattons. 
Si  nous  ne  remportons  la  vidoire ,  nous  n'avons 
pas  derrière  nous  d'autre  armée  qui  puiffe  s'opr, 
pofer  à  vôgrQ  çonemi  ^  il.  n'y  a  poinç  d'autres 
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Alpes  dont  le  pafTage  retarde  Annibal  6c*  nous 
donne  le  tems  d'aflembler  de  nouveaux  fecours. 
Ceftici  qu'il  faut  s'oppofer  à  Ces  efforts, com- 
me fî  nous  combattions  devant  les  murailles  de 
Rome.  C'eft  entre  nos  mains  que  le  Sénat  &  le 
peuple  ont  remis  tout  leur  falut.  Penfez  donc 
que  telle  que  fera  notre  valeur,  telle  fera  la  for- 
tune de  Rome  &  de  l'Empire.  Voilà  ce  que 
5cipion  dit  aux  Romains. 

Annibal  de  fon  côté  harangua  aufli  les  Car- 
thaginois j  mais  comme  il  étoit  perfuadé  que  ce 
<jue  l'on  voit ,  fait  plus  d'impreliion  que  ce  que 
l'on  ne  fait  qu'entendre ,  avant  que  de  leur  par- 
ler ,  il  voulut  leur  remettre  devant  les  yeux  une 
image  fenfible  de  leur  fortune.  Il  fit  donc  venir 
quelques  prifonniers  chargez  de  chaînes  &  tout 
défigurés  par  les  mauvais  traitemens  qu'ils  avoient 
reçus.  Il  ordonna  que  l'on  mît  devant  eux  des 
armes  Gauloifes  &  des  chevaux  de  bataille  ,  & 
leur  fit  demander  par  un  Truchement  s'il  y  en 
avoit  parmi  eux  qui  euffent  le  courage  de  com- 
battre d'homme  à  homme ,  pour  gagner  la  liber- 
té avec  ces  prix  qu'il  leur  oflFroit.  ils  fe  préfen- 
terent  tous ,  &  il  n'y  en  eut  pas  un  qui  ne  brigât 
avec  empreflement  l'honneur  d'être  choifi.  On 
jettà  le  fort ,  6c  ceux  fur  qui  il  tomba  ,  s'armè- 
rent avec  une  extrême  allegreffe.  Il  y  eut  plu- 
fleurs  couples  qui  combattirent ,  comme  autant 
de  paires  de  Gladiateurs  j  &c  toute  l'armée  qui 
«toit  fpeâatrjce  de  ces  combats ,  ne  loiia  pas 
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moins  la  fortune  des  vaincus  que  celle  des  vaiiW 
queurs  >  car  Ci  ces  derniers  s'étoient  délivrez  de 
leurs  miferes  par  leur  vidoire  ,  les  autres  s'ea 
ctoient  ai&anchis  par  leur  mortv  Aimibal  les- 
voyant  ainfi  animez  ,  leur  parla  en  ces  termes  ^ 
Soldats ,  fi  vous  appliquez  à  votre  fortune  prc- 
{ente  l'exemple  que  vous  venez  de  voir  ,,  nous 
avons  vaincu,^  Car  je  ne  vous  ai  pas  donné  un  fim- 
pie  fpedtacle ,  c'eft  une  image  fenfible  de  votre 
état  que  j'ai  étalée  à  vos  yeux.  Je  ne  fçai  même  Ci 
les  liens  &  la  neceffité  dont  la  fortune  vous  a  liez  » 
ne  ibnt  pas  plus  forts  que  ceux  de  vos  prifonniers  > 
3  droit  &c  à  gauche  vous  avez  la  mer  (ans  un  feul 
vaiiTeau  qui  puifle  aider  votre  fuite.  Vous  êtes 
environnez  du  Pô  ,  plus  violent  &  plus  rapide 
que  le  Rhofne.  Derrière  vous  ,  vous  avez  les^ 
Alpes  que  vous  avez  eu  tant  de  peine  à  paflèr 
lorfque  vos  forces  étoient  entières.    C'eû  ici  ; 
Soldats ,  qu'il  faut  vaincre  ou  mourir.  La  même 
fortune  qui  vous  impofè  la  neceillté  de  comr 
battre  ,  vous  préfente  les  prix  que  vous  devez 
mériter  par  votre  vidoire ,  prix  les  plus  grands 
4jue  les  nommes  puifTent  demander  même  aux 
Dieux.    Quand  nous  ne  ferions  que  recouvrer 
par  notre  valeur  la  Sicile  &  la  Sardaigne  enle- 
vées à  nos  pères,  ne  fèroit-ce  pas  beaucoup  l  Mais 
toutes  les  richefles  que  les  Romains  ont  accu- 
mulées par  tant  de  triomphes  ,.  vont  tomber  en 
votre  pouvoir  avec  leurs  Maîtres  mêmes.  Cou- 
rez donc  à  cette  riche  proïe  »  &  prenez  les  ar> 
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tùts  ,  bien  furs  de  la  prote<iiion  des  Dieux.  Il 
€Û  .temps  que  vous  fafliez  des  Campagnes  qui 
Y0U5  enricmiTent.  La  fortune  a  marqué  ici  le  ter- 
me de  vos  travaux  ,  &  elle  va  vous  donner  la 
jccompenfe  de  vos  fervices.  Vous  allez  combat- 
tre contre  une  armée  ,  qui  a  déjà  été  vaincue 
.cet  efté  ôc  affiégée  par  le  Gaulois  y  auffi  incon- 
.nuë  à  fon  Capitaine  que  fon  Capitaine  lui  eid  in- 
connu. Car  je  fuis  vài  que  fi  l'on  préfentoit  à 
5cipion  l'armée  des  Romains  &  celle  des  Car- 
thaginois fans  les  diftin^uer  par  leurs  enfeignes  , 
il  ne  {çauroit  de  laquelle  il  ieroit  le  CheL  Me 
compareriez- vous  donc  à  un  Général  de  quatre 
jours ,  &c  aprçs  les  grandes  chofes  que  vous  avez 
exécutées ,  vous  compareriez-vous  à  des  troupes 
déjà  vaincues  >  Vos  ennemis  peuvent  mettre  leur 
^perance  dans  la  fiiite  ,  car  leur  pais  leur  offre 
partout  des  retraites  fûres.    Mais  pour  vous , 
ç'eft  une  neceffité  que  vous  vous  montriez  gens 
de  cœur  ,  &  que  le  defefpoir  vous  poufTe  à  la 
:vi(îloire  ou  a  la  mort.  Il  faut  vaincre  ,  ou  fî  la 
fortune  balance ,  mourir  plutôt  dans  le  Combat 
^ue  dans  la  fuite.  Si  vous  vous  mettez  cela  for- 
tement dans  Tefprit ,  je  vous  le  dis  encore ,  Sol- 
dats ,  nous  avons  vaincu.   Je  ne  vous  ferai  pas 
le  tort  de  croire  que  vous  aye%  moins  de  cou^ 
l^age  que  vos  prifonniers. 

En  mêlant  dans  fon  discours  beaucoup  d'au- 
tres chofes  femblables ,  il  leur  infpira  les  fenti- 
jne^is  doAt  il  voulpit  qu'ils  furent  animez.  Ils 
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témoignèrent  tous  leur  allegrefle  par  leurs  cris. 

L'allegrefTe  fut  moins  grande  dans  l'armée  des 
Romains  troublez  par  des  prodiges  qui  venoienc 
d'arriver.  Un  Loup  étoit  entré  dans  leur  Camp, 
avoir  déchirez  tous  ceux  qu'il  avoit  rencontrez 
fur  fon  paflage  ,  &  s'étoit  retiré  fans  danger.  Ec 
un  Effaim  d'Abeilles  s'étoit  pofé  fur  un  arbre  qui 
ombrageoit  le  Prétoire.  Scipion  après  avoir  ex- 
pié ces  prodiges  ,  s'avança  &  rangea  fcs  troupes 
en  bataille.  Il  mit  à  la  première  ligne  fes  gens 
de  traits  avec  la  Cavalerie  Gauloife ,  &  fit  {a  {è- 
conde  ligne  de  fes  Romains ,  &  de  Cts  alliez. 
Annibal  mit  à  fon  Corps  de  bataille  fa  Cavale, 
rie  qui  avoit  des  freins ,  &  plaça  Ces  Numides  fur 
les  ailes. 

Les  gens  de  traits  de  Scipion  n'eurent  pas  plu- 
tôt tiré  leurs  premiers  coups ,  qu'efFraïez  de  la 
furie  avec  laquelle  la  Cavalerie  d' Annibal  fon- 
doit  fur  eux ,  ils  lâchèrent  le  pied,  &  fe  mirent 
a  couvert  fous  leur  féconde  ligne.  Le  combat 
de  la  Cavalerie  fiit  opiniâtre  &:  long-tems  dou- 
teux. Mais  enfin  le  defordre  fe  mit  dans  celle  de 
Scipion  :  elle  fiit  pouffée ,  &  les  Numides  profi- 
tant de  ce  moment  favorable ,  s'avancèrent ,  la 
f)rirent  par  derrière  >  ce  qui  jetta  l'effroi  parmi 
es  Romains.  Cet  effroi  fut  augmenté  par  la  blef^ 
fure  de  Scipion  qui  auroit  été  tué ,  fi  fon  fils  Sci- 
pion qui  remporta  dans  la  fuite  le  glorieux  fur- 
nom  d'Afriquain  ,  ne  fut  couru  à  Ion  fecours , 
&  ne  lui  eût  fauve  la  vie.  Sa  Cavalerie  ranimée 
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par  la  honte ,  le  mit  au  milieu  ,  &  le  couvrant 
ae  fçs  armes ,  le  ramena  dans  le  Camp  en  faifant 
une  retraite  qui  ne  tenoit  point  de  la  fuite.  Ce 
combat  fit  connoître  à  Scipion  que  les  Cartha- 
ginois étoient  plus  forts  en  Cavalerie  ,  &  que 
par  cette  raifon  les  plaines  qui  font  entre  le  Pô 
&  les  Alpes ,  lui  étoient  delavantageufes.  Il  fe 
hâta  de  décamper ,  repaffa  le  Pô ,  &  fe  retira  à 
Plaiiànce ,  Colonie  Romaine.  Annibal  l'y  fuivit 
peu  de  jours  après ,  mit  fes  troupes  en  bataille  , 
&  lui  préfenta  le  combat.  Mais  Scipion  obligé 
^e  fe  faire  pancer  de  fes  bleflures ,  ne  faifant  au- 
cun mouvement  ,  il  campa  à  fix  milles  de  Plai- 
fànce.  Une  nuit  les  Gaulois  qui  étoient  dans  l'ar- 
mée de  Scipion ,  prirent  les  armes,  fie  aïant  tué  les 
Gardes  quiétoient  aux  portes  du  camp ,  allèrent 
fe  rendre  aux  Carthaginois  au  nombre  de  deux 
mille  hommes  de  pied  &  de  deux  cent  chevaux. 
Annibal  leur  fit  un  trcs-bon  accueil  ,  les  anima 
encore  davantage  par  les  grandes  promefles  qu'il 
leur  fit,  &  les  renvoïa  dans  leurs  villes  afin  qu'ils 
y  répandilfent  la  nouvelle  de  ce  qui  s'étoit  paffé, 
&  qu'ils  portaffent  leurs  citoyens  à  .fuivre  leur 
exemple.  Scipion  jugeant  bien  que  tous  les  Gau- 
lois prendroient  le  parti  des  Carthaginois ,  dé- 
campa la  nuit  fuivante ,  &  alla  camper  fur  la 
rivière  de  Trebie  dans  un  pofte  fur,  &  où  il  feroit 
appuyé  par  un  grand  nombre  d'Alliés  qui  étoient 
aux  environs. 

Annibal  le  fuivit  fans  perdre  tems,  &  campa 
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^  cinq  milles  des  Romains.  Et  comme  il  ne  pou. 
voit  le  maintenir  long-tems  dans  ce  pofte  laute 
de  vivres ,  il  envoya  quelques  troupes  à  Clafti*. 
dium  où  les  Romains  avoient  un  magafin  de 
bled ,  &  le  prit  par  intelligence ,  ayant  gagné  par 
quatre  cent  pièces  d'or  pafius  qui  en  etoitGou* 
verneur. 

Cependant  Sempronius  qui  venoit  a  grandes 
journées ,  étoit  arrivé  à  Rimini.  De  1^  il  alla  avec 
fon  armée  joindre  Scipion  qui  avoir  paffé  la  Tre- 
bie.  Quand  les  deux  armées  furent  enfemble ,  il 
n'y  eut  perfonne  qui  ne  vît  que  fi  l'Empire  Ro* 
main  n'etoit  défendu  par  de  fi  grandes  forces  » 
il  n'y  avoir  plus  d'efoerance  de  le  fauver,  Sem- 
pronius qui  avoir  plus  d'ambition  que  de  pru- 
dence, fe  hâtoit  de  donner  le  combat  avant  que 
3cipion  fut  remis  de  ù,  bleifure ,  afin  de  remr- 
porter  feul  la  gloire  du  fuccçs  qu'il  fe  prometr^ 
toit,  Scipion  n'oublioi;  rien  pour  le  détourner 
de  cette  réfolution.  Il  lui  repréfentoit  que  leurs 
troupes  croient  de  nouvelles  levées  &  par  con^ 
féquent  peu  agueries.  Qu'en  les  exerçant  pen* 
dant  l'hyver ,  on  les  mettroit  en  état  de  mieux 
fervir  au  printemps  prochain  >  que  pendant  ce 
tems-là  les  Gaulois  naturellement  légers,  pour-f 
roient  abandonner  Annibal ,  &  que  lui  -  même 
étant  guéri  de  {à  bleffure ,  il  feroit  en  état  de  le 
féconder.  Mais  malgré  ces  remontrances ,  Sem^ 
pronius  perfifte  dans  fon  deffein,  Un  heureux 
Juccçs  qu'il  eut  peu  de  jours  aprçs  cpn^rç  deujç 
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mille  chevaux  Numides  &  Gaulois  qu*AnnibaI 
avoit  envoyé  faire  le  degat  entre  le  Pô  ôc  la  Tre- 
bie  y  qu'il  battit  &  ponilà  jufques  dans  leur  camp  ^ 
augmenta  cette  ardeur  de  précipiter  la  bataille, 
&  Te  remplit  d'une  fi  grande  opinion  de  lui-mc^ 
me  ,  qu'il  regardoit  déjà  Annibal  comme  vain- 
cu. Annibal  de  fon  côté  Ce  hâtoit  d'en  venir  à 
une  bataille  par  les  mêmes  raifons  qui  portoient 
Scipion  à  la  différer-  D'ailleurs  il  penfoit  que 
quand  un  Général  entre  dans  le  païs  ennemi 
avec  une  armée ,  le  feul  moien  de  s'y  maintenir^ 
c*eft  de  renouveller  inceifamment  par  des  ac-< 
iions  éclatantes  l'eiperance  de  iès  alliez. 

La  plaine  qui  etoit  entre  les  deux  camps , 
étoit  une  Campagne  raie ,  mais  traverfée  par  un 
ruiifeau  donc  les  bords  étoient  élevez  &  reniplis 
d'arbres  &  de  buiflbns.  Annibal  fugea  ce  lieu 
d'autant  plus  propre  i  une  embufcade  ,  que  les 
Romains  ne  s'en  défieroient  point  :  car  ils  n'a-  ' 
voient  pour  fufpeâs  que  les  boisiBc  les  lieux  cou- 
verts ,  ne  faisant  pas  reflexion  que  l'on  peut  quel- 
quefois iê  cacher  plus  aifément  dans  les  plaines 
que  dans  les  forets  >  parce  qu'on  y  trouve  d'or- 
dinaire des  émineaces  Ôc  des  lieux  creux  où  l'on 
peut  être  couvert  >  &  où  ceux  qui  y  font  cachez, 
peuvent  mieux  découvrir  ce  qui  fe  paCc  autour 
d'eux  ,  ic  fàifir  le  moment  favorable  pour  exé^ 
cuter  leur  ordre^ 

Annibal  ayant  tenu  un  eonfêil  avec  les  prin- 
cipaux Officiers^  de  fon  armée  >  donna  a  fonfre^ 
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re  Magon  mille  hommes  de  pied  &  mille  che- 
vaux ,  lui  indiqua  le  lieu  où  il  devoit  fe  placer 
pour  rembufcade  ,  &  lui  marqua  le  tems  où  il 
fe  leveroit  pour  faire  fon  attaque.  Le  lendemain 
dès  le  point  du  jour  il  ordonna  à  fes  Numides 
de  pafler  la  Trebie,  de  s'approcher  du  camp  des 
ennemis ,  &  quand  ils  les  verr oient  fortir  de  leurs 
retranchemens ,  de  reculer  peu  à  peu ,  &  de  re- 
paffer  la  rivière  pour  les  attirer  après  eux.  Sem- 
pronius  voyant  ces  Numides  aux  portes  de  fon 
camp ,  fit  fortir  contre  eux  toute  la  Cavalerie , 
la  fit  foûtenir  par  fix  mille  hommes  de  pied ,  Se 
fortit  enfin  avec  toutes  fes  troupes.  Les  Numi- 
des font  leur  retraite  comme  il  leur  étoit  ordon- 
né, &  les  Romains  paflènt  après  eux  la  rivière, 
qui  étoit  fort  enflée  par  les  neiges  &  par  lapluïe 
qui  étoit  tombée  toute  la  nuit.  Le  tems  étoit  fî 
froid  que  ce  paflage  incommoda  extrêmement 
les  Romains ,  qui  d'ailleurs  étant  fortis  de  leurs 
retranchemenrfans  avoir  repu ,  ne  purent  foû- 
tenir les  travaux  de  cette  journée.  Ulyfle  dit 
iiiad.  Liv.  fort  bien  à  Achille  dans  Homère  :  ne  menez  pas 
vos  troupes  à  jeun  attaquer  l'ennemi,  le  pain& 
le  vin  font  la  force  du  Soldat,  Il  eft  impofïible 
que  des  troupes  qui  n'ont  pas  vécu ,  combattent 
*oupe  une  journée  >  car  fi  leur  courage  ne  les  aban- 
donne pas ,  leurs  forces  les  abandonnent.  Au  lieu 
que  celles  qui  ont  pris  de  la  nourriture ,  combat- 
tent tout  le  jour  &  leurs  forces  répondent  à  leur 
courage.  Annibïil  avpit  obéï  i  ce  prçcçpçe  :  car 
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il  avoit  eu  foin  de  iàkc  repaître  Ces  troupes,  &: 
non  feulement  de  les  faire  repaître ,  mais  encore 
de  les  Élire,  frotter  d'huile ,  afin  qu'elles  puffent 
refifler  au  froid.  Il  envoya  d'abord  contre  les 
Romains  {qs  Baléares  &  le  refte  de  fon  armée 
légère  au  nombre  de  huit  mille  hommes  pour 
ks  fbûtenir.  U  fit  une  ligne  de  vingt  mille  Ef- 
pagnols  ,  Gaulois ,  &  Africains  i  il  mit  fur  les 
aîles  fa  Cavalerie  qui  confiftoit  en  dix  mille  hom- 
mes ,  &  plaça  {çs  Elephans  à  la  tcte  de  fes  deux 
aîles. 

Sempronius  rangea  fon  armée  félon  la  cou- 
tume Romaine.   Il  avoit  feize  mille  hommes  de 
pied  Romains  ,  &  vingt  mille  des  alliez  i  il  mit 
a  {qs  aîles  fa  Cavalerie  qui  corififtoit  en  quatre 
mille  chevaux ,  &  marcha  fièrement  contre  l'En- 
nemi.  Le  combat  commença  par  l'armure  lege, 
re.  Les  gens  de  trait  de  Sempronius  furent  pouf, 
fèz  d'abord  ,  &  fa  Cavalerie  nç  put  foûtenir  le 
choc  de  la  Cavalerie  Carthaginôife  qui  avoit 
bien  repu  avant  que  de  fbrtir  de  fon  camp.  Sqs 
deux  aues  étant  donc  découvertes  ,  les  piquiers 
Carthaginois  ^  les  Numides  les  attaquèrent  avec 
tant  de  fiirie  qu'ils  les  firent  plier ,  &  les  pouffè- 
rent jufquU  la  rivière.  Alors  Magon  s'étant  le- 
vé de  fon  embufcade ,  chargea  en  queue  le  corps 
dé  bataille  des  Romains ,  qui  ranimé  par  la  ne- 
ceffité  ^  par  la  honte ,  fiç  dts  efforts  inoiiis , 
battit  les  Gaulois  &  une  grande  partie  des  Afri- 
cains, ôc  enfonça  le  baçailloa  des  Carthaginois, 
Tom   IX,  f 
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Mais  enfin  voyant  la  défaite  de  fes  deux  aîles 
&  prefTé  de  tous  cotez  avec  grand  meurtre,  il  s'a- 
bandonna à  la  fuite.  Ilsfê  retirèrent  a  Plaifance 
au  nombre  de  dix  mille ,  le  refte  fut  paffô  au  fil 
de  l'épée,  à  la  referve  de  quelques  Cavaliers  qui 
n'ayant  pu  repafTer  la  rivière ,  fe  retirèrent  auffi 
à  Plaifance.  Les  Carthaginois  perdirent  peu  de 
monde  ,  la  plupart  des  morts  etoient  Gaulois  : 
mais  un  grand  ;iombre  d'hommes  &  de  chevaux 
moururent  de  firoid  de  prefque  tous  leurs  £le- 
phans. 

Sempronius ,  pour  dcguifer  cet  échec,  écrivit 
au  Sénat ,  que  le  mauvais  tems  lui  avoit  arraché 
des  mains  la  viâoire  j  ce  déguifement  ne  trompa 
pas  longtems  les  Romains.  Les  fuites  leur  firent 
bientôt  connoître  la  grandeur  de  leur  perte  :  mais 
leur  courage  paroiffoit  ne  jamais  fî  grand  ni  fî 
invincible ,  que  dans  leurs  malheurs.  Ils  firent  de 
nouvelles  levées ,  penferent  à  s'affurer  des  villes 
voifines  de  l'ennemi  ^  fie  le  tems  de  l'élection  des 
Confuls  étant  arrivé ,  ils  nommèrent  Confùls  Cn.^ 
Servilius  &  C.  Flaminius  qui  levèrent  des  trou- 
pes chez  les.  alliez  ,  &  envoyèrent  des  vivres  à 
Rimini  &  dans  la  Tofcane.  Servilius  alla  à  Ri- 
mini.  Flaminius  traverfa-kTofcane  avec  fès  Lé- 
gions, &  alla  camper  a  Arxetium. 

Cependant  Scipion  la  nuit  même  qui  fuivit  le 
combat ,  paiTa  la  Trebie  fiir  des  radeaux  avec  fes 
troupes  pour  aller  joindre  Sempronius ,  fans  que 
les  Carthaginois  s'aper^uffenc  de  (on  paffage^ 
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ibit  que  le  mauvais  tems  &  une  pluye  violente 
oui  tomboit ,  leur  en  eût  dérobe  la  connoifTance; 
mt  que  la  fatigue  &  les  blelTures  les  eufTent  mis 
hots  d'état  de  ^  oppofer.  Quand  il  fut  arrivé 
à  Plaifànce ,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  fouler 
cette  (èule  Colonie  par  les  quartiers  d'hyver  de 
deux  années ,  il  paUa  le  Pô ,  &  meru  fon  armée 
i  Crémone 

Amiibal ,  qui  avoit  pris  fes  quartiers  dans  la 
Gaide  Cifalpine ,  n'y  demeura  pas  oifîf.  Il  y  avoit 
près  de  Plailance  un  Château  très  bien  fortifié  & 
muni  d'une  bonne  garnifon,  il  réfolut  de  s'en 
rendre  maître.  Il  part  avec  fa  cavalerie  &  fon 
armure  légère  ^  &  va  l'attaquer  pendant  la  nuit. 

Les  Gardes  qui  virent  fon  approche,  jetterent 
an  fi  grand  cri  >  qu'il  fut  entendu  de  Plaifànce. 
♦1-e  Conful  marcha  auffi-tôt  à  leur  fecours  avec 
fà  Cavalerie  >  après  avoir  donné  ordre  aux  Le* 
gions  de  le  fuivre  en  bataille.  Il  y  eut  la  un  grand 
combat  de  cavalerie ,  où  Annibal  fut  bleifé  &c 
obligé  de  fe  retirer.  Peu  de  jours  après  fans  at- 
tendre (à  guérifon ,  il  marcha  contre  un  autre 
Château  que  les  Romains  avoient  fortifié  pen-p 
danç  la  guerre  des  Gaules ,  èc  où  plusieurs  peu- 
ples des  environs  s'étoient  réfugiez.  Cette  mul- 
titude ramaffée,  jaloufe  de  la  gloire  que  la  Gar- 
sûfon  du  Château  voifin  avoit  acquife  par  fa  dé^ 
fenfe,  forpiç  au-devant  d'Annibal  au  nombre  de 
plus  de  trente  inille  hommes»  mais  comme  cet- 
fe  multitude  m^ichoit  (^os  ordre  ^  fans  difci-» 
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pline ,  elle  fut  facilement  mife  en  déroute  par  Ati- 
nibal  qui  la  fuivit ,  la  força  à  rendre  la  place ,  & 
à  livrer  leurs  armes.  Ce  qui  ne  fut  pas  plutôt 
exécuté ,  qu'Aiinibal  l'abandonna  au  pillage.  -Les 
Carthaginois  y  commirent  les  plus  grands  excès, 
&  les  cruautez  les  plus  grandes  qui  ayent  jamais 
été  exercées  dans  une  ville  prife  d'aflaut. 

Voilà  les  feules  expéditions  qu'Annibal  fit 
pendant  l'hy ver  dont  la  rigueur  étoit  extrême. 
Aux  premières  approches  du  printemps  il  fortic 
de  fes  quartiers  pour  aller  dans  la  Tofcane  j  mais 
il  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  l'Apennin  qu'il 
efluya  un  temps  Ci  affreux  &  des  tempêtes  fî  vio- 
lentes, que  le  paflage  des  Alpes  ne  l'avoit  pas 
jette  dans  un  plus  grand  danger.   Apres  avoir 
perdu  beaucoup  d'hommes  &  de  chevaux,  &  fept 
Eléphants  qui  lui  reftoient  du  combat  de  la  Tre- 
bie ,  il  fut  obligé  de  retourner  fur  fes  pas  ;  il  alla 
camper  à  dix  milles  de  Plaifance  j  &  dès  le  len- 
demain il  fortit  à  la  tête  de  douze  mille  hom- 
mes de  pied  &  cinq  mille  chevaux.  Sempronius 
ne  chercha  pas  à  éviter  le  combat.  Les  deux  ar- 
mées étant  en  préfence  à  trois  milles  l'une  de 
l'autre,  le  combat  commença  avec  une  égale 
animofité.  Les  Romains  eurent  d'abord  l'avan- 
tage &  pouffèrent  les  Carthaginois  jufques  dans 
leur  camp  qu'ils  attaquèrent  avec  furie.   Anni- 
fcal  après  avoir  reçu  les  fuyards  &  difpofé  des 
troupes  aux  portes  &  devant  {es  retranchemens» 
Jeur  ordonna  d'être  attentives  au  fîgnal  qu'il  lew 
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ilonneroit  pour  une  ibrtie  à  la  neuvième  heure 
<lu  jour.  Sempronius  voyant  que  tous  fes  efforts 
étoient  mutiles ,  &  qu  il  étoit  impoffible  de  for- 
cer le  camp ,  fit  fonner  la  retraite.  Dans  ce  mo- 
ment Annibal  donne  le  fîgnal ,  lâche  fa  Cavale- 
rie à  droite  &  a  gauche ,  &  fort  à  la  tête  de  fon 
Infanterie.  Le  combat  recommença  avec  une 
fiouveile  fureur  :  il  n'y  en  auroit  pas  eu  de  plus 
meurtrier ,  (î  le  tems  eût  permis  de  le  continuer  : 
mais  la  nuit  vint  feparer  les  combattans.  La  per- 
te fut  égale  des  deux  cotez  &  plus  grande  pour- 
tant du  côté  des  Romains  i  parce  qu'ils  y  perdi- 
rent plusieurs  ChevaUers  ,  cinq  Tribuns  de  Soi- 
dus  -,  &  trois  Généraux  des  alliez. 

Sempronius  fe  retira  a  Luques  ,  &  Annibal 
cafla  dans  la  Ligurie.  Comme  c'étoit  le  plus  ru- 
lé  de  tous  les  Généraux ,  il  étoit  aulfi  le  plus  de- 
vant s  car  la  défiance  eft  la  compagne  ordinaire 
de  la  rufe.  La  légèreté  naturelle  des  Gaulois ,  lui 
rendoit  leur  fidélité  fufpede.  Pour  fe  garantir 
donc  des  attentats  qu'ils  pourroient  faire  fur  fa 
peribnne,  voici  la  rufe  Africaine  qu'il  imagina, 
rufè  très -comique  &  pourtant  ferieufè ,  &  dont 
on  n'avoir  jamais  vu  ci'exemple.  Il  fit  faire  diffé- 
rentes perruques  Ôc  difFerens  habits ,  dont  il  chan- 
geoit  continuellement  i  de  manière- que  ceux 
qui  venoient  de  le  voir ,  ne  pouvoient  le  recon- 
noître  un  moment  après  ainfi  déguifé.  On  ne 
içait  fî  ce  fitt  cette  précaution  qui  le  fauva. 

Apres  »n  court  lejour  dans  la  Ligurie ,  il  rc- 
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prit  fon  premier  deflein  de  pafTer  dans  la  Tos- 
cane pour  attaquer  Flaminius  qui  etoit  a  Are- 
tium.  Pour  y  arriver  il  y  avoir  deux  chemins  ^ 
l'un  facile  &  fort  long  j  l'autre  fort  court  ,  mai* 
très  dangereux  &  très-difficile  :  car  il  falloit  tra- 
verfer  de  grands  marais  tr^s-profonds ,  &c  que 
l'inondation  de  la  rivière  d'Arne  rendoit  encore 
plus  impraticables  j  mais  les  difficultés  ne  fai- 
loient  qu'enflammer  davantage  le  courage  d'An-, 
nibal ,  &  irriter  fon  impatience.  Il  fit  donc  Cqs 
,  difpofitions  pour  pafTer  ces  marais,  Il  mit  à  la 
tête  les  Espagnols  Ôc  les  Africains  avec  fes  bar 
gages ,  les  fit  fuivre  par  les  Gaulois  >  après  les 
Gaulois  il  fit  marcher  fa  Cavalerie  i  il  mit  à  la. 

3ueuë  fon  frère  Magon  avec  fes  Numides  les  plus 
ifpos,  afin  que  fi  les  Gaulois  rebutez  par  les  difl 
ficultez ,  vouloient  reculer ,  ils  en  fiiilent  empê- 
chez par  la  Cavalerie  &  par  ces  Numides  qui  les 
forceroient  de  marcher.  îl  n'y  a  point  d'exemple 
d'une  fi  longue  marche  au  travers  des  marais. 
L'armée  fiit  quatre  jours  &  trois  nuits  dans  l'eau. 
Il  y  périt  beaucoup  de  monde  :.  les  uns  étoient 
engloutis  dans  des  fondrières ,  d'où  ils  nte  pou* 
voient  fe  relever  \  les  autres  mo\irpient  de  fati- 
gue &  de  défaillance.  U  y  mourut  auifi  beau^ 
coup  de  cheyaux  &  de  bçtes  de  (bmme.  Encore 
tiroit-on  de  cette  perte  une  grande  comniodi;é} 
c'eft  que  cts  chevaux  &  ces  Dcçe§  ^q  fomme  pa-? 
roifibient  au-deflus  de  l'eau,  &  que  ceux  qui  po\j„ 
Voient  s'en  fai/ir  ,  s'en  fervoiem  comme  de  ^%  • 
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pour  s'y  repofer  &  pour  y  dormir  quelques  mo- 
mens.  Annibal  paroifToit  au  milieu  monté  fuf 
un  Eléphant -qui  étoit  le  feul  qui  lui  reftoit  i  paf 
(on  courage  toujours  invincible ,  il  foûtenoitleui 
(es  troupes  qui  voyant  ù.  confiance  ,  avoient 
honte  de  Cq  décourager.  Il  étoit  travaillé  d'un 
mal  d'yeux  que  les  fatigues  &  l'humidité  du  ma- 
rais augmentèrent  fî  confiderablemeiit ,  qu'il 
perdit  un  œil.  Dès  qu'il  eut  traverféces  marais, 
&  qu'il  eut  gagné  un  lieu  fec ,  il  y  fit  rapofer  fott 
armée  y  après  quoi  il  continua  la  marche  entre 
la  ville  de  Cortone  à  fa  gauche  &  le  Lac  de  Tra- 
fymene  à  fa  droite.  Un  des  principaux  devoirs 
d'un  Général  d'armée  ,  c'eft  de  connoître  l'efprit 
&  le  caradere  du  Général  qui  lui  eft  oppofé. 
C'eft  à  là  connoiflance  qu' Annibal  avoir  du  gé- 
nie de  Flaminius  qu'il  deut  le  fucccs  qu'il  eut  con- 
tre lui.  Il  {çavoit  que  c'étoit  un  homme  très-élo- 
quent ,  mais  très-incapable  de  conduire  une  guer-» 
re  i  d'ailleurs  (i  plein  d'ambitiort  &  de  témérité ,  & 
fi  enflé  de  quelques  fuccès  qu'il  avoir  eus  dans  fon 
premier  Confulat ,  qu'il  fe  douta  bien  que  jamais 
u  ne  fouffriroit  patiemmertt  les  dégâts  qu'il  feroit 
fur  fon  paflage ,  &  qu'il  fe  hâteroit  de  venir  feul 
contre  lui  fans  attendre  fon  Collègue  pour  avoir 
fèul  la  gloire  de  l'avantage  qu'il  le  flatteroit  de 
remporter.  Il  ne  fe  trompa  pas  dans  fa  conjecture. 
Flaminius  n'écouta  point  les  remontrances  qu'ion 
ki  faifoit ,  qu'il  devoit  attendre  Servilius  &  ne 
rien  hitzarder  contre  un  ennemi  très -aguerri , 
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fuperieur  en  Cavalerie ,  &  dont  les  vidoifès  qu'il 
venoit  de  remporter ,  avoient  extrêmement  éle- 
vé le  courage.  Il  ne  fut  pas  mcm&  ému  des  fi- 
gnes  qui  arrivèrent  dans  ce  tems-là ,  &  qu'il  re- 
gardoit  comme  des  chofes  frivoles ,  parce  qu'il 
n'avoir  pas  la  crainte  des  Dieux  j  car  fon  mal- 
heur fut  précédé  ^  annoncé  par  des  prodiges 
épouvantables.   En  Sicile  les  dards  des  Soldats , 
Çc  en  Sardaigne  le  bâton  d'un  Cavalier  furent 
vus  en  feu ,  tout  le  rivage  de  la  mer  parut  éclai- 
ré par  des  flammes.   On  vit  des  boucliers  tout 
couverts  de  fang.  Quelques  foldats  furent  frapez 
de  la  foudre  :  le  globe  du  Soleil  parut  diminué 
à  Prenefte  :  il  tomba  du  Ciel  des  pierres  embra- 
fëes.  A  Arpi  qn  vit  quantité  de  boucliers  cou- 
vrir le  Ciel ,  Se  la  Lune  combattre  contre  le  So- 
leil* A  Capouç  on  vit  en  plein  jour  deux  Lunes. 
A  Cere  les  eaux  parurent  mêlées  de  fang.   On 
moiflbnna  des  épies  fanelans  dans  les  cnampj» 
d'Antium.  Au-deffus  de  la  ville  de  Phalere ,  on 
vit  le  Ciel  fe  fendre  $c  s'entr'ouvrir ,  &  une  gran- 
de lumière  remplir  ce  grand  vuide.  A  Prenefte 
les  forts  s'appetifTerent,  ôç  il  en  tomba  uti  où  on. 
lut  ce  mot  :  Mars  prépare  fis  armçs, 

Ces  prodiges  qui  remplirent  d'effroi  la  plupart 
des  efprits  ,  n'étonnèrent  pas.  Flaminius,  Il  dit 
qu'il  ne  Jouffriroit  fom(  que  la  guerre  s'avançât  jujqu' aux 
porÊts  de  Rom ,  &  qu'il  n'attendroit  point  4  combattre, 
four  elle  au  dedans  dejes  murailles ,  comme  a/voit  fait  autre-, 
fçii  Cmilltts,  Aufli-tôt-il  çrdçnn^  ^  fes  troupes 
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(de  fè  mettre  en  marche  :  comme  il  montoit  i 
cheval ,  il  arriva  que  uns  aucune  caufe  appa* 
rente  ,  fon  cheval  s*efiàroucha ,  &  le  jetta  par 
terre  la  tête  la  première.  Cet  accident  ne  le  fit 
point  changer  de  deflèin  i  il  pourfuivit  Annibal 
qui  avoit  déjà  pafle  au-delà  de  fbn  camp',  &c  ran. 
gea  Ton  armée  en  bataille  près  du  Lac  de  Thra« 
iymene. 

Le  chemin  que  tenoit  Annibal  entre  ce  Lac  6c 
la  ville  de  Cortone ,  eft  fort  étroit  :  il  aboutit  à 
une  allez  grande  plaine  bordée  d'un  côté  par  des 
montaenes,  de  l'autre  par  le  Lac ,  &  terminée  par 
une  colline.  Annibal  que  la  rufe  n'abandonnoit 
jamais  ,  profita  habilement  de  cette  fituation.  Il 
mit  en  bataille  dans  la  plaine  Tes  Afiricains  ôc 
{es  E^agnols ,  envoya  Tes  Baléares  &  fon  armu^ 
re  légère  derrière  les  montagnes ,  &  plaça  ù.  Ca- 
.Valérie  à  couvert  fous  le  coteau,  Flaminius  en- 
tre inconddérémenr  dans  la  plaine  (ans  1  avoir 
£ut  reconnoître  ,  va  attaquer  les  troupes  qu'il 
voit  en  bataille  j&ns  fe  défier  de  celles  qu  il  ne 
voïoit  point.  On  combattit  de  part  &  d'autre  avec 
tant  d'animofité  &  d'acharnement ,  qu'aucun  des 
combattans  ne  fentit  la  violence  d'un  tremble- 
ment de  terre  qui  fe  fit  pendant  le  combat  >  ôç 
qui  fut  fi  terrible ,  que  des  villes  entières  fiirent 
renverfées  ,  que  les  rivières  changèrent  leur 
cours  ,  &  que  le?  montagnes  furent  entr  ou- 
vertes U  leurs  fondemens  découverts.  Annibal 
^yanç  donné  le  fignal ,  l'embufcade  fe  leva  $; 
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enveloppa  les  Romains  qui ,  attaquez  de  front  en 
queue  U  par  les  flancs  ,  fe  virent  livrez  à  une 
cruelle  boucherie.  Flaminius  après  avoir  fait  des 
juStions  d'une  force  prodigieuk ,  &  d'une  auda- 
ce encore  plus  étonnante  ,  fut  tué  avec  les  plus 
braves  de  rarmée.  Plufieurs  périrent  dans  le  lac 
où  ils  avoieni  cherché  leur  ùhxt.  Il  y  eut  plus  de 
quinze  mille  morts  fur  la  place ,  &  quinze  mille 

Erifonniers.  Annibal  ne  perdit  que  quinze  cens 
ommes  &  la  plupart  Gaulois.  Son  premier  foin 
fiit  de  faire  chercher  parmi  les  morts  le  corps  de 
Flaminius  pour  l'enterrer  avec  tous  les  honneurs 
dûs  a  fon  courage  i  mais  il  fut  impoffible  de  le 
trouver  ,  &;  l'on  ne  f^ût  point  ce  qu'il  étoit  de- 
venu. La  nouvelle  de  cette  défaite  jetta  la  confter- 
nation  dans  Rome.  Cette  confternation  fut  même 
extrêmement  augmentée  trois  jours  après  par  la 
nouvelle  qu'un  corps  de  quatre  mille  chevaux  , 
que  Servilius  avoit  envoie  au  fecours  de  fon  Col- 
lègue ,  fous  la  conduite  de  Centronius ,  avoit  été 
défait ,  &  pris  par  Maharbal.  Alors  le  trouble  & 
l'effroi  furent  fi  grands  ,  que  perfonne  ne  pour- 
voit ni  donner  ni  prendre  conieil.  Mais  ils  con- 
vinrent tous  que  leur  unique  reflburce  étoit  la 
Dictature  j  qu'il  falloir  choiflr  un  homme  capa- 
ble de  l'exercer  avec  autant  de  courage  que  d'au- 
torité y  &  qu'il  n'y  avoit  que  le  feul  Fabius  Ma- 
ximus  en  qui  la  grandeur  d'ame  &  la  gravité  de 
mœurs  répondiflent  a  la  dignité  &  à  la  majefté 
de  cette  charge.  Il  fut  donc  nommé  Didateur, 
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*&  il  choîfit  pour  Général  de  la  Cavalerie  L  Mi- 
oucius. 

D'abord  il  travailla  à  fe  rendre  les  Dieux  fa- 
vorables par  dts  vœux  &  par  dts  fâcrifices.  Après 
avoir  repr^enté  au  peuple  que  la  défaite  de  Thra- 
fymene  ne  venoit  point  delà  lâcheté  des  foldats, 
mais  de  la  négligence  de  leur  Général,  &  du  mé- 
pris qu'il  avoir  eu  pour  les  aufpices ,  il  les  exhorta 
a  ne  pas  craindre  leur5  ennemis ,  à  honorer  les 
Dieux  àc  à  defarmer  leur  colère ,  en  quoi  faifant 
il  ne  cherchoit  pas  à  remplir  leur  efprit  de  fuper- 
ftitions ,  mais  àrafTurer  par  la  pieté  leur  courage^ 
èc  à  diilîper  leurs  craintes  par  une  ferme  confian- 
ce dans  la  protedion  du  Ciel. 

Alors  les  Decemvirs  eurent  ordre  de  conful- 
ter  les  Livres  Saints ,  qu'ils  appellent /e^  Livres  des 
Sibylles,  Us  rapportèrent  Mets v(XHqu*ona'Voit fait  k 
Mars  y  iCofVoH  pas  été  fait  pion  les  cérémonies  requifes  ', 
'qu'il  faUoit  le  rmowveHer  &  tau^nenteri  t^'on  deiioit 
nmer  à  Jufiter  les  ^ands  Jeux ,  O*  confaarer  un  Tem- 
fie  a  Venus  Erycine  ,0*un  a$ttre  à  la  DéeJJè  quifréfide  ^  ^  D/ejr, 
au  bon  ejprit.  ^t^il  fidloit  faire  des  prières  publiques,  &  **""• 
étakr  dans  les  Temples  les  Lits  twec  tes  Statues  des  Dieux  ; 
qu'enfin  on  devoit  vouer  le  Printemps  facré ,  fi  leurs  ar- 


premier 
iîa ,  ^  tout  fut  exécuté. 

Annibal  après  le  combat  de  Thrafymene ,  fe 
jnif  en  marche.  Il  arriva  le  dixième  jour  à  la 
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ville  cî*Adrie  où  il  fit  rafraîchir  fon  armée.  Comi 
me  fes  chevaux  avoient  pafle  l'hyver  a  décou- 
vert y  &  qu'ils  avoient  beaucoup  foufFert  par  des 
longues  marches  Ôc  dans  le  paflage  des  marais  , 
ils  avoient  contracté  une  efpece  de  galle  &  de 
farcin  qui  les  avoient  mis  hors  d'état  de  fervir  i  il 
les  guérit ,  en  les  faifànt  laver  pludeurs  fois  le  jour 
avec  du  vin  vieux  qu'il  avoir  en  abondance.  Cet- 
te particularité  ne  m'a  pas  paru  indigne  d'être 
rapportée  dans  une  vie  ,  puifque  Polybe  l'a  ju- 
gé digne  de  l'hiftoire.  Homère  même  a  crû  or- 
Tiii.       ner  fa  pocfîe ,  en  décrivant  légèrement  les  foins 
qu'Andromaque  avoir  des  chevaux  d'HecStor. 
Annibal  approcha  de  Spolete  qu'il  efperoit  de 
prendre  facilement  i  mais  elle  ht  une  réfiftance 
îi  opiniâtre  ,  qu'il  fiit  obligé  de  Ce  retirer  avec 
une  grande  perte.  Cela  lui  fit  concevoir  quelle 
devoir  être  la  force  des  Romains ,  puifqu'une  de 
leurs  moindres  Colonies  avoir  eu  l'audace  de 
s'oppofèr  à  fes  armes  vidorieufès.    Une  chofe 
encore  qui  l'étonna  &  qui  le  remplit  d'admira- 
tion ,  ce  fut  de  voir  que  bien  qu'il  eût  rempor- 
té trois  grandes  vidoires  ,  aucune  des  villes  de 
leurs  aUiez  ne  lui  ouvrit  tks  portes  &  n'embraf. 
fa  fon  parti. 

Il  entra  dans  les  terres  de  Picenum ,  pais  abon- 
dant en  toutes  fones  de  fruits ,  &  rempli  de  ri- 
chefles.  Après  qu'il  y  eut  fait  rafraîchir  fes  trou- 
pes il  alla  faire  le  dégât  dans  le  pais  des  Marfès, 
des  Marrucins ,  des  Pelignes ,  &  autour  d' Arpi  U 
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de  Lucerie  frontière  de  la  Poûille.  Delà  il  pafTa 
dans  les  terres  des  Samnites ,  fourragea  tout  le 
territoire  de  Benevent ,  prit  la  ville  de  Telefie  i 
enfin  il  n'oublia  rien  pour  tâcher  d'irriter  le 
Di<^ateur  ,  &  de  l'obliger  à  en  venir  à  un  com- 
bat par  la  honte  de  {buSirir  tant  d'indignitez,  & 
le  pillage  de  tant  de  villes  fes  alliées.  Mais  rien 
ne  flit  capable  d'ébranler  Fabius  &  de  lui  faire 
abandonner  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  ne 
point  combattre ,  &  de  miner  la  vigueur  de  l'ar- 
mée d'Annibal  par  la  longueur  du  tems ,  de  la 
réduire  à  la  dernière  difette  par  fon  abondance, 
&  de  confumer  le  petit  nombre  de  Ces  troupes 
par  (es  nombreufes  Légions. 

Dans  cette  vue  il  campoit  toujours  fur  les 
hauteurs  dans  les  lieux  les  plus  inacceffibles.  Il 
ne  bougeoir  quand  Annibal  fe  tenoit  en  repos  } 
&  quand  Annibal  marchoit ,  il  le  fuivoit  &  le 
côtoyoit ,  paroiffant  toujours  aux  environs  fur 
le  haut  des  montagnes  dans  une  diftance  affez 
grande  pour  ne  pouvoir  être  forcé  à  combattre 
malgré  lui ,  &  auffi  aflèz  commode  pour  faire 
craindre  aux  ennemis  qu'il  n'attendoit  que  le 
moment  favorable  pour  les  attaquer  Se  les  pren- 
dre à  fon  avantage. 

Cette  conduite  le  décria  dans  {on  camp  & 
dans  Rome  même.  On  l'appelloit  communé- 
ment le  Pédagogue  d'Annibal  i  &  Minucius  fè 
moquant  ouvertement  de  Ces  campemens,  allpit 
diCknt ,  fi€  Itur  Diélatewr  leur  choifijfoit  au  moins  de 
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beaux  Théatm  pom-  kur  faire  'voir  commodément  lef  ra- 
vages &•  les  incendies  de  f  Italie,  Et  il  demandoit  aux 
amis  de  Fabius ,  Jtfe  defiam  de  la  terre ,  comme  etun 
fojlepeufiir,  il  n' irait  pas  can^  dans  le  Cielarvecjon  ar- 
mée ,  ou  fi  c'était  pourfe  deroher  aux  ennemi^  qu'il  albit 
Ce  cachant  dans  les  braiiillards  0*  dans  les  nues. 

Ces  railleries  rapportées  à  Fabius ,  ne  rémûrent 
point  ;  il  dit,  que  quand  on  necraimoitqiiepourfitpa^ 
trie  yon  crMgnoitJans  honte  s  que  s' il s'etonnoitpourt opinion 
des  hommes  0*  qu'il  fe  Lùffat  ahbattre  par  leurs  calom^ 
nies ,  cefenàt  mots  qtiiljemontreroit  indi^  de  ce  com- 
mandement fans  bornes  qu'on  ki  avoit  confié ,  (St  tEfcU- 
ve  de  ceux  dont  ildev^t  être  leAiUttre, 

Annibal  fut  le  feul  qui  jugea  bien  deThabileté 
de  Fabius ,  Ôc  qui  comprit  qu'il  attaquoit  Anni- 
bal avec  les  rufes  6c  les  aftificei  d* Annibal.  Il 
paifa  dan$  la  Campanie  eCperant  de  (e  rendre 
maître  de  Capouë.  Là  il  tomba  dans  une  gran-. 
de  méprife.  Il  ordonna  ^  un  guide  de  le  mener 
à  Cafinum  i  parce  qu'en  occupant  ce  pofte  il 
fermeroit  le  chemin  aux  Romains ,  jÇc  les  empê- 
cheroit  de  fecourjr  leurs  alliez.  Mais  comme  les 
Carthaginois  prononçoient  mal  les  mots  Latins, 
Annibal  prononça  la  féconde  {yllabe  de  Cajt- 
num  en  traînant  :  ce  qui  fit  que  le  guide  entendit 
Cafilinum,  ^  qu'il  le  mena  au  travers  du  pays 
d'Allipha,  de  Calalia,  &  de  Calenum  dànsle 
territoire  de  Stellate.  Annibal  fe  voyant  enfer- 
>Tié  entre  des  montagnes  &  des  rivières ,  appelle 
Iç* guide,  ôc  lui  dçnifUîçla  où  il  l'avoit  mené,  Iç 
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guide  lui  repondit  qu'il  l'avoit  mené  à  Cafili- 
num.   Alors  Annibîu  connoifTant  Terreur  du 
guide ,  le  fit  mettre  en  croix ,  &  le  punit  de  la 
faute  qu'il  avoit  faite  lui  -  même.   Cependant  il 
fortifia  fon  camp ,  &  envoya  dans  les  terres  de 
Falerne  Maharbal  avec  fà  Cavalerie.   Maharbal 
fit  le  dégât  jufqu'â  Sinneffe.  Annibal  alla  camper 
fur  le  fleuve  du  Vulturne ,  &  mit  en  feu  le  plus 
beau  païs  de  l'Italie.   Fabius  le  fiiivoit  toujours , 
campe  fur  les  fommets  du  mont  Mafïique  j  ôc 
pour  fermer  le  retour  à  Annibal ,  il  fit  occuper 
par  des  troupes  le  mont  Cailicula ,  mit  une  bon- 
ne garnifon  dans  Cafilinum  ,  &  envoya  Hofti- 
lius  Mancinus  avec  quatre  cent  chevaux  recon- 
noître  l'Ennemi:   Mancinus  tomba  d'abord  fur 
quelques  Numides  répandus  dans  la  Campagne» 
en  tua  une  partie  :  mais  s'étant  engage  trop  avant 
contre  les  ordres  dc^n  Général,  il  eft  pouffé  &c 
tué  avec  la  plupart  de  fes  Cavaliers  par  Cartalon 
Général  de  la  Cavalerie  Carthaginoife.    Ceux 
qui  échappèrent ,  arrivèrent  à  Cates ,  &c  par  des 
chemins  impraticables  ils  fe  rendirent  auprès  de 
Fabius  ,  qui  ce  jour-là  mcme  fut  joint  par  Minu- 
cius  envoyé  pour  occuper  le  pofte  de  Terracine, 
.&  pour  empêcher  Annibal  de  pafler  dans  le  ter- 
ritoire de  Rome  comme  il  auroit  fait ,  s'il  avoit 
trouvé  lawoye  Appienne  fans  défenfe. 

Le  Didateur  &  le  Général  de  la  Cavalerie  aïant 
joint  leurs  armées,  vont  camper  fur  le  chemin  par 
où  Annibal  devoit  pafler^Ce  Général  étojt  campé 
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à  deux  milles  des  Romains ,  qu'il  harcela  avec 
fà  Cavalerie  légère.  Il  y  eut  la  un  combat  ou  il 
perdit  huit  cens  hommes ,  &  les  Romains  n'en 
perdirent  que  deux  cent.  L'hyver  approchoit  : 
Annibal  qui  voïoit  que  la  retraite  par  Cafilinum 
lui  étoit  fermée  ,  &  qu'il  feroit  réduit  à  hyver- 
ner  entre  les  rochçrs  de  Formies  ,  les  fables  de 
Lixternum  &  d'afFreux  étangs ,  ou  il  ne  pourroic 
fubfifter  ,  imagina  ce  ftratagcme.  Il  ordonna 
que  l'on  prît  deux  mille  boeufs  de  ceux  qu'on 
iivoit  enlevez ,  qu'on  leur  attachât  a  chaque  cor<- 
ne  une  torche  faite  de  farments  ôc  de  brolTailles 
feches,  &  qu'à  l'entrée  de  la  nuit  fîir  un  fîgnal 
qu'il  feroit  donner,  on  allumât  ces  torches  ^  &c 
qu'on  chailaç  ce$  bcçufs  yer^  Içs  fommets  des 
montagnes. 

Pendant  qu'on  prépare  tout  ce  qui  efl  nécef- 
faire  pour  l'exécuçion  de  cet  ordre ,  il  met  fon  ar,- 
mée  en  bataille  fur  la  brune ,  &  la  to  avancer  a 
petits  pas.  Ces  bœufs,  tandis  que  le  feu  qu'ils  por- 
toient  à  Jeurs  cornes  fut  petit ,  $ç  ne  brma  que  les 
torches,  marchoient  lentement  vers  lesmontar 
gnes.  Les  pafteurs  &  le^  bouviers  qui  gardoient 
les  troupeaux  fur  les  collines ,  étoient  émerveillez 
de  voir  ces  feux  qui  éclairoient  tous  les  environs, 
3c  ijs  penfbient  que  c'étoit  une  armée  qui  mar- 
choit  en  bel  ordre  a  la  clarté  des  flambeaux. 
Mais  fi-tôt  que  les  cornes  brûlées  dans  la  racine, 
portèrent  le  feu  jufqu'au  vif,  &  que  les  bœu6 
agitez  par  U  dp^ÇUr  ^  ftcQi|anï  Içups  tçtes ,  fe 
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âirent  Cdm  couvert  de  gammes  les  uns  les  autres^ 
alors  ils  ne  gardèrent  plus  de  rang  ni  de  route 
certaine  *»  effarouchez  &  pleins  de  rage ,  ils  fe  mi- 
rent i  courir  comme  furieux  a  travers  ces  mon- 
tagnes  la  tête  èc  la  queue  enflammées ,  &  met« 
tant  tout  en  feu  furleurchemin*.  Ce  fut  utl  terri- 
ble ipeâacle  pour  ceujc;  qui  gar4<>jent  feç  à&r 
troits  V  calices  torchçs  lépr  patoi^Toi^de^  flarn* 
beaux  portez  parades  hommej^.  Ôs.s'ieiFraïent  ^ 
ic  trpiiyeitt  ^  pei^t.quc  les,^iMie^|s  vienngiv 
les  aiïàillir-^  les  enferma'  dc.tou&eotez.  Pas  un 
fi'a  le  courage  de  gâf 4^f  .ionf  P^^e'^i^X^nfuï^nt 
tous  vers  lepr  camp>  ^  aba^donj^ént  lespa^aw^es; 
L'infanterie  légère  d' Annibal  s'en  i^ilît  çn  mcmie 
Items  ,  de  donne  le  loiflr  au  reftê  de  Tarmée  d.Q 
dé^er  fans  crainte  pc  /at^s*  danger  .aye/ç  toi)^  bi 
gros  butin  qu'elle  trajnoit  avec  elle,   \  ■ 

Fabips  ièntit  dès  1^  nuit  même  que  c'«tpit  wi^ 
fuiç  4,*Awwbal  :  çgr. quelques ^yns.  dç, ces  boemfs 
s'étaat  écartez  ,.étoiem  t.ombe^  entre  |ès  mains  ^ 
mais  parce  ^'ilcraignoit  quelque.  embufçade,i 
il  fe  çonceivia.  dç  te^t  toute  la  ^xâ^  ^  çç<>^I^efi 
Ibus  le$  ^rm^s  :  &  à  la  pointe  du  jour  il  tomb;^ 
^  lé.$  derniers  bataillons  de  cette  inÊttiteric  lé* 
gère  ^  avoit  été  enyoïée  pour  occuper  jçf  hau- 
teurs. Ces  bataillons  foi^t  mi$  en  de{prdçÇf'<Aih 
nibal  s'en,  étant  apperçu  >  lit  paifer  du  éontii  là 
queue  quelques  groupés  d'Efpajgnols  accoutume'^ 
à  gravir  ^r  (es  rochers ,  &  (ur  les  montagnes. 
Ces  ^fpagnols  chargèrent  Chi  prppps  les  ï^Oi 
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"fàtt  gïâtiii  âôrnblrâ  y  &  olyOgerent  Fabius^  à  & 

'  GieiÉfeê  aôCWeflér  ^eée  à^ornc  donm  fïus  dé 
^i^  à  iarGïèiak  cjui  s'éeék  formée  contre  lui  éc 
^lâîs.  de  force  à.  hr  cslomtm*  On  eirë  ettcci^e  un 
floiiîneàii  |H>ékexte  de  le  <l^^ièt ,  Gît  ce  qu'An* 
tiil)!»!  m<é#iâit  «out  ^ii'l^\i^  âUx  environs:  ,^  -AVtik 
ôtrdotiÉlé  <|i#idïK  ép^rgiiiâf  k&-  ttttti  âe  FàlbHis ,/ ^ 
y  a^roié  nMs>  ku«4ilém&  des^  G^trdes-  ^.  ^fin  que  ée 
mena^eÀietïè^arâE  krecompenle-d'un  traité  fait 
à^ec}€àé0êiiaéits.mtetè:s  dé  IU>nie..  Ceperidant 
FïÉlâl^.  rà|>pétlé  à:  Kome  pour  les  Càcrilices  ,>  làîfla 
Ibiï  armée  à  Minucitis. ,,  &  ne  fe  contenta  pas  de^ 
fai  èrdoïtner  comme  £bn  Dî<5kateuT  „  de  ne  éom^ 
hkit^^eit  iAcmit  manière ,  il  prit-  encore  là  vo]fe 
du'  conisil  comme  fiwi-  ami  ^  &  eutmcme  récoiirà 
kàsÉ  prières^  ^nuems ,,  lui^i&il  y,  ne  ^&Hsjîé:^fas 
kmt  <r  k  Fortune  qi^'dtt  cor^d  :  imikx;  pUftôe  md  <:«n> 
dkttequei^dé  Semprmim  &  celle  de  Flamniùs  j  &' 
néfei^e:*^  fas  ijue  nous  n*a^m  rien  fait  y.  ffiif(jue  tious 
avons  4mW?  t ennemi  fendant  UfUt^tejié.  Les  Médecins 
miancene  Jonvent  pliéS  far  &  refesqué  far  le  tratuatli^ 
far  es  remeeks.^  Ce  n^iftfas  un  f  eût  iwanti^eqiied^afvoiff 
eéjftifêtiv  vaineufar  «^  en^ifmi  toâjpttrs  vainqueur  ,,& 
^  dw^oir  rejfiré  ^^^  tUfO-  de  fer^s. 

Cependant  Annibal  écôit  campé  devant  là: 
tille  <fê-Geruâiiim  qu'il  avoic  priTe  y  &  oeil  avoitt 
Êiir.  Cètt^  magafinv.  Minucius ,.  quî«  avoit  marché- 
far  le  haut  des^  montagnes  ou.  il  écoken  fûrecé. 
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4e£cçtkâit  dms  la  plaise»  ^  campa  dans  les  ter- 
xcs  de  Larmom  fur  yne  coUitie  appellce  Celete> 
ipiam  I'çiçç^qd  44  tonner  ûtr  {es  ^urr ageufô 
a'Annibai ,  ça  4'attaquer  [on  camp  aiFolbu  par 
leur  abCetiçe.  En  elfi^  qoel^^ues  jours  ^près  An- 
"nibal  aÏ9^  epvoïé  ail  ^ujrrag^  la  crcdûeme  par> 
lie  de  loi)  ^méc»  MinucÙAs  avec  C^  Cavalerie^c 
{qù,  «Cfinore  iegere  >  jt^mbe  fur  ies  îôùrrageo»  ^ 
«Q  Eût  ua  graad  carnage  »  <£  les  poulTe  jufques 
(kms  leur  camp;  Aonibal  iorti  de  Ces  retcranche* 
meus ,  U  cepooiTe  i  6c  l'auroh  jenciecemenc  dé* 
•Cait  »  fans  l*^Arrivée  de  Numeritis4>ecimus  un  des 
pfiécipaax  des  Sàmoices ,  qui  menoic  aux  Ro* 
mains  huit  mille  hommes  de  pied,  6c  cinq  cent 
chevaux.  Annibal  votant  parokre  i  Con  doscec- 
^e  troupe  »  crut  que  c'étoit  Fajbius  lui-même  qui 
revenait  de  Rome  avec  un  nouveau  ren^t  i  de 
craignant  quHque  embûche ,  il  fe  retira.  Minu^ 
àus  le  Tuivit,  &  avec  le  £ecour«  de  Namerius  il 
prit  deux  Châteaux  a  fà  vûë.  Il  ^  eue  ^  cette 
oecafion  jQx  mille  Carthaginois  tqes  d£  près  de 
cinq  mille  Romains» 

Auflî'tot  on  envoya  à  Rome  la  nouvelle  de 
cet  avantage  qu'on  exageroit  en  des  termes 
^rt  pompeux  dans  des.  Lettres  plus  remplies 
4le  vanité  que  de  vérité.  Rome  nageoit  dans  la 
îoiie ,  &  on  ne  parloit  partout  que  de  cet  exploit 
'.de  Minucius.  Fabius  (èul  diToit  qt^il  m  fdHoit  fàs 
trohre  fificikmet^  ces  premi^  hrui»  >  ^'<n»  devait  fi  dé- 
fier de  cei  Lemts  ,  f^  fie  qumd  wiime  tout  ce  mCti' 
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annonçoiem  firoit  'vrai  ,  il  ne  crai^it  rien  tant  qtte  la 
kmne  fortune  de  Mimtcius.  Metilius ,  Tribun  èa  peit. 
pie  &  proche  parent  de  Minucius  ;  criok  au  con- 
traire que  choit  une  chofe  injmportahk  que  je  Di^a- 
teur  n'eut  pas  feulement  empêche  tes  troupes  de  profiter  des 
ùcc^ùrn  de  rendre  quelque  ^^  fervicé  pendant  cjuA 
élpit  à  t armée  ,  mais  quaifini  même  il  fit  iomfii-  iff^i 
poftramtrediKeê!^  décréter  une  a^Uon  flarieufemént  ixé* 
cmk.  ^ùil  ne  trainoit  lapem  en  longueur  fie  péi& 
fàtisfairejon  ambition  ,  &pour  ofwir  Jèul  plus  m^-teM 
M  Empire  ahfik  Cf*  à  Rome  er  a  tarrhée:  êluita'voit 
feknu  comme  eh  prifin  le  Général  de  la  CavSÉrie  pour 
Iffr^êçher  de  voir  tennemi  ,  ér  défaire  quelque  ahio» 
d'éclat  r  Mit  n'avoit  pas  plutôt  (pûtté  le  camp,  que  fei 
troupes  délivrées  de  cette  dtare  captivité,  étaient  forties  de 
leurs  reirmchemens  ,  O*  avoiem  mis  fennetm  enfiàté, 
^l^fi  te  pevpk  Romain  aaioit  encore  fin  ancien  courage  , 
illui  propojeroit  hardimem  de  dépoUiHer  Fahius  de  ta 
JOiélMure  > .  mais  fiilfi  contentoit  de  faite  une  propofi- 
tion  plu'r  douce  (P^de  demander  qu'an  bti  égalât  le  Généra 
■de  Id  Cavalerie  yscnle  nommant  fecond  DiÛateur. 

Tite-Live  affûre  q^ue  Fabius  n'affifta  point  i 
ces  aflèmblées  -,  parcequ'il  ne  iè  trouvoit  pas 
;afïe2  patient  ^.ni  afièz  populaire  pour  répondre 
;AVec  douceur.  H  fe  contenta  de  dir«  en  plein 
5enat;,  qu'il  allait  partir  pour  châtier  la  témérité  de  Mp-^ 
nucius  qui  avm  cmirawi  contrefis  ordres:,  &  qu'en  peu 
de  jours  il  ferait  voir  que  ce  n'efipas  lafixtune  qu'il  fm 
cenfiderer  dans  un  (jéna^at ,  mais  le  honfins  <T  la  ion^ 
necçinduite  î  que  pour  lui  il  tenait  kplits  ^mde  gloire 


Digitized  by 


Google 


i^ivoîf  confirvefon  armée  fans  mcm  échee  dans  des  tems 
p  terribles ,  que  d^  avoir  tité  en  hataiUe  flufieurs  milliers 
^ermemû. 

Il  partit  la  nuit  fuivante ,  &  en  chemin  il  re- 
çut ats  Lettres  qui  lui  apprirent  que  Minucius 
avoit  été  créé  fécond  Diàateur.  Il  reçut  cette 
nouvelle  avec  cette  fermeté  d'ame  qui  lui  avoit 
fait  foôcenir  avec  tant  de  magnanimité  toutes  les 
calomnies  .que  l'on  avoit  {èmées  contre  lui  -,  bien 
fur  que  les  Romains  en  lui  égalant  Minucius  en 
autorité  ,  n*avoient  pu  le  lui  égaler  en  capacité 
&  en  habileté  pour  commander  des  armées; 

Etant  arrivé  au  camp  il  trouva  Minucius  pleitt 
de  fierté  fie  d'arrogance.  Ils  s'abouchèrent  tous 
<leux.  Minucius  lui  propofa  de  commander  cha- 
cuh  leur  jour)  0u  s*fl  l*a*moit  mieux,  de  parta- 
ger le  commaiidement  pour  un  plus  long  terme. 
Fabius  qui  vit  fagement  que  par  ce  partage  tou- 
te la  fortune  de  Rome  leroit  au  pouvoir  de  la 
témérité  de  fon  Collègue ,  dit  qu'à  ne  partage- 
toit  point  avec  lui  le  tems  du  commandement  s 
mais  qu'il  partageroit  l'armée  :  afin  que  ne  pou- 
vant conferver  le  tout,  il  confervât  au  moins  ce 
qui  feroit  fous  fes  ordres. 

Annibal  informé  de  tout  par  fos  efpions  &  par 
des  rendus,  fentit  une  double  joie  :  car  d'un  cô- 
té il  voïoit  l'un  des  Diftateurs  affoibli  de  moitié  > 
l'autre  il  le  voïoit  libre ,  U  en  état  de  s'abandon- 
fter  à  fa  folle  témérité  qui  lui  ofFriroit  quelque 
-occasion  favorable  dont  il  profiteroit  fam  beau^ 
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^oup  de  peine,  Çelîj  jirriva  plutôt  qii'il  n*avpit 
efperé. 

Minuciùs  alla  camper  dans  un  lieu  Àparé  4 
i^uinze  cent  pa«  de  Fabius.  Entre  ion  armée  & 
jcelle  d'Annu>al ,  il  y  avoir  une  petite  colline, 
dont  jil  n'«tpit  pas  biendiâicilede  fe  rendre  maî- 
tre i  &  qui  étant  occupée  ,  pouvoir  ^umir  i 
,ime  arnveç  un  camp  trèsncpmmode  3c  très  >  fur. 
La  plaine  d'alçntour  à  la  vpir  de  loin^  paroi/Toic 
coitfe  unie  i  purce  q^'ellç  4coit  nue  ^  entière» 
ment  découverte  :  i;nai$  elle  avoit  pourtant  et^ 
divers  eo4roits  des  ravina  ^  des  cavernes ,  &  au^ 
tre$  creux  aflez  profonds.  Voili  pourquoi  An- 
liibal  ne  voulut  pas  fe  faiHr  dç  cette  hauteur  i 
la  dérobée  :  mais  il  la  lai^a  comme  lune  atjaorce 
pour  attirer  l'ennemi  au  combat, 

pê^  qu'jd  eut  v»  que  Min^iciw  s'étwt  féparé 
.de' Fabius  »  il  jetta  la  nuit  dans  ces  creux  ^  aan$ 
ces  ravinç ,  cinq  cent  chevaux  ^  cinq  mille  hom? 
mes  d'Infaflterie,  Le  lendemain  dès  que  le  jour 
^C  a(Iè;ç  grand  ,  il  envoya  à  la  vue  de  l'arnïé^ 
ennemie  iui  peti(  détachement  s'emparer  de  çç 
pofte^  pour  engager  l'ennemi  ^  Iç  diiputert 

Cela  réulllt  comme  il  l'avoit  prévu,  Minuciùs 
détacha  d'abord  Ton  Infanterie  légère  *  il  la  fit 
ibûtenir  par  fa  Cavalerie ,  &  enfin  vo'rant  qu' An» 
;iibal  marchoit  lui^mçme  au  iècours  de  ceux  qui 
itoient  Çwi  le  coteau ,  il  s'avan(ga  contre  lui  avec 
toutes  iès  forces  ,  &  attaqua  vigoureufemen; 
i:eux  qui  combatpoienp  fiir  Ja  hauteur,  \,%  çom,. 
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l>aciuc  fort  opiniâtre  ^  &  la  VH^oire  lon^-tems 
^outéufe ,  jti%u*à  ce  <|u*Artnibàl  Votant  que  Mir 
fiudus  ayoit  donné  dans-  le  piégé ,.  de  qu'il  préi^ 
toit  te  dos  aui  troupe?  <ju* il  avoit  mifes  en  emi. 
hafatàty  qui'  poutôient  le  ptendre  en  queuc^ 
il  leur  donna  le  fignal.  Elles^  iè  lèvent  bru^iie- 
ment ,  8ç  jettaftt  dé  grands  cris  y  elles  fondent  de 
cous  côiel  for  les  Rcwnâins'  avec  tant  de  furie  , 
qu*elles  renverlêht  &  taîUîent  en'  pièces  les  def- 
niers  taxtp^dc  jetGentdaniles  autres  an dé^rdrè 
&  un;  e^oi  qù' on  ne  fçauroit  décrire  i^as  un  n'o^ 
ù.  Élire  ferme  ,  ni  Coéûtnk  h  vûë  de  1- ennemi  ^ 
tout  prit  la  fuite. 

Fab^ius  qui  avbit  prévu  ce  <Jui-  arrivdroit  y 
lenoic  £ts  Légions  wus  les  armes  en^  atten' 
liant  le  fuccès  dtt  tothbat  qu'M  regardoir  hii- 
•mcmè  de  delRis  ittié  hatitieiir  <^  étoit  ptès  de 
Ion  çxnp^  Voyaht  donc  l'eitrémité  où' les  Rou- 
mains étoienc  réduits  >  À  marcha  ai  leur  Ctcéxirs^ 
arracha  la  vidoire  aux  tnnemiîs  y  &  \c$  toip  en 
foite^  AnAibal  voyant  la  fortune  changée  y  fit 
«eâbr  le  combat  ^  commanda  au*  trompettes  de 
î^nnec  la  retraite ,.  &c  ramena  fés  trotipes^  dfaiis> 
ion»  camp  ,  àiùxit  à  fes  ami^  qui  étoienc  autour 
de  lui  t  ne  "wm  tarOois-je  fas  Bim  Sttrès-JJmoenry 
t|Mr  le  ffVf^ma^e  qui  éoitfir  ces  imnta^sdrfiveràiFen-' 
fn  y.&  verfèf^jfùt  nous  tjuekjuf  ^andî  orage  >. 

Apres  le.  combat  Minuciùs  aiiémbki  kas-  ar^ 
mce  >  &  après'lui^  aToir  fait  un  beau  difcours'^-. 
êc  commandé  a^ovt  Ibvât  les  aigles  >.  ii  mattiha^ 
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vers  le  camp  de  Fabius  ,  Ht  planter  devant  li^ 
les  enfeignes ,  Tappella  ùm  père ,  6c  lui  dit  :  mon 
Diâ;ateur  ,yf  vous  ai  ^eUe  à  bon  droit  manière  , 
farce  qu'il  ny  a  point  de  nom  pius  'venerahle  que  je 
tuiffe  vous  donner ,  quoique  t  obligation  que  je  vous  ai , 
fôit  beaucoup  plus  grande  que  celle  que  j'ai  à  celui  quima 
donné  le  jour  -,  car  je  ne  lui  dois  que  la  vie  ntoifeui, 
au  lieu  m  avec  la  vie  Je  (^us  dois  aujflefahtt  de  tôt» 
çps  vaiuans  hommes,  je  c^  donc  <5t  yahro^  dès  ce 
^moment  le  décret  du  peuple ,  domjé  été  pUttot  Jmchar- 
gé  que  honoré  y  ^  je  me  remets  pus  vos  ordres.  Je  vous 
rends  vos  Enfeigtes  &  vos  jugions.  Je  vous  Jifplie 
Jètdement  quappaifi  envers  moi,  vous  me  cmfirvies^  If 
titre  &  ù  rang  de  Général  de  votre  Cavalerie  ,  i^ 
que  vous  conJèrvie7(^  à  tous  ces  Oj^ierf  le  grade  quih 
om  efljujquicif  ^pv^t  le  campi  fût  rempli  d'aile- 
greffe  ^  &  on  ne  voyoit  partout  que  w  larme^ 
que  la  joie  &  la  tendreÔe  faiibient  verfèr. 

^'a^ion  de  Fabius  eft  grande  >  mais  celle  4ç 
Minucius  nç  l'eft  pas  moins.  Je  ne.f^ai  même  Çi 
les  (âges  ne  la  tro^yerpnt  pas  plus  grande  en>- 
core.  Qn  a  vu  alTez  fouvent  des  Généraux  fau- 
ver  une  armée  dé^te  ,  &c  redonner  la  viâoire 
aux  vaincus  i  mais  il  efi  rare  de  vpir  un  Gêné* 
rai  orgueilleux  &  {iiperbe ,  dépoviiller  fon  ^mou|r 
propre^  renoncer  a  un  grand  commandement» 
avouer  hautement  qu'il  eft  incapable  de  comi- 
mander  »  &  qu'il  doit  obéïr  a  celui  à  qui  il  à 
voulu  s'égaler ,  &;  même  fe  préférer»  Fabius  par^ 
tage  fa  dbire  ^vec  Tes  troupes  ^  &  Minuciuf  tip 

"    '         *         doit 
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doit  ta  fîenne  qu*â  lui  feul.  Fabius  a  vaincu  dans 
nh  combat  ordinaire ,  &  où  il  n'y  ^  rien  de  fur- 
naturel  )  &  Minucius  eft  foni  vainqueur  d'un 
combat  qui  paroît  au-defTus  des  ferces  numaines. 
Avant  que  de  pafTer  plus  avant  ^  il  eft  jutle 
de  Elire  honneur  à  la  magnanimité  des  Romains. 
Les  Napolitains  leurs  envoient  des  Ambaflàdeurs 
pour  préfenter  au  Sénat  quarante  coupes  d'or  « 
&  pour  lui  offrir  tous  leurs  biens  qu'ils  étoient 
prêts  de  (àcrifier  pour  leur  fervice.  Le.  Sénat  le^ 
refufê  ^  d:  ne  prend  qu'une  (eule  coupe ,  &  en- 
core choifit-il  celle  qui  étoit  du  moindre  poids. 
Eeude  jours  après  il  témoigna  la  même  gênera, 
té  aux  AmbafTadeurs  de  Paftum  <jui  lui  pré- 
(entoient  aufli  grand  nombre  de  coupes  d'or. 

On  créa  à  Rome  de  nouveaux  Coniuls.  On 
nomma  Paul-Emjle  &  Varron.  On  leva  qua- 
tre nouvelles  Légions  ^  &  on  affembla  line  ar- 
mée  de  quatre-vingt-huit  mille  combattans. 
Cette  exceffive  levée  jetta  les  gens  ùi^<^  dans  une 
très-grande  crainte  >  parce  qu'ils  ne  voyoient 
aucune  reflburce  pour  Rome ,  'Ç\  elle  perdoit 
une  n  nombreufe  jeunefTe  <|ui  étoit  la  fleur  U 
l'élite  à^s  Romains. 

Cependant  de  nouveaux  prodiges  avoient  ploii. 
gé  Rome  dans  d'extrêmes  allarmes.  A  Rome  &  à 
Aricia  il  étoit  tombé  une  pluïe  de  pierres.  Dans 
le  païs  des  Sabins ,  des  ftatuës  avoient  paru  rou- 
tées dégoûtantes  de  fang.  A  Cere  une  fontaine 
avoit  rendu  des  eaux  chaudes  ^  6c  près  du  champ 
Tome   IX.  I 
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de  Mars  il  y  eut  plufietirs  hommes  tuez  de  h 
foudce.  Les  Livres  des  Sibylles  furent  confultez  % 
<jHi  expia  ces  prodiges  félon  les  règles  prescrites» 
&  on  fè  prépara  au  départ,  Varron  tint  des  pro- 

Eos  pleins  de  férocité  &  d'infolence.  Il  dit,  ^ 
i guerre  que  ks  nohîes  avoient  attirée  en  Italie  ytienjor^ 
tirait  jamais  ,  quand  même  on  amûit  fîufieurs  Généraux 
comme  Fabius  j  que  four  ki  il  la  terminerait  le  jour  mê^ 
me  mil^erroit  fennemi.  Son  Collègue  Paul-Emile 
parla  plus  {àgement  ,  mais  moins  agréablement 
pour  le  peuple.  Il  àitycut'il  s'étonnoit  comment  tm  Géné- 
ral avant  que  (t avoir  vu jon  armée  (Sf*  celle  des  ennemis,  Ct 
me  d avoir  examiné  lajkuation  (^  la  nature  des  lieux, 
étant  encore  au  milieu  de  Home  ,  fouvoitf^oir  ce  qf^il 
auroh  à  fiire  quand  il  aurait  les  armes  a  la  main  y  (3^ 
annoncer  le  jour  ou  il  conéattroit  en  hataiOe  rangée.  Pour 
moi  ,  apûta-t'il  ,  je  juis  prjuadéque  les  hommes  pren- 
nent conjèil  des  chojès  ^  (27*  non  f  as  les  chojes  des  hommes^ 
Je  Jotdjaite  de  tout  mon  cœur  que  ce  que  ton  entre^ndra. 
avec  précaution  &  avec  frudence ,.  ait  un  heureux  Jucçés^ 
La  témérité  eft  toujours  injènfée  ,  Ct  elle  a  étk  malheu- 
feufe  jufqu^a  ce  jour,        .  ' 

Par  ces  paroles  Emilius  fit  afTez.  connoître  qu'il 
préfereroifi  desconfeils  fûrs  aux  eonfeils  précipi- 
tez »  &  Fabius  pour  le  confirmer  dans  cette  ré- 
fclution  j  lui  parla  en  ces  termes  :  Paul-Emile  y  fi 
vous  a^iex.  ttn  ÇoUegte  Jenélable  à  vous  y  ou  fi  vous; 
étiex.fimhyjk  à  votre  Coaegue  y  je  m'^axgnerois  la  peine 
de  vous  farler.  Car  deux  bons  Confiils  riauroientfas  lfe~ 
f>in  de  met  avis  3^  (T  deux  mauves  ne  daigteroient  pas 
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kt  emtnift.  Mms  comMjfmt  ie  camSlm  de  votre  CoU 
kffieiy  k  t4tre ,  je  parle  ^  voHsfifd.  Vim  vous  mm- 
fey^  it^ment ,  Pm^Emle  ^  fi 'Vous  croye:(  aruorr  moins 
i  comhamt  conUreVamm  que  contre  Anmhal.  Je  neffoi 
liém  fi  Vamm  n'efi  f4s  foitr  'Vomi  mt  ermemi  pks  te- 
iomMe.  Fous  tfatntx,  affaire  à  Aimibal  epte  dans  le 
tomhat  '1  au  heu  Me  ^ous  amn^  k  faire  à  Fanon  en  tour 
kim  &*  en  um  wnx  Forn  conéattrex.  Annihal  anjec 
'Vos  LegioHs^  0*  c*efi  omc  'Vos  Légions  queFamm  vous 
conéattra.  5V/  va  kvrer  bataiUe  en  arrivant  comme  il. 
nous  eJi  menace  ,ou  je  fitis  très-mal  habile  dans  tort  mi- 
litaire f  (Tj'i^Me  abjolument  la  maure  de  la  pierre  que 
mous  avons  firr  les  bras  ,&le  caraiîére  de  cet  ermemi , 
ou  il  y  aura  bien-^'  un  lieu  que  notre  défaite  rendra  en- 
core plus  célèbre  que  le  Lac  de  ThraJ^mene.  Croie:(^  moi, 
lafeuli  manière  pour  cimbattre  Annibal  avecfitccés,  c'efi 
ceue  qMfaijiùvie.  Les  mêmes  raijons  q»i  m' cm  ter- 
miné f  fihfiâem  encore ,  Ûf*  fitbj^erom  toujours  pendam 
que  les  chojes  feront  au  même  état.  Nousfaifons  la  pierre 
en  Ital»  et  nomfommes  envirenneTi  deCitoiens  Cr  JtAU 
licT^  fidèles  (pli  nomfiturmffém  0"  nous  fourniront  toujours 
des  hommes,  des  chevaux ,  tTdes  convois.  AmibJ  au- 
contraire  condrOt  dans  un  pats  emtenù.  Il  efi  êoigé  défit 
patrie  y  i/  n'alapaix  ni  par  la  terre  nifitrla  mer.  Aucune 
de  nos  villes  ne  ta  rtfu  ^  0*  il  ne  voit  rien  qit'ilpuiffi 
direàbù.  Il  ne  vit  que  de  rii^ines  au  jour  la  journée.  îl 
ne  bù  rejkpas  U  troijxme  partie  des  troupes  qu'il  a  ame- 
nées ^Efpoffie,  Déutere7(r'v<»*5  donc  que  nous  ne  venions 
facilement  a  bout  itun  homme  qui  dépérit ,  qui  fi  cpnfitme 
fous^ les  jours,  0"  qui  n'a  ni  argmt ,  ni  convois ,  ni  ré* 
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crues  >  F'arrm  <3^  Arnihal  attrom  les  mêmes  vues.  Ils  de- 
manderont  le  comhat  ofvec  le  même  enfreffèment.  Vamm, 
farce  (ju'il  ne  connoit  pas  affè^,  fis  forces ,  &  /Innihal 
parce  qu'il  connoH  tropjafoibleffe.  llfoM  que  vous  réfifiie'!^ 
à  ces  deux  ennemis ,  &  vous  leur  rejîjlerezfivous  demeu" 
rez  toujours  ferme  contre  les  rumeurs  &  contre  les  bnUis 
de  la  Renommée  ,  t^fi  vous  n'êtes  ému  ni  de  la  vaine 
gloire  de  votre  Collègue ,  ni  Je  lafauffe  infâme  dont  on 
voudra  vous  couvrir.   On  voit  ajfe^,  feuvent  la  vérité 
fouffrir  quelque  éclipfi  ;  mais  elle  n'ejl  jamais  emierement 
éteinte ,  C^  elle  perce  enfin  les  nuages  qui  la  cachoient.  Celui 
qui  méprifi  lagloire  ,  en  trouve  enfin  une  véritable  (T 
Jolide.  Soujiex^  qu'on  vous  appelle  timide ,  lent  ^pareffeux, 
&  méchant  Capitaine.  J'aime  mieux  que  vous  foye^ 
cràimpar  un  ennenùfage  ,  que  loiiépar  des  amis  injm- 
fex,.  £luand  vous  ofire^.  tout ,  Annwal  vous  méprifira , 
tP*  il  vous  craindra  quand  vous  n'entreprendre:(^  rien  qu'a- 
vec Jàgef^  <5t  avec  prudence.  Ce  n'efipas  que  je  veiiille 
(^  vous  demeuriez,  les  bras  croife:^fans  rien  faire  \  je  veux 
^  cefoit  la  raifôn,  non  la  fortune  y  qmnUde  toutes  vos 
délions  0*  tous  vos  dejfeins.  Soïex.  toujours  maître  de 
toutes  vos  démarches  y  toujours  arméy  (5^  toujours  atten- 
tif à  ce  qui  fi  paffèra ,  <^  que  vous  puifitCTi  profiter  de 
toutes  les  occa/ùms  favorables  fiins  en  donner  aucune  à  vo- 
tre ennemi.  Sluand  vous  ne  pncipitere:^  rien ,  vous  ver- 
re:;^clair  partout  àttfousfm^  en  fOreté.  La  préc^ita- 
tion  efi  toujours  infrudente,   Paul-Emile  répondit  : 
Fabius^  je  ne  vois  pas  quelles  forces  &  quelle  autorité  je 
fourrai  avoir  contre  un  Collègue  feditieux  Ct  téméraire, 
Maisjefiùvrévos  avisO*  je  n'oublierai  rien  pour  voui 
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furakrefoff  Cétoine,  flâât  « ^vousfeul,  ^Jele  fOr 
roitre  à  tous  les  autres  qm  'wmdroieru  me  forcer  à  prendre 
im  autre  farti,  > 

Les  Confuls  étant  arrivez  à  l'année ,  Anni- 
bal  en  fiit  ravi  >  car  il  étoit  réduit  à  l'extrémité  , 
n'ayant  plus  de  vivres  que  pour  dix  jours.  Ses 
Efpagnols  penibient  déjà  à  aller  fè  rendre  aux 
Romains  ,  &  lui-mcme  il  avoit  déjà  réfblu  d'a> 
bandonner  {es  gens  de  pied  Sa  de  s'enfuir  en  Gau* 
le  avec  ià  Cavalerie.  La  feule  folie  de  Varron 
le  tira  de  ce  mauvais  pas  \  la  fonune  aïant/ervi 
Ùl  témérité  dès  le  lendemain  de  {on  arrivée.  C'eft 
U  coutume  des  Romains ,  que  les  Confids  com- 
mandent l'armée  chacun  leur  jour.  Varron  n'eut 
pas  plutôt  le  commandement ,  qu'il  décampa, 
malgré  {on  Collègue ,  &  s'approcha  des  enne-' 
mis.  Annibal  alla  à  fa  rencontre  avec  {à  Cava-> 
krie&  fon  armure  légère ,  &  l'artaqua  vivement. 
Il  y  eut  là  un  grand  combat  qui  dura  jufqu'à  la 
nuit.  Ànnibal  eut  du  dé{avantage, parce  que  IC' 
corps  de  bataille  n'avoit  rien  qui  le  foûtint^  Se 
que  les  Romains  avoient  mclé  dans  le  leur  des 
Cohortes  de  leur  armure  légère  qui  fervirentfort 
utilement.  Annibal  perdit  dix-{èpt  cens  hom-c 
mes,  &  les  Romains  n'en  perdirent  pas  plus  de 
cent. 

Ce  fucccs  acheva  de  perdre  Via:ron  en  lui 
lemplif&nt  la  tête  d'une  telle  opinion  de  lui-mê- 
;ne,  qu'il  regardoit  déjà  Annibal  comme  vaincu. ^ 
|l  alla  camper  {ùr  la  rivière  d' Aufide  près  du  bourg 
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de  Cannes  «  &  le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour 
il  fit  expokr  le  (Ignal  de  la  bataille.  O'aboid  les 
Carthaginois  iiirent  épouvantez  de  voir  l'audace- 
de  ce  nouveau  Capitaine ,  6c  le  grand  nombre 
4e  Tes  croupes  qui  furpaiToienc  les  leurs  de  plus 
de  la  moitié^  Mais  Annibal  leur  commanda  de 
prendre  leurs  arme$  ,  de  alla  i  cheval  avec  une 
petite  fuite  iùr  une  éminence  d'où  il  voyoit  les 
ennemis  déjà  en  bataille.  Là  un  de  ceux  qui  le 
fuivoient)  nommé  Gi&on  >  homme  d'auifi  gran- 
de confîderation  que  lui ,  s'écant  approché ,  lui 
die  d'un  air  çfftsiié  que  le  ncoére  des  ermemis  lui  fa~^ 
roijfoitfm  étonfuM,  Annibal  firon^nc  le  fourcil,^ 
lui  répondit  :  Msis  il  y  a  une  chofe  ftus  étomuaue 
etumt  ,  Gifion ,  t^  À  laquelle  tu  ne  frends  pis  garde  s. 
Gifcon  lui  demanda  ce  que  c'étpit.  Cejl,  dit  An- 
nibal, que  dans  ce  frodiffenx  nombre  ihnnmes.il  rCy 
0  a  pas  unfeul  tpà  ^affèm  Gifion  comme  toi.  Tout  I& 
monde  fe  prit  à  rire,  &  cette  plaifànterie  fît  plus 

2ue  n'auroit  Fait  la  harangue  la  plus  pathétique. 
Ile  redonna  le  courage  6c  la  confiance  aux  Car^ 
thaginois  qui  fe  perfuaderent  que  leur  Générai 
n'auroit  pas  plaifanié  ^  k  vue  d'un  fî  grand  pe« 
ril ,  s'il  n'avoit  bien  vu  qu'il  pouvoit  furement 
méprifer  (t^  ennemis,  . 

Varron  avoit  quatre^vingt  mille  hommes  de 
pied  6c  fîx  mille  chevaux.  Il  mit  Ton  armée  en 
bataille ,  prit  pour  lui  l'aîle  gauche ,  donna  la 
droite  i  Paul^Emile ,  6c  fît  commander  le  corps 
4e  bataille  par  Mt  Servilius  6c  Cn,  Attiliuj»  qui 
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âvoient  étéConfuIs  l'année  précédente.  ^ 
-.  Annibal  ayant  paÛe  T Aufîae ,  iè  mit  auifi  en 
bataille^  Il  avoit  quarante  mille  hommes  de  pied 
&  dix  mille  chevaux.  Afdrubal  commandoicTaî^ 
le  dxoite  »  Hannon  la  gauche  >  &  lui  il  fe  pla- 
^a  au  corps  de  bataille  avec  Ton  frère  Magon. 
L'année  Romaine  étoit  tournée  vers  le  midi  &; 
les  Carthaffkibis  veris  le  Septentrion» 

Annibal  dût  le  fiicccs  de  cette  grande  Jour- 
née à  deux  rufes  qu'il  emploïa.  La  première  pour 
gagner  l'avantage  du  pofte  >  car  il  trouva  moïen 
de  faire  que  ion  armée  tournât  le  dos  à  un  vent 
impétueux  &  brûlant  qui  {bufloit  alors  ,  &  qui 
élevant  de  cette  campagne  rafe  &  {àblonneufe 
une  pouiliere  embrafée ,  Fa  portoit  par  deflus  les 
bataillons  des  Carthaginois  dans  les  yeux  dc& 
Romains  ,  qui  ne  pouvant  la  foûtenir  ,  étoient 
obligez  de  tourner  la  tête  &  de  rompre  leurs- 
rangs. 

.  La  féconde  fut  dans  l'iprdonnance  de  festroo- 
pes  :  car  ayant  mis  dans  les  aîles  ce  qu'il  avoit 
de  meilleur ,  il  fe  pla^a  avec  tout  ce  qu'il  avoit 
de  moins  bon  dans  le  milieu  ,  de  le  difpofa  dé 
inaniere  que  le  corps  de  bataille  s'avan^oit  eà 
pointe^  £c  débordoit  extrêmement  les  deux  aîles, 
£ïi  même  tems  il  ordonna  aux  aîles^  que  lorfque 
les  Romains  auroient  enfoncé  ce  front ,  &  quer 
le  pouffant  vivement,  ils  l'auroient  renvérfc  au- 
delà  de  leur  ligne  jufqu'au  centre ,  elles  enfori* 
^âent  brufquement  des  deux  cotez  >  &  enve- 
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loppafTent  ainfi  l'ennemi  en  le  prenant  par  les 
flancs  &  par  derrière.  Ce  fut  ce  qui  contribua; 
davantage  au  grand  carnage  qu'on  fît  des  Ro- 
mains :  car  le  front  n'eut  pas  plutôt  plié ,  &  les 
Romains  n'eurent  pas  plutôt  enfoncé  ce  corps  de 
bataille ,  dé  manière  qu'au  lieu  d'une  pointe  il 
préfentoit  un  croiflant  ,  qiie  les  Officiers  des 
troupes  choifîes  firent  fermer  l'ouverture  du 
croiuànt  par  les  deux  aîles  i  ce  qui  expofà  à  la 
boucherie  tous  ceux  qui  ne  purent  prendre  la 
fuite  avant  que  d'être  enveloppez. 

Il  arriva  a  la  Cavalerie  des  Romains  un  autre 
accident  imprévu  &  très^funefte.  Paul-Emile  fut 
jette  à  terre  par  (on  cheval  qui  vraifemblable- 
ment  avoit  été  blefTé.  Les  Cavaliers  qui  étoient 
autour  de  lui ,  mirent  d'abord  pied  i  terré  pour 
aller  à  fon  fecours.  Toute  la  Cavalerie  s'etant 
apperçuë  de  ce  mouvement ,  crut  que  c'étoit  un 
ordre  >  c'efl  pourquoi  ils  quittèrent  leurs  che- 
vaux ,  6c  combattirentità  pied.  Ce  que  voyant 
Annibal ,  il  s'écria  :  je  les  aime  meux  de  cette  manière^ 
fué  fi  on  me  les  Uiiroit  pieds  &*  foirm  lie^,. 

Une  troifiéme  rulè  d' Annibal  acheva  la  perte 
des  Romains,  Pendant  le  combat  il  envoïa  cinq 
cent  Numides  fe  rendre  aux  Romains.  LesCon, 
fuis  \çs  reçurent ,  &  les  firent  paffer  à  la  queue  des 
croimes.  Mais  ces  Numides  voyant  les  Romain^ 
preffez  de  tous  cotez  ,  prirent  dans  le  champ 
de  bataille  <les  boucliers  &  des  armes  ^  (è  jet- 
tent fur  eux  en  les  prenant  par  les  derrières,  U 
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en  font  ^  un  carnage  horrible. 

Varron.  fè  fauva  à  cheval  dans  Venufe  avec 
peu  de  gens ,  &  Paul-Emile  entraîné  par  l'impé- 
tueux torrent  de  cette  déroute ,  tout  couvert  de 
bleifures  ,  6c  l'ame  encore  plus  pénétrée  de  dou- 
leur ,  s*a{fit  fur  une  pierre.  La  quantité  de  fang 
<|ui  lui  enfanglantoit  tout  le  viîage  ,  l'avoit  fi 
iort  défiguré  qu'il  n'étoit  pas  reconnoiffable ,  6c 

3ue  Ces  amis  6c  Ces  Domeftiques  paffoient  près 
e  lui  fans  s*arrcter.  Il  n'y  eut  que  Cornélius^ 
Lentulus ,  jeune  homme  de  maifon  Patricienne , 
qui  l'ayant  reconnu ,  s'approcha ,  mit  pied  à  ter« 
re ,  lui  offrit  ion  cheval ,  le  preÂant  de  s'en  fèr- 
vir ,  &  de  fe  conferver  pour  (es  Citoyens ,  qui 
avoient  alors  plus  befoin  que  jamais  d'un  bon 
Conful. 

Paul-Emile  rejfetta  fcs  prières ,  le  força  de  re- 
monter a  cheval  malgré  les  larmes  qu'il  verfoit 
en  abondance  ,  &  quand  il  le  vit  remonté  ,  il 
lui  ia  main  dans  la  iîenne  ,  6c  en*fe  foulçvant 
un  peu ,  il  lui  dit  :  Lentttius ,  tu  ramoneras  kFahiuSy 
(T  tu  hi  ferai  famin  Mte  Paul-Emile  afiù'vifes  conjeih 
jujqnà  UJin,0*  (JhU  rfa  nullement  'vioié la faroU  qu'il 
ma  donnée  j  mais  qu'il  avoit  été  vaincu  pemierement 
far  fin  Collègue ,  t^  enfmtefM-  Annihal,  Ces  paroles 
iînjçs ,  il  le  congédia ,  fe  jetta  parmi  la  foule 
qu'on  maflfaçroit ,  6c  fut  tué  avec  les  autres. 
.  Vbili  quel  fut  le  fuccès  de  la  journée  de  Catt» 
nés.  Les  amis  d'Annibal  lui  confeilloient  de  don- 
oei*  le  re(^e  du  jovir  6^  la  nuit  fuivante  pour  fairç 
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repofer  fes  troupes  -,  mais  Maharbal  Général  de 
la  Cavalerie  s'y  oppofoit.  Il  dii  à  Annibal  :  Jl 
ne  faut  fas  perdre  m  moment.  Et  afin  que  vous  conmif- 
fiex,  tome  ù  confiquence  du  combat  que  vous  vene^,  di 
gagier,  en  cinq  jours  vous  fit^ereT^  mCafitole-^  fitivez-- 
moi  feulement ,  je  vais  m' avancer  avec  la  Cavalerie  i 
afin  que  les  Romains  vous  voyent  à  leurs  fortes  avant 
^  i  avoir  même  fe$fçonné  que  vous  ave:^  dejfein-  dj 
marcher.  Annibal  lui  répondit  ^V/  fdoit  du  temt 
four  délibérer ftr  une  entre^fe  fi  imfirtante.  Alors  Ma- 
liarbal  lui  dit  ce  mot  qui  a  été  fi  célèbre  :  An^ 
néhal,  les  Dieux  n'accordent  f  as  toutes  leurs  fitveurs  à  un 
même  homme  »  vous  fçave:^  vaincre ,  mds  vous  ne  fia* 
vex.  fas  profiter  de  la  viBoire. 

Le  lendemain  Annibal  alla  attaquer  les  deux 
camps  qui  fe  rendirent  plutôt  qu'il  n'avoit  efpe* 
xc ,  6c  ou  il  fit  encore  dix  mille  prifonniers. 

Cependant  on  étoit  a  Rome  dans  la  dernière 
confternation.  Fabius  propofà  dans  une  aifem- 
blce,  d'envolter  quelques  Cavaliers  pourappren* 
dre  des  fugitifs  des  nouvelles  véritables  de  tout 
ce  qui  s*étoit  pafle  ,  &  dont  on  ne  {çavoit  en- 
core rien  de  certain ,  &  pour  découvrir  ce  que 
fàifoit  Annibal  ^  Ôc  les  dépeins  qu'il  pouvoit 
former. 

Sur  ces  entrefaites  arrive  un  courier  de  Var- 
ron ,  qui  rend  au  Sénat  une  Lettre ,  par  laquel- 
le le  Coniùl  leur  apprend ,  que  l'armée  a  été  dé- 
Éiite ,  &  Paul-Emile  tué.  Que  lui  il  étoit  a  Venu* 
£b  où  il  rafTembloit  le  débris  de  ce  terrible  nau<* 
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firage.  Qu'il  avoit  déjà  raflemblé  dix  mille  hom- 
mes, &  qu'Amiibal  étoit  dans  Cannes ,  où  il  s'a* 
mufbit  à  rafifembler  fbn  butin ,  èc  à  {upputer  la 
rançon  da  fbldats ,  plutôt  en  marchand ,  qu'en 
vainqueur  &  en  grand  Capitaine. 

Toutes  les  maifbns  particulières  apprirent 
par-la.leur  perte ,  àc  le  deiiil  fut  Ci  grand  dans 
toute  la  ville  ,  qu'on  remit  le  facrifice  annuel 
que  l'on  faifoit  à  Cerés  »  parce  que  ce  facrifice 
ne  pouvoir  être  fait  par  des  perfonnes  en  deiiil* 
&  que  dans  toute  la  ville  il  n'y  avoit  pas  une 
fenmie  qui  en  fôt  exempte.  Et  afin  que  tous  les 
autres  facrifices  publics  &c  particuliers  ne  fuflent 
pas  interrompus ,  on  ordonna  que  tout  deiiil 
lèroit  fini  en  trente  jours.  Comme  dans  les  grands 
malheurs  les  efprits  abbattus  tournent  en  prodi- 
ge les  cho{ès  les  plus  ordinaires ,  l'efFroi  de  Ro« 
me  fiit  augmenté  par  l'accident  de  deux  Vefta- 
les  Opinia  ôc  Floronia  >  qui  s'étant  lailfé  cor- 
rompre ,  l'xme  fut  enterrée  toute  vive  à  la  porte 
Colline ,  &  l'autre  fe  tua  elle-même  i  &  le  Cor- 
rupteur de  Floronia  fut  battu  de  verges  jufqu'à 
la  mort  par  le  fbuverain  Pontife, 

Fabius  Piâror  fiit  envoie  à  Delphes  confulter 
l'Oracle ,  pour  fçavoir  par  quelles  prières  &  par 
quels  {àcrmces  ils  pourroient  appaifer  les  Dieux, 
&  quelle  feroit  la  fin  de  toutes  leurs  miferes. 
On  confulta  les  Livres  facrez ,  &  par  leur  ordre 
on  fit  des  facrifices  extraordinaires.  On  enterra 
;out  vivans  un  Gaulois  6e  une  Qauloife ,  un  Grec 

Kij 


Digitized  by 


Google 


/ 


-j6  A  N  N  I  B  A  L. 

&  une  Grecque  dans  le  marche  aux  bœufs  ,  où 
l'on-âstoit  déjà  fait  un  pareil  iàcrifice  peu  con- 
forme à  Teforit  Romain.  Mais  que  ne  peut  la 
fuperftition  lur  le  peuple ,  qui  dans  fes  calami- 
tez  attend  bien  plutôt  fon  lalut  de  tout  ce  qui 
eft  extraordinaire  &  infenfé ,  que  de  ce  qui  eft 
ordinaire  &  conforme  à  la  raifon  &  à  la  fagefle. 
Il  n'y  a  point  de  peuple  qui  n'eût  été  acca- 
blé fous  de  (î  grandes  ruines.  Voilà  quatre  gran- 
des batailles  perdues  \  voilà  l'Italie  prefque  en- 
tière livrée  à  Annibal  \  comment  les  Romains  fe . 
tireront-ils  de  cet  abifme  >  La  plus  girande  &  la 
plus  fîire  reffource  des  Etats",  c'eft  la  magnani- 
mité ,  la  confiance ,  &  la  fagefTe  des  confeils. 
C'efl  par- là  que  ce  peuple  qui  pouvoit  à  peine 
efperer  de  conferver  une  petite  partie  de  fon 
Empire ,  non  feulement  le  conferva  entier  '■,  mais 
fe  rendit  encore  maître  de  toute  la  terre.  Dans 
cette  extrémité  les  Romains  conferverent  un 
courage  fî  fier ,  fl  invincible  ,  &  fî  fuperieur  à 
tous  les  revers  de  la  Fortune ,  que  perfonne  n'o- 
ià  feulement  propofer  de  faire  la  paix  ,  &  que 
quand  Varron  s'en  retourna  à  Rome  après  cette 
malheureufe  joifrnée ,  le  Sénat  &  tous  les  autres 
ordres  allèrent  au  -  devant  de  lui  pour  lui  faire 
honneur ,  &  pour  le  remercier  de  ce  qu'il  n'avoit 
pas  défefperé  de  la  République.  Quelle  grandeur 
dans  cette  démarche  ,  &  que  ne  doit-on  pas  at- 
tendre d'un  peupl«  qui  penfe  fi  noblement  >  Si 
un  pareil  malheur  fût  arrivé  à  un  Général  Car- 
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thaginois  ,  il  n'y  auroit  pas  eu  pour  lui  affèz  de 
fupplices. 

Anjiibal  après  cette  grande  vidloire  étoit  pa(^ 
Ce  de  la  Poùule  dans  le  païs  des  Samnites  ,  & 
delà  dans  le  païs  des  Hirpins  ,  où  il  fè  rendit 
maître  de  la  ville  de  Compfe  par  intelligence  ; 
^  comme  une  ville  maritime  lui  étoit  ncceflaire 
pour  Ces  deiTeins  ,  il  s'approcha  de  Naples  pour 
rattaquer.  Il  plaça  Ces  Numides  dans  des  ravins 
&  dans  des  "chemins  creux ,  &  fit  pafler  devant 
la  place  quelques  troupes  chargées  de  butin.  Les 
Napolitains  voyant  ces  troupes  en  petit  nombre 
marcher  en  delordre ,  firent  une  fortie  avec  leur 
Cavalerie.  Ces  troupes  fe  laifTerent  poufler  pour 
attirer  l'ennemi  dans  l'embufcade.  Il  y  eut  là  un 
combat  où  les  principaux  des  Napolitains  furent 
tuez ,  ou  pris.  Annibal  s'étant  approché  des  mu- 
railles ,  &  voyant  que  leur  hauteur  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  brufquer  la  place  ,  fe  retira  ,  & 
tourna  (a  marche  vers  Capbûe.    La  diifention 
regnoit  dans  la  ville.    Les  uns  vouloient  qu'on 
ouvrît  les  portes  à  Annibal ,  &  les  autres  fai- 
iôient  leurs  efforts,  pour  l'empêcher.  Ils  difoient 
même  que  fi  l'on  recevoir  la  garnifon  Cartha- 
ginoifè ,  il  fàlloit  la  paffer  au  fil  de  l'épée ,  &  la- 
ver par-là  le  crime  d'avoir  abandonné  avec  une 
(i  noire  infidélité  leurs  parens  ôc  leurs  alhez. 
L'avis  le  plus  mauvais  l'emporta  :  Annibal  fut 
reçu  dans  Capoiie.  Là  il  fut  dans  le  plus  grand 
danger  qu'il  eut  couru  de  fa  vie.    Il  étoit  logé 
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dans  fa  maifon  de  Stenius  &  de  Pacavius ,  le^ 
principaux  &  les  plus  riches  de  la  ville.  Pacavius 
avait  un  fils  nommé  Parolla  ,  qui  avoic  toujours 
été  du  parti  oppofé  à  Annibal.  Il  l*avoit  eqfin  rc^ 
tiré ,  &  avoit  fait  fa  paix  plus  par  {es  prières 
que  par  fes  juftifications.  Annibal  l'avoit  même 
prié  a  fouper  avec  Con  père  Pacavius,  Stenius  6ç 
Jubellius  Taureas ,  homme  d'ime  grande  répu- 
tation dans  les  Troupes.    On  fe  mit  à  table  en 
plein  jour»  Pacavius  s'étant  levé  dC  table  ,  {on 
nls  le  fuivit ,  le  tira  en  particulier  ,  Se  lui  dit  : 
Je  vais  vous  découvrir  un  dejfem  ^  j'ai  firme,  t^qui 
non  fiulement  nous  procurera  le  fanion  de  notre  crime  y 
nuis  élèvera  notre  nation  à  un  futs^and  crédk  &  à  une 
plus  grande  fortune.  Le  père  étant  étonné ,  &  ne  {ca- 
chant quel  étoit  ce  grand  deflèin ,  le  fils  rejette  fa 
robe ,  lui  découvre  fon  épée,  &  lui  dit  :  Je  voit 
jceller  un  nouveau  Traité  avec  les  Romains  par  le  far^ 
d!  Annibal,  (St  foi  voulu  vous  en  aa;ertir,afin  cfue  vous 
vous  retiriez  Jt  vous  ne  voulez  f^  ^  préjènt  à  cette 
exécution.  A  ces  mots  Pacavius  {àifi  de  frayeur  , 
Ah  !  mon  fils ,  lui  dit-il ,  far  tous  les  droits  qui  mif- 
fent  les  en  fins  aux,  pères,  je  te  conjure  de  ne  pas  commet- 
tre à  mes  jeux  un  fî  noir  attentat  qui  va  t'expofer  à  ce 
qu'il  y  a  de  plus  horrible.  Il  rCj  a  que  peu  d'heures  que 
nous  avons  donné  notre  fii  à  Annibal  avec  tous  les  nr-' 
mens  dont  les  Dieux  ont  été  témoins.   Jl  nous  a  appelle  4 
fi  table  ,  (ft  nous  armions  notre  main  contre  lui  \  Tit 
vas  enfanglanter  cette  table  où  tu  as  été  reçu  (T  immoler 
ton  hôte.  J'aurai  donc  pâ  fléchir  Annibal  pour  mon  fils  , 
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t^je  ne  fourrai ^hir  mmjSs  four  Armihàl  >  Ny-a-fii  • 
rkm  de  Jkcrépour  toi ,  &*  foules-tu  aux  pieds  la  fieté  CÏT* 
la  Rj^gion  >  ofe  les  fîtts^ands  attentats  y  fi  en  nous  coU' 
*want  aoffrobre  ils  ne  nous  font  fas  périr.  Mais  quoi , 
wion  fis  ,  tu  'vasjèul  attaquer  Ânnilal }  ^m  devien- 
dront tous  ces  braves  Guerriers  ^  ces  Gardes  qui  l'envi- 
wnnent ,  O*  f«/  ont  toujours  les  yeux  attache-:^  Jùr  lui  > 
SelaiJJmnt'ils  déformer  far  ta  folie  >  Lés  hras  kur 
tomitront-ils  defeur  ?  Cet  Annihal  dom  les  armées  Içs 
fks  agierries  ne  feuvent  foûtenir  les  regards  ,  &  qui 
fait  trenAUr  RfinKnéme ,  tu  k  foûtiendras  fetd  >  Mais 
je  veux  fte  tout  autre  fecours  hù  manque,  avant  que  d'aL 
ier  jufqu'à  lui ,  /]  faut  que  iu  perces  ce  cerfs  dont  je  le 
ioatfmrai^  Voilk  lejèuî  chemin  que  tu  as  a  f  rendre  :  au 
nom  des  Dieux  ,  mon  fJs  ,  renonce  à  ton  dejfein  flmù 
que  dtailerfucconé&rmaViéuret^emem  dans  cette  foMe.  êhe 
mes  prières  ayent  autant  du  force  fur  toi  four  AnnihaT, 
qu'eues  en  ont  eu  frr  Anni^M  four  toi.  En  finiflant  ces 
mots ,  il  voit  ce  jeune  hortime  s'attendrir  &  fon- 
dre en  larmes.  Il  TembrafTa,  èc  le  baifànt  tendre* 
ment  ^  il  ne  le  <juitta  point  <ju*il  ne  l'eût  obligé 
À  jetter  (on  épée  II  la  jetta  par-defTus  les  murs 
du  Jardin,  6c  rentra  dans  la  falle. 

Le  lendemain  Annibal  re^u  dans  le  Sénat ,  - 
tint  des  propos  très -gracieux,  remercia  les  Ca- 
poûans  de  ce  qu'ils  avoient  préféré  fon  amitié 
a  l'alliance  des  Romains ,  &  entre  autres  ma- 
gnifiques promefles  qu'il  leur  fit ,  il  les  aflura 
que  Capoiie  feroit  bien  -  tôt  la  capitale  de  tou- 
te l'Italie  ,  Ôc  que  les  Romains  lui  feroient  foû- 
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mis ,  comme  tous  les  autres  peuples. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pauent  en  Italie  î 
Magon  dépêché  par  fon  frère  Annibal ,  arrive 
à  Carthage-,  on  lui  donne  audience.  Il  étale  en 
termes  magnifiques  les  exploits  d' Annibal.  li 
dit  qu'il  a  vaincu  cinq  Confitls  Romains,  un  Di6lateur, 
&  un  Général  de  la  Cavalerie  ',  qu'il  leur  avoit  tué  deux 
cent  mille  hommes  ,  O*  fait  cinquante  mille  frifmniers  i 
mt'il  était  maître  de  frejque  toute  t  Italie  ,  &*  qu'il  fj-, 
kit  rendre  ^aces  aux  t)ieux  pour  tant  de  viéloires.  En 
même  tems  il  fait  verfer  à  terre  les  anneaux  de 
tous  les  Chevaliers  qui  avoient  été  tuez.  Beau- 
coup d'Auteurs  affûrent  qu'il  y  en  avoit  trois 
boifleaux  &  demi.  Mais  ceux  qui  parlent  avec 
plus  de  vraifemblance^  n'en  mettent  qu'un.  Il 
?ijoûta  que  plus  on  voyoit  la  guerre  près  d'être 
heureufement  finie  ,  plus  on  devoit  faire  fes  ef-i 
forts  pour  fecourir  Annibal.  Qu'il  falloit  lui  en- 
voïer  un  renfort  de  troupes,  du  bled,  &  de  l'ar, 
gent ,  pour  ne  pas  lailler  périr  des  foldats  qui 
^vpiçht  rendu  de  il  grands  ferviceç. 

Ce  difcours  de  Magon  ayant  rempli  ^e  joïç 
&  d'efperance  tous  les  efprits  ,  Himilcon  qui 
étoit  de  Ja  fanion  d' Annibal ,  crut  avoir  trouvé 
une  occafion  favorable  de  confondre  Hannon 
qui  étoit  de  la  fadion  contraire  ,  &  qui  s'étpi| 
toujours  oppofç  à  cette  guerre.  Lui  adrelTant; 
ilonc  la  parole  j  eh  bien ,  Hannon ,  lui  dit-il ,  étes- 
votts  encore  affigé  de  cette  guerre  que  nous  avons  entre- 
prife  contre,  les  Rj>mains  ?  Or^rfneTi  qu'on  leur  livrç 
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^ù$mialy  &  défende^  tpt'on  rende  amx  Dieux  les  ^aces 
4pie  nous  leur  devons.  Introduijôm  dans  notre  Sénat  un 
Sénateur  Romain ,  four  obéâr  à  [es  ordres.  Alors  Han^ 
non  dit  :  J'aurois  volontiers  gardé  lefiencetpour  nepas 
tnmhler  ijoire  jcïe  far  des  difcours  importuns  ^  peu  a^a~ 
Ifles  >  maispuijque  Himikon  minterpeUe ,  je  me  defen^ 
drai.  jMouJmuce  me  ferait  parottre  jùperhe  ,  ou  tirmde 
<SthaSy  Cr^  ilfimhlerok  <pte  fouhUerois  v<are  liherté  ou 
la  mienne.  Je  fais  affigèae  cote  guerre ,  O*  je  ne  cejfe- 
rai  Jtaccufir  notre  Général  ^  tout  viBorieux  qu'il  eft ,  que 
quand  je  verrai  cette  ^terre  finie  à  des  conditions  fappor- 
tables.  Il  fiy  a  qu'une  nouvelle  paix  qui  puijjè  me  con- 
fier de  t ancienne  paix  que  nous  avons  ron^puë.  Les  nou- 
■velles  que  ALmn  nom  annonce  avec  tant  defafte.,  peuvent 
être  a^akles  a  Himjlcon ,  (5^  aux  autres  Satellites  d'An- 
nibaï.  EMes  nepeuvem  têtrepour  moi  qu'en  ce  que ,  fi  nous 
profitons  *de  rutrp  fortune  prefente ,  elles  pourront  nous  Pro- 
curer me  paix  raifinnabœ^  Mais  fi  nous  laijfons  échap- 
per cette  occafion ,  où  nofts  pouvons  ^u^t  donner  la  paix 
jj«ff  la  recevoir ,  je  crains  bien  Me  cette  joie  trop  excejjtr- 
ve  ne  fiât  vaine,  encore  quelle  eft-elle  cette  joie,  0"  far 
Moi  eJl-eUe  fondée  >  Annibal  nats  mande  :  J'ai  défait 
tes  armées  da  Romains  i  envoïez  -  moi  de  nou- 
veaux ColdsLXS.  ^ue  demanderiez.' vous  davantage, 
Annibal  y  fi  vous  hiei^  vaincu  ?  J'ai  pris  les  deux 
camps  des  ennemis ,  ou  j'ai  trouvé  un  riche  butin, 
&c  des  previ^ons  infinies ,  envoïez-moi  des  con- 
voie de  bled  ^  d'argent.  êlueUes  demandés  nousfe- 
rie^-vous  donc  fi  vous  aviev^  perdu  votre  camp  »  mai^ 
V^  y  Himikon  ,  ou  vous  Mfvgpn  ,fouffrex.  que  je  vous 
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interroge  à  mon  tour.  Vous  dites  que  tannée  Rpmdiné  n 
été  entièrement  défaite  à  la  bataiue  de  Cannes ,  &  que 
toute  tîtaiie  ejî  rtvoîtée.  Y -a-fil  quelque  peuple  Latin  qui 
fefoit  rendu  à  mus  î  Des  trente  cinq  tribus  dont  le  peuple 
Romain  efl  compoje ,  y-a-t'il  unjeul  homme  tpii  fe  foit 
retiré  'vers  Annihal  >  F^ous  n'oJère:(^  le  dire.  Il  ne  nous 
refie  donc  encore  que  trop  <t ennemis  Jùr  les  bras.  Quelle 
ejperance  raijonnahle  peut  donc  concevoir  cette  multitude 
que  je  vois  Jt  remplie  de  jok  î  Vous  n'en  f^anx^,  rien, 
dites-vous  y  cela  eji  pourtant  aije  àjfnvoir.  ^uels  Am- 
hajfadeurs  les  Romains  ont-ils  envoie  à  Annihal  pour  trai- 
ter de  la  paix  >  Vous  mande-t'on  que  le  nom  de  paix  ait 
hé  feulement  prononcé  dans  Rome  \  .Vous  avoiie:^  que 
non.  Nous  avons  donc  la  guerre  aujf  entière  que  le  premier 
jour^'Annibalpajfa  en  Italie.  Nous  fimmes  ici  pbtfaurs 
qui  nous  Jôuvenons  des  grands  ficcex  que  nous  eûmes  dans 
la  premien  guerre ,  vainqueurs Jùr  terre  &  former  avant 
le  Confida/t  de  Lutatius  &  de  Pofiumius.  Sous  ce  Con- 
Jiddt  nous  fûmes  vaincus  aux  ifles  Egéates.  Si  aujourd'hui 
la  Fortune  toujours  inconflame  viem  à  changer  de  même  y 
ce  que  les  Dieux  veuillent  empkher ,  quand  nousfirons 
vaincus ,  ofè^-vous  vous  flatter  tt une  paix  que  perfonne  ne 
vous  ojre  quand  nom fômmes  vainqueurs  ?  Pour  moi  ^ fi  ton 
me  confuue  ,  ^^ilfata  offrir  ou  recevoir  la  pai^i ,  je  fus 
tout  prh  à  dire  mon  avts.  Adaisfi  vous  ne  me  c<^ultex, 
que  fur  les  demandes  deMagon^je  necrois  nullement  s 
propos  ctenvoyer  de  nouveaux  fècours  aune  armée  (pu  fè 
dit  viéloriettfi.  Et  fi  elle  nous  ahufi  par  defauffes  ejpe- 
■  rames  ,  jefiùs  encore  moins  (f  avis  de  les  envoyer. 
Ce  difcours  d'Hannon  ne  toucha  prefque  pcr- 
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{bnne  ;  car  outre  qu'il  étoït  xlccrédité  par  l'an- 
cienne animofité  d'Himilcon  contre  Annibal  , 
tous  les  eforits  ëtoient  fi  aveuglez  par  la  joie , 
qu'on  refùloit  d'entendre  tout  ce  qui  pouvoir  la 
combattre  ou  la  diminuer ,  fie  ils  fe  flattoient  tous 
que  pour  peu  qu'ils  voulurent  faire  d'effort ,  la 

fuerre  feroit  bien -tôt  glorieufèment  finie,  par 
entière  défaite  des  Romains.  On  envoïa  à  An- 
nibal un  renfort  de  quatre  mille  Numides ,  ôc 
quarante  Elephans ,  avec  des  fommes  confidé- 
râbles. 

Cependant  à  Rome  on  avoit  créé  un  Didateur 
M.  Junius,  de  nommé  Tib.  Sempronius  Gracchus 
Général  de  la  Cavalerie  .On  fit  de  nouvelles  le- 
vées ,  dont  on  compofa  quatre  Légions  $c  mille 
chevaux.  On  enrolla  la  jeuneffe  au-deffus  de  dix« 
fept  ans.  Pour  les  armer ,  on  prit  les  armes  qui  en- 
voient confacrées  dans  les  Temples  ou  refervées 
dans  les  Portiques  publics,  &  on  acheta  huit  mille 
Efclaves.  On  eut  pu  racheter  les  prifonniers  i 
meilleur  marché ,  mais  on  aima  mieux  cette  mili- 
ce que  de  reprendre  des  foldafs ,  qui ,  les  armes  à 
la  main ,  avoient  mieux  aimé  devenir  la  proye  de 
l'ennemi,  que  de  fe  fauver  par  leur  courage. 

Annibal  ayant  affemblé  (es  prifonniers ,  ren- 
voïa  les  alliez  (ans  rançon ,  fie  dit  aux  Romains, 
qu'il  n'arvoit  point  avec  eux  tme  gterre  quine  fût  finir 
que  par  la  mort  j  qu'il  ne  cenéattoit  que  pour  la  gloire  tP* 
four  tErrifire.  ^mfes  feres  avoient  ceaé  à  la  vertu  lior 
ïïMÎm ,  0*  quU  tkhoit  de  les  réduire  à  leur  tour  àceder 
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à  fa  fortune  &àfi  vertu.  £lt£il  kur  fermettoit  êe  Je 
racheter  '■,  que  le  Cavalier  donneroit  cinq  cent  drachmes  y 
lefantajjin  trcàs  cens  y  &  tEfcUve  cent.  Et  il  leur  per- 
mit de  choifir  parmi  eux  dix  hommes  pour  les. 
envoyer  au  Sénat ,  n'exigea  d'eux  d'autre  gage 
que  leur  ferment,  &  envoïa  avec  eux  un  Omciet 
Canhaginois  nommé  Carthalon- 

Ces  dix  prifonnkrs  étant  fortis  du  camp ,  il  y 
en  eut  un  <jui  indigne  du  nom  Romain  >  pour  le 
dégager  de  fon  ferment ,  y  rentra  comme  s'il  ys 
avoir  oublié  quelque  chofë  ,  &  rejoignit  fes  ca- 
marades avant  la  nuit.  Quand  on  apprit  à  Ro- 
me qu'ils  arrivoient, le  Dictateur  envoïa  un  Lic- 
teur au-devant  de  Carthalon  lui  ordonner  de 
fortir  avant  la  nuit  des  terres  de  Rome.  On  don- 
na audience  àcesprifonniers.  Les  avisiurent  par- 
tagez dans  le  Sénat ,.  mais  enfin  l'avis  de  T.  Man- 
lius  Torquatus  l'emporta  i  le  Sénat  répondis 
qu'on  ne  racheteroit  point  les  prifbnniers ,  &  les 
renvoïa.  Celui  qui  etoit  rentré  dans  le  camp, 
s'étoit  déJA  retiré  dans  Ça  maifon,.  comme  quitte 
de  (on  ferment  par  {à  fupercherie.  Cela  ayant 
éclaté ,  l'affaire  fut  portée  au  Sénat ,  &  tout  d'une 
voix  on  ordonna  qu'il  feroit  repris  Ôc  renvoyé  à 
AnnibaL 

Pour  reprendre  le  fil  de  notre  hifïoire  ,  An- 
ûibal  maître  de  Capoûe ,  s'approcha  de  Noie.  Il' 
n'y  fit  d'abord  aucun  ade  d'hoflilité ,  parce  qu'il 
fifçeroit  qu'elle  fe  rendroit  volontairement^  Ent 
c&et  le  peuple  qui  craignoit  le  ravage  de  fçs  tci'- 
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its  y  &  qui  ne  voyoit  aucun  fecours ,  étok  porté 
à  ouvrir  fes  portes.  Mais  le  Sénat  voyant  qu'il 
étoit  di£Sciie  de  rcfifter  a  la  multitude  ,  fit  fem- 
blant  d'entrer  dans  £^  vues  &  d'être  tout  prêt  à 
embraifer  le  parti  d'AnnibaL  Mais  il  reprefenta 
qu'avant  que  de  renoncer  à  leur  ancienne  allian- 
ce avec  les  Romains^  il  falloir  fçavoir  les  condi- 
tions qu'Annibal  voudroit  leur  impofer.  Par  ce 
moyen  il  gagna  du  tems^  &  envoïa  fecretemenc 
a  Marcellus  qui  éroit  à  Cafîlinum  y  lui  apprendre 
l'état  où  il-fe  trouvoit,  Ô;  l'impodibilitè  qu'il  y 
avoit  à  retenir  le  peuple ,  s'il  n'étoit  prompte^ 
ment  fecooru^  Marcellus  après  avoir  loiié  le  Sé- 
nat y  lui  ordonna  de  gagner  du  tems  jusqu'à  (on 
arrivée ,  part  de  CafiÈnum  ^  pafle  le  Vulturne  & 
s'approche  de  Noie.  Annibal  fe  retire,  prend  £à 
marche  vers  la  mer  inférieure ,  &  s'approche  de 
Naples  pour  tâcher  encore  de  la  gagner  :  car  cet- 
te  ville  maritime  lut  donnoic  un  paûage  fur 
pour  ks  convois  d'Aâique.  Mais  voyant  que  les 
Napolitains  avoient  appelle  M.  Junius  Silanus, 
&  ayant  été  refufe  a  Naples ,.  il  sdk  à  Nucerie  » 
la  prit  par  famine ,  la  brûla ,.  ôc  fe  rapprocha  dç 
Nolcr  II  y  avoit  dans  cette  place  un  jeune  hom- 
me nommé  L.  Bandius  d'une  des  plus  nobles  &- 
nulle»  &  très-brave.  Après  la  bataille  de  Cannes 
il  avoit  été  trouvé  tout  couvert  de  bleflùres-au 
nùliea  d'un  monceau  de  morts.  Annibal  l'avoir 
ait  pancer  &  l'avoit  renvoyé  comblé  de  préfens. 
Ce  jeune  homme  pour  lui  marquer  (à  reconnoii>> 
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fânce,  ne  cherchoit  que  l'occafion  de  lui  livrer  la 
place.  Marcellus,  averti  de  fon  deflèin ,  vit  qu'il 
falloit  ou  le  punir ,  ou  fe  l'attacher  ,  il  prit  le 
dernier  parti  i  &c  l'ayant  fait  venir ,  il  lui  dit  :  Il 
ejiaije  de  juger  que  tu  as  ici  beaucoup  d'etrvieux  ypmjqu'au' 
cun  de  tes  Citoyens  ne  nia  farU  des  pondes  aébons  que 
tu  as  faim.  Mais  quand  an  brave  homme  a  forte  ks  ar-^ 
mes  dans  un  câinf  Romain  ,fii  vaieur  ne  feut  être  cachée. 
Plufieurs  Offcien  arvec  kjipids  tu  as  fait  des  camfa^s  , 
m'om  dit  ce  que  t»  es  y  tP"  tous  les  grands  f  mis  aujquels  m 
{es  expojefour  le  filut  0* purla  gloire  de  Rome,  Ils 
m* ont  r^ortéquà  la  bataille  de  Comtes  y  m  ne  cejfts  de 
combdttny  quafrès  qu'accable  par  le  nombre ,  tujus  tom* 
bé  prefque  fans  viejwr  un  monceau  de  morts.  Redouble , 
snfe  feui ,  ton  couroff.  Tu  me  trouveras  toujours  fret  à 
te  comler  dhormeurs  (^  de  fréfem.  Et  flus  tu  feras  afft- 
du  aufrès  de  moi  y  fbts  tu  t'affercevras  que  ton  attache- 
ment te  fira  ^orieux  tP"  utile*  En  m'cme  tems  il  lui 
fait  donner  un  beau  cheval  de  bataille  ,  cinq 
cent  drachmes  y  Se  ordonna  à  fes  LiiSteurs  de  le 
laiifer  entrer  chez  lui  auifi  fouvent  qu'il  le  vpu<. 
droit.  Par  cette  générosité  il  g^na  tellement  ce 
jeune  homme  ,  qu'il  n'y  eut  point  d'allié ,  qui 

I»ar  la  fuite  {ècvît  ks  l^omains  avec  plu$  de  fide« 
ité  &  de  zélé. 

Noie  qui  voioit  Annibal  a  fcs  portes ,  en  étoit 
encore  plus  portée  i  la  révolte,  Marcello^  entra 
danç  la  place  avec  fes  troupes.  Le$  deux  armées 
étoient  tous  les  jours  en  bataille  -,  celle  de  Mar^ 
cellus  dans  la  place ,  $c  celle  d' Annibal  devapt 
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Ces  portes  i  il  y  avoit  fouvent  de  petits  combats 
avec  differcns  fuccez.  Marccllus  flit  averti  par 
Bandius  ,  que  toutes  les  nuits  ceux  de  Noie 
avoient  des  pourparlers  avec  les  Carthaginois  ; 
qu'ils  avoient  rclblu  que  dès  qu'il  feroit  (brti 
avec  Ces  troupes  pour  marcher  aux  ennemis ,  ils 
pilleroient  fes  bagages  ,  lui  fermeroient  leurs, 
pones,  &  recevroient  Annibal.  Cet  avis  fit  que. 
Marcellus  fe  bâta  d'en  venir  a  u»  combat.  Il  ran^ 
ge  fes  troupes  en  bataille  dans  la  ville  même , 
vis-à-vis  des  trois  portes  qui  regardoient  le  camp 
ennemi.  Il  place  le  bagage  a  la  queue  >  ôc  fait 

Eublier  à  (on  de  trompe  des  défenfes  i  tous  les 
abitans  de  paroître  Tur  les  murailles.  Cette  fo- 
litude  trompa  Annibal ,  qui  voïant  les  murail- 
les deferte^  >  ne  douta  point  qu'il  n'y  eût  une 
grande  édition  dans  la  ville ,  &  plein  de  con- 
fiance il  s'en  approchoic  avec  moins^  d'ordre  & 
de  précaution.  Dans  ce  moment  Marcelhis  com-, 
mande  qu'on  ouvre  la  porte  qui  eft  devant  lui, 
&ibrtam  avec  fà  meilleure  Cavalerie ,  il  charge 
de  front  l'ennemi  &  l'enfonce.  Un  moment  aprê« 
on  ouvre  une  {èconde  porte  ,  l'infanterie  fort 
rapidement  avec  de  grands  cris ,  ôc  comme  An- 
nibal veut  partager  les  troupes  pour  faire  tête  à 
ces  derniers ,  on  ouvre  la  troifieme  porte ,  tout 
le  refte  des  troupes  Ronuines  fort  en  même  tems 
&  tombe  Cm  les  ennemis  étonnez  de  cette  fortie 
imprévue,  Scquife  dcfendoient mollement  con- 
tre iesprenoiers  à  caufe  de  ce»?c  qui  en  fécond  lieu 
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leur  étoient  tombez  fiir  les  bras.  Ce  fut  en  cette 
occafion  que  les  troupes  d'AnnibalpJierent  pour 
la  première  fois ,  &  qu'elles  fe  laiAerent  pouffer 
ju{ques  dans  leur  camp ,  avec  beaucoup  de  fraïeur 
&  avec  une  grande  perte,  Cat  on  dit  qu'Anni- 
bal  perdit  plus  de  cinq  mille  hommes ,  &  que  les 
Romains  n'en  perdirent  que  cinq  cent. 

Annibal  délefperant  de  fe  rendre  maître  de 
Noie,  marche  à  Acerres.  Apres  avoir  tout  tenté 
inutilement  pour  la  porter  a  lui  ouvrir  Tes  por- 
tes ,  il  en  forme  le  Hége.  Les  habitans  qui  avoient 

{>lus  de  courage  que  de  forces  ^  l'abandotment 
a  nuit  )  Annibal  la  pille  &  la  brûle  yôc  mené  foi) 
armée  ^  Cafilinum.  Il  envoye'devant  fes  Getu-^ 
liens  fous  la  conduite  d'un  Officier  nommé  lui" 
ca ,  qui  s'çtant  approcha  de  la  place ,  tâcha  d'à-* 
bord  d'enfoncer  les  portes.  Dans  ce  moment  U 
garnifon  de  Cafilinum  fait  une  fùrieufe  fonde , 
où  elle  tuë  beaucoup  de  monde.  Maharbal  ar-* 
live  au  fècours  dlfalca  avec  un  gros  corps  de 
troupes ,  &  efl  auffi  repoufTé.  Annib^  plante 
fon  camp  devant  la  place ,  te  l'adiége  dans  tou-» 
tes  les  formes.  Il  employé  les  galeries  a  clayes 
&  les  mines.  Les  afliégez  n'oublient  rien  de  tout 
ce  que  l'art  ordonne  contre  ces  attaques.  Us  fè 
défendent  contre  ces  galeries  par  des  ouvrages 
qu'ils  leur  oppofent ,  &  font  des  contremines. 
Annibal  honteux  de  cette  longue  réfîflance ,  laifl 
fe  quelques  troupes  pour  bloquer  feulement  la 
yille  ,  ic  va  hyyerner  à  Gapoiie.  Ce  fcjour  fut 
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fùnèfte  à  Ahnibal  ;  &  fait  voir  qu'Homère  con- 
noifToit  bien  ks  dangers  de  la  volupté  ,  lorfqu'il 
feint  que  Minerve  donne  à  Diomede  ce  confeii 
trcs-fàgc  :  G<mfc^-'vo«j  de  combattre  contre  ces  im- 
mortels y  fi  ce  n*eft  contre  U  feule  fille  de  Jupiter ,  contre  yj^^j  ^j^^ 
la  belle  Fenus ,  fi  elle  fi  hoû^arde  à  'venir  dans  ks  combes,  »• 
XffiKC  hardiment  fitr  eue  fans  la  ménager. 

Tous  les  maux  &  tous  les  travaux  de  la  guer-r 
re,  n'a  voient  pu  vaincre  les  Carthaginois ,  &  ils 
furent  vaincus  par  les  délices  &  par  les  volup- 
tez  de  Capoûe.  Ce  ne  furent  pendant  l'hyver 
que  feftins ,  que  bains  y  que  débauches  avec  les 
femmes  ,  &  qu'une  molle  oifiveté  que  l'habitu- 
de rend  tous  les  jours  plus  charmante  Ôc  par^là 
plus  invincible.  Les  plus  habiles  dans  le  métier 
de  la  guerre  y  trouvèrent  cette  dernière  faute 
d*  Annibal  beaucoup  phis  grande  que  la  première, 
lorfque  après  la  bataille  de  Cannes  il  n'avoit  pas 
marché  contre  Rome.  Car  cette  première  fau^ 
te  auroit  pu  ne  faire  que  différer  la  vidoire ,  au 
lieu  ique  la  dernière  avoir  entièrement  abbattu  & 
lié  Çts  forces  ,  &  l'avoit  mis  hors  d'état  de  pou- 
voir vainc^re.  Auffi  quand  il  fortit  de  Capoûe  à 
k  fin  de  l'hyver  ,  on  auroit  crû  que  c'étoit  une 
autre  armée.  U  n'y  avoir  plus  aucun  ombre  de 
l'ancienne  difcipline  ,  &  quand  il  fallut  camper 
&  reprendre  ks  travaux  iniUtaires ,  fes  foldats 
n'avment  plus  ni  force  ni  courage  i  la  plupart 
abandonnèrent  même  leurs  drapeaux  y  de  l'idée 
pleine  de  leurs  maitrcfles  qu'ils  venoient  de  quiu- 
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ter ,  ils  retournèrent  à  Capoûe  pour  jouir  de  leur 
commerce.  On  rapporte  qu'Annibal  dit  en  cette 
occafion ,  que  ju{ques-lâ  u  avoit  eu  une  armée 
d'iiommes ,  mais  qu'il  n'avoir  plus  qu'une  armée 
de  femmes.  Cependant  le  blocus  avoit  réduit 
Cafilinum  à  une  difette  extrême.  Gracchus  qui 
étoit  campé  près  delà  avec  un  corps  de  troupes 
pendant  que  le  Didateur  ctoit  aile  à  Rome  pour 
tes  Aufpices,  apprenoit  tous  les  jours  que  lesha^. 
bitans  ne  pouvant  (ùpporter  la  famine ,  fe  précis 
pitoient  des  toits,  ou  montoient  fur  les  murail- 
les, &  oâroient  leurs  corps  fans  armes  aux  traits 
des  affiégeans.  Il  étoit  d'autant  plus  afHigé  de 
leur  état ,  qu'il  ne  pouvoit  y  apporter  aucun  re- 
mède. Car  d'un  coté  de  vouloir  mener  en  plein 
jour  des  convois  dans  la  place  ,  cela  ne  fè  pou- 
voit fans  combat ,  &  le  Didateur  lui  avoit  défen- 
du abfolument  de  combattre  i  de  l'autre  côté  il 
n'étoit  pas  poffible  d'y  en  faire  paffer  fècrete- 
ment ,  tant  toutes  les  avenues  étoient  exade- 
ment  gardées.  Enfin  voici  l'expédient  qu'il  ima. 
gina  :  U  remplit  de  bled  plufieurs  tonneaux,  & 
après  avoir  ùk  avertir  les  Cafilins ,  il  abandon- 
na la  nuit  ces  tonneaux  au  courant  de  la  rivière 
<|ui  les  portait  xians  la  place  avant  le  point  du 
jour.  GdsL  £ac  répété  le  lendemain  ,  &  le  jour 
d'après  avec  k  même  bonheur,  Maisletroifiéme 
jour ,  k  civiore  enflée  par  les  pluies  fê  déborda, 
&  le  courant  p«>uâa  ces  tonneaux  par  le  travers 
fur  la  rive  où  étoient  les  ennemis  qui  les  apper- 
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purent  parmi  ks  (àules  (k  les  roTçaiiXt  Cela  fùc 
rapporté  à  Aonibai  (qui  ordonna  que  l'on  veillât 
avec  plus  de  {bio  i  empêcher  qm  la  rivière  ne 
ponk  aucun  fecourf  aw(  aifiogei;,  teis  Romains 
ne  {è  rebucerenc  point  «  ili  ietttereiir  dan^  le  icv^ 
ve  une  grande  quantité  de  noiic  «  >que  le»  çQiXr 
rans  portoient  dam  la  ville ,  &  que  l'on  ttiin^r 
foit  avec  des  clayes.  Mm  cnin  1»  fai»ioe  de.r 
vint  (î  grande  ,  qu'on  mangeott  1^  cuirs  ^  les 
couvertures  des  t>oucliers  aprèf  les  avoir  fùf, 
i)oiiillir,  qu'on  k  nourriiToit  des  XM$é  ^  de  tous 
les  autres  animaux  les  plus  étranges  >  &  d^s  Ker^ 
4>es  &  des  racines  qu'on  allait  chercher  au  pied 
des  nuirs  te  des  mailires.  Comme  les  Carthagi>- 
aois  avoient  labouré' autour  de  la  ville  tout  le 
lerroir  qui  pouyoit  porter  de  l'herbe  >  les  ailié- 
^gez  y  (êmerent  une  grande  quantité  d^e  graine 
Se  rayes  >  ce  que  voïant  Annibai  :  Eh  pot ,  diu 
j! ,  jefirai  donc  rtim  k  éeniiurtr  Jkvm$  cemfUcejuf- 
^à  eefiepes  rdnesfiiem  vem^  \  Cela  le.  difpo^à 
fi  ficoutçr  dfii  propofîtM>n9.  H  6u  convenu  que 
ies  Carlins  fendroient  h  f la^e  ^  ^  qu'il;  retirer 
roient  leun;  pifonniers  moyennaiit  lèpt  onces 
d'or  pour  çkique  tonme  mx^,  Amubal  miç 
dani;  la  .place  une  gacniibn.dejiSbpt.ceas  honune^ 
fom  la  dçfoidre  ,  û  ks  Koj(Qiaûi&  l'at^aqpoien$ 
après  que  foa  îurmée^ieroitsartie, 

Dcîa  al  alla  a|;taquer  Pecuie ,  qui  entoya  de*, 
mander  du  ^cours  aux  Romains.  Le  Sénat  ré-r 
tiondit  ^*d  o'étoiç  f^  en  ém  deiecoudr  d^f 
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alliez  fi  éloignez  i  qu'ils  n'avoient  qu*à  s'en  re»- 
tourner  &  à  pourvoir  à  leur  faluc  comme  i\s  le 
jugeroient  néceffaire.  Ces  pauvres  malheureux 
accablez  de  douleur ,  prirent  le  parti  de  fe  défen- 
dre» Ils  refifterent  quelques  mois  ,  mais  enfin 
plus  afFoiblis  par  la  famine  que  par  le  fer  enne- 
mi ,  ils  furent  emportez  d'aifaut  par  Himilcon 
qui  commandoit  au  fiége.  ■" 

Annibal  Maître  de  Petelie ,  alla  attaquer  Con^ 
(ènze  qui  {è  rendit  en  peu  de  jours. 
-  Sur  CCS  entrefaites ,  Philippe  fils  de  Demetrius 
IL  envoya  des  Ambaffadeurs  à  Annibal  pour 
iàire  alliance  avec  lui  >  ces  Ambafiadeursivite-» 
rent  les  ports  de  Brundufe  ôc  de  Tarente  où  il  y 
avoit  des  Efcadres  de  vaiiTeaux  Romaips,  ôc  aL 
lerent  defi:endre  au  Cap  de  Lacinium  à  fix  milles 
de  Crotone.  Mais  en  traverfant  la  Fouille,  pour 
arrivera  Capoûe  ,  ils  tombèrent  au  milieu  des 
garnifons  Romaines ,  &  ils  fiirent  menez  au  Pré- 
teur M.  Valerius  Levinus  qui  étoit  campé  près 
de  Nucerie,  Li  Xenophane  chef  dei'Ambaifia*- 
<ie  dit  hardiment  &:  avec  une  perfidie  pliis  di-r 
gne  d'un  Carthaginois  que  d -unAmbafradeur  des 
Macédoniens ,  qt^détoit  envméparPhibfpepottrtraitèr 
initié  &  alliance  avec  les  Romains ,  Û^pottr  Uùr  offrir 
tomes  fis  forces.  ÀMs  fie  fis  injhuâkms  ne  devokm 
ère  communiquées  tfi'm  Sénat  (^  au.feufle.  Levinus 
ravi  de  l'alliance  d'un  Roi  fi  puiflf^nt ,  reçut. cet 
ennemi  comme  un  allié  ,  lui  donha  une  efcor* 
«e  pour  l'accompagner.,  pour,  lui  jîiontEa:  k$ 
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x^h^mins'les  plus  fûrs ,  ôc  pour  lui  f^ire  ^oir  Iqs 
lieux  que  tenoienc  les  Romains ,  &  ceux  qu'oct 
^upoient  les  Carthaginois,  Xenophane  travef^ 
ùm  la  Campanie  au  milieu  des  garnifons  ^or 
maines^  ne  le  vit  pas  plutôt  près  du  campd'Aiit. 
nibal ,  qu'il  s'y  jetta  ,  &  fit  avec  lui  fon  traitç 
qui  portoic  que  Philippe  envoyçroit  à  fon  jfèr 
■cours  une  âocte  qui  {eroit  au  moins  de  deuv 
^ent  vaiiTeaux  j  qu'il  ravaeeroit  les  côtes  ^  &  que 
Ja  guerce  finie,  Rome  &  l'Italie  entière  feroient 
Ja  proie  d'Annibal  avec  tout  le  butin  >  &  que  l'Ic^ 
Jie  étant  £ubjuguéé>.ils  nayigerpient  en  Grec^ 
&  feroient  la  guerre  aux  Rois  que  Philippe  vpur 
droit  attaquer  «  ;qué  toutes  les  Villes  du  conti* 
nent  &  k$  iûes  qui  ^toient  à  la  bisnfeance  des 
Macédoniens  ,  feroient  le  .paxtage.  de  ce  Prince. 
Ce  riaité  fîgné  y  Annii>al-envoJia  <ks^Am(>a{ra- 
ideurs  i  Philippe  poiif  Je  faire  ratifiée  Cés-Amb^C- 
iàdeuirsetanf  arrivez  à  JLaciniMm,  o^  étoii;  le  yàif- 
feau  qui.  avoir. porté  les  Macédoniens,  s'embar- 
querent.  Mais  dans  leiujrrpure, ils  furent  apper». 
^ûs  parila  Fjo«e  des  Rotn^ins  qui  gardoitles;côr 
teis  de  la  Calabre,  Valerius  Flaccus  qui  la  com- 
mandoit,  envoya  quelques  vaiflfeaux  légers  après 
eux.  Leur  vaifleau  fit  ..cous  lej  efforts  poflible^ 
pour  échapper»  mais  n'ayant  pu  en  venir  à  bout^ 
ils  fe  rencÈrem.  Xenophane  fans  s'étonner  con- 
tinua fon  menfonge  ,  &  dit  qu'il  étoit  envoyé 
aux  Romains  par  Philippe  >  qu'il  étoit  arrivé  en 
toute  filreté  au  canxp  de  Levinus ,  &  qu'il  n'a- 
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vv>ic  pu  craveriér  ià  Campanie  à  caufè  des  garni, 
ions  des  ennemis.  Mais  leurs  habits  Carthagi> 
iiois  les  ayant  rendu  ftifpeâs  >  ^  eux-memes 
tétant  coupeî  dans  leurs  réponfes  ,  ils  furem: 
^pai?et.  Les  menaces  les  obligèrent  enfin  i, 
avouer  la  vérité.  Oft  trouva  les  Letâ^s  qu'An- 
fiibal  écrivoit  d  Philippe  ,  6c  le  traité  qui  avoic 
été  conclu.  On  jUgeà  donc  i  propos  de;  les  en. 
voyer  au  Seftat  >  ou  aux  Conluis.  On  les  tm,  it- 
parement  fia;  ckiq  yaifleaux^  que  commandoit 
Valerius  Aniiais  ^  a  qui  Ion  ordonna  d'empc*. 
char<}u*ils  n'euHenc  enièiïible  aucune  coimnu* 
nication. 

Cependant  les  peuples  de  k  Campanîe  ^  qui 
•étOient  dans  les  intérêts  d'Aftnibal ,  eiitrepriienç 
•de  fe  rendre  maîtres  de  Cunae»  pour  la  lui  livrer. 
Mais  ne  pouvant  efoerer  d'y  réulfir  par  la  force, 
ils  eurent  recours  a  k  ruiè^  Ils  avoient  accoûtu^ 
mé  de  faire  toutes  les  années  un  iâcrifice  dans  \% 
ville  d'Haities ,  qui  ed  à  trois  mitiez  de  Cuities, 
•Quelques  jours  avant  là  %e  ils  envoyèrent  aver* 
tir  les  Cumains  qu'un  tel  jour  le  S^âatde  la  Cami, 
panie  Çt  rendroit  à  Hames  pour  y  <ilébrer  len 
ikcrifices ,  ^  prier  le  ^enaç  de  Cumes ,  de  sV 
trouver  pour  délibérer  avec  eux  fe  le  parti  qu'^il^ 
Avoient  à  prendre,  ^es  C^naitis  (*e  doutèrent  de 
-la  !&aude  ,  mais  comme  ils  eiperolent  d^  tirer 
avantage ,  ils  acceptèrent  le  rendez- Vouç,  Ils  en^ 
Voyent  d'abord  de$  députez  au  Coniul  Sempto, 
xÀm  Gracchu^  pput  \^\  dqpper  jiyi?  dé  îouç  ç^ 
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oui  fe  pailbit  y  ^  pour  lui  apprendre  <]ue  la  Fcce 
feroit  dans  crois  jours  ,  &  que  tout  le  Sénat  de 
la  Campanie  feroit  a  Hames  avec  dçs  troupes. 
Sempronius  i^ofîtant  de  cet  avis ,  ordonne  aux 
Cumaim  de  retirer  dans  leur  ville  tous  les  biens^ 
de  la  Campagne ,  &  de  fe  tenir  renfermez  dans 
leurs  murailles  :  la  veille  de  la  Fête  il  s'afHpro- 
cha  de  Cumes  avec  (on  armée.  Déjà  rAffem- 
blée  étoit  fermée  i  Hames.    Miirius  Alfius  qui 
ctoit  le  fouverain  Magiftrat ,  campoit  près  delà 
avec  un  corps  de  quatorze  mille  hommes.    Il 
étoit  bien  plus  occupé  à  préparer  les  facrifîces  Ôc 
à  apurer  le  fuccès  de  ià  ruie  ,  qu'à  fortifier  fon 
camp  4  &  qu'à  Hh  mettre  à  couvert  de  toute  fur- 
prifè.  On  fit  à  Hames  des  {àcrjfîces  pendant  trois 
jours  4  6c  le  dernier  jour  la  Fête  devoit  finir  par 
une  veille  que  l'on  faiiôit  à  l'honneur  des  Pieux. 
Sempronius  jugea  que  c'étoit  Iç  tems  le  plus 
propre  pour  l'éxécuàon  de  fondeffçin.  U,  or- 
donne à  fçs  troupes  de  repaJùtre  fur  la  dixième 
heure  du  jour,  &  de  fc  repofer  jusqu'à  l'encrée 
4e  la  nuit  «  à  la  première  veUlç  il  Ce  met  en  mar- 
ché' ,  arrive  à  Hames  ilir  h  minuit ,  trouve  le 
campjbrt  néghgé  >  tout  le  monde  étant  occu- 
pé à  cette  veule  tthàmCt ,  entre  par  toutes  les 
portes, &  fiirprend  les  uns  endormis »^Us  au- 
tres qui  revenoient  fans  armes  aptes  la  veille  fi- 
nie, u  leur  tua  plus  de  deux  mille  homm^  avec 
leur  Général  Marùis  Alfius  >  ^  ne  perdit  pas  plus 
de  cent  des  fiens.  U  leur  prit  trente-quattè  En- 
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feignes  j  &  s'en  retourna,  la  nuit  même  a  Cumes> 
traignant  Annibal  qui  étoit  campé  fur  le  mont 
Tifate  au-deflus  de  Capoiie. 
-  En  effet  Annibal  n'eut  pas  plutôt  appri$  cec 
échec  ,  qu'il  partit  pour  arriver  promptement  à 
Hames,  dans  l'efoerance  qu'il  iurpreridroit  cette 
ar^née  yiékorieule,  qui  n'etoit  cômpofée  que  de 
nouvelles  milices  &  d'Ella ves  »  &  qu'il  la  trou^ 
veroit  occupée  à  dépotiiller  les  morts  &  à  ra- 
mafler  le  but|n.  Mais  il  fe  trompa  *  il  trouva  le 
camp  vuide ,  &  toutes  les  rues  jonchées  de  morts. 
La  plupart  de  Cqs  Officiers  le  preflbient  d'^allep 
incontinent  à  Cumes  &  de  l'attaquer.  Mais  com. 
me  fes  fc^dats  n  avoient  apporté  que  leurs  ar- 
mes j  il  s'en  retourna  i  fon  camp  de  Capoiie ,  & 
dès  le  lendemain  touché  de$  prières  des  peuple^ 
de  la  Campanie,  il  partie  pour  ce  fiége,  &  après 
avoir  ravagé  tous  les  environs ,  il  campa  à  mil- 
le pas  des  murailles.  Sempronius  n'oublia  riei^ 
pour  fe  bien  défendre.  Annibal  battoit  la  place 
avec  une  haute  tour  qu'il  avoit  élçvée.  Sempro-; 
nius  en  éleva  fur-  Ces  murailles  une  plus  haute  , 
&  jetta  tant  de  feu  fur  celle  de  l'ennemi ,  qu'il 
l'embrafa.  Ceux  qui  la  défèndoient  ,  étoient 
obligez  deCe  précipiter  pour  éviter  les  flammes; 
Sempronius  profitant  de  ce  defordre  ,  fprt  par 
deux  portes,  renverfe  les  ennemis,  &  les  poufle 
jufques  dans  leur  camp  >  de  forte  qu*Annibal 
étoiç  plutôt  afliégé  qu'àffiégeant.  Il  périt  dans 
cette  occafîon  treize  cent  Carthaginois.  Il  y  en  eue 
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ciaquante-neuf  de  pris ,  &  avant  quç  les  trou- 
pes d' Annibal  puflent  revoir  de  leur  frayeur , 
5empxonius  fit  fonner  la  retraite,  &  rentra  dans 
fà  place. 

Annibal  e(perant  que  ce  fuccès  donneroit  au 

Conful  l'audace  d'en  venir  à  un  combat ,  fe  pré- 

jfenta  en  bataille  devant  les  murailles  *,  mais  voïant 

que  perfonne  ne  fortoit  ,  &  que  le  Conful  ne 

vouloit  rien  bazarder  temerairemen; ,  il  fe  reti- 

xz  à  Capoiie, 

Sur  ces  entrefaîtes, «les  cinq  vailfeaux  qui  por^- 
toietu  â  Rome  les  Ambaflacleurs  dès  Macédo- 
niens &  des  Carthaginois ,  paflerent  devant  Co- 
mes.Semproflius  détache  quelques  vaiiTeaqx  poujr 
ÏQs  reconnoître.  Ceux  qui  conduifoient  ces  Am- 
balïàdeurs ,  aïant  appris  que  le  Conful  étoit  i  Cu- 
mes,  y  abordèrent  pour  lui  remettre  leurs  prifon- 
jiiers.  Sempronius  aïant  lu  les  Lettres  de  Philippe 
&  d* Annibal,  les  envoïa  au5enat  par  terre ,  &  or- 
donna que  l'on  condui/it  les  prifonniers  par  mer. 
Le  Sénat  aïant  lu  ces  Lettre?  &  vu  le  traite,  fe  trou- 
va dans  un  grand  étonnement  i  car  lorfqu'ils  ne 
pouvoient  qu'a  peine  réfifter  aux  Carthaginois, 
i\s  voyoient  qu'ils  alloient  encore  avoir  les  Ma- 
cédoniens fur  les  bras.  Leur  courage  \qs  foûtin^ 
en  cette  rencontre  :  ils  donnèrent  tous  les  ordres , 
.&  prirent  toutes  les  mefures  néceflaires  pour  em- 
pêcher Philippe  de  fortir  de  fes  Etats, 

Fabius  Maximus  paffe  le  Vulturne  ,  reprençl 
jqjielques  places  qui  avoient  quitté  l'aliiancç  des 
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Romains  ,  va  camper  au-deffus  du  Vefiive  en- 
tre Capoiie  &  le  camp  d'Annibal ,  6c  envoyé 
MarceUus  à  Noie  pour  contenir  cette  place,  où 
le  peuple  ne  cherchoit  que  l'occafion  de  fe  ren- 
dfe  à  Annibal.  De-la  ce  Proconful  faifoit  tous 
les  jours  des  courfes  dans  les  terres  des  Hirpins 
èc  des  Samnites  où  il  mettoit  tout  i  feu  ôc  à 
fang.  Les  Samnites  envoyent  des  députez  à  An- 
nibal lui  repréfenter  leur  état ,  &  combien  il  lui 
étoit  honteux  après  tant  de  batailles  gagnées,  de 
laifler  périr  fes  alliez  lorfqu'il  pouvoir  les  fau- 
ver ,  en  leur  envoiant  feulement  une  partie  de 
fes  Numides.  Annibal  leur  répondit  qu'il  alloit 
mener  jès  troupe  i  dam  les  terres  des  allieT^  des  Rpmains 
four  attirer  jùr  lui  t  ennemi  t3^  les  en  délivrer.  Il  ajou- 
ta, que  fi  ta  bataille  de  Trajymene  avoit  été  effacée  far 
la  bataille  de  Cannes ,  il  ferait  bien-tot  en  forte  que  cette 
dernière  ferait  effacée  far  une  'viéloireflusfigtalée  &flus 
éclatante.  Le  lendemain  laiffant  dans  fon  camp 
quelques  troupes  pour  le  garder  ,  il  marche  a 
Noie  avec  le  refte  de  fon  armée.  La  il  fut  joint 
par  Hannon  qui- lui  amena  le  |enfort  &  les  Ele- 
phans  qu'on  lui  avoit  envoyez  d'Afrique.  D'a- 
bord il  eifaïa  d'ébranler  la  fidélité  de  Noie ,  mais 
n'ayant  pu  y  réuffir,  il  enveloppa  la  place  com- 
me pour  donner  un  afiàut  général.  MarceUus  fit 
une  furieufe  fortie  &  renverfa  tout  ce  qui  ofa  lui 
faire  tête,  jufou'à  ce  qu'un  grand  orage  vint  fe- 
parer  les  comoattans. 

Deux  jours  après  Annibal  envoya  une  partie 
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de  fon  armée  fourrager  tous  les  environs.  Mar- 
cellus  profitant  de  cette  occafîon ,  fort  à  la  tête 
de  Tes  troupes  ^  fie  va  l'attaquer  biufauement. 
Apres  un  combat  fort  rude ,  les  Cartnaginois 
furent  battus,  Marcellus  leur  tua  plus  de  cinq 
mille  hommes  &  quatre  Elephans ,  fit  fix  cent 
prisonniers  ,  prit  dix-huit  Enfeignes ,  &  deux  Ele- 
phans )  &;  après  le  combat  près  de  treize  cent 
Cavaliers  Efpagnols  ou  Numides  vinrent  Ce  ren- 
dre à  lui ,  éc  lui  furent  toujours  fidèles  >  il  n'y 
eut  pa$  mille  morts  de  Ton  côté, 

Après  cet  échec  Annibal  envoïa  Hannon  dans 
}e  pais  des  Bruttiens  avec  le^  troupes  qu'il  lui 
gvoit  amenées  ^  alla  hy verner  dans  la  Poiiille  , 
&  campa  autour  d'Arpi.  Il  y  eut  la  divers  com* 
bats  pendant  l'hy ver,  Annibal  prefTé  par  les  in- 
ftantes  prières  des  peuples  delà  Campanie  de 
^'approcner  de  Capoiie  que  le^  Romains  mena-r 
çoient  d'attaquer ,  leva  fon  camp  d'Arpi,  &  alla 
fe  loger  dans  fon  ancien  camp  de  Tifàte  au-det 
fus  de  Capoiie.De-U  il  defcendit  au  tac  d'Averne 
comme  pour  y  faire  un  facrifice  j  mais  en  effet 
pour  tâcher  d'attirer  Putéoles  dans  fon  parti. 

Pendant  qu'il  étoit  là,  il  arriva  dans  fon  camp 
cinq  jeunes  hommes  des  plus  nobles  de  Taren- 
te  qui  avoieht  été  pris  à  la  bataille  de  Trafyme- 
ne  ^  de  à  celle  de  Cannes ,  qu' Annibal  avoir  ren^ 
voïez  fans  rançon.  Ces  jeunes  gens  pour  lui  té- 
moigner leur  reconnoiiTance  ,  avoient  porté  la 
|>lu^  grande  partie  de  la  jeunelfe  de  Tarente  à 
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f)réferer  fon  alliance  à  celle  des  Romains  j  ik 
ui  dirent  qu'ils  venoient  de  leur  part  le  prier 
de  s'approcher  de  Tarente  avec  fon  armée  ,  & 
l'aflurer  qu'on  ne  t*auroit  pas  plutôt  apperçu  de 
deflus  les  murailles ,  que  la  place  lui  ouvriroit 
(es  portes.  Annibal:  fouhaitoit  avec  paffion  de 
fe  voir  Maître  de  Tarente ,  ville  très-puiflante  6î 
très-riche ,  &  d'^ailleurs  ville  maritime ,  qui  ou- 
vroit  a  Philippe  un  port  aflûré  s'il  vouloir  pafler 
en  Italie ,  Brundufe  étant  au  pouvoir  des  Ro- 
mains. Annibal  après  avoir  achevé  fon  facrifitr,. 
fit  le  dégât  dans  toutes  les  terres  d'e  Cumes  juf- 
qu'au  Cap  de  Mifone ,  &  tomba  fur  Putéoles 
pour  la  furprendre.  Mais  la  place  étoit  forte  & 
par  la  nature  &  par  l'art ,  &  il  y  avoit  une  gar- 
hifon  de  fix  mille  hommes.  Annibal  ayant  tâté 
la  place  pendant  trois  jours  fans  aucun  effet,  alla 
ravager  les  terres  de  Naples ,  &  s'approcha  de 
Noie  pour  profiter  de  la  difpofîtion  du  peuple 
qui  étoit  entièrement  pour  lui.  Mais  Marcellus 
prévint  &  empêcha  les  effets  de  cett^  bonne  dif. 
pofition  ,  en  y  envoyant  fix  mille  hommes  de 
pied  &  trois  cent  chevaux. 

Cependant  le  Confiil  Fabius  s'iapproche  de: 
Cafilinum  où  il  y  avoir  garnifon  Carthaginoifej 
pour  tâcher  de  hirprendre  cette  place  &  de  s'en 
emparer.  Dans  le  même  tems  Hannon  vient  du 
pais  des  Bruttieny  avec  un  gros  corps  d'infante- 
rie &  de  Cavalerie  pour  fe  rendre  maître  de  Be- 
nevent^ôc  Tiberius  Gracehus  y  arrive  deLuce^ 
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rie ,  &  entre  dans  la  place.  Il  eft  informe  qu'Han- 
ncMti  eft  campé  à  trois  milles  de-là  fur  le  fleuve 
Calore  ,  &  qu'il  fait  le  dégât  aux  environs,  il 
fort  de  Benevent  >  s'avance  jufqu'à  mille  pas 
d'Hannon  ,  aflemble  fes  troupes  ,  les  harangue, 
&  promet  la  liberté  a  tous  ceux  qui  lui  apporte- 
roient  h  tête  d'un  ennemi.^  Cette  promefle  qui 
devoir  lui  affûrer  la  vidoire  ,  pen£a  la  lui  ravir 
d'entre  les  mains.  Car  Ces  foldats  après  avoir  fait 
un  grand  carnage  >  s'amufèrent  à  couper  les  têtes 
des  Carthaginois ,  ôc  ceflerent  de  combattre.  Les 
Tribuns  ayant  rapporté  cela  à  Gracchus ,  il  fît 

Î)ublier  qu'on  jettat  les  têtes,,  que  l'on  continuât 
e  combat,  &  que  l'on  n'efperât  de  liberté ,  fi  ce 
jour-lâ  l'ennemi  n'étoit  défait  &  mis  en  fuite. 
Cela  enflamma  tellement  le  courage  des  trou- 
pes ,  qu'elles  fe  jetterent  fur  l'ennemi  f  en  firent 
un  grand  meurtre  ,  &  le  pouflerent  dans  fon 
camp,  où  ils  entrèrent  avec  lui.  Dans  ces  retran- 
chemensle  combat  recommença  avec  une  nou- 
velle furie ,  Ôc  devint  encore  plus  £ànglant.  De 
toute  l'armée  d'Hannon  il  ne  fe  fauva  pas  deux 
mille  hommes ,.  la  plupart  Cavalerie ,,  qui  prirent 
k  fuite  avec  leur  Général.  Tout  le  refte  fut  tué 
ou  fait  prifonnier ,.  &  on  prit  trente-huit  Enfei- 
gnes*  Gracchus  ne  perdit  pas  deux  mille  hom- 
mes ,  il  donna  la  liberté  à  tous  les  foldats  fàn& 
diftindion.  Il  ne  kifla  pas  d'en  punir  quatre  mil- 
,  le  qui  avoient  mal  fait  leur  devoir.  Mais  pour 
ce  pas  ternir  par  une  trop  grande  feverité  une: 
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(î  heureufe  journée ,  il  fe  contenta  d'ordonner  , 
que  pendant  toutes  leurs  campagnes ,  ils  ne  pour- 
roient  jamais  repaître  que  de  bout ,  excepté  en 
cas  de  maladie.  Les  troupes  vi(îiorieufes  toutes 
chargées  de  butin-^  rentrèrent  dans  Benevent ,  en 
danfant  ôc  en  folâtrant.  On  eût  dit  que  c'étoient 
des  gens  qui ,  un  jour  de  fête ,  revenoient  d'un 
feftin ,  &:  non  d'une  grande  bataille. 

Cependant  Annibal  après  avoir  fourragé  les 
terres  de  Naples ,  s'étoit  rapproché  de  Noie.  A 
fon  approche  ,  Marcellus  rappella  Pomponius 
qui  étoit  avec  un  corps  de  troupes  au  -  demis  de 
Sueflule ,  ôc  fe  prépara  à  marcher  à  l'ennemi.  Dans 
ce  deflein  il  fit  fortir  la  nuit  Claude  Néron  avec 
la  Cavalerie  par  la  porte  oppofçe  au  chemin  par 
où  Annibal  venoit  a  lui ,  &c  lui  ordonna  de  hiiQ 
un  grande  circuit ,  de  fuivre  la  marche  d' Anni- 
bal ,  &  de  tomber  fur  lui  par  les  derrières  ,  dè$ 
qu'il  verroit  le  combat  engagé.  On  ne  {çait  fi  Né- 
ron s'égara  la  nuit  ^  ou  s'il  n'eût  pas  affez  de  tems 
pour  exécuter  cet  ordre.  Mais  s'il  fût  arrivé  ^ 
point  nommé ,  Annibal  étoit  entièrement  défait, 

Marcellus  feul  l'avoir  déjà  battu ,  mais  n'aïant 
pas  aife?;  de  Cavalerie ,  il  n'oià  le  pourfuivre  fie 
pt  former  la  retraite.  Annibal  perdit  plus  de  deujç 
mille  hommes  ,  &  les  Romains  n'en  perdirenç 
que  quatre  cent.  Néron  après  avoir  inutilement 
fatigué  fes  troupes  fans  avoir  vu  l'ennemi ,  ren- 
tra le  foir  dans  Noie.  Marcellus  lui  fit  une  fève-, 
re  réprimande ,  &  lui  diç  qu'il  n'avpit  tenu  qu'îi 


Digitized  by 


Google 


A  N  N  I  B  A  L  loj 

lui  que  les  Romains  n'eufTent  rendu  ce  jour-là  i 
Annibal  l'échec  qu'ils  avoient  reçu  à  la  bataille 
de  Cannes.  Le  lendemain  il  fè  préfènta  encore 
en  bataille  :  mais  Annibal  (è  tint  dans  fon  camp, 
avouant  par-là  fà  défaite  i  &c  deux  jours  après 
défâbufe  de  l'espérance  de  (è  rendre  maître  de 
Noie  y  il  décampa  la  nuit,  &  s'approcha. de  Ta> 
rente  où  il  avoit  des  intelligences  qui  lui  pro- 
mettoient  un  plus  heureux  mccès.  Il  planta  fbn 
camp  à  mille  pas  de  la  place ,  &  voyant  qu'on 
ne  faifbit  rien  de  tout  ce  qu'on  lui  avoit  fait  tC- 
perer,  après  avoir  attendu  inutilement  quelques 
jours ,  u  décampa  &  alla  à  Salapie  qu'il  remplit 
<ie  toute  fone  de  provifions ,  comme  un  heu  où 
il  pourroit  hy vemer  commodément ,  &  fans  s'é- 
ioigner  de  Tarente  ,  dont  il  efperoit  que  le  peu- 
ple lui  ouvriroit  enfin  les  portes.  Son  espérance 
«e  fut  pas  vaine.  Treize  jeunes  hommes  des 
plus  nobles  familles  ,  à  la  tête  defquels  étoient 
Nicon  &  Philemene ,  entreprirent  de  lui  livrer 
la  place  >  Se  voici  comment  la  trame  fut  con- 
duite :  avant  que  de  rien  conunencer  ils  voulu- 
rent s'aboucher  avec  AnnibaL  Ils  fortent  donc 
de  Tarente  la  nuit  fous  prétexte  d'aller  à  la  chafl 
Ce ,  car  ils  étoient  grands  chaifeurs.  Quand  ils 
furent  affez  prés  du  camp  d' Annibal,  ils  demeu- 
rèrent caches  dans  les  bois  i  &  Nicon  &  Phile- 
mene s'étant  approchez  des  Gardes  avancez ,  fu- 
rent pris  6c  menez  à  Annibal  ;  ils  lui  commu- 
niquèrent leur  deffein ,  &  Annibal  les  renvoya 
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jcomblez  de  louanges ,  &  plus  encore  de  promet, 
fes.  £t  afin  qu'ils  puiTent  plus  facilement  gagner  la 
confiance  de  leurs  Citoïens ,  il  leur  permir  d'em^ 
mena'  avec  eux  quelques  troupeaux  qui  paiflbient 
aflez  loin  du  camp.  Les  Tarentins  ravis  de  cet» 
te  proie  qui  fourniffoit  abondamment  &  à  leurs 
facrifices  &  à  leurs  feftins ,  loiierent  leur  fidéli- 
té ,  &  s'accoutumèrent  à  les  voir  fortir  fans  en^ 
crer  dans  aucune  défiance.  Ils  répétèrent  cela 
plufieurs  jours ,  &  ils  rentroient  dans  la  place 
toujours  chargez  de  butin  &  de  gibier ,  dont 
ils  faifbient  part  au  Çouvemeur  Se  aux  Officier? 

3ui  étoietu  aux  portes.  Dans  une  de  ces  ^orties 
s  conclurent  leur  traité  avec  Annibal.  Les  con- 
ditions fiirent ,  que  les  Tarentins  demeureroient 
libres,  qu'ils  conferveroient  leurs  loix  &  leurs 
privilèges,  qu'ils  ne  feroient  obligez  à  aucun 
tribut ,  &  qu'ils  ne  recevroient  aucune  garni*, 
fcn  que  de  leur  confentement. 

Quand  Philemene  eut  fi  bien  gagné  la  conr 
fiance  des  Gardes  des  portes ,  qu'ils  le  laiflbient 
entrer  à  toute  heute  au  premier  coup  de  fifflet, 
Annibal  jugea  qu'il  pouvoir  exécuter  fon  eur 
treprife.  Il  choifit  dans  Ces  troupes  dix  mille 
hommes  les  plus  déterminez  &c  les  plus  difpos^ 
tant  Cavalerie  qu'Infanterie ,  leur  fait  prendre 
des  vivres  pour  quatre  jours ,  &  à  la  quatrième 
veille  de  la  nuit  il  fe  met  en  marche  &  va  camr 
per  à  quinze  milles  de  Tarente.  On  étoit  cotir- 
venu  que  pendant  qu'il  iroit  gagner  h  porte 

Jertienide 


Digitized  by 


Google 


A  N  N  I  B  A  L  loj 

Temenide ,  Philemene  fe  préfenteroit  à  l'autre 
pone ,  par  laquelle  il  avoit  accoutumé  d'entrer. 
Cela  fut  exécuté.  A  l'entrée  de  la  nuit  Annibal 
fé  met  en  marche ,  &  fur  le  minuit  il  arrive  à 
la  porte  Temenide  dans  un  grand  filence.  Ni- 
con  qui  étoit  reftc  dans  la  place  avec  les  autres 
conjurez ,  s'approche  de  cette  porte ,  trouve  les 
Gardes  endormis,  les  poignarde,  &  ouvre  la 
porte.  Aimibal  entre  avec  fon  Infanterie ,  &  laifle 
dehors  fa  Cavalerie ,  qui  conflftoit  en  deux  mille 
chevaux,  afin  qu'il  pût  avoir  un  fecours  touc 
prêt  s'il  paroiffoit  quelque  ennemi ,  ou  s'il  ar> 
tivoit  quelque  autre  cnofe  qu'on  n'auroit  pas 
prévue.  PhUemene  de  fon  côté  fuivi  de  deux 
mille  Africains ,  fe  préfente  à  l'autre  porte  avec 
un  grand  Sanglier  qu' Annibal  lui  avoit  fourni. 
Au  premier  (ignal  le  Garde  lui  ouvre  le  guichet. 
Philemene  qui  tenoit  un  bout  de  la  Civière  fur 
laquelle  étoit  le  Sanglier,  entre  avec  unchalfeur 
homme  de  main ,  &c  deux  jeunes  hommes  qui 
tenoient  l'autre  bout  de  la  Civière.  Pendant  que 
le  Garde  admire  la  grandeur  du  SangUer ,  Phi- 
lemene le  perce  de  ion  épieu.  Trente  Africains 
qui  marchoient  les  premiers ,  entrent  après  eux^ 
&  ouvrent  la  grande  porte.  Les  troupes  qui  les 
fuivoient ,  entrent  en  même  tems ,  &  ^tant  arri- 
vées à  la  place  ,  elles  fe  joignent  a  Annibal  qui 
étoit  en  bataille. 

Le  lendemain  Annibal  fit  pubUer  à  fon  de 
trompe ,  que  tous  les  Tarentins  fe  rendiffenc 
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fans  armes  à  la  place»  Là  il  leur  fît  un  discours 
qui  fut  fuivi  des  acclamations  de  toute  rAirem«> 
blée  f  leur  ordomia  de  fe  retirer  dans  leurs  mai- 
{ôns,  &  d'écrire  chacun  fur  leur  vottcTanmim, 
avec  défenfes  fur  peine  delà  vie  d'écrire  ce  mot 
fur  aucune  porte  des  maifons  des  Romains. 

La  ville  étant  prife  de  cette  manière,  il  rcftoit 
encore  la  Citadelle  qui  étoit  tccs- forte  ,  où  le 
Commandant  Romain  C.  Ltvius  s'étoit  retiré 
avec  tous  les  Tarentins  qui  avodent  fuivi  fon 
parti.  Annibal  pour  alTurer  £i  ville  contre  la 
Garni^n  Romaine ,  creufk  devant  la  citadelle 
un  grand  fbfle  qu'il  accompagna  d'un  rempart 
garni  de  paMades.  Les  Romains  firent  une  fu- 
rieuse âftie  fui  les  travailleurs.  Il  y  eut  la  un 
grand  combat  >  où  les  R<»Eiains  perdirent  beau- 
coup de  monde. 

Annibal  après  avoir  &rrtifié  la  ville» y  hifCz 
une  forte  garnison,  &  alla  camper  i  cinq  mdUes 
fur  k  fleuve  du  Galefe  que  la  plupart  des  Au- 
teurs  nomment  Ettrotas,  du  nom  de  la  rivière  de 
Laccdémoae  i  parce  que  les  Tarentins  étant  Co- 
lonie des  Lacedémoniens  ,  ont  confervé  beau- 
coup de  noms  de  Lacedémone ,  &  les  ont  dormez 
à  diâbrens  hexxji  de  leur  païs. 

Pendant  qu' Annibal  fe  prépare  à  faire  fc  fîc- 
ge  de  la  Citadelle ,  il  arriva  par  mer  ajix  Ro- 
mains un  grand  fecours  de  Metaponte  ,.  qui  fit 
perdre  auxOtthaginoisTeipérance  defe  rendre 
maîtres  de  la  Citadelle  par  la  Éouz  ^  bc  qui  rele- 
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va  il  fort  le  coar^e  des  Romains ,  qu*ils  firent 
la  nuit  même  une  ioràe  où  ih  renverferent  ^u 
|>nikrenc  les  ouvrages  des  ennemis, 

Âimiiial  aflembia  les  principaux  de  Tarenee| 
6c  leur  dit  M*iî  ne  ifij^ùit  411cm  tauym  de  firver  m 
CitédelU  femam  qfte  m  ennemis  finknt  mattres  de  U 
nier.  .^MsUlfom^oitaviùrdesvailJ^auxfottrieMrcoih' 
ferles  côimns^  i^tottt  atmtficom^  ilh  rédmoit  kim- 
Éatàjè  retirer  w  à  fi  muktt  LesTarençinsîomboienç 
d'accord  de  tout  ce  qu'il  diibiç.  Mais  ils  lui  re<* 
préTentoionç  qu'il  falloit  renoncer  à  toute  efpé« 
rance  d'avoir  des  yaiflèaux  ,  à  moins  qu'on 
ne  ik  venir  la  Flotte  qui  <pcoit  en  Sicile  ,  ce  qui 
<stoit  impraticable,  ^  qu'il  étoit  ég^d^ment  im<» 
pof£ble'de  faire  pafTer  dans  la  haute  mer  le^ 
vailTeaux  qu'ils  avoient  dans  un  petit  Golfe  ;  car 
comment  ces  vaiiTeaux  pourroient>ils  ^r(ir  peu» 
çlant  que  la  Citadelle  étoit  maitrefTe  du  port } 

Annibal  répondit  \ce<fueU  Nature  fenmerendn 
mpojj^îe ,  devient  fiitvent  facile  far  tort  0^far  les  bons 
çonfeib,  Henreufement  votre  ville  efijmée  dans  Uf  laine  y 
eUe  efi  traverjee  far  demandes  mes,  Uj  en  a  metns~ 
larte  efd  ahoutit  à  lafldce  le  long  du  mur  entre  la  Git^ 
dme  tr  la  ville  ^  &*  qfti  mené  defms  lefor^jn/qu'ala 
mer.  Je  ferai  voiturerpar  charroi  vos  vaiffcaux  far  ce 
chemin  an  cq(é  de  U  vitte  qui  regarde  le  midi ,  (^je  vouf 
rendrai  nuéref  de  U  mer  fans  beaucouf  defeine, 

Les  Taren^ins  admiretem  cette  invention  & 
crurent  qu'il  n'y  avpit  rien  d'impoflible  à  fort 
f^rit  ^  âJcHi  courage.  -On  prépara  les  chariots  ^ 

Q  ij 
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les  machines  néceflaires  pourcetranfport,  &en 
peu  de  jours  ces  vaifleaux  firent  le  tour  de  la  Ci- 
tadelle, parurent  à  l'ancre  devant  le  port ,  &  ôte- 
rent  aux  affiégez  toute  efpérance  de  fecours.  An- 
nibal  après  avoir  encore  fortifié  la  garnifon  de 
la  ville  ,  fe  retira  avec  le  refte  de  fes  troupes 
dans  fon  camp  qui  étoit  à  trois  journées  de  Ta- 
rente ,  &  y  pafTa  tranquillement  Thy ver. 

Cependant  les  deux  Confiils  Fulvius  Flaecus 
&  Appius  Pulcer  étoient  dans  le  païs  des  Sam- 
nites ,  &  fe  préparoient  à  faire  le  fiéee  de  Ca- 
poiie.  Les  Capoiians  preflez  déjà  par  la  famine  , 
députent  à  Annibal ,  pour  le  prier  de  leur  en- 
voïer  du  bled  ,  avant  que  les  Confuls  arrivent 
jivec  leurs  Légions,  &  que  tous  les  chemins  foient 
occupez  par  les  troupes  Romaines.  Annibal  or- 
donne à  Hannon  de  paffer  du  païs  des  Bruttien» 
dans  la  Campanie ,  &  d'envoyer  a  Capoiie  des 
Convois  avec  des  efcortes  ruffifantes.  Hannon  fe 
met  en  état  d'exécuter  cet  ordre.  Les  Confuls 
en  étant  avertis,  Fulvius  fe  rend  la  nuit  à  Bene- 
vent  avec  fon  armée.  Il  apprend  là  qu'Hannon 
eft  allé  avec  la  plus  grande  partie  de  les  troupes 

I)our  ramafler  le  bled  qu'on  avoir  ferré  pendant 
'été,  &  qu'il  a  déjà  affemblédeux  mille  chariots 
pour  un  grand  Convoi.  Il  ordonne  à  Ces  foldats 
de  fe  tenir  prêts  pour  la  nuit  fuivante.  Ils  patr 
tent  fur  la  quatrième  veille ,  lailfant  à  Benevent 
tous  les  bagages ,  &c  arrivent  avant  le  point  du 
jpur  devant  le  camp  des  Carthaginois,  qu'ils  ac« 
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taquent  avec  furie.  Les  Carthaginois  font  une  Ci 
vigouxeufe  défenfe,  que  le  Gonfùl  fè  préparoit  à 
fe  retirer.  Mais  Vibius  qui  commandoit  une  Co- 
horte de  Peligniéns  ,  ayant  pris  l'Etendard  à  fon 
Enièigne ,  le  jette  dans  Iç  camp  avec  des  exécra- 
tions horribles  contre  lui-même  &  contre  fa  trou- 
pe,  (î  on  laiffe  cet  Etendard  au  pouvoir  des  enne- 
mis ,  &  en  même  tems  il  fe  lance  dans  les  retran- 
chemens.  D'un  autre  côté  T.  Pedanius  qui  étoit 
le  premier  des  Centurions  ayant  aulfi  arraché 
l'Etendard  à  (on  Enfeigne  ,  cet  Etendard ,  dit-il., 
C^  le  Centurion  vont  être  bien-tôt  dans  le  camp.  Mejùivé 
qui  voudra  empêcher  que  les  ennemis  nen  demeurent  lès 
maîtres.  Il  le  jette  &  s'élance  au-delà  àts  Pahffa- 
Ats  &  du  fofle  i  fa  compagnie  fe  jette  après  lui, 
&  toute  la  légion  le  fuit.  Cela  donna  une  fi 
grande  émulation  à  tous  les  foldats  &  ralluma 
tellement  leur  courage,  qu'ils  fe  jetterent  en 
foule  fur  les  retranchemens  ,  &  les  forcèrent. 
Il  y  en  eut  beaucoup  de  bleflez  à  cette  attaque, 
mais  ils  n'en  étoient  que  plus  animez,  ceux  mê- 
me dont  le  fang  qu'ils  perdoient ,  épuifoit  en- 
tièrement les  forces ,  fàifoient  de  nouveaux  ef- 
forts pour  aller  au  moins  mourir  dans  les  re- 
trancnemens.  Le  camp  étant  forcé ,  ce  ne  fut 
plus  im  combat ,  ce  fut  un  carnage  horrible. 
Les  Romains  tuèrent  plus  de  fîx  mille  hom- 
mes ,  firent  plus  de  fept  mille  prifonniers ,  pri- 
rent tous  les  fourrageurs ,  tous  les  chariots ,  fie 
toutes  les  bêtes  de  lomme  ,  &  emportèrent  uA 
très-grand  butin,  O  iij 
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Capoûe  apprit  cet  échec  le  jour  même ,  €<$ 
envoya  de  nouveaux  députez  à  Annibal  lui  an-* 
noncer  que  les  deux  Conuils  étoient  àBeneyent, 
à  une  journée  d'elle ,  que  la  guerre  étoit  à  fe$ 
portes;  &que  s'il  ne U  fecouroic  prdmptemeat, 
elle  alloit  tomber  au'  pouvoir  des  Romains, 
Annibal  répondit  qu'il  auroit  foin  de  fa  confer^ 
vation ,  &  envoya  avec  feç  députez  deux  mille 
chevaux ,  afin  qu'avec  ce  fccours  les  Capoiian$ 
pulTent  empêcher  le  pillage  de  leurs  terres. 

Les  deux  Confuls  persuadez  que ,  s'ils  fe  ren-.. 
doicnt  maîtres  d'une  ville  auili  riche  'que  Ca-» 
poiie,  ils  rendtoient  leur  Confuiat  célèbre,  £( 
effeceroient  la  honte  dont  le  nom  Romaiii  étoiç 
couvert  pour  avoir  lai0e  pend^mt  trois  ans  (à 
défertiôn  impunie ,  partent  de  Benevent  pour 
aller  faire  ce  fiege.  Avant  leur  départ  ilç  fonf 
venir  à  Benevent  Sempronius  Gracchu?  avec 
la  Cavalerie  Ôc  l'armure  légère ,  afin  que  (i  An, 
nibal  vouloir  tçnter  le  fecours  de  Capçi^e,  com- 
me il  le  feroit  fans  doute  ^  ce  Proconful  pût  s'y 
pppofer  avec  cç  corp?  de  troupes ,  &  ils  lui  orr 
dorment  d'établir  un  Commandant  fur  les  Le-» 
^ions  qu'il  l^ilTeroit  dans  la  Liicanie,  Le  forç  de 
ce  ProconfuJ  $c  les  fignes  qui  l'annoncèrent ,  mé- 
ritent d'être  rapportez.  Ayant  Coti  départ  de  la 
J-ucanie  il  fit  un  grand  (àcrifice  i  le  facrifice  achcr 
vé,  deux  ferpen^  Ce  gliflerent  feçretement  &  dé- 
vorèrent le  foye  de  la  vi^ime,  Le§  Afufriceç 
étonnez  de  ce  prodige ,  ordpnne^renç  que  |e  (à. 
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crifice  fôt  recommence.  La  iêcotide  vidimé  ne 
Ric  pas  plutôt  immolée ,  c[ue  ks  mêmes  ferpens 
f evinreiit  &  devorei ent  le  fbye.  La  même  cnofè 
arriva  une  troifiéme  fois ,  &  les  ferpens  fe  reti- 
rèrent.  Les  Arufpiccs  aflurerent  que  ce  prodige 
mçnaçoit  le  Proconful,  de  l'avertiflbic  de  fepré-^ 
cautionner  contre  des  traîtres  qui  étôieitt  cachez, 
&  contre  leurs  pernicieux  delTeins.   Mais  nulle  * 
prévoïaïKe  ne  peut  détourner  Ifi  de&ïn  de  Grac- 
chus.  Il  y  avoit  dans  la  Lucanieun  Officier  nom^ 
mp  Flavius  qui  étoit  à  la  tête  du  parti  demeura 
fidèle  aux  Romains  ,  de  cette  année  ^  là  il  étoit 
Préteur.  Ce  traître  voulant  fe  faire  uft  mérite 
auprès  d'Annibal,  &  attirer  Ùl  faveur  par  quel- 
que grand  fervice  ^  crut  que  ce  n'étoit  pas  affez 
pour  ku  de  pai&r  dans  fon  camp^  Se  d'y  entrai- 
tiér  les  Lucanxens ,  il  voulut  encore  (celler  ^n 
Traite  par  le  ûng  et.  Con  Général  qui  étoit  niç»^ 
me  fon  hôte,  il  va  trouver  Magon  dans  te  pais 
des  Bfuttiens,  &  s'abouche  Secrètement  avec  lui 
Magon  lui  promet  que  s'il  lui  Uvre  le  Général , 
les  Lncaniens  auroient  amitié  de  alhance  avec 
Annibal^iéroient  M)res,  de  conferveroient  leurs 
privilèges  de  lents  Loix.  Flavius  le  mené  dans  It 
ueu  qu'il  avoit  choifî,  deoèl'ônpouvoitcachei: 
im  grand  nombre  de  troupes.  Le  jour  de  l'exé- 
cution venu  ,  ce  tf-akre  va  dans  la  tente  de  Grac- 
chus  de  lui  dit  qu'il  asvoisfait  mme  entreprifi  ^s^im- 
ptrtanteyMMS  qu'il  ne  fouvcH  fâdycvirjans  hé ,  qud 
4nmt  porté  h  JLucmiem  rehiMes  4  wifKr  eUns  leur  dc" 
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voir  y  fur  ce  qu*ils  voyaient  eux-mêmes  que  les  Romains 
etoient  revenus  du  ^and  échec  quiîs  avaient  reçu  à  la 
journée  de  Cannes,  &  qu'au  contraire  les  forces  des 
Carthaginois  déperifjôient  tous  les  jours,  ^t^il  leur  avoit 
repréfènté  que  les  liomains  nefèroient  fas  inflacahks ,  (3^ 
qu'il  ny  avoit  jamais  eu  de  nation  fi  fartée  (p^ftfron^ 
a  f  ordonner.  Combien  de  fais  leurs  ancêtres  avaient-ils 
.  hrouvé  cette  humanité  &  cette  clémence  dans  leur  rehel- 
Uan  ?  Hue  les  Lucaniens  déjà  perfùade:^^  parfis  paroles  , 
ne  demamoient  qu'à  entendre  ùs  mêmes  chofes  de  fa  bou- 
che pour  avoir  ce  gage  de  fa  foi  '-,  qu'il  leur  avoit  marque 
un  ùeu  peu  éloi^du  camp  Rpnwn  où  ils  ne  manqueroient 
pas  de  je  rendre  ,&  que  l'affaire  ferait  cortchie  en  peu  de 
mots. 

Gracchus  ne  fe  doutant  d'aucune  firaude,  fort 
4le  fon  camp  avec  fes  Lideurs ,  &  un  petit  nom- 
bre de  Cavaliers ,  fiiit  ce  traître  &  fe  précipite 
dans  l'embufcade.  Tout  d'un  coup  les  Lucaniens 
fe  lèvent ,  Flavius  fè  met  à  leur  tête ,  ils  l'enve- 
Joppent  &  l'accablent  de  traits.  Gracchus  def- 
cend  de  cheval ,  exhorte  fa  petite  troupe  à  ho- 
norer par  leur  courage  le  feul  parti  qui  leur  ref; 
toit ,  &  de  vendre  chèrement  leur  vie.  Il  leur 
ordonne  de  ne  s'attacher  qu'à  Flavius  pour  pu- 
nir fà  perfidie .  &  leur  dit  que  celui  qui  enyoïera 
.cette  viétime  devant  lui  dans  les  enfers ,  acquer^ 
ja  une  gloire  immortelle ,  &  fe  procurera  la  feu- 
le confolation  qu'il  puifle  avoir  dans  fa  more 
En  même  tems  û  entortille  fa  cotte  d'armes  au- 
jour  de  fon  bras  gauche,  car  ils  n'avoient point 
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apporté  de  boucliers ,  &  fe  jette  au  milieu  des 
ennemis.  Le  combat  fut  plus  long  &  plus  opiniâ- 
tre qu'on  ne  devoit  l'attendre  d'un  «petit  nom-, 
bre.  Les  Canhaginois  font  tous  leurs  em>rts  pour 
le  prendre  en  vie ,  mais  aux  grands  coups  de 
main  qu'il  fai(bit  pour  joindre  Flavius ,  ils  virent 
bien-tôt  qu'ils  né  pouvoient  l'épargner,  Tans  s'ex- 
pofer  à  perdre  beaucoup  de  monde  ,  ils  l'acca- 
blent de  traits  ,  Gracchus  tombe  fans  vie.  Ma- 
gon  fait  enlever  fon  corps  &  l'envoyé  jetter  de- 
vant la  tente  d'Annibai  avec  fes  fàilceaux.  An- 
nibal  ordonne  qu'on  cleve  un  grand  bûcher  de- 
vant  le  camp ,  on  y  place  le  mort,  toute  l'armée 
fait  des  courfes  tout  autour ,  les  Espagnols  dan- 
ûntchacuni  la  manière  de  leur  païs,  on  célèbre 
^s  funérailles  avec  beaucoup  de  magnificence  , 
&  on  les  accompagne  de  grands  éloges. 

Annibal  s'approche  enfuite  de  Capoûe,  & 
trois  jours  après  il  fe  met  en  bataille  &c  attaque 
les  Romains.  Pendant  le  combat ,  on  voit  arri- 
ver l'armée  de  Gracchus  conduite  par  fon  Que- 
Aeur.  Les  deux  partis  crurent  que  c'étoitunfe- 
cours  qui  venoit  à  leur  ennemi ,  ce  qui  les  obli- 
gea à  le  féparer, 

La  nuit  fuivante  les  Confuls  ,  pour  éloigner 
Annibal  de  Capoûe ,  firent  femblant  d'abandon, 
ner  le  fiege ,  &  prirent  leur  marche ,  Fulvius 
vers  les  terres  de  Cumes,  &  Claude  vers  la  Lu- 
carne. Annibal  informé  de  leur  départ  dès  le 
(natin,  ne  f^ait  d'abord  lequel  il  doit  fuivre. 

Tome  IX.  P 
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Enfin  il  &  détermine  à  fc  mettre  aux  ttouffes  <te 
Claude  Mais  Claude  ayant  amené  Annibal  oà 
il  vouloir,  tourne  tout  court ,  &  prenant  un  au- 
tre cbcmin  ,  il  retourne  devant  Capoiie.  Anni- 
bal trompé  de  cette  manière ,  Ct  confole  en  pro- 
fitant d'une  occafion  favorabk  que  la  Fortune 
lui  ofeit.  Il  y  avoit  a  Rome  un  Officier  nommé 
Centenius  PÎènula  qui  avoit  achevé  fej  cam- 
pagnes ,  Capitaine  de  la  première  Compagnie 
des  Triatres  ,  &  qui  s'étoit  rendu  célèbre  par  ùt 
Ibrce  ôc  par  {on  courage.  Il  {è  fait  introduire 
dans  le  Sénat  par  le  Préteur  P.  Cornélius  Sylla, 
Il  dit  aux  Senateurs^V/  avoit  mne^anJ^  cotmo^pm- 
cedeslkmXy  &detemtejm,&  fte s'ils  voukiem  ki  don- 
ner jademau  ànq  mlk  hommes ,  //  leur  fromettoit  Mt 
hkn^ik  d  km  wtânit  mfervicejmulé,  &  quiljèpr- 
'viroitcontn  AmâbaLdes  mêmes  ri^s  dont  Amulfals'àoit 
fiheumifèmemferuicomrelewrs  trotfes.  Cette  promeâfe 
fiit  aum  foliemenc  crue  »  que  follement  fkite.^ 
Car  quellefolie  a  un  fimple  Capitaine  de  fè  croire 
capable  de  s'oppofèr  a  Aimibal  ,  comme  fi  les 
quaikex  d'un  ibldat  étoient  celles  d'un  grand 
Capitaine»  &  quelle  fi>ke  aux  Romains  de  croire 
l'affaire  douteufe  entre  Annibal  J&c  ce  Capitaine^ 
entre  une  armée  ccMnpofée  de  vieuxfoldats  aguer- 
ris ,  commandée  par  un  Général  de  cette  réputa- 
tion, Acime  armée  prefque  toute  compofee  de  mi^ 
lices  levées  tumultuairement ,  àc  qui  même  man-^ 
quok  d'armes^  An  Heu  de  cinq  mille  hommes,  les 
Sénateurs  lui  en  doxmerent  huit  mille  »  Romains 
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ou  alliez ,  &  en  chemin  il  ramafla  un  pareil  nom- 
bre de  volontaires.  Il  arriva  bien-tôt  dans  le  lieu 
où  Annibai  avoit  fuivi  Claude.  Des  <]ue  les  deux 
armées  furent  en  préfençe ,  elles  fe  mirent  en  ba- 
taille. Le  combat  dura  plus  de  deux  heures  y  ôc 
plus  qu'on  ne  devoir  attendre  d'une  fi  grande 
înégaUté.  Centenius  voyant  Tes  troupes  mal  mer- 
nées  »  de  ne  voulant  ni  trahir  {à  réputation  ,  m 
Turvivre  à  un  malheur,  où  il  avoit  eneagé  les  Ro- 
mains par  Ta  folle  témérité ,  prit  le  leui  parti  di- 
gne de  fon  courage ,  il  Ce  ietta  au  milieu  dos  etv-  ^ 
nemis  de  fe  ik  tuer  ;  fon  armée  eft  pailée  au  fil 
de  l'cpée  ,  il  n'en  échappa  pas  deux  mille  hom- 
mes. 

Cependant  les  Confiais  prefient  le  fiége  de 
Capoiie,  àc  n'oublient  rien  de  ce  qui  peut  en  SkC- 
furer  le  fiicccs.  Annibai ,  averti  que  les  troupes 
qui  étoient  aux  ordres  du  Préteur  Cn.  Fulvius , 
après  avoir  repris  quelques  places  qui  avoienc 
abandonné  l'alliance  des  Romains ,  Giflées  de  ce 
fiicccs,  de  chargées  de  butin  >  vivoient  dans  une 
grande  licence  >  6e  qu'il  n'y  avoit  ni  ordre  ni 
difi:ipline  dans  leur  camp ,  &c  voyant  une  belle 
occaiîon  de  profiter  de  l'incapacité  de  Fulvius , 
comme  il  avoit  déjà  fait  de  celle  de  Centenius , 
il  mena  fon  armée  dans  la  Poiiille.  Fabius  étoit 
campé  près  d'Herdonia.  Dès  que  fes  troupes 
curent  appris  l'approche  d' Annibai ,  elles  furent 
fur  le  point  d'arracher  leurs  £nfeignes  âede  mar* 
chéri  lui  fiins  attendre  tordre  du  Préceor.  On 
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eut  beaucoup  de  peine  à  les  retenir  &  à  calmer 
leur  impatience.  La  nuit  fui/vante  on  rapporta  a 
Annibai  qu'il  y  avoir  un  graiid  mouvement  & 
un  grand  tumulte  dans  le  camp  ennemi ,  &c  que 
les  Soldats  preflbient  Fulvius  de  prendre  les  ar- 
mes. Sur  cet  avis  il  fait  cacher  trois  mille  de 
les  meilleurs  foldats  dans  des  bois  &:  dans  des 
buifTons ,  leur  donne  ordre  de  fe  lever  de  leur 
embufcade  au  premier  fîgnal  qu'il  donneroity 
envoyé  Magon  avec  deux  mille  chevaux  occu». 
per  tous  les  chemins  par  où  les  ennemis  pou- 
voient  prendre  la  fuite,  ôc  met  Ton  armée  en 
bataille  a  la  pointe  du  jour.  Fulvius  ne  tefufe 
pas  le  combat.  Mais  la  même  témérité  qui  le  fil 
ibrtir  de  fes  retranchemens,  préfida  à  {on  ordoiw 
nance  de  bataille  î  iUa  rangea  avec  tant  d'inca». 
pacité ,  que  (es  troupes  ne  purent  (bûtenir  le- 
premier  choc  des  Carthaginois  >-  &  pour  lui  il 
imita  bien  la  folie  de  Cencenius^mais^il  n'imita 
pas  fon  courage  :  car  dès  que  fes  troupes  eurent 
commencé  à  lâcher  le  pied,  il  prit  un  cheyal,  & 
^-enfuit  avec  deux  cent  cavaliers  qui  le  Suivirent; 
Toute  fon  Armée  fut  taillée  en  pièces  >  de  dix» 
huit  mille  hommes  il  ne  s'en  fauva  pas.  deux 
mille. 

Les  nouvelles  de  ces  deux  grandes  pertes  é-* 
tant  portées  à  Rome ,  toute  la  ville  fut  remplie 
de  deiiil  &  d*ef&oy.  Mais-  comme- fon  courage 
^it  invincible ,  elle  fe  raffeura  bientôt  de  don- 
na tous  les  ordres  nécellàires.  Les  Confu^  qui 
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étoienc  devant  Capoiie,  envoyerenÉ  ordre  à 
Néron,  qui  avoir  un  camp  à  Sueffule  ,.  de  ve- 
nir les  joindre  avec  (es  troupes,  &  de  ne  laiffer 
à  SuefTule  qu'une  Garnifon  uiffifante  pour  main, 
tenir  ce  pofte»  Il  y  eut  ainfi  trois  armées  de- 
vant la  place.  On  commença  à  l'envelopper 
d'un  double  fofle. ,  de  d'une  pali/Tade  avec  des 
forts  d'eipace  en  efpace^  Les  affiégez  firent  plu* 
iîeurs  forties  pour  renverfer  les  travaux ,  mais 
il&  furent  continuez  avec  tant  de  fuccès,  que 
les  affiégez  forent  obligez  de  £e  tenir  renfermez 
dans  leurs  murailles. 

Annibal  qui  ne  voyoit  aucun  jour  à'ricn  ten- 
ter pour  le  fecours  de  Capoiie ,  étoit  parti 
d'Herdonia,  &  s'étoit  rapproché  de  Tarente 
dans  l'efperance  qu'il  fe  rendroit  maître  de  la 
Citadelle  ou  par  la  force  ou  par  la  rufe.  Mais 
n'ayant  pu  y  réuffir^  il  avoit  marché  a  Brundufe 
pour  tâcner  de  le  furprendre.  Pendant  qu'il  per- 
doit  là  fon  tems ,  il  reçut  les  députez  de  Ca- 
poiie ,  qui  lui  repréfenterent  le  malheureux  état 
où  ils  étoient  réduits,  &  qui  le  prêtèrent  de  leur 
donner  un  prompt  lècours.  Annibal  leur  répon- 
dit j  qu*il  afuoit  déjà  fait  lever  le  fiége  de  CafoUe  \  qu*H 
atioi^  marcher  contre  tes  Confils,  &  qu'ils  n'attendroient 
fasjm  arrivée. 

A  Rome  on  créa  de  nouveaux  Confiils ,  &  oit 
prolongea  le  commandement  à  Fulvius  &  à  Clau^ 
de ,  qui  étoient  devant  Capoiie  ,  dont  le  fîége 
alloic  iort. lentement^  la  place  étant  plus  repérée 
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que  prefTée.  Annibal  fe  trouvoit  dans  un  grand 
embarras.  Il  ne  fçavoit  s'il  devoit  continuer  le 
fîége  de  la  Citadelle  de  Tarente  ,  au  marcher 
au  fecours  de  Capoiie.  Enfin  il  prit  ce  dernier 
parti  :  car  il  vit  que  cette  place  ne  pouvoit  rc- 
fîfter  long-tems,  &  que  fà  prife  entramoit  ladé- 
fertion  de  toutes  les  villes  qui  avoient  abandon- 
né les  Romains  pour  fè  rendre  â  luL  II  lailTe 
donc  Ces  gros  bagages  dans  le  païs  des  Bruttiens  i 
&  avec  Tes  troupes  pefàmment  armées,  &  l'élite 
de  fa  Cavalerie  &  de  fon  infanterie  ,  &  trente- 
trois  Elephans  il  entre  dans  la  Campanie ,  &  va 
camper  fur  le  mont  Tifate  au-deiTus  de  Capoiie. 
Dès  le  lendemain  il  trouve  moyen  d'avertir  les 
aiïiégez  de  fon  arrivée ,  &  leur  ordonne  que  lors- 
qu'il attaquera  les  Romains  ,  ils  fortent  de  leur 
côté  par  toutes  les  portes.  Cela  fut  exécuté.  Il  y 
eut  là  un  furieux  combat,  où  le  Proconful  Clau- 
de fut  bleflé.  Les  Efoagnols  &  les  Numides  en» 
trent  dans  le  camp  dts  Romains  avec  leuxs  Ele- 
phans qui  y  caufent  un  grand  défordre ,  renver* 
lent  les  tentes ,  Se  rcmplilTent  tout  d'effroi.  An- 
nibal profitant  de  ce  défordre  ,  a  recours  à  la 
rufe.  Comme  il  avoir  dans  fes  troupes  des  gens 
qui  parloient  fort  bien  la  Langue  Latine ,  il  en 
envoïa  quelques-uns  parmi  les  ennemis  avec  or- 
dre de  crier  a  haute  voix,  que  les  Confils'voïant  leurs 
<ampf€rdus ,  leur  ordormoient  de  fi  retirer  jùr  les  mon- 
tagnes 'voifmes  j  mais  cette  rufe  nit  découverte  dans 
k  moment  tL  détruite  par  le  grand  meurtre  que 
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les  Romains  firent  des  Carthaginois.  Annibal 
fut  rechaffé  &  les  afficgcz  renfermez  dans  leurs 
murailles.  Les  Carthaginois  perdirent  huit  mil- 
le hommes  &  quinze  Enjoignes ,  &:  du  côté  des 
afliégez  ,  il  y  eut  dix -huit  Enîèignes  prifes  Se 
trois  mille  hommes  tuez. 

Annibal  défefperant  donc  de  forcer  le  camp 
des  Romains  ,  &  de  déUvrer  Capoiie ,  &  crai- 
gnant d'ailleurs  (jue  les  nouveaux  Confuls  ne 
vinflent  par  les  derrières  l'afliéger  lui-même ,  ou 
lui  couper  du  moins  {es  convois ,  réfolut  de  ù 
retirer.  Mais  il  étoit  combattu  Cut  le  parti  qu'il 
devoit  prendre.  Capoiie  eft  prife  s'il  s'en  éloigne, 
&  fes  alliez  vont  l'abandonner.  Dans  cette  ex- 
trémité il  fe  détermine  en  grand  Capitaine  i  il 
ne  voit  d'autre  rcflburce  pour  lui  que  de  mar- 
cher à  Rome  avec  toutes  les  forces.  Car  il  obli- 
gera les  Proconfuls  ,  ou  à  lever  le  ficge  pour  ve- 
nir au  fecours  de  la  Capitale  de  l'Empire ,  ou  a 
fe  partager 'j,  &  ce  partage  les  affoiblifïant  tpus 
deux  y  lui  livrera  quelque  occadon  favorable  de 
faire  un  grand  coup  contre  le  Confld  qui  mar- 
chera à  Rome  ,  ou  mettra  les  Campaniens  en 
état  d'avoir  bon  marché  de  celui  qui  fera  demeu- 
ré devant  Capoiie  pour  continuer  le  ficge.  Il  fait 
prendre  à  fes  troupes  des  vivres  pour  dix  jours , 
&  pafle  le  Vuiturne.  Mais  avant  fon  départ  y  il 
oblige  à  force  de  préfens  un  Numide  des  plus^ 
déterminez  à  £e  hazarder  de  traverfer  le  camp 
ennemi  ^  &cÀ  tenter  de  porter  aux  ailiégez  ^ 


Digitized  by 


Google 


lio  A  N  N  I  B  A  L. 

Lettres  ,  par  lefquelles  il  leur  mandoit  m'ïÎ  wmt- 
choit  à  Rome  four  attirer  après  ht  les  Proconfuls.  §lt^ih 
ne  ferdijjèm  Jonc  point  courage  ,  bien,  fûrs  m  en  tenant 
encore  quelaues  jours ,  iù  acquerraient  une  mire  immor- 
telle y  &  Je  procureraient  une  enùert  liberté. 

Le  Proconful  Fulvius  averti  du  deffein  d'An- 
nibai  par  un  transfuge  ,  écrit  fur  le  champ  au 
Sénat  qui  s'affemblc  d'abord  fur  cette  terrible 
nouvelle.  Là  Cornélius  Alina  fut  d'avis  d'écrire 
aux  Proconfuls  pour  leur  ordonner  de  lever  le 
{lége,  &  de  venir  défendre  Rome.  Mais  Fabius 
Maximus  s'oppofa  à  cet  avis.  Il  trouvoit  que  ce 
feroit  une  honte  horrible  de  lever  le  fiége  ,  & 
de  fe  laiffer  tellement  el&aïer  par  les  menaces 
d'Annibal ,  que  Ton  réglât  toutes  fes  démarches 
fur  le  premier  mouvement  de  cet  ennemi,  êluoi, 
dit-il  y  celui  qui,  njainqueur  à  la  bataille  de  Cannes ,  n'a 
ofé  regarder  Rome ,  repoujfé  de  Capoiie ,  aura  t audace  de 
s'en  approcher  >  Ce  n'eji  pas  là  fin  dejfein.  Il  ne  penfi 
nullement  à  entreprendre  le  fiége  de  Rome  ifin  unique  but 
eft  défaire  lever  celui  de  Capoiie.  RaJfUrex/^ous.  Jupiter 
témoin  des  traitex,  violex, ,  défendra  Rome  avec  les  feules 
troupes  qui  reftent  dans  fes  murailles,  Valerius  Flaccus 
prit  un  milieu  entre  cts  deux  avis  --,  il  dit  qu'il 
falloit  rappeller  un  des  deux  Proconfuls,  ^  laiffer  î autre 
continuer  le  fiége  y  &  cet  avis  fut  fuivi.  Fulvius  qui 
devoit  marcher  ,  parce  que  fon  Collègue  étoit 
retenu  dans  le  camp  par  fa  blefliire ,  choifit  dans 
les  trois  armées  quinze  mille  hommes  de  pied  & 
mille  chevaux  &  paflà  le  Vukurne. 

Annibal 
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Annibd  arrivé  à  Fregelles  fur  le  fleuve  du  Li- 
m ,  trouve  que  les  Fregellaniens  ont  rompu  le 
pont  pour  retarder  fa  marche.  Fulvius  avoit  auffi 
cté  retarde  de  Coh  coté  au  paflage  du  Vulturne , 
parce  qu'Annibal  avoit  brûlé  tous  les  batteaux 

3uiétoient  fur  cette  rivière  i  mais  aïant  aflemblc 
es  radeatuc  avec  beaucoup  de  diligence,  il  avoit 
palfé  ce  fleuve  &  continué  fon  chemin. 

Les  Fregellaniens  n'eurent  pas  plutôt  vu  An- 
nibal,  qu'As  dépêchèrent  un  courier,  qui  ayant 
marché  tout  le  jour  &  toute  la  nuit ,  arriva  i 
Rome,  i&  y  annonça  la  terrible  nouvelle  de  l'ap- 
proche d'Annibal.  Tout  eft  rempU  d'eflroi.  Tou- 
tes les  maifbns  retentiflent  de  cris  &  de  lamen- 
tations. Les  rues  font  pleines  de  femmes  qui  coû- 
tes échevelées,  vont  remplir  les  Temples,  où  elles 
balaient  les  Autels  avec  leurs  cheveux,  &fe  met- 
tant à  genoux  ôc  levant  les  mains  au  Ciel,  elles 
prient  les  Dieux  dVracher  Rome  a  un  fi  cruel 
ennemi ,  &  de  les  délivrer  elles  fie  leurs  enfans 
des  épouvantables  malheurs  qui  les  menacent. 

Dans  ce  moment  on  apprend  que  le  Procon- 
ful  Fulvius  arrive  de  Capoùe  avec  une  armée  , 
fie  comme  fon  pouvoir  cefleroit  dès  qu'il  feroit 
à  Rome  à  caufe  de  la  préfence  des  Confiils ,  le 
Sénat  ordonna  que  le  commandement  lui  feroit 
continué ,  fie  qu'il  auroit  le  même  pouvoir  que 
les  Confiils.  Fulvius  entre  par  la  porte  Capene, 
iraverfe  Rome  fie  va  camper  entre  la  porte  Ef- 
q.uiline  fie  la  porte  Colline. 

Tome  IX.  '  Q. 
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Annibal  après  avoir  fait  le  dégât  fur  fbn  paf- 
Cà§e  y  va  camper  fur  I*Anio  à  trois  milles  de  Ro- 
me >  &  à  la  tête  de  deux  mille  chevaux,  il  s*avan- 
ce  jufqu'àla  porte  Colline  près  du  Temple  d'Her- 
cule ,  &  recomioît  la  place.  Fulvius  ne  crut  pas 
devoir  le  laifler  ainfi  approcher  des  murailles 
avec  tant  de  fecurité  &  d'audace  >  il  envoie  con- 
tre lui  quelque  Cavalerie ,  qui  après  un  affez  long 
combat ,  l'oblige  à  fe  retirer. 

Le  lendemain  Annibal  pafle  l'Anio  avec  tou- 
te fon  armée ,  &  fe  met  en  bataille.  Fulvius  & 
les  Confuls  ne  refufent  pas  le  combat.  Cette  jour- 
née va  décider  de  la  fortune  de  l'Empire ,  &  Ro- 
me va  être  le  prix  du  vainqueur.  Le  fignal  n'efè 
pas  plutôt  donné ,  que  voua  une  horrible  pluie 
mêlée  de  grêle  &  de  vents  impétueux.  Les  deux 
armées  ne  peuvent  y  réfifter ,  &  font  forcées  de 
rentrer  dans  leurs  retranchemens  ,  pouvant  à 
peine  conferver  leurs  armes.  Le  lendemain  elles 
le  remettent  en  bataille  y  un  nouvel  orage  aufli 
violent  les  fepare  ,  &  elles  ne  font  pas  plutôt 
retirées  ,  qu'une  admirable  ferenité  fuccede  2 
cette  furieufe  tempête.  Les  Carthaginois  fuper- 
fiitieux  prennent  cet  accident  pour  un  efifet  de 
la  colère  des  Dieux ,  &  Annibal  dit  :  A^s  la  ha.^ 
tailk  de  Cannes  mon  imprudence  m'empêcha  de  me  rendre 
maitre  de  Rome ,  &  aujourihtd  c'efi  la  fortune  ennemie 
qui  me  l'arrache  des  mains» 

Deux  choies  rabattirent  encore  (on  courage 
&  fes  efpérances»  La  première  ^  c'eft  que  dansle 
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cem*  même  qu'il  tenoit  Rome  afliégée ,  les  Ro- 
mains envoyoient  un  nouveau  rentort  en  Efpa- 
gne  y  ôc  la  féconde ,  qu'ayant  fait  publier  là  ven- 
te des  comptoirs  des  Banquiers  qui  ctoient  à  la 
place  Romaine,  il  nç  s'étoit  pas  préfenté  un feul 
acheteur ,  &  que  les  Romains  n'eurent  pas  plu- 
tôt mis  à  l'encan  les  terres  qu'occupoient  les  trou- 
pes ,  qu'on  ne  pouvoit  fuffire  a  recevoir  les  en- 
chères. Quel  peuple  que  le  peuple  Romain  i  Et 
ks  Dieux  pouvoient-ils  refufer  leur  fecours  à  des 
hommes  qui  joignoient  à  un  fi  grand  courage , 
une  confiance  fi  entière  dans  leur  protedbion  *>  à 
des  hommes  qui  menacez  de  perdre  l'Italie,  con- 
tinuoient  la  guerre  en  Sicile,  en  Sar daigne,  en  Et 
pagne  ,  &  qui  alïiégez  dans  leur  Capitale ,  li- 
vroientde  grands  combats  devant  fes  murailles, 
^  envoïoient  de  nouveaux  renforts  en  Efpagne  > 

Cette  magnanimité  &  cette  confiance  firent 
renoncer  Annibal  au  vain  efpoir  de  fe  rendre 
maître  de  Rome.  Il  leva  fon  camp ,  ôc  retourna 
dans  la  Campanie.  Le  Proconful  Fulvius  reprend 
en  même  tems  le  chemin  de  Capoùe. 

Comme  Annibal  ne  tentoit  plus  rien  pour  fe- 
courir  cette  place,  les  Capoiians  afTemblerent  leur 
Sénat.  On  jugera  de  leur  défefpoir  par  l'avis  que 
propofa  Vibius  Virius,  un  des  principaux  Citoïens 
&  celui  qui  avoit  été  le  premier  auteur  de  leur 
révolte.  Sur  ce  que  le  plus  grand  nombre  repré- 
fentoit  que  dans  l'extrémité  où  ils  étoient  réduits, 
&  n'ayant  plus  aucune  efperance  de  fecours ,  ils 
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ji'avoienr  d'autre  parti  à  prendre  que  d'envoyef 
des  députez  aux  Généraux  Romains  pour  con- 
venir d'une  Capitulation  >  Vibiu^fît  unlongdiC 
cours  où  ii  die  entre  autres  chofes  :  Tout  ce  cm 
nous  aajons  attenté  contre  Rome  ,■  doit  nous  faine  dejef- 
ferer  de  notre  gardon.  Les  Romains  encore  pks  imte:^ 
contre  Caj^oUe  que  contre  Carthage ,  nous  feront  fouffiir 
tout  ce  qu'ily  a  de  plus  cruel  r  four  moi ,  je  fuis  réfoh  de 
me  dérmer  a  kur  fureur  par  une  mort  honnête  (S^-  douce. 
Je  nefuhirai  ni  lu  honttdu  triomphe ,  ni  i infamie  dufup->. 
plice  qui  nous  ejl  préparé.  Ceux  qui  auront-  le  même  cou- 
rage y  n'ont  qu'à  venir  che^,  moi.  J'ai  fait  préparer  toi 
ff'andfefiin,  ou  après  que  nous  nous  ferons  rempUs  m  vin  & 
de  viande  ,  on  nous  préfènteraàtous  à  la  ronde  une  cou- 
pe que  je  boirai  le  premier  ,  &  quinous-délivrera  de  Utern- 
rihle  nécejjitéde  voir,  d'entendre ,  (p*  de  fouffrir  toutes  bs 
chofès  atroces  qui  nous  attendent.  L'ennemi  ne  fera  pas 
même  maître  de  notre  corps  ;  car  j'ai  ordonné  qu'on  élevé 
devant  ma  porte  un  grand  bûcher  où  ^on  nous  jettera  dk 
que  nous  ferons  expire:^ ,  &  qui  fera  toutl' appareil  de  nos 
fimerailles^  C'efite  feul  chemin  honnête  &*  libre  qui  nom 
rejîe  pour  courir  à  la  mon.  Les  Romains  feront  forcer,  d  ad- 
mirer notre  courage ,  f^AnniboLderou^  d'avoir  aban- 
donné des  allie:(^  fi  fidèles.  &  fi  di^s  d'être  feçourus.  Ce 
difcours  de  Vibius  fut  reçu  avec  plus  d'appku- 
difTement  qu'on  ne  témoigna  de  réiblution  à  lui 
obéir.  Il  n'y  eut  que  vingt-fèpt  Sénateurs  qui 'le 
{ùivirent,  &  qui  s'étant  mis  à  table  avec  lui,  bu- 
rent la  couper  Après  s'être  embraflez ,  &  s'être 
dit  le&  derniers  adieuii^  en  déplorant  leur  mû- 
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Heureux  (brt  &  celui  de  kur  patrie,  les  uns  res- 
tèrent dans,  la  fàUe  du  feflin  pour  être  brûlez 
tous  enfetnble  fiir  le  même  bûcher ,  &  les  autres 
fe  retirèrent  chez  eux.  Les  viandes,  dont  ils  s'é- 
toient  remplis,  affoiblirent  la  force  du  venin,  ih 
réfîfterent  le  refte  de  la  nuit ,  &  une  partie  du 
lendemain  r  mais  ils  eurent  tousle bonheur  d'ey- 
pirer  avant  que  la  place  fût  rendue. 

Le  lendemain  les  afliégez  livrent  aux  Roi- 
mains  la  porte  de  Jupiter  ,  &  le  Lieutenant  G. 
Fulvius  entre  avec  une  Légion  &  deux  aîles 
de  Cavalerie»^  On  punit  les  principaux  autheurs 
de  Ix  rébellion.  La  plupart  vouloient  que  1-on 
rafat  la-  ville,,  mais,  on.iè  contenta  de  lui  ôter 
fes  loix  &  fes  privilèges  >  on  la  priva  du  droit 
de  s'aflfembler  &  de  faire  aucune  délibération 
publique,  &  on  réfolut  qu'on  y  envoyeroit  de 
Rome  toutes  les  années  un  Magiftrat  pour  y 
rendre  la  juftice  au  nom  des.  Romains^ 

Cet  exemple  fit  perdre  courage  à  la  plupart 
des  autres  villes  qui  avoient  embraflele  parti  des 
Carthaginois  :  car  Annibal  ne  pouvant  les  tenir 
en  bride  par  desgarnifbns  ,-Ge  qui  auroitépuifé 
toute  fon-  armée ,  les  abandonna  après  les  avoir 
fàccagez ,  &  elles  fe  rendirent  aux  Romains; 

Cependant  la  Citadelle  de  Tarenre  étoitfort 
prefTée  par.  la  difette ,  car  elle  ne  pouvoit  rece- 
voir des  vivres  que  de  la  Sicile  v&  une  flotte 
de  vingt. vaifleaux  commandée  par  Démocrate,, 
croifoit  iiir  cette  mer  pour  couper  les  convois- 
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Quintius ,  homme  d'une  naiflance  obfcure ,  mais 
qui  s*étoit  rendu  célèbre  à  la  guerre  par  plu-- 
(leurs  grandes  actions,  ayant  aSemblé  a  Rhege 
un  pareil  nombre  de  vaiiI'eaux,menoituncon- 
voy  à  la  Citadelle.  Ces  deux  flottes  s'étant  ren- 
contrées ,  donnèrent  un  furieux  combat.  On  en 
vint  d'abord  à  l'abordage.  Le  combat  le  plus 
remarquable  fe  pafTa  entre  le  vaifleau  de  Quin- 
tius &  celui  de  Nico  qui  commandoit  un  vaifleau 
Tarentin.  Celui-ci  aïant  perce  d'un  coup  de  lance 
Quintius  qui  combattoit  iur  la  proue  avec  beau- 
coup de  valeur ,  faute  dans  fon  vaifleau  &  chafle 
les  Romains  de  la  prouë.  Ceux  de  la  pouppe 
fe  défendent  encore  &c  font  tous  leurs  efforts 
pour  le  repoufler.  Mais  un  vaifleau  Tarentin  s'é- 
tant approché ,  le  vaifleau  Romain  prefle  par  la 
pouppe  &  par  la  proiie ,  fut  pris ,  les  autres  vaif^ 
féaux  prirent  la  ruite  &  le  convoi  fut  diflipé. 

Cet  échec  que  les  Romains  reçurent  par  mer, 
fut  compenfé  par  un  avantage  qu'ils  remportè- 
rent fur  terre.  La  ville  de  Tarente  avoit  envoyé 
au  fourrage  quatre  mille  hommes  qui  s'étoient 
répandus  dans  la  campagne.  Livius ,  qui  com* 
mandoit  dans  la  Citadelle ,  fit  fortir  contre  eux 
deux  mille  hommes  fous  les  ordres  d'un  brave 
Oflîcier  nommé  Perfius,  qui  battit  les  foura- 
geurs ,  &  en  tua  un  grand  nombre ,  les  autres 
le  retirèrent  dans  la  ville  avec  précipitation,  de 
peur  qu'elle  ne  fût  prife ,  &  m  n'emportèrent 
aucun  fourrage. 
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Le  Coniùl  Marcellus  après  s'être  rendu  maî- 
tre de  Salapie  par  la  trahiion  de  Blafîus ,  un  des 
principaux  de  cette  place ,  étoit  pafle  dans  le 
païs  des  Samnites ,  ou  il  prit  de  force  les  villes 
de  Marqnee  &  de  Mêles ,  &  trois  mille  hommes 
qu'Annibal  y  avoit  mis  en  garnifon.  Il  avoit  fait 
un  grand  butin  ^  &:  il  avoit  trouvé  dans  ces  pla- 
ces deux  cent  quarante  mille  mefures  de  bled  , 
&  cent  dix  mille  mefures  d'orge» 

La  joie  de  ce  grand  fuccès  fut  bien-tôt  trou- 
blée par  ce  qui  arriva  à  Herdonée.  Le  Procon- 
fiil  Cn.  Fulvius  s'en  étoit  approché  dans  l'efpe- 
rance  qu'elle  fe  rendroit  bien-tôt ,  car  il  fçavoit 
qu'elle  n'étoit  plus  ferme  dans  le  parti  d'Anni- 
bal  ,  depuis  qu'il  s'étoit  retiré  dans  le  païs  des 
Bruttiens  après  la  perte  de  Salapie.  Cette  con- 
fiance l'avoit  empêché  d'en  prefler  le  fiége,  quoi- 
qu'elle ne  fut  ni  forte  d'afliete  ni  pourvue  ci'une 
bonne  garnifon ,  Ôc  faifoit  qu'il  vivoit  avec  beau- 
coup de  négligence  &  fans  aucune  difcipline. 

Annibal  averti  par  fes  Efpions ,  part  du  p^ïs 
des  Bruttiens ,  marche  à  grandes  journées  à  Her- 
<lonée  pour  prévenir  le  bruit  de  fon  approche  , 
&  pour  furprendre  le  Proconful,  &  fe  prcfente 
en  bataille  devant  lui.  Fulvius  qui  lui  étoit  fort 
inférieur  en  prudence  &  en  forces ,  mais  qui  l'é- 
galoit  en  audace  ,  ne  refùfe  pas  le  combat ,  & 
range  fes  troupes  i  la  hâte.  Aimibal  avant  que  de 
charger ,  doime  ordre  à  fa  Cavalerie  que  lorf- 
qu'elle  verra  le  combat  engagé  avec  i'iiifanterie^ 


Digitized  by 


Google 


L.^ 


1x8  A  N  N  I  B  A  L. 

die  tourne  les  ennemis  ,  &  qu'une  partie  atta- 
que leur  camp ,  &  que  l'autre  partie  leur  donne 
en  queue.  Cela  fut  exécuté.  Les  Romains  qui 
avoient  déjà  perdu  beaucoup  de  monde ,  n'eu- 
rent pas  plutôt  entendu  à  leur  dos  les  cris  de 
ceux  qui  étoient  entrez  dans  leur  camp ,  &  de 
ceux  qui  les  preilôient  par  les  derrières ,  qu'ils 
prirent  la  fuite.  Fulvius  fut  tué  avec  onze  Tri- 
buns ,  &  treize  mille  hommes  de  Ces  meilleures 
troupes,  &le  camp  fut  pris.  Marcellus  qui étoit 
4ans  le  pays  des  Samnites,  reçut  les  débris  de 
cette  armée ,  &  écrivit  au  Sénat  la  grande  per- 
te qu'on  avoir  Êiite  à  Herdonée  ,  &  il  finit  ù, 
lettre  par  ces  paroles  :  C'jeji  moi  qui  ai  anitêU  fu- 
reur ctAnnihai  afrésU  baiaiUe  de  Cannes  y  je  vais  mar- 
cher À  lui ,  O*  en  feu  de  jours  je  rahdttrtù  la  joye  ex- 
cejlpve  que  lui  donne  ce  Jùccès. 

Annibal  qui  fçavoit  qu'Herdonée  avoir  été 
{m  le  point  de  fe  rendre  aux  Romains ,  Ôc  qui  ne 
doutoit  point  qu'elle  n'abandoimat  fon  parti  dès 
qu'il  fe  {eroit  retiré ,  fit  paflerfes  habitans  à  Thu- 
ries  &  à  Metaponte,  la  brûla  ,  &  fit  mourir  les 
principaux  qui  avoient  eu  des  conférences  fe- 
cretes  avec  Fulvius. 

Marcellus  pour  accomplir  la  grande  promef. 
fe  qu'il  venoit  de  faire  au  Sénat  ,  palTe  dans  la 
Lucanie ,  &c  va  camper  près  de  la  ville  de  Numi- 
ftron ,  à  la  vue  d' Annibal ,  qui  occupoit  les  hau- 
teurs >  &  pour  marquer  une  plus  grande  con- 
iiance ,  il  fe  mit  en  bataille  le  premier  Annibal 
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s'y  met  auffi  de  fon  côté.  Il  y  eut  là  un  grand 
combat  qui  dura  depuis  la  troi/îéme  heure  juf^ 
qu'a  la  nuit  avec  un  égal  avantage  >  la  nuit  fe> 
para  les  combattans.  Le  lendemain  a  la  pointe 
du  jour  Marcellus  fort  de  Tes  retranchemens ,  fe 
remet  en  bataille  parmi  des  monceaux  de  morts, 
y  demeure  la  plus  grande  partie  du  jour,  &  voïant 

3u' Annibal  ne  paroît  point,  il  dépoiiiile  les  nions 
es  ennemis  &  fait  brûler  les  (iens. 

La  nuit  fuivante  Annibal  leva  fon  camp  avec 
Hri  grand  filence ,  &  tira  vers  la  Poiiille.  Le  len- 
demain dès  que  le  jours  eut  découvert  fà  fuite , 
Marcellus  laiffa  à  Numiftron  Ces  bleffez  avec  un. 
détachement ,  fe  mit  à  Ces  troufTes  &  l'atteignit 
près  de  Venufe.  Ils  campèrent  là  en  préfence 
quelques  jours ,  &  il  y  eut  plufîeurs  rencontres 
qui  furent  plûtôt^es  efcarmouches^que  des  com- 
bats. Les  deux  armées  paiferent  dans  la  Poiiille 
{ans  aucun  combat  qui  mérite  d'être  rapporté. 
Annibal  décampoit  la  nuit  pour  chercher  quel- 
que endroit  propre  à  une  embufcade  y  mais  Mar- 
cellus évita  tous  {qs  pièges  :  car  il  ne  le  fuivoit 
qu'en  plein  jour,  £c  ne  marchoit  que  par  les 
heux  qu'il  avoir  fait  reconnoître. 

Cependant  les  Romains  envoyent  à  la  Cita- 
delle de  Tarente  un  grand  convoi  de  vivres  & 
un  renfort  de  mille  hommes. 
.  Dans  le  même  tems  Valerius  Melfala  qui  com- 
mandoit  la  Flotte  ,  eut  ordre  de  paffer  en  Afri- 
que avec  cinquante  vaifleaux  pour  y  faire  le.d&r 
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gâc,  pour  s'eclaircir  de  ce  que  faifoient  tes  Caf- 
ttiaginois  >  ôc  des  defTeins  qu'ils  pouvaient  for- 
mer. Meflak  aborde  prè&  d'Utique  y  faic  uoe 
defcente  ,.  ravage  toutes  les  terres,  des  envirorw^ 
enlevé  un  grand  nombre  de  Carthaginois,,  fait 
un  grand  butin ,  fie  retourne  à  Lilybee  le  troi- 
fîéme  jour  après  qu'il  en  ctoit  parti.  Par  k  rap- 
port des  priibnniers  ,,  on  apprit  que  MaiEnifia» 
fils  de  Gala,  jeune  homme  d'une  grande  valeur ^ 
avoit  affemblc  cinq  mille  Numides  i  qu'il  faifoit 
de  nouvelles  levées  par  toute  l'Afrique  pour  le» 
envoyer  en  Efpagne  à  Afdrubal ,  afin  qu'il  allât 
jjoindre  Annibal  en  Italie  avec  une  grofle  armée  ,. 
comme  la  viâoire  dépendant  de  cette  jonâion,^ 
&  que  d'ailleurs  on  préparoit  une  grande  Elocce 
qui  paâferoit  bien-tôt  en  Sicile. 

Ces  nouvelles  épouvantèrent  extrêmement  le 
$enat  :  car  l'Italie  pouvant  a  peine  réfifter  à  Aiv^^ 
nibal  feul ,  que  deviendroit-elle  ù  Afdrubal  l'a^ 
voit  joint  >  Cette  firaïeur  redoubla  leurs  foins  Se. 
leur  vigilance.  Sans  attendre  le  tems  des  Comi-^ 
ces  ,  On  nomma  Conçois  Fabius  Maximus  pou£ 
h  cinquième  fois ,  &  Q.  Fulvius  Flaccus  pour  h 
quatrième.  Et  on  continua  à  Marceilus  k  com->^ 
mandement  de  fon  armée..  Fabius  eut  ordre  de 
marcher  à  Tarente  pour  en  faire  le  fiége  ,  &  Ful- 
vii|s  fut  deûiné  a  pafTer  dans  le  païs  des  Brut^ 
tiens.  On  prit  dans,  le  Temple  dé  Saturne  tout 
l'or  du  vingtième  qui  y  étoit  gardé  pour  les  der-»^ 
xùerei  exciémiccz.  il  s'y  en  trouva  quatre  miU 
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le  livres  pefant.  On  en  donna  cin<i  cent  livres 
aux  Comuls  &  aux  Proconfuls.  On  en  remit  cent 
livres  de  plus  à  Fabius  pour  la  Citadelle  de  Ta- 
rcnte  ,dcoa  emploïa  le  refte  i  habiller  les  trou- 
pes qui  fàifoient  la  guerre  en  Efpagne  avec  beau- 
coup de  fucccs. 

Les  Confuls  avant  que  de  partir  de  Rome, 
travaillèrent  à  expier  les  prodiges  qui  venoient 
d'arriver  en  differens  lieux.  Sur  le  mont  dAlbe 
la  ûatuc  de  Jupiter  ,  &  l'arbre  qui  étoit  près  du 
Temple  »  A  Oflie  le  Lac  i  A  Capoiie  les  murail- 
les de  la  ville  &  lé  Temple  de  la  Fortune  i  A  Si- 
nueflè  le  mur  &  la  porte  avoient  été  frappez  de 
ia  foudre  i  le  Lac  d'Albe  avoir  paru  tout  aefàng> 
^  i  Rome  au  dedans  du  Sanduaire  du  T^m- 

J}le  de  la  Fortune ,  une  petite  ftatuë  qui  étoit  fur 
a  couronne  de  la  Déefle  ,  lui  étoit  tombée  fur 
ies  mains.  A  Privemum  un  bœuf  àvoit  parlé,  & 
un  vautotu:  s'étoir  rabattu  dans  une  boutique  au 
miliieu  de  la  piace  toute  remplie  de  monde  >  &  à 
Sinueâe  ^  étoit  né  un  Androgyne  6c  un  enfant 

3ui  avoit  la  tête  d'un  Eléphant ,  &  il  avoit  piû 
u  lait.  Pour  l'expiation  de  ces  prodiges,  on  im- 
mola les  plus  grandes  vidimes ,  on  ordonna  un 
jour  de  prières  pubUques  dans  tous  les  Temples, 
^  on  câébra  les  |eux  en  l'honneur  d'Apollon. 

Les  Confuls  partirent  enfuite.  Fulvius  partit 

le  premier  &  marcha  à  Capoûe.  Fabius  le  fuivit 

peu  de  jours  après ,  ôc  l'ayant-joint  il  lui  remon- 

-cra  de  quelle  importance  il  étoic  qu'il  occupât 
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Annibal ,  pendant  que  de  fon  côté  il  fcroit  le  fîc- 
ge  de  Tarente,  Que  fi  on  pouvoir  lui  enlever 
cette  place  ,  il  n'auroit  plus  de  retraite  fûre  en 
Italie ,  6c  feroit  obligé  de  l'abandonner.  Il  écri- 
vit la  même  chofe  à  Marcellusqui  fe  mit  en  cam- 
pagne dès  que  le  Printems  fut  venu ,  &  alla  ren- 
contrer Annibal  qui  ctoit  devant  Canufe ,  &  qui 
foUicitoit  cette  place  d'abandonner  les  RomainJ. 
Annibal  averti  de  fon^pproche ,  levé  fon  camp, 
&  fe  retire  dans  des  lieux  couverts ,  Marcellus  Je 
fuit ,  &  campant  toujours  à  fa  vûë ,  il  paroît  touis 
les  matins  en  bataille  devant  lui.  Annroal  fe  con- 
tentoit  d'engager  de  légers  combats ,  &  évi- 
toit  d'en  venir  à  une  bataille  générale  ,  mais  il 
y  fut  attiré  malgré  lui  :  car  Marcellus  l'ayant 
ioint  dans  une  grande  plaine  >.  tomba  fur  fes  trou- 
pes qui  travailloient  a  fb  retrancher.  Annibal  âc 
loûtenir  fes  travailleurs,  &  enfin  le  combat  devint 
général ,  &  comme  la  nuit  approchoit ,  les  deux 
armées  fè  retirèrent  avec  un  égal  avantage ,  &  £b 
retranchèrent  a  la  hâte  dans  leur  camp.  Le  lenr- 
demain  à  la  pointe  du  pm^  Marcellus  parut  en 
bataille»  Annibal  étonné  Se.  aâligé ,  aâemble  fes 
troupes  &  leur  dit  :  LeJouvenirdeUhataiile  de  Tra- 
J^mene  &  de  celle  de  Cannes  doit  animer  'votre  courage^ 
&  'VOUS  porter  a  faire  tous  'vos  efforts  pour  reprimer  lajk- 
rocitéde  cet  emiem  ,.  qup  ne  nous^  dorme  le  tems  m  de  cam- 
per, ni  de  faire  tranauillement  une  marche.  Tous  les  md- 
tins  le  Soleil  levé  éclaire  (on  audace ,  &  le  trouve  déjà 
âtméi  Aptsstantde  hata/Ues gagnées  il  ne  nous  ejlpaspet^ 
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mis  de  njpirer ,  &  dans  lefein  même  de  UvUloire  nous 
ne  fowwms  jûiiir  d'aucun  r^s.  Il  faut  ch^Ufèrcet  homme, 
ou  vous  réjoudre  à  ne  voir  foint  de  fin  a  vos  travaux. 
Reveiliesi  donc  votre  courage  ,  (St  déploye:^^  aujour^hui 
toute  votre  valeur  dans  te  dernier  combat  four  vous  affûrer 
le  fruit  de  tous  les  autres. 

Les  Carthaginois  enflammez  par  ces  exhorta- 
tions ,  &  honteux  d'avoir  tous  les  jours  l'ennemi 
fur  les  bras  fans  aucun  relâche  ,  chargent  avec 
furie  i  on  combattit  deux  heures  avec  beaucoup 
d'acharnement.  Enfin  l'aîle  droite  des  Romains 
&  les  troupes  d'élite  vivement  prefTées ,  lâchent 
le  pied.  Marcellus  pour  les  foûtenir ,  fait  pafTer 
ûdix-huitiéme  Légion  de  la  queue  a  la  première 
ligne  y  comme  cette  première  ligne  cède  fa  place 
en  delbrdre  &  que  la  Légion  s'avance  mollement 
&  avec  lenteur,  Annibal  profite  de  leur  trouble, 
redouble  (ks  eftbrts  &  répand  partout  la  terreur 
&  la  fuite.  Les  Romains  perdirent  en  cette  occa- 
fîon  deux  mille  fept  cens  hommes  tant  citoyens 
qu'alliez ,  quatre  Centurions  ,  deux  Tribuns  de 
wldats  &  ux  Enfèignes, 

Marcellus  rentré  dansfon  camp ,  fit  a  iès  trou- 
pes  un  difcours  terrible  i  il  leur  dit  quil  votoit  bien 
devant  lui  des  armes  Rpmames  &  des  corps  d^hommes^, 
mais  qu'il  ne  votoitfas  un  Romain.  Ce  mot  ies  piqua 
vivement  ,  6c  les  affligea  plus  que  leur  défaite. 
Us  jettent  tous  de  grands  cris  »  &  le  prient  avec 
larmes  de  leur  pardonner  leur  malheur  &d'éprou- 
\er  encore  leur  courage.  Je  téprouverai  auffy  leur 
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dit-il  ,(S^Ss  demain  je  vous  ramènerai  a»  combat ,  ajm 
me  vom  âeviex,  votre  faràm  i  voire  viBaire,  Il  fait 
donner  de  l'orge  aux  cohortes  qui  avoient  aban- 
donné leurs  Emèignes ,  condamne  les  Centurions 
<^ui  les  avoient  perdues  ,  a  fe  tenir  debout  tout 
le  jour  fans  ceinture,  l'épée  à  la  main ,  leur  or- 
donne de  fe  ranger  le  lendemain  fous  leurs  dra- 
peaux, &  congédie  l'Aflemblée.  Ils  avouent  tous 
4^ue  {à  colère  eft  jufte  ,  &  que  dans  toute  l'ar- 
mée Romaine ,  ils  n'ont  vu  d'homme  que  leur 
GcnéraL 

Le  lendemain  ils  fe  trouvent  tous  à  l'ordre. 
Marcellus  les  loue  de  leur  ardeur  ,  &  leur  àvi 
qu'il  va  mettre  à  la  première  ligne  les  troupes 
qui  avoient  fiiï  &  les  cohortes  qui  avoient  per- 
du leurs  Enfeignes ,  afin  qu'elles  lavent  leur  hon- 
te dans  le  fang  ennemi  II  leur  déclare  qu'il  faut 
vaincre  ou  mourir ,  ôc  qu'ilny  a  point  de  Pardon  four 
eux  ,  fi^ome  ne  repoitplikôt  la  nouvelle  de  leur  viâoire 
que  c^  de  leur  fuite.  Il  leur  ordonne  d'aller  repaî- 
tre ,  afin  que  leurs  forces  puiflent  fufïire  à  im  long 
combat ,  &  les  met  enfuite  en  bataille.  Quand 
cela  fot  rapporté  à  Annibal,  il  s'écria  :  Nous 
avons  donc  à  faire  à  un  ennemi  qui  ne  peutf^porter  m 
la  benne  ni  la  mauvaife  forttme,  ^uand  il  a  vaincu,  il 
pourjùit  mvemem  les  vaincus  ,  &*  quand  il  efi  vaincu 
lui-même ,  il  revient  au  combat  &  dijfute  aux  vainqueurs 
la  viéhire.  Û  fort  de  Cqs  retranchemens  fie  ordoÎL- 
ne  aux  Trompettes  de  fonner  la  charge.  On  fè 
bat  avec  encore  plus  d'acharnement  que  la  jour- 
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née  précédente  >■  les  Canhaginois  n'oubliant  rien 
pour  afTûrer  la  gloire  «ju'ils  avoient  remportée  , 
&;  les  Romains  faisant  les  plus  grands  efforts  pour 
e£&cer  leur  honte.  Le  combat  eft  long-tems  dou- 
teux. Annibal  qui  voit  la  Fortune  balancer  >  fait 
avancer  Tes  £lephans  a  la  première  lignes  ces  ani- 
maux jettent  d'abord  la  terreur  6c  le  defordre 
dans  les  premiers  rangs.  La  fuite  auroit  été  gé- 
nérale,» un  des  Tribuns  nommé  Decimiiis  Fla- 
vius ayant  pris  l'Enfeigne  d'une  des  premières. 
Compagnies  y  &  ordonné  a  cette  Compagnie  de 
k  fuivre  y  ne  Te  fût  porté  dans  l'endroit  où  ce& 
Elephans  caufoient  le  plus  grand  de^rdre.  Là 
il  enfonça  la  hante  de  ion  Emèigne  dans  le  corps 
du  premier  Eléphant.  Ses  fôldats  lancent  leurs 
épieux  iùr  ces  animaux ,  qui  (&  ^tant  prefque 
tous  blefTez,  car  il  n'y  avoit  point  de  coup  per- 
du ,  fe  jettent  fur  leurs  troupes  Se  mettent  en 
déroute  des  corps  entiers.  £n  même  tems.  l'in- 
fanterie Romaine  charge  impetueufement  ces 
corps  que  le  pafTage  de  ces  •Elephans.  avoit  dé- 
rangez ,  6c  les  renverfe.  Marcelhis  profite  de  ce 
moment  Ôc  lâche  fur  eux  fà  Cavalerie  ^qui  ache- 
ve  la  défaite..  On  pour^ivit  l'ennemi  jufques 
dam  fbn  camp ,  où  l'on  fit  un  grand  meurtre.^ 
Annibal  perdit  huit  mille  hommes  ôc  cinq  Ele- 
phans y.&  les  Romains  en  perdirent  trois  mille. 
Mais  de  ces  derniers ,  il  n'y  en  eut  prefque  pa$ 
un  qui  ne  fortit  blefïc  de  ce  combat.  Ce  qui 
donna  le  tems.  i  Annibal  de  fè  retirer  la  nuit;. 
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Maccellus  ne  fe  trouva  pas  en  état  de  le  pourfiii- 
vre  à  caufe  du  grand  nombre  de  Ces  bfefl'ez ,  il 
fe  rétira  a  petites  journées ,  &  alla  palTer  l'été 
dans  la  ville  de  Venufe  pour  refaire  fes  troupes. 

Cependant  Fabius  après  avoir  pris  d'affaut 
la  ville  de  Mandurie,  &  tait  quatre  mille  prifon- 
niers ,  étoit  campé  devant  Tarente.  Ce  fiége  au- 
roit  été  long  &  difficile  ,  fans  une  intelligence 
qu'il  eut  dans  la  place  &  qui  lui  en  facilita  la 
prife ,  comme  nous  l'avons  écrit  dans  fa  vie.  La 
ville  fut  pillée  ,  on  y  prit  treize  mille  Efclaves , 
une  quantité  prodigieufe  d'argent  monnoïé  ou 
en  maffe  ,  quatre-vingt-fept  mille  livres  pefant 
d'or ,  &  preique  autant  de  ftatuës  &  de  tableaux 
que  Marcellus  en  avoir  pris  à  Syracufe.  Mais 
Fabius  ufa  avec  plus  de  magnanimité  de  ce  der- 
nier butin  que  n'avoir  fait  Marcellus  :  car  le 
Greffier  lui  ayant  envoyé  demander  ce  qu'il 
vouloir  qu'on  fît  des  ftatuës  des  Dieux,  quiétoient 
toutes  d'une  grandeur  prodigieufe ,  &  en  pofta- 
re  de  combattans ,  il  dit  :  Laijjons  aux  Tarentins  leurs 
Dieux  irrite^.'  Annibal  avoit  marché  nuit  &  jour 
pour  fecourir  la  place ,  &:  comme  on  lui  Rappor- 
ta qu'elle  étoit  prife ,  il  dit  :  Les  Romains  ont  Jonc 
ouJlHeurAnmhd'i  Mais  pour  ne  pas  paroître  avoir 
pris  la  fuite  ,  il  campa  a  cinq  milles  de  Fabius  , 
&  après  s'être  tenu  la  quelques  jours ,  il  fe  retira 
à  Metapont ,  où  il  eut  recours  à  (es  rufes  ordi- 
naires. Il  fuppofà  des  Lettres  des  principaux  de 
la  place ,  qui  mandoient  à  Fabius  que  s'il  s'appro- 
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thoit ,  ils  Te  rendroient  a  lui  &  lui  livreroient  la 
garnifon  Canhaginoife.  Fabius  trompé  par  ces 
Lettres ,  leur  marqua  le  jour  qu'il  y  arriveroit. 
Annibal  ravi  que  Fabius  même  donnât  dans  Ces 
pièges ,  place  fbn  embufcade  devant  Metapont. 
Mais  Fabius  avant  Ton  départ  ayant  confùlté  les 
Aufpices ,  les  oifeaux  le  refuferent  par  deux  fois, 
&  à  l'infpeâion  des  entrailles  de  la  viâime  qu'il 
immola ,  l'Arufpice  l'avertit  de  prendre  garde  à 
lui ,  &  l'afFûra  qu'il  étoit  tnenacé  de  quelques 
embûches.  Comme  cela  lui  avoit  fait  perdre  du 
tems ,  Annibal  voyant  qu'il  n*étoit  pas  venu  le 
jour  qu'il  avoit  marqué ,  lui  envoya  lei  mêmes 
Metaponcins  avec  de  nouvelles  Lettres  qui  le 
preffoient  de  fe  hâter.  Ces  envoyez  furent  arrê- 
tez fur  l'heure  ,  on  les  menaça  de  les  appliquer 
à  la  <jueftion ,  &  ils  découvrirent  l'embuîcade. 

L'année  fuivante  Marcellus  fiit  nommé  Con- 
sul pour  la  cinquième  fois ,  &  on  lui  donna  pour 
Collègue  T/Quintius  Crifpinus.  Ce  dernier  pafla 
éans  la  Lucanie  pour  faire  le  fîége  de  Locres  > 
mais  il  abandonna  le  Hége  pour  aller  joindre 
Marcellus  (ùr  la  nouvelle  qu' Annibal  s'étoit  ap- 
proché de  Lacinium.  Les  deux  Confuls  s'étant 
joints ,  campèrent  feparément  entre  Venufe  & 
Bantia  â  trois  milles  l'un  de  l'autre.  Annibal  qui 
ne  fe  voioit  pas  en  état  de  bazarder  une  batail- 
le contre  les  deux  Confuls  ,  voulut  devoir  a  la 
rufe  ce  qu'il  défe£peroit  d'obtenir  par  la  force , 
6c  cherchoit  un  moyen  de  dreifer  quelque  em- 

Tom  IX.  S 
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Uçfc^de. .  Il  .ptk  trouva  bien-4»t  l'occïifîion..  |^ 
Çaniùls-cr0yâi»t;^&k  ceâe  4e  i'éx^fe  paflècoir 

f éprendre  ie  fiége  de  Locres.  ils  emvpyereio.  ep^ 
dïc  à  L.  Çincius  dy  piÂèr  de  la  Sicue  avec  (a 
Flotce  j  iSc  afin  qu'on  raffic^ât  auflj  par  terre  ^ 
ils.  or^pnnerânc  qu'un  détachemem  4e  la  gÀïoi- 
ïofL  4e  Taramie  y  marchesoit  pour  k  joindre,.  , 
;  Annibai.  averti  de  <ce&  meiiùres  j,;  envoya  occu* 
per  JLe-ciïemin  de  Tarence,  Il  cacha  trois  jniili^ 
chevaiix  ^  deux  ni^le  hommes,  de  pied  fous  Iç 
coteau  de  Pecelie^  Le  détacbement  de:  Tacent^ 
fcanv  jcombé  dans  rembufcade»  on  leur  tua  deuit 
mille  hommes  ùu  la  place  ^  on  ât  douze  cent 
priioni^iecs  >  .k  £eâ:e  {e  iàuva  ^par  des  lieuse  cout 
vexxs  :&:  reniira  dans.  Tarente..  Cela  tranilCport^ 
Maccdïv^^^  kfita  £bn  impatience  pour  le-cpti^» 
bat.  li  mafche  avec  toutes  Tes  troupes  âc  s^p-> 
ftoch^  4e  l'eonemL  La  qualité  qu'Homère  act 
tr^uë  i  Ulyâe  par  préférence  âc  pour  k  diiUn-» 
guer  des  autres  Générau;x  ,  en  l'appellant^wW 
»^»«4^-  £»  StfkUA^ms  dp*  m  rufis  y,t&.  la  qualité  dominant^ 
"^^  d'Annibal.  Il  n'a  pas  plutôt  dfeffô  uneembu£ca^ 
4e  i  &n  ennemi  ^  qu'il  lui  en  prépare  unç  nou^ 
¥çlk. 

£ntr-e  les  deux  at mées  ii  y  avoit  un  tesut  ék« 

-  ré  zQkt  ùxt  4'aj(£ette.ji  plein  4e  bois  de  de  bro(^ 

iàiUes  qui  4^  deux  cotez  cachoientdes  trous  in 

des  cavinSj  4'oucouioient.beaiiccHip  de  fbncainef . 

fc  4e.rw<|[e^t4i9:.  ^^  Rjomaix^  ^'é(^)|i»aifi9«:onw 
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«Bttoc  Aàmbal  éw»  arrivé  b  piemi^  «.  Q'^voâ: 
|t«.  occupé  un  il  bon  poAe  ^  â&  liavMt'  mJSJi  o» 
{oro^'ei  ios  eaïusmis.  MaJ5  Cite  U)6a  %Y«i|  p^iiii 
aiopiei  Aonib^  pour  y  Ix^er  des  oroufe»;  »  il 
Jui  ;Lvok  paru  phi&  [aropre  oiciof e  à  pJâceif  (iç$ 
embûches  &  liAimaoïicva  s'en  iêpiiri  tel  uèir 
ge  >'il  k  kifik  idoiic  \fi  comme  un  appas  .p^our 
âcùlTier  l^eanémi.  Il  remfdk  U  nùif.  ks  boi$;  1^  Isf 
xaLvioA  dt  gens  de  ^aic  ^  de  Laociecs  Numides  « 
se  dost^nt  ipomt(\\iÇLhcQxmuQâ»téA^Q9f9Û» 
iiLtÊ^isiH  bienrtÔD  les  Romaipsi.  '  v  '■;.......> 

L  H  ne  £9  ijiflmpa  pas  ddps  iaAOS^wft.D(i]» 
tauce  l'armée  .Romaine  ce.  ne^  êtf:  ^u^tm  pci  (fù'îl 
ùikiit  s'emparer  de  ce  teiqfe  cm  dumwti.y  iéèst 
Wit  un  ËQCS»  de  peur  (pi^  lâ;  Ar&Akû  f  Qcçupoit 
le  pflcfniéri,  ils.a'£ui{bif.  ttaj^ouci  i>'Qni)çmi  (m 
leur  tfiie.  Marcelius ^tQUshé.de. a^  Aiù^mi^^ 
âCn^inus  :  â^  ti0^rnQ^m9nmtre.  ^pafte-mff 
fielques.  daevmx  i  Surkim  rmsvtmm  ffmtçcçttjput 
mm  ie!9omfùrr.  Çn  mêfue  n\v&  U  pf doi«na  jdI 
ïàoiva,  de  âjre  iks  ûcri^es.  La  precnÀere  Vi<^if 
pie  ioimiiioe  ,  le  Pevm  Ht  v^ir  i  Marcelli^s  W 
£»ye  {aos  tôte.  Qn  en  immola  une  féconde  ,  i» 
tÔEfi  d^  ébya  pjirm  groflie  çQoûderahlemwt  »  ^ 
coures  les  autres  parties  parurent  jtrès-fïaîcto  4f 
trcs-bien  cooditionnAf s  \  de  iôifie  que  lesjÇ/rÀint 
tes  qu'avoir  donne  la  première  viôime ,  p^rpilt 
ibienc  eâàcées  t&  jfurmsvité^  par  les  grandes  e^ 
perancQs  que  donooit  laXeconde.  Mats  les  Deyifis 
fin  ji^rest  aurreniei^ti  Ik  aflûr^ifinr  que  cd^  ti9 
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faifoit  que  les  allarmer  davantage  :  car  des  fîgnei 
très-favorables  &  très-heureux  furvenant  après 
<!es  {îgnes  très -malheureux  &  très-iuneftes  ,  ce 
changement  fubit  eft  fufpedt,  ôc  doit  être  regari 
dé  comme  une  marque  de  la  colère  des  I>ieuz  i 
l'événement  juftifîa  leurs  craintes. 

Marcellus  fort  du  camp  &  mené  avec  lui  fbn 
Collègue  Crifpinus ,  fon  fils  Maircëllus  &  Man- 
lius  Tribuns  des  foldats ,  L.  Arennius  &  M.  Aa- 
iius  deux  Généraux  des  alliez,  &  quelques  deux 
cent  vingt  chevaux ,  tous  Tofcans ,  excepté  qua* 
ramé  Fregellaniens  qu'il  avoit  toujours  trouvé 
lidéles  &  afifeâionnez ,  &  qui  en  toute  occafloa 
lui  aVoient  donné  des  marques  de  leur  courage. 
■''■  Tout  ïefpace  entre  les  retranchemens  des  Ro- 
mains ôe  la  Colline  étoit  découvert.  Dès  que  les 
Confiils  iê  furent  avancez  ,  Annibal  les  fît  cou- 
per par  les  derrières ,  6c  les  Numides  qui  étoienc 
en  embufcade  s'étant  levez  en  même  tems ,  fé- 
lon l'ordre  qu'ils  avoient  reçu,  cette  petite  trou- 
pe fè  trouva  enveloppée.  Les  Confuls  ne  pou^ 
vaut  gagner  la  Colline  occupée  par  l'ennemi  , 
n'attendirent  leur  falut  que  de  leur  courage,  fie 
combattirent  en  défefperez.  Les  Tofcans  prirent 
<d'abord  la  fuite.  Les  Fregellaniens  feuls  foûte- 
noient  encore  Ip  combat  avec  beaucoup  de  va- 
leur y  mais  enfin  voïant  le  Conful  Crifpinus  dan- 
gereufemem  blefTé ,  &  le  Conful  Marcellus  per- 
cé d'une  lance  fie  tombé  mort  aux  pieds  de  fbn 
cheval,  ils  enlevèrent  le  jeune  Marcellus  qui 
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était  dangereuTement  blefle  ^  £c  ife  {àuverent  i 
bride  abattue  dans  leur  camp. 

Jamais  il  n'étoit  arrivé  aux  Romains  un  pareil 
defàftre ,  car  jamais  ils  n'avoient  perdu ,  non  pas 
même  dans  les  plus  grandes  batailles ,  les  deux 
Confùls ,  &  ici  les  deux  Confuls  périrent  non 
dans  un  combat ,  mais  dans  une  efcarmouche 
comme  de  Amples  avanturiers,  laifTant  la  Répu- 
blique comme  orpheline.  Grand  exemple ,  qui 
apprend  aux  Généraux  à  ne  pas  fe  commettre 
avec  fi  peu  de  précaution ,  &  ane  pas  commettre 
avec  eux  le  falut  des  peuples  qui  leur  eft  confié. 

Annibal  ayant  {9Û  que  Marcellus  avoir  été  tué, 
fe  tranfporta  à  l'heure  même  fur  le  champ  de 
bataille ,  &  fe  tenant  auprès  du  mort ,  il  conude- 
ra  lone-tems  avec  admiration  fà  bonne  mine^ 
Ùl  taille ,  fa  force ,  (ans  laiffer  échapper  aucune 
parole  infolente,  &  fans  donner  la  moindre  mar- 

3ue  de  joïe  de  fe  voir  défait  d'un  ennemi  (i  re- 
outable  :  mais  feulement  étonné  d'une  mon  fi 
étrange  &  fi  peu  digne  d'un  homme  comme  lui 
qui  avoit  plus  de  foixante  ans ,  &  dont  tant  de 
grandes  &  glorieufes  adions  avoient  nourri  &: 
fortifié  l'expérience.  Il  lui  ôta  l'anneau  dont  il  ca- 
^hetoit  fes  Lettres,  &  après  avoir  enfeveU  magni- 
fiquement  fon  corps,  &  l'avoir  couvert  d'étoffe? 
précieufes,  il  le  fit  brûler,  recueillit  fes  cendres, 
les  enferma  dans  une  urne  d'argent ,  fur  laquelle 
il  mit  une  couronne  d'or.,  &  les  envoïa  a  fon  fils 
qui  la  fit 'enterrer  avec  beaucoup  de  magnifir 
cencè,  S  iij 
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Chfpinus  ei&aï«  de  la.  mort  de  Cotk  CoBegoe, 
de  afFoibli  par  Tes  blefiuce» ,  dont  il  mourut  à  h 
un  de  tannée  ^  profica  de  k  nuit ,  fe  retira  fur 
les  montagnes  voifines ,  pc  mk  fon  camp  en  £ar&* 
té.  Les  deux  Généraux  tonmerent  coûte  leur 
application,  l'un  à  trouver  qttel<pie  nouvelle  eu- 
fe ,  &  l*autre  à  l'éviter.  Cri^inus  écrivit  d^a- 
bord  à  toutes  les  villes  voifines  pour  les  avenir 
^u'Annibal  étok  maître  du  cachet  de  Marcellus, 
Zc  <|u'ils  ne  dévoient  «jouter  nulle  foi  aux  I,et' 
1res  qui  iferoient  écrites  en  fon  nom.  Les  coij- 
riers  etoient  à  peine  arrivez ,  qu*on  reçût  à  Sala- 
pie  des  Lettres  qu'Annibal  avok  écrkes  fous  le 
nom  de  Marcellus^  par  iefouelles  il  les  infor* 
moit  qu'il  arriveroit  la  nuit  wtvante  à  leurs  p<Mr« 
tes  ,  &;  leur  mandoit  de  fe  tenir  prêts  a  obéir  i 
fes  ordres.  Les  Salapiens  heureufement  avenis , 
connurent  la  fraude,  & fo préparèrent  i  en pro-^ 
6ter.  ^ur  la  quatrième  veille  de  la  nuit ,  Anni- 
bol  arrive  devant  Salapie.  A  la  tête  étotenc  les 
Transfuges  'Romains  ,  qui,  parlant  Latin  ,  ap- 
pellent ks  Garnies,  leur  difent  que  le  Conful  eft 
la,i8c  qulls  n'ont  qu'à  ouvrir  la  porte.  Les  Gar- 
des lèvent  la  herfe.  Les  Transfuges  fe  jettent  en 
foule  dans  la  place.  Des  qu'il  en  fut  entré  envi^ 
ton  iîx  cent,  les  Salapiens  abattent  la  herfo,  Ôc 
font  main-baifefurceux  qui  font  entrez.  Annibal 
déçu  par  (à  propre  faute ,  &  tombé  dans  le  pié* 
ge  qu'il  avoit  tendu ,  s'en  retourne  tout  confus 
&  n^rdie  à  Locrespour  en  faire  lever  le  fiége. 
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Mâçofi  ^ui  cûoimamloit  dans  la  place  ^  ayant 
appris  la  mort  âc  MasoeHus ,  ne  dooca  point 
ou'il  fie  pût  la  ^léieAclre  ^  la  gaj^er.  A  Tappro* 
die  4'Aambal  il  iàit  une  furiettfe  fortie  wt  ks 
Romains^  ^ui,  après  avoir  Toûtenu  long-tcm« 
le  combat^  enfin  eârakz  par  l'arrivée  des  Numi* 
des  y.  priient  la  fuite  ^  &i  fe  jetterent  dans  leurii^ 
^ailTeaux. 

Le  ConfiU  Crilpinus  informé  qu'Annibal  mar- 
choit  vers  le  païs  des  Bruttiens^  ordonna  au  jeu^ 
ne  Marcellus  de  mener  à  Venufè  l'armée  <]ue 
commandoit  ion  pesé  >  âc  lui  avec  fes  Légions 
il  fe  retira  à  Canoue  ,,  pouvant  à  peine  fouffrir 
l'agitation  de  la  litière  a  cau^  de  fes  bleiTures. 

Le  même  été  Valerius  paflà  de  Sicile  en  Afri- 
4[ue  avec  une  Flocte  de  cent  vaiilèaux  ^  fit  une 
defcente  a  Clupea ,  ravagea  tous  les  environs,, 
&  ayant  appris  que  les  Carthaginois  venoient  à 
lui  av€c  quatre-vingt-ttois  vaifleaux,  il  (è  rem- 
barqua promptement  y  &  alla  a  leur  rencontre ,, 
les  baccit,  leur  prit  dix-huit  vaiflèaux,  diiTipa 
k  reftc ,.  &  retourna  a  Lilybée  avec  un  grand 
butin. 

Cependant  lesdeux  armées  Romaines  étoient 
demeurées  fans  chef  prévue  en  préfence  de  l'en-r 
aemi ,  &  on  recevait  dç&  nouvelles  qu'AfHrubaJ 
fè  préparoit  à  paflfer  les.  Alpes  avec  de  grandçs- 
fQrces.  pour  k  joindre  a  Annibal  j  &  que  com- 
me il  portoit  avec  lui  de  groiTes  ibmme*  pqmr 
acheter  ^  £èc«uu>,  oa  nç  dputoit^poijat  q\^  J0^> 
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Gaulois  attirez  par  cet  appas  ^  ne  marchalTent 
Cous  Tes  Enfeign^.  On  créa  clone  de  nouveaux 
Confùls ,  &  on  nomma  Claude  Néron  èc  M. 
Livius  pour  la  féconde  fois.  Claude  Néron  eut 
ordre  de  marcher  dans  la  Lucanie ,  &  dans  le 
pais  des  Bruttiens  contre  Annibal  >  Se  afin  que 
M.  Livius  s'oppofat  au  paflage  d'Afdrubal ,  on 
lui  décerna  la  Gaule. 

Avant  que  les  Confuls  partirent  de  Rome , 
on  ordonna  des  facrifîces  pour  expier  des  pro- 
diges qui  étoient  arrivez.  A  Vejes  il  étoit  tom- 
bé une  pluïe  de  pierres  i  à  Minturnes  le  Temple 
de  Jupiter ,  &  le  bois  de  Marica  avoient  été  frap- 
pez de  la  foudre ,  &  on  avoir  vu  près  de  la  porte 
un  ruiffeau  de  ûng.  La  foudre  avoir  aufli  frap- 
pé la  muraille  &  la  porte  de  la  ville  d'Atella.  A 
Capoiie  un  Loup  étoit  entré  dans  la  ville ,  & 
avoit  déchiré  la  fentinelle  >  mais  le  prodige  le 
plus  terrible ,  ce  fut  un  enfant  qui  naquit  a  Fru- 
iinone  auffi  grand  qu'un  enfant  de  quatre  ans , 
6c  qui  n'étoit  pas  Ci  étonnant  par  ù,  grandeur , 
que  parce  qu'il  étoit  fans  fèxe.  Les  Arufpices  ap- 
peliez de  la  Tofcane  déclarèrent  que  c'étoit  un 
prodige  des  plus  funeftes ,  &  qu'il  falloir  empê- 
cher qu'il  ne  fouillât  la  terre.  On  l'enferma  tout 
vivant  dans  un  colEre ,  Ôc  on  alla  le  jetter  dans 
la  mer. 

Tous  ces  prodiges  furent  expiez  par  des  (à- 
crifices  de  neuf  jours  ,  &  par  une  proceflion  de 
vingt'fept  jeunes  filles ,  qui  tr'avcxierent  la  ville 
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€B  danfant  &  en  chantant  un  Cantique  compofé 
par  le  Poète  Livius  Andronicus.  Elles  étoient 
précédées  par  deux  Genifles  blanches  &  par  deux 
Statues  de  Junon  faites  de  bois  de  Cyprès,  ic 
fuivies  par  les  Decemvirs  <ouronne2  de  bran- 
ches de  laurier ,  &  vêtus  de  leurs  robes  bordées 
de  pourpre.  Cette  procelfion  arrivée  en  bel  or- 
dre dans  le  Temple  de  Junon ,  les  deux  Genifles 
Êirent  immolées  par  les  Decemvirs ,  &  on  pla^a 
les  deux  Statues  dans  le  Temple. 

Quand  toutes  ces  cérémonies  pour  appaifèr 
les  Dieux  ,  furent  finies ,  les  Confuls  s'appliquè- 
rent à  faire  de  nouvelles  levées  avec  plus  de  loin 
&  plus  de  vigueur  qu'on  n'avoit  jamais  fait ,  & 
on  n'eut  égard  a  aucun  privilège  :  car  on  reçut 
des  Lettres  du  Préteur  t.  Porcius  qui  mandoit 
qu'Afdrubal  paflbit  les  Alpes ,  &  qu'il  y  avoit  un  . 
corps  de  huit  mille  Liguriens  en  armes,  tout  prêts 
à  fe  joindre  à  lui.  Cette  nouvelle  obligea  les  Con- 
fuls à  partir  pour  fe  rendre  dans  leurs  provinces 
&  y  arrêter  chacun  l'ennemi  de  fon  côté ,  afin 
qu'ils  ne  puflent  fe  joindre.  Et  c'eft  à  quoi  fer- 
vit  très -utilement  l'opinion  où  étoit  Annibal, 
qui,  fe  fouvenant  de  toutes  les  peines  qu'il  avoit 
eues  à  pafier  ces  «lontagnes ,  &  des  divers  com- 
bats qu'il  avoit  été  forcé  de  livrer  pendant  cinq 
mois  de  marche ,  étoit  perfuadé  que  fon  frère 
Afdrubal  n'arriveroit  pas  fi-tôt  en  Italie,  &  dans 
cette  penfée  il  quitta  plus  tard  fes  quartiers  d'hy- 
ver.  Mais  Afdrubal  trouva  plus  d!e  facilité  qu'jl 
Tome  IX.  T 
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n*aVQït  cru  *,  car  outre  que  les  Alpes  étoient  ou- 
vertes depuis  fon  paffage  ,  les  efprits  s'étant  ap- 
privoifez  pendant  les  douze  années  qu'avoit  du- 
ré cette  guerre ,  &  n'étant  plus  fi  e£Farouchez  de 
la  vue  des  Etrangers ,  les  peuples  d'Auvergne  , 
les  Gaulois  ,  &  tous  les  Montagnards  reçurent 
Afdrubal  à  bras  ouverts,  &  groflirentfes  trou- 
pes. Mais  le  fiégè  de  Plaifance ,  auquel  il  s'atta- 
cha mal-à-propos  &  fans  fucccs ,  lui  fit  perdre 
tout  le  fruit  de  fa  diligence. 

Pendant  que  Claude  Néron  marche  à  gran- 
des journées  ,  Annibal  qui  menoit  {on  armce  par 
le  païs  des  Salentins  ,  eft  attaqué  par  Hoftilius. 
TuDulus,  qui ,  tombant  fiir  lui  avec  quelques  co- 
hortes légères,  lui  tua  quatre  mille  nommes,  & 
prit  huit  drapeaux.  Annibal  fe  retire  la  nuit  dans 
le  païs  des  Bruttiens.  Claude  Néron  s'avance 
dans  celui  des  Salentins  Se  Hoftilius  le  joint  à 
Venu{è  avec  fes  troupes.  Là  on  choifit  dans  les 
deux  armées  quarante  -  deux  mille  hommes  de 
pied ,  &  cinq  cent  chevaux,  que  Claude  Nero» 
mené  contre  Annibal ,  &  Hoftilius  conduit  le 
refte  à  Capoûe. 

Annibal  levé  tous  les  quartiers  qu'il  avoif 
dans  le  païs  des  Bruttiens ,  de  s'approche  de  la 
ville  de  Grumentum  dans  la  Lucanie.  Le  Conful 
Néron  y  arrive  presque  dans  le  même  tems  de 
Venufe,  &  campe  a  cinq  cent  pas  de  l'ennemie 
Pendant  quekjues  jours  il  y  eut  plufieurs  efcar- 
mouches  dans  la  plaine  qui  féparoit  les  deux  af>- 
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naées  ,  &  enfin  on  en  vint  i  un  combat  général, 
où  Annibal  fut  battu  &  perdit  huit  mille  hom- 
mes ,  neuf  Enfeignes ,  &:  fix  Elephans  tuez  ou 
pris.  Néron  ne  perdit  que  cinq  cens  hommes 
tant  Romains  qu'Alliez.  Le  lenciemain  Annibal 
fe  tenant  renfermé  dans  ion  camp ,  Néron  re- 
cueillit les  dépoiiilles  des  ennemis  qui  avoient  été 
cuez,  6c  fit  brûler  Ces  morts. 

Quelques  jours  après  Annibal  fit  allumer  pen- 
dant la  nuit  quantité  wde  feux  dans  la  partie  de 
Con  camp  qui  regardoit  le  camp  des  Romains , 
&  lailTant  quelques  troupes  Numides  aux  portes 
&  le  long  des  retranchemens ,  fur  la  troifiéme 
veille  de  la  nuit  il  marcha  vers  la  Poiiille  ,  de  i 
là  pointe  du  jour  il  fut  rejoint  par  Tes  Numides. 
Au  lever  du  Soleil ,  Néron  étonné  du  filence  qui 
regnoit  dans  le  camp  ennemi ,  ne  voyant  plus 
paroître  les  Numides  qu'on  avoir  vus  le  matin  , 
«nvoya  deux  Cavaliers  le  reconnoître  ;  ayant 
appris  qu'il  éroit  abandonné ,  il  y  entra ,  &  après 
«voir  donné  à  fes  foldats  le  tems  de  le  piller ,  il 
^t  fonner  la  retraite  avant  la  nuit.  Le  lendemain 
il  ^  mit  aux  troufles  d' Annibal ,  &  après  deux 
marches  forcées ,  il  le  joignit  près  de  Venufe , 
l'attaqua  en  arrivant  ^  &  lui  tua  deux  mille 
-hommes. 

Annibal  marcha  nuit  Ôc  jour  par  le  chemin  des 

montagnes  pour  n'être  pas  forcé  à  combattre, 

-ôc  arriva  à  Metapont ,  où  ayant  joint  les  trou- 

'pes  de  Magon  aux  Iknnes ,  il  retourna  par  le 
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même. chemin  à  Vemife  ,  &  s'avança  jufqu'à  Ga*. 
nufe  fans  s'arrêter. 

Cependant  Afdrubal  force  d'^abandonner  k 
fiége  de  Plaiiance  >  avoit  dépêché  quatre  Cava- 
liers Gaulois  &  deux  Cavahers.  Numi<les  avec 
des  Lettres  pour  AnnibaL  Ces  Cavahers  ayant 
traverfé  toute  l'Itahe  au  milieu  de  tant  de  pofles 
eimemis ,  tombèrent  près  de  Tarente  entre  les 
mains  de  quelques  fourrageurs  Romains  qui  les 
menerefit  a  Qv.  Claudius.;gui  commandoit  dans 
Tarente.  Ils  fuirent  interrogez  >  &  la  peur  des 
tourmens  les  ayant  obhgez  de  dire  la  vérité  , 
ils  déclarèrent  qu'ils  portoient  à.  Annibal  des 
Lettres  d'Afdrubal  fon  frère.  On  les  remit  avec 
kurs  Lettres  cachetées  entre  lès  mains  de  L.  Vér- 
ginius  Tribun  des  foldats  qui  les  mena  au  Coo- 
îil  Néron.. 

Ce^  Lettres  ayant  été  lues  devant  Iui>  &  let 
prifoimiers  interrogez  ,  il  penfà  que  le  tems  ne 
demaÀdoit  pas.  qu'on  obfervât  rigidement  lê& 
règles  ^  &  que  chaque  Conful  (e  tînt  dans  let 
bornes  de  fon  département  pour  ne  faire  la  guer- 
re qu'à  l'eimemi  contre  lequel  le  Sénat  l'avpit- 
demndi  qu'il  falloir  ofor  quelque  chofe  d'extrar 
ordinaire  &  d'inopiné ,  ^ui  étant  entrepris  ,.cauK 
iieroit  d'abord  autant  de  terreur  parmi  les  Ci- 
toïens  que.  parmi  les,eimemis,.&  qui  étant  heu.- 
reufoment  exécuté  ,  convertirpit  la  terreur  dos 
Romains,  en  une  grande  joïe.  Il  écrit  donc  aui 
Scxiu  ce  qu'il  a  projette  a,leur  marque  les-mefu- 
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res  qu'ils  doivent  prendre,  &  envoyé  des  ordres 
dans  tous  les  lieux  par  où  il  doit  mener  fon  ar- 
mée ,  qu'on  ait  à  faire  trouver  fur  fon  chemin 
les  vivres  nccefifaires ,  &  les  chevaux  &  les  voi- 
tures pour  foulager  ceux  qui  feroient  fetiguez. 
Après  ces  précautions  il  choifit  dans  fan  armée 
fix  mille  hommes  de  pied  &  mille  chevaux  -,  6c 
kilfant  fon  camp  fous  les  ordres  de  fon  Lieute- 
nant Q.  Catius ,  il  fe  mit  en  marche  fans  bruit 
comme  pour  aller  dans  la  Lucanie ,  &:  tout  d'un 
coup  il  tourne  à  gauche  vers  le  Picentin. 

Cette  nouvelle  répandue  à  Rome ,  y  caufà 
autant  de  confternation  Se  d'allarme  qu'en  avoit 
caufé  deux  ans  auparavant  l^arrivée  d'Annibal 
devant  fes  portes.  On  ne  fçavoit  fi  on  devoii 
kmer  ou  blâmer  cette  marche  de  Néron,  &,cc  qui 
eA  trcs-injufte ,  il  paroiffoit  qu-'on  n'en  jueeroit 
que  par  le  focccs.  Foila  donc ,  difoit-on ,  le  camf 
jkpmain  laijféfms  chefenprefence  de  t  ennemi ,  ^  et  un 
ennemi  comme  Annihal,  Ù*  ofvec  une  armée  dont  on  a 
tmmem  tome  la  Jôfce  iT  toute  lnjkuTi  le  'voilà  fans  atr- 
tre  fureté  que  terreur  mime  ^Annihaiy  qui  i^wre  que  k 
Confil  ejifarti  avec  U  meilleure  partie  de Jès  trotfes.  ^«e 
Jeviendra-t'on ,  s^it  vient  enfin  a  être  déjahufi ,  &  qu'il 
frenne  le  parti ,  ou  defe  mettre  avec  tout^fin  armée  à 
fourjùivre  le  Conjùlqui  ne  marche  qt^avecfept  mille  hom- 
mes ,^  ou  de  tomherjurfin  camp  qui'  lui  eft  ahandonné'h 
Gela  eft  accompagné  de  beaucoup  d'autres  ré- 
flexions que  la  terreur  leur  infpire. 

Quand  le  Conflil  fe  vit  aflez  avancé,  il  erat 
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lu'il  pouvoit  fûremcnt  découvrir  Con  deflein  à 
es  foldatsv  II  leur  parle  donc  en  peu  de  mots , 
&  leur  dit  que  jamais  Général  narvoit  formé  de  projet 
fîus  hardi  C^  plus  téméraire  en  apparence  ,  lopins  fnr  en 
ejffèt  que  le  fien  i  qu'il  les  menait  a  une  viéloinftire ,  caf 
HS  aUoiem  joindre  une  armée  ajfèz  firte  p(atr  rejtfter  feule 
même  a  Annibali  que  quelque  petit  que  fût  le  renfort  qu'ils 
lui  amenaient,  ilferoit  afjûrémem  pancher  la  boianccy (S^ 
que  la  nourveUe  de  Gammée  de  t autre  Confia ,  ne  laiffe^ 
roit  pas  unfeul  moment  la  viéhire  douteufe  >  qu'àlaffter- 
re  la  rénommée  fait  tout ,  0*quela  moindre  chofe  arrivée 
de  fùrmnt  fùfi  pour  jetter  dans  les  ejprits  la  terreur  ou  la 
i:or^iance  ,  ^  ^V/r  auraient  feuls  la  gloire  de  ce  mmd 
exploit.  Car  pour  i  ordinaire  c'efi  le  renfort  amené  a  pro- 
pos ,  qui  paroît  avoir  tout  entramé,  <^  on  lui  impute  les 
plus  ^ands  fetccès  ,  fems  que  perfonne  les  lui  dijpute.  Vous 
voyex  vous-même ,  ajouta- t'ii,  de  quelle  foule,  de  quette 
admivution.,  0*de  queUe  faveur  votre  marche  eft  acconh- 
pa^e. 

En  efe  tous  les  chemins  étoient  remplis 
d'une  aifluence  d'hommes  &  de  femmes ,  qui 
venoient  de  tous  les  environs ,  qui  faifoient 
retentir  les  airs  de  benédidions,  de  vœux  &  de 
louanges ,  qui  les  appelloient  kfoûtien  de  la  Répu- 
blique  ,0*  les  Libérateurs  de  Rome  O*  de  t Empire ,  & 
qui  publioient  que  leur  falut  &  leur  hberté 
etoient  en  leurs  mains ,  &c  qu'ils  ne  les  atten- 
doient  que  de  leur  courage,  élue  les  Dieux  be- 
nijfent  votre  marche ,  lui  difoient-ils ,  afin  que  comme 
nous  vous  âccompoffions  aujourd'hui  plans  dt inquiétude , 
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nous  fuijfons  en  peu  de  jours  courir  pleins  4e  joie  âu- de- 
vant de  'VOUS  pour  vous  jèliciter  de  "votre  viSloire.  En 
mcm€  tems  chacun  les  preflbit  avec  de  grandes 
inftances  <lc  prendre  plutôt  de  lui  c^wq  à^s  autres 
tout  ce  dont  ils  avoient  befbin ,  fans  les  épargner. 
Cette  libéralité ,  ou  plutôt  cette  prodigalité  des 
peuples  fut  combattue  par  la  modération  à^i^ 
ibldats ,  qui  ne  voulurent  que  ce  dont  ils  ne  pou- 
voient  fè  pafTer.  Pour  faire  plus  de  diligence  ils 
repaiiToient  fous  leurs  Enfeignes ,  &  marchoient 
jour  &;  nuit  fans  donner  a  leur  repos  que  ce  que 
la  nature  demandoit  nécelTairement. 

Livius  étoit  campé  devant  la  ville  de  Sene  à. 
cinq  cent  pas  d'AfdrubaL  Néron  s'arrêta  fous 
quelques  montagnes,  &  envoya  lui  donner  avis 
de  fon  arrivée ,  &  lui  demander  s'il  vouloir  qu'il 
entrât  dans  fbn  camp  en  plein  jour  ou  la  nuit. 
Livius  jugea  à.  propos  que  ce  fut  la  nuit  '>  &  pour 
n'être  pas  obligé  d'étendre  fbn  camp ,  ce  qui  au- 
roit  découvert  l'arrivée  du  Confuf ,  il  envoya 
un  ordre  que  chaque  Tribun  logeât  un  Tribun, 
chaque  Centurion  un  Centurion  ,  que  chaque 
Cavalier  prît  avec  lui  un  Cavalier ,  ôc  chaque 
fantaflin  un  fantafOn.  Ces  troupes  étant  entrées 
la  nuit  avec  un  grand  fîlence ,  il  y  eut  des  le 
lendemain  un  grand  Confeil ,  où  le  plus  grand 
nombre  fut  d'avis  que  Néron  devoir  donner  à  fei 
troupes  fatiguées  le  tems  de  fe  refaire ,  &  pren- 
dre quelques  jours  pour  reconnoître  l'ennemi. 

Néron  s'oppofà  a  cet  avis  avec  beaucoup  de 
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force ,  6c  dit  qu'il  ne  jfàlloit  pas  par  le  retarde- 
ment rendre  vain  &  téméraire  un  deiTein  que  la 
diligence  avoir  jrendu  fur  i  qu'on  pouvoir  défaire 
l'armée  d'Afdrubal ,  &  regagner  la  Poûille  avant 
qu'Annibal  fe  fût  reconnu  i  qu'il  falloir  donc  fe 
mettre  en  bataille  fur  l'heure  même ,  donner  le 
tignal  du  combat ,  &  profiter  de  l'erreur  des 
deux  Généraux  Carthaginois,  en  les  empêchant 
l'un  de  s'appercevoir  qu'il  avoir  à  faire  à  un 
moindre  riombre  d'ennemis  qu'il  ne  penfoit^Ôc 
l'autre  a  un  plus  grand. 

Le  Confeu  fini ,  on  arbore  le  fignal  du  com- 
bat. Afdrubal  fe  met  aufli  en  bataille  devant  k.% 
retranchemens,  mais  avant  que  de  faire  fonner 
la  charge ,  il  s'avance  avec  quelques  chevaux 
pour  reconnoître  la  pofture  de  l'eimemi.  Là  il 
remarqué  de  vieux  boucliers  qu'il  n'avoir  pas 
encore  vus ,  il  voit  des  chevaux  plus  maigres , 
ta  il  lui  paroît  que  le  nombre  des  ennemis  eft 
fort  augmenté.  Cela  lui  eft  fiifped.  Il  foup^on- 
ne  ce  qui  en  eft ,  fait  battre  la  retraite  &  en- 
voyé quelques  Cavaliers  à  la  rivière  pu  les  Ro- 
mains allèrent  abreuver  leurs  chevaux,  afin  qu'ils 
tâchent  de  faire  quelque  prifonnier ,  ou  qu'au 
moins  ils  rapportent  s'ils  n'ont  pas  vu  desvifages 
plus  brûlez  comme  de  gens  qui  ne  font  que  d'ar- 
river après  une  longue  marche.  En  même  xems 
il  en  envoyé  dautxes  faire  le  tour  du  camp  de 
Livius  pour  voir  s'il  n'eft  point  a^gmenté,  &  fi 
pn  y  donne  le  fignal  une  feule  fois ,  ou  deux  fois. 

Les 
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^  Les  coureurs  lui  ayant  fait  leur  rapport ,  ce 
•qui  contribua  le  plus  à  le  tromper,  c'eftl'aflu- 
jrance  que  le  camp  n'avoit  pas  plus  d'étendue 
qu'auparavant.  Mais  d'un  autre  coté  ce  qui  con- 
iirma  &  qui  augmenta  même  Tes  (bup^ons  ,  ce 
iut  ce  qu'on  lui  dit  que  dans  le  camp  du  Préteur 
Porcius ,  on  ne  battoit  le  fignal  qu'une  fois ,  6c 
que  dans  celui  de  Livius  on  Te  battoit  deux  fois. 
Cela  lui  fît  juger  que  les  deux  Confuls  étoient 
<lans  ce  dernier  camp.  Ne  pouvant  donc  conce- 
voir comment  cela  avoit  pu  fe  faire ,  ni  démêler 
les  diverfes  penfées  que  fes  craintes  lui  fugge- 
xoient ,  il  fit  éteindre  les  feux  dans  fbn  camp  la 
nuit  fuivante,  &  fur  la  première  veille  il  ordon- 
na qu'on  marchât  pour  gagner  le  Metaure  qu'il 
avoit  deflèin  de  paffer.  Mais  le  lendemain  il  fut 
joint  d'abord  par  Néron  avec  la  Cavalerie ,  en- 
fuite  par  Porcius  qui  menoit  l'armure  légère,  & 
«nfin  par  Livius  a  la  tête  de  l'infanterie  toute 
prête  a  combattre. 

Les  deux  armées  étant  donc  en  préfence ,  les 
Romains  fe  mirent  d'abord  en  bataille.  Néron 
prit  l'aîle  droite ,  Livius  fe  plaça  à  la  gauche ,  & 
Porcius  eut  le  corps  de  bataille.  Afdrubal  ordon- 
na fbn  armée  de  cette  manière  :  Il  mit  Ces  £le- 
phans  devant  fbn  corps  de  bataille  ,  donna  aux 
Caulois  l'aîle  gauche  où  ils  étoient  protégez  par 
une  colhne  i  il  fe  plaça  a  l'aîle  droite  avec  {çs 
JBfpagnols  >  &  rangea  fes  Liguriens  au  corps  de 
bataule  derrière  tss  Elephans. 

Tome  IX.  V 
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Le  combat  commença  entre  l'aîle  gaucfietlejî 
Romains  commandée  par  Livius,.&  faîledioite 
des  Carthaginois^  commandée  par  Afdrubal ,  8c 
il  fût  très  -  fiinglant  de  part  &  d'autre  r  car  le$ 
<leux  corps,  de  bataillé  y  furent  mclez;  Néron. 
<}ui  éioit  à.  la  droite ,,  ayant  tenté  de  gîigner  la 
colline  qui  parcageoit  la  gaucke  des  ennemis  ,. 
pour  tomber  de-là  fur  les  Gaulois  de  cette  aile,, 
&L  n'ayant  pu  en  v^nir  à  bout,  prit*  quelques  xo- 
hort^s ,.  &  les.  menant  derrière  fon  corps,  de  r 
taille  ,.  il  albt:  tomber  par  fa  gauche  iur  Ja 
droice  où;  étoit  Afdrubal.    Cela  décida  de  la^ 
vidoirc,,cc  fut  une  boucherie  horrible.  Les  Car- 
thaginois pri&  de  front,  en  queiie  &c  en  flanc  ^^ 
furent,  enfin  obligez  de  céder.  Afdrubal  donna 
des  marques  d'une  valeur  héroïque  v  toujours 
expofë  au  plus  grand  péril, al  fbûtient  ceux,  qu^ 
combattent  ,&.  rallume  le  courage  de  ceux  qi^i 
font  fatiguez  ou  rebutez ,..  ramené  à  la  charge 
ceux  qui  ont  plié,. .&  rétabUt  par^tout  le  combat- 
Mais  enfin  voïant  que  la  Fortune  fe  déclare  pour 
l!énnemi,,il  dédaigne  de  furvivre  à  une  fi  gran- 
de armée  qui  a  fuivi  fa  réputation,. &  pouflànt. 
fen  cheval  au  milieu  d'une  cohorte  Romaine,, il. 
meurt  en  combattant,  comme  devoit  moHrir  un  ; 
fikd'Amilctr  ,.  &  le  frère  d'Annibal.  Jâmai&.les, 
Romains  n'avôient- tué  tant. d'ennemis. dans. un -> 
&uL  combat;   Il  y  eut  cinquante  fix  mille  hom* 
me&de  t4iez  du  côté  d' Afdrubal ,  cinq  mille  qua- 
tceicentde  pris..Quatre  mille  Romains.qui  étokntc 
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|rri{bntiiers  dans  le  camp  des  Carthaginois  >  fu- 
rent délivrez.  Cet  ^chec  des  Carthaginois  à  ce 
combat  du  Metaure  >  égale  celui  dts  Romains  à 
la  bataille  de  Cannes.  Cette  viâoire  ne  laillà 
pas  de  coûter  cher  au  vainqueur.  Il  perdit  près 
de  huit  mille  hommes  tant  Romains  qu'Alliez. 
"Néanmoins  Polybe  écrit,  tjue  du  côté  d'Afdru- 
l^al  il  ne  demeura  que  dix  «liUe  hommes  tant 
Carthaginois  que  Gaulois  ^  6£  que  Ïqs  Romains 
n'en  perdirent  que  deux  mille.  Mais  il  faut  né- 
çeflairement  qu'il  y  ait  une  faute  de  nombre 
4ans  ce  texte  de  Polybe  ^  S>c  une  marque  fûre  de 
cette  erreur  ,  c'eft  que  Je  lendemain  quelques 
coureurs  ayant  rapporté  à  Livius  ,  qu'un  corps 
de  Liguriens  &  de  Gaulois  échapez  du  combat» 
{q  retiroit  fans  chef,  &  qu'une  feule  troupe  de 
Cavalerie  fuifiroit  pour  le  défaire ,  répondit , 
Simffrom  ft'il  rejie  qttdqttescomiers  qui  aiJknt  annoncer 
U  n&tfVflk  de  notre  viÛoire,  Ce  mot  feroit  ridicule, 
s'il  n'y  avoit  eu  que  dix  milie  hommes  tuez  du 
^ôté  des  Carthaginois. 

La  nuit  fuivante  Néron  partit.ôc  s'en  retour- 
na dans  la  Fouille  avec  une  diligence  plus  gran- 
de que  celle  qu'il  avoit  faite  pour  venir  i  car  le 
£xiéme  jour  il  arriva  dans  ion  camp.  On  ne. 
conçoit  pas  comment  Annibal  peut  ignorer  ft 
iong-tems  fon  abfence.  La  faute  qu'il  fie  en  cette 
<)ccaâon  paroît  encoure  plus  grande  que  celle 
qu'il  avoit  ^ite  à  la  bataille  de  Cannes  i  car  il 
pouvoic  facilement  enlever  le  camp  de  Néron, 
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dont  on  avoit  amené  toute  la  force ,  Ce  mettre 
enfuite  avefc  toute  fon  armée  aux  troufles  du 
Conful ,  qui  avec  fept  mille  hommes  n'auroir 
pas  fait  une  longue  refiftance ,  &  s'étant  joint 
avec  ion  frère  Afdrubal,  il  eft  vifible  que  tous 
deux  ils  auroient  défait  l'autre  Conful  Livius , 
qui  n'àuroit  pu  tenir  contre  ces  deux  Armées , 
&  contre  deux  Généraux  de  cette  réputation  r 
ainfi  l'Italie  étoit  perdue  &  la  guerre  finie.  Mais 
quelque  Dieu  favorable  aux  Romains  détourna^ 
la  penfée  d'Annibal  de  tout  ce  qui  auroit  pÎF 
le  defabufer  &  l'inftruire. 

La  nouvelle  de  la  défaite  d^Afdrubat  caufa- 
dans  Rome  une  joye  d'autant  plus  grande  ,  que 
l'entreprife  de  Néron  avoit  paru  très-hardie, 
&  l'événement  très-douteux.  On  ordonna  des^ 
prières  publiques  de  trois  jours ,  &  pendant  ces 
trois  jours  tous  les  Temples  furent  remplis  d'une- 
foule  d'hommes  &  de  femmes ,  qui  avec  leury 
enfans  remercioient  les  Dieux  de  cette  protedion- 
toute  puiflante  qui  les  avoit  arrachez  a  la  cruelle* 
fervitude  dont  ils  étoient  menacez» 

Néron  en  arrivant  dans  fon  camp ,  fit  jetter 
dans  celui  d'Annibal  la  tête  d*Afdrubal  qu'it 
avoit  apponée ,  fit  paroître  devant  {es  retran- 
chemens  plufieurs  Africains  chargez  de  chaînes^ 
&  en  envoya  deux  à  Annibal  pour  lui  appren- 
dre tout  ce  qui  s'étoit  pafle.  Annibal  frappé  de 
ce  malheur  public  &  domeftique ,  dit  tje  recon^ 
ttois.  le  nudheureux  fort  de  Cartha^e ,  Ôc  levant  fon 
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camp  &  tous  fes  quartiers ,  il  fe  retira  dans  le 
païs  des  Bruttiens ,  ou  11  emmena  \vec  lui  tous 
ceux  de  Metapont  &  les  Lucaniens  qui  étoient 
fous  ion  obéiflance. 

Sur  la  fin  de  l'Eté  le  Sénat  ordonna  au  Con- 
ful  Livius  de  revenir  à  Rome  avec  fon  armée  , 
&  envoya  ordre  en  même  tems  à  Néron  l'autre 
Conful  de  s'y  rendre  aufli  î  mais  feul  fans  Cqs 
Légions  pour  faire  tct^  à  Annibal.  Les  deux 
Confuls  arrivèrent  le  même  jour  a  Prenefte ,  & 
de-la  a  Rome  au  milieu  d'une  foule  innombra- 
ble qui  étoit  fortie  au-devant  d'eux,  &  qui  s'em* 
prefïoit  pour  les  faluer ,  &:  pour  toucher  ces  mains 
vidorieufes  qui  avoient  fauve  la  République  & 
redonné  à  l'Italie  fes  beaux  jours,  en  écartant  le» 
épaiffes  ténèbres  dont  elle  étoit  couverte. 

Ils  furent  introduits  dans  le  Sénat  aflemblé 
au  Temple  de  Bellone.  La  après  avoir  rendu 
compte  de  tout  ce  qu'ils  avoient  fait ,  ils  de- 
mandèrent qu'on  remerciât  les  Dieu^x  en  leur 
nom ,  &  qu'on  leur  décernât  le  Triomphe  >  ce 
qui  leur  fut  accordé.  Voici  comment  on  régla 
l'ordre  &  la  manière  de  leur  Triomphe.  Com- 
me cette  grande  aâion  s'étoit  paffee  dans  k 
Province  de  Livius,  que  le  jour  du  contât  c'é- 
toit  Livius  qut  avoir  les  Aufpiees ,  &  que  fes 
troupes  étoient  âRome ,  on  ordonna  qu'il  triom- 
pheroit  fur  un  char  a  quatre  chevaux  fuivi  de 
lès  troupes  -,  &  que  fon  Collègue  Néron  ne  triom- 
ph^roit  qu'à  cheval  &  fans  aucunes  troupes.  Cet- 
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te  différence  ^  bien  loin  de  diminuer  la  gloire  de 
Néron  ^  fervoit  à  l'augmenter.  Tout  le  «londe 
fut  charmé  de  voir  que  celui  qui  étoit  fiipédeur 
en  mérite  j  cedoit  à  fôn  Collègue  le  plus  grand 
honneur  i  .&  on  relevok  d'autant  plus  le  Service 
qu'il  venoit  de  rendre.  Ceft  lui.,  difoit-on ,  qui 
■en  fix  jours  4  trarverfi  «  cheokd  tome  tétenduë  de  thaUe 
0"  a  défait  Afdmhal  *,  c'tfi  luii^  a  comkattu  en  même 
tems  les  deux  ijénér<mx ennemis,  tun  dans  UPoiiille  far 
la  feule  terreur  defem.  nom^  i^  î autre  enferfemne  dans  la 
Gaule,  ^uejfdtt  CoH^e.  triomphe  donc  comme  J*on  vour 
drafetrim^char  kflufieurs  chevaux  y  Je  inèriudfle  triom- 
phe cefi  celui  (pu  ton  voit  pajjèrfetr  un  feul cheval,  (S^ 
quand  même  Ngtoh  ne  triompheroit  qu'a  pied,  ilferoit 
toujours  plus  céUhre  0"  par  la  glaire  f4il  a  accptife  par 
ce  ^and  exploit  y  0" par  celle  qu'â.meriteparfet  modefiiè. 
Comme  c'eil  k  coi^ume  des  Romains  d'^ccom- 
pagnej  les  Triomphateurs  avec  des  chanfons 
toutes  remplies  de  brocards^  on  remarqua  qu'il 
y  en  eut  beaucoup  plus  fur  Néron  que  fur  fon 
Collègue.  J'ai  quitté  un  moment  Annibal  pour 
rapporter  une  cnofJê  mémorable  &  singulière , 
qui  Élit  voir  que  les  grands  hommes  n'ont  qu'à 
ie  repofer  de  leur  gloire  fur  le  jugement  public, 
qui  les  dédommage  toujours  avantageuîcment 
de  ce  que  leurs  Supérieurs  ou  leur  modeftie  leur 
font  perdre;* 

On  nomma  de  nouveaux  Confuls  pour  l'an- 
née fuivante,  &  on  élut  L.  Veturius  Philo ,  & 
Qj.  Cœcilius  Metellus ,  qui  eurent  ordre  d'ai- 
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Fer  contre  Annibal  dans  le  païs  des  Bruttiens. 
Mais  ils  n'entreprirent  rien  contre  lui  dans  tou- 
te leur  année.  Annibal  conftemc  de  Tcchec  qu'il 
avoir  reçu  ,  ne  donna  lieu  à  aucune  occafion  ,, 
&  les  deux  Gonfuls  ne  jugèrent  pas  a  propos  de 
l'inquiéter,  ce  qui  eft  pour  lui  un  très-grand  élo^ 
ge  >  en  effet  quelle  ioec  ne  fàlloit-il  pas  qu'ils 
enflent  de  lui  leul ,  puifqu'ils  n'ofoient  l'attaquer^ 
lors  même  que  toutes  fesaffaires  alloient  en  dé- 
cadence, &  que  tout  paroiffbit  lui  être  contraire  l 
Auffi  ne  {çauroit-on  dire ,.  iî  Annibal  n'étoit  pas 
plus  grand  &  plus  admirable  dans  l'adverlîté 

3ue"  dam  la  profperité.  Car  faifànt  la  guerre 
ans  un  pais  ennemi,  loin  de  fa  patrie  ,,&  avec 
une  armce  compofée  d'un  ramas  de  toutes  les 
nations,  qui  n'iâ voient  ni  les  mêmes  Loix,  ni 
les  mêmes  Coutumes,  ni  le  même  langage,  ni  les 
mêmeS' Sacrifices  ,^  ni  preique  les  mêmes  Dieux ,.. 
de  les  avoir  contenues  pendant  tant  d'années  & 
de  les  avoir  tenues  fi  obéïflantes  &  fi  bien  unies,, 
que  jamais  il  ne  (è  foit  élevé  le  moindre  mouve- 
ment entre  elles ,,  ni  la  moindre  révolte  contre 
leur  Général ,,  fiir-tout  après  tant  de  pertes ,  & 
lorfque  les  convois  &  l'argent  pour  leur  folde 
manquoient  abfolument,  .ôc  que  chaflees  durefte 
de  l'Italie  ,.  elles  étoient  poufTées  à  l'extrémité, 
du  païs  des  Bruttiens ,  c'eft  un  fiijet  digne  de. 
tadmiration  de  tous  les  hommes- 

Les  Romains,,  dont  tant  de  pertes  n*àvoienti* 
gu.  abattre  lecouragç  ,^ranimez^  par  ces  grandît 


Digitized  by 


Google 


Iliad.  Liv. 
ïxi.  au 
XQjnmen- 
cernent. 


160  A  N  N  I  B  A  L. 

iiiccez ,  prirent  toutes  les  mefures  que  la  ma- 
gnanimité &  le  courage  pouvoient  fuggerer , 
pour  achever  de  chafler  Annibai  de  l'Italie. 

Quand  Homère  décrit  la  déroute  des  Troïens 
pouiTez  par  Achille  ,  il  la  met  devant  nos  yeux 
par  cette  comparaison  :  Comme  on  voit  des  Logions 
de  Sauterelles  chajfées  d'une  Compaq  parla  violence  S 
feu  qu'on  aUume  de  toutes  parts. ^  Je  retirer  vers  unfieuve^ 
0^Jî  le  feu  les  pourjîàt  toujours  ,  s'enïèvelir  dora  fes  on- 
jdes  y  on  voit  de  néme  les  Tnyens  chajfex.  par  le  divin 
fis  de  Pelée  Je  précipiter  dans  les  eaux  profondes  du  Xan~ 
the  avec  leurs  chars  tST  leurs  chevaux.  Cette  image 
repréfenie  parfaitement  la  fuite  des  Carthagi- 
nois ,  qui  chalTez  de  tous  cotez  par  les  Légions 
Romaines  ^  fe  retirent  à  l'extrémité  de  l'Italie 
xout  prêts  a  fe  jetter  dans  leurs  vailTeaux  pour 
regagner  l'Afrique. 

Scipion  nommé  Conful  malgré  fa  grande 
jeunelTe  ,  eut  ordre  de  paffer  en  Sicile  ,  & 
Licinius  Craffus  qu'on  lui  avoir  donné  pour 
Collègue,  fut  envoie  dans  le  pais  des  Bruttiens. 
Mais  l'Eté  il  s'éleva  une  fi  grande  pefte  dans 
le  camp  des  Romains  &  dans  celui  des  Cartha- 
ginois ,  &  ces  derniers  furent  de  plus  fi  abat- 
tus par  la  famine  qui  fe  joignit  à  la  pefte,  que 
ni  les  uns  ni  les  autres  ne  furent  en  état  de 
rien  entreprendre  de  confidérable.  Ce  n'étoit 
plus  tant  une  guerre  que  des  courfes  de  partis 
qui  fortoient  plutôt  pour  piller  que  pour  com- 
tetre,   La  Garnifon  Romaine  qui  étoit  à  Rhe- 
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gè ,. profita  de  ce  tems-là  pour  recouvrer  la  viUe 
de  Locres  qui  avoit  embrafTé  le  parti  d'AnnibaL 
Sur  quelque  intelligence  qu'elle  avoit  dans  la 
place  ,  elle  5'approcna  de  nuit  d'une  de  Cgs  deux 
Citadelles,  efcalada  Ces  murailles,  &  s'en  empa- 
ra après  un  grand  meurtre.  La  Garnifon  Car- 
thaginoise qui  la  défendoit ,  fe  retira  dans  l'au- 
tre Ckadelle.  Annibal  en  étant  averti,  &  voïant 
de  quelle  importance  il  étoit  pour  lui  de  con- 
ièrver  cette  place ,  marcha  aufecours ,  &  fit  tous 
(es  efforts  pour  reprendre  la  Citadelle  qu'il  avoit 
perdue.  Cette  nouvelle  portée  à  Scipion  en  Sici- 
le ,  il  partit  fans  différer  avec  une  Flotté  &  entra 
dans  ta  place  av^t  le  coucher  du  Soleil.  Anni- 
bal avoit  déjà  appliqué  les  échelles.  Les  Romains 
ranimez  par  l'arrivée  de  Scipion ,  fisnt  une  fu^ 
rieufe  ^rtie.  Annibal  (cachant  que  Scipion  étoit 
préfent ,  fit  Tonner  la  retraite  ,  &  la  garnifon 
abandonna  l'autre  Citadelle ,  &  le  fuivit.  Scipion 
punit  les  principaux  auteurs  de  la  révolte,  laiflà 
dans  la  place  Pleminius  pour  Commandant ,  & 
s'en  retourna  à  Mefline. 

Pendant  que  ces  chofes  Ce  paiToient ,  les  Ro- 
mains allarmez  de  ce  que  cette  année-là  il  étoit 
tombé  plufieurs  fois  une  pluïe  de  lierres,  con- 
fukerent  les  Livres  des  Sibylles  où  ils  trouvèrent 
cette  prophétie  :  ^ue  comme  un  ermemi  étranger  avoit 
forte  la  tuerre  en  Italie  ,  lefadmoïen  de  le  vaincre  c^ 
de  ten  chaffer ,  c  étoit  défaire  venir  de  Peffinonte  ta  Déeffe 
fi*m  Reliait  la  mère  Idéene.  On  confulta  l'Ocaclo 
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de  Delphes  qui  répondit  conformémenc  i  H 
prophétie  :  Qt^ds  o^tuniroiem  cette  Déejfe  par  k  moim 
du  Roi  Attaius  ,  &^  qn  lorjfiils  tattroiem  (^îâuàe  à 
Rame  ,  il  falkit  la  foin  recevoir  fâr  le  fins  homme  de 
ken  de  U  vilk.  On  envoya  des  AmbaiTodeurs  i 
Pergame  au  Roi  Attalus  qui  les  mena  à  V&ffu 
nonte  ,  Se  leur  &c  délivrer  une  pierre  que  les 
Phrygiens  adoroient  comme  la  mère  des  Dieux^ 
Ces  AmbalTadeurs  dépêchent  à  Rome  Valerius 
Fako  pour  leur  annoncer  l'arrivée  de  la  DéelTe. 

Cependant  on  élit  à  Rome  de  nouveaux  Con^ 
fitls ,  £c  on  nomme  Cornélius  Cethegus  ^  Sem. 
promus  Tuditamis.  On  décerne  la  Toscane  à 
Comehus»  &;  les  Bruniens  à  Sempronins.  Alors 
on  reçoit  à  Rome  la  nouvelle  que  la  Déeâè  efl 
déjà  a  Terracine  »  &  Voilà  le  Sénat  crès<^mbar- 
S2Sé  i  choidr  le  plus  homme  de  bien  pour  la 
lecevotr.  Tous  les  principaux  afpiroienc  à  cet 
honneur  y  £c  préfèroient  la  gloire  d'être  choifîs 
i  tous  les  honneurs  &  à  tous  les  commande* 
mens  qui  pourroiem  leur  être  accordez  par  le 
Sénat  &  par  le  peuple.  Enfin  le  choix  tomba  Cui 
P.  Scipdoa  y  fils  de  Caeus  qui  avoiç  été  tué  en 
ETpagne  >  ietuoe  hcnnme  qui  n'étoit  pas  encore 
en  ^e  d'être  Quefteur.  Quelle  gloire  pour  un 
Ikomme  de  cet  âge  ^  de  remponec  le  prix  de  k 
Êtgeâe  dans  une  ville  pleine  de-  pedî(>iuiages  re* 
commandables  pas  leur  vertu  < 

Scipion  s'étâm  tcnda  a  Oftie  avec  les  prin* 
cipales  Dames  die  la  ville  qui  êavtnt  nommées 
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pour  jcettc  honorable  commHfion  ,  s'avança  en 
pleine  mer ,  reçue  la  Déeflè  des  main»  des  Prê- 
tres qui  la  coMtduifoient ,  ôi  h  remit  entre  les 
mains  de  ces  Dames ,  qui  fe  relayant ,  la  portè- 
rent a  Rome  ic  la  placèrent  dans  le  Temple  de 
la  Viâoire.  Toute  la  ville.ctoit  fbrtie  au><levanr> 
xlans  les  rues  où  elle  devoit  pafTer  >  il  y  avoit 
des  encenioin  à  toutes  les  pones  ,  l'air  étoit 
embaumé  de  l'encens  qu'on  y  bruloit»  âc  retenu 
tiâbtt  d'acclamatiofis  te  de  prières.  On  la  con- 
|utoit  de  Tenir  defon  bon  gré  habiter  1^  ville  de 
Rome  &  de  lui  être  favorable.  Cette  pr^ceâLoii 
.cntia  i  Rome  le  quatorze  d'Avril  Ce  jour-li 
Bit  une  fête  folemneUe ,  £c  on  célébra  des  Jeux 
^ni  furent  appeliez  Aiegaia/ÙL 

Les  Romains  qui  avoknt  déjà  recouvré  la  SL 
cile ,  la  âarda^e  »  l'Efpagne  «  6c  cbaEe  Annibal 
-deprefi^ne  toutes  les  places  qu'il  occupoit  en  Ita** 
lie,  exécutèrent  le  grand  defletn  qu'ils  avoient  d&* 
ia  iixmé,  dcEaite  milèr  Scipion  en  Aâique  maL 
ficé  l'oppofîtioa  ae  Fabius  Maxknus»  qui  n'ou- 
oboit  rien  pour  l'empccber ,  qui  proteftoit  que 
c'était  la  ruine  fuie  de  l'Italie  %  fk  qui  aiLoit  criant 
dans  les  Cnnfrils  Ôc  dans  les  AiTemblées  du  peu- 
fie  :  ^Unefif^^  i  ScipiaB  iipàr  Amvht,  s  il 
m'emmenoit  encan  umks  ks  fines  ifti  mer  nftaietue»lta^ 
ht\np4^aat  U  jeinteffe/k  vamef  efierames^tn  Um 
ferfmM  ttJfOMdMner  kaa  ftm ,  éearsfiatmes,  km 
enfins,  &  leur  ville,  mx  fortes  de  Uquelle  ilv9jf9it  m 
fjiiiffiM  imem  pÊfftefrjà  ÂimjmKf  imdndbU, . 
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Malgré  cette  oppofîtion  Scipion  pactic:)  pa£à 
à  Carthage ,  &  tran(porta  dans  le  lein  de  ceœ 
ville  ennemie  la  guerre  qu'elle  avoitofé.  porter 
jufqu'aux  murailles  de  Ronie-  : 

Le  Conful  Sempronius  qui^  marcKoit  vers  le 
•pais  des  Bruttiens ,  eut  une  rencontre  avec  An- 
nibal  fur  les  terres  de  Crotone.  Ge  ne  fut  pas 
une  bataille ,  mais  un  combat  tumultueux  fait 
par  des  troupes  feparées.  Le  Conful  fut  battu  ^ 
perdit  douze  cens  nommes  &cCe  retira  avec  pré* 
cipitation  dans  fon  camp  »  où  les  etmemis.  n!o^ 
ferent  le  fuivre. 

La  nuit  fuivante  il  envoîa  ordre  à  Liciniui, 
:qui  commandoit  près  de>là  un  corps  de  trou- 
pes, de  lui  amener  Ces  Légions.  Les  deux  Aiv 
niées  étant  jointes, Sempronius  doMna  unegran^ 
de  bataille  à  Annibal,&  avant  que decommei^ 
cer  la  charge  ,  il  adrefla  Cts.  prières  à  la  Fortune 
-appellée  PrimigenU,  &  lui  voiia  un  Temple  fi 
^lle  lui  accordoit  la  vidoire.  La  Déefle  agréa 
fon  vœu ,,  les  Carthaginois  furent  battus  &  mis 
en  fuite.  On  leur  tua  quatre  mille  hommes,  on 
fît  trois  cent  prifonnier s  6c  on  prit  onze  Enfei- 
gnes.  Annibal  déconcerté  par  cet  échec  >  retira 
ion  Armée  de  la  mena  à  Crotone..  Le  Confia 
-profitant  de  fa  retraite  ,  attaqua  la  ville  de 
Clampetia  &  la  prit  d'affaut.  Toutes  les  autres, 
villes  moins  conudérahks  fè  rendirent  volontai^ 
vfement- 

L'année  Suivante*  eut  poux,  Cpnfuls  Cn^  $er^ 
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.  viliasCœpio,&C.  Servilius.  Magon  frère  d'An- 
nibal,  qui  ctoit  pafle  dans  les  Gaules  avec  des 
troupes  pour  fe  joindre  a  Annibal ,  &  qui  avoir 
fait  ibulever  prefque  toute  la  Tofcane,  fut  battu 
&  fon  blefle  dans  un  combat  que  lui  donnèrent 
Quintilius  Varus  &  le  Proconfùl  M.  Cornélius. 
Scipion  ne  fut  pas  plutôt  pafTé  en  Afrique  , 
que  Rome  retentit  du  bruit  de  fes  glorieux  ex^ 
ploits  &  de  fes  vidoires,  qui  obtigerent  les  Car- 
thaginois â  envoyer  à  Annibal  te  à  Magon  des 
députez,  pour  leur  ordonner  d'abandonner  Vî- 
talie  fie  de  venir  au  fecours  de  leur  Patrie  déjà 
réduite  à  Textrémité. 

Quand  Annibal  reçut  ces  ordres  ,  il  venoit 
encore  d'être  battu  à  Crotonc  par  le  Conful  Cv 
ServiHus.  On  ne  comprend  point  comment  ce 
cc»nbat  a  échappé  à  la  diligence  des  Hiftoriens. 
Valerius  Antias  eft  le  feul  qui  en  parle  y  &c  qui 
a/Ture  que  les  Carthaginoisperdirem  cinq  mille 
hommes  en  cette  occafion.  Toutes  ces  grandes 
pertes  avoient  fi-peu  abattu  le  courage  d' Anni- 
bal, qu'ayant  entendu  les  ordres  que  ces  déptt* 
tez  lui  apportoient ,  il  en  frémit  de  rage  jufqu'a 
verfer  des  larmes,  J/jy  a  long-tems ,  dit-il ,  qu'on 
me  rafpeliefar  des  voej/es  détournées  en  refufànt  de  m'en^ 
*uoter  des  recrues  &  de  tarmii,  Aujourahui  on  me  rap-- 
felle  pàf  des  ordres  formek.  Annibal  rièfl  point  'vaincu 
far  les  Romains  qu^^il  a/ijôuvent  battus  &mif  en  fuite  > 
d  ne  tejl  que  par  t envie  &  par  toppojttion  opiniâtre  dk 
^Send  de  CartHage,  Ce  m-firafp4»  tant  Scipion  qui  fi 
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réjouira  <^  mù  s'ênorpêièi&rA  et  retour  fie  m  de  home  m 
quel  Je  fuis  forcé ,  que  Hannon  qui  n'd^ânt  fâ  ^Ainmre  - 
ma maifonfar ttautres  voies j  dtnutvémoien  detacct* 
hierfius  les  ruines  de  Cartiui^ 

Aonibal  fans  différer  un  moment,  fît  embar* 
;quer  {on  armée.  Avant  Con  départ  il  fit  pafTer 
au  fil  de  l'épée  ouelques  troupes  du  pâïs  qui 
avoient  refuie  de  te  fùivre,  &  qui  s'étoient  réfu- 
giées dans  le  Temple  de  Junon  Lacioienne.  La 
lainteté  de  cet  afîle  ne  pat  le>  fàuvèr  de  fà  fù* 
reur  p  ^  pour  laifTer  un  monumeot  durable  de 
fes  aûions ,  il  éleva  dans  ce  Temple  un  autel , 
fur  lequel  il  fit  graver  une  magnifique  infcri^ 
ption  où  cous  ^s  exploits  furent  détaillez  en 
Lettres  Grecques  •&  Puniques. 

Jamais  komme  n'a  marqué  tant  de  douleur 
en  quittant  Ùl  patrie  pour  aller  en  exil,  qu'An* 
nibal  en  témoigna  ijuand  il  quitta  cette  terre  en- 
nemie. £t  ce  qui  eu  encore  plus  fin^ulier ,  les 
Romains  ne  lurent  pas  plus  affligez  de  rarrivée 
des  Carthaginois  en  Italie ,  qu'ils  le  ^renc  de 
leur  départ,  ^  ils  fè  pjaignoient  de  leurs  Géné- 
raux qui  ne  les  avoient  pas  retenus  félon  les  or^ 
dres  qu'ils  leur  eo.  avoient  donnez  :  car  ik  crai- 
gnoient  Tiflinc  d'une  guerre  ,  dont  tout  l'effort 
alloit  tomber  fur  nne  feuk  armée  &  ^  un  feul 
chef  C'ejl  U  fcene  mù  tf  iHuu^ée  ,  difoient-iis  ,  & 
mafasledof^*  Fabius  AUximm,€eormi fetfinaa- 
ge  qui  ^vim-d/e  mourir^  afrétbt  mille  fiisle  grattdçomèvit 
fàfi  fréfan.  U  a  fMé  &  dvec  r^fon  ,  qi^Amial 
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finit  pbts^  redoutaklt  dans  fin  fnfn  fais  qn^il  ne  tmjoH 
été  aux  portes  Je  Ritme.  Ce  fiefirammS;yphax  homme 
dîme  hâryahefam  conduite ,  ni  un  Afibruhal  qui  ne  fiait 
^fiar,  ni  une  armée  ranu^ée  à  la  hke  <T  compojee  de 
faijans  mal  armex.  (fue  Scifion  aura  a  combattre.  Il  orna 
en  tête  Annihal  né  fnfque  dans  ie  can^  defimpere ,  dom 
la  'valeur  a  été  fi  cêlâre,  Annihal  nourri  &  élevé  dans  les 
armes  dès  fin  enfance ,  parvenu  à  commander  en  chef 
arvant  fte  détrt  devenu  homme ,  fti  a  vieiUi  dam  lefiin 
de  la  viéioirty  Ct  (pu  a  rempli  des  momunens  de  fes  gran- 
des aéhons  les  Ejpa^s  ,  les  Gaules  CT  toute  t  Italie ,  depuis 
les  Alpesj$f(pta  la  mer  \  qui  mené  une  année  endurcie  à 
fin^fir  ce  qui  afvant  lui  panifiait  au-deffitf  des  f>rces  hu- 
maines y  une  armée  cent  fins  teime  dujang  Romain,  & 
qui  renfarie  des  dépoUiUes  fans  nombre.  Scipion  trouvera 
devant  lui  dans  le  combat  une  infinité  de  Chefs  qui  om 
tué  de  leurs  maim  nosGénéraux ,  &  parcouru  en  vain- 
queurs nos  can^s  Ct  nos  villes,  AujourJthuiumsnos  Ma- 
pflrats  enfemble  ne  font  point  porter  devant  eux  tant  de 
faifixanx  qt^Annibal  en  pomrott  fiùre  marcher  devant 
bti  ,  filpnduifoit  tous  ceux  fi*ila^ag9t!(^  par  le  meurtre 
de  nos  Capitaines,  • 

Après  toutes,  ces  triftes- réflexions  ,  la  peur 
^'olFenfer  les  Dieux  par  leur  ineratinide  >  les 

1>oru  â  ordonner  des  letes  &  êi^s  facrifices,  ^our 
es  remercier  de  ce  qu'ils  fè  voïoiem  poflefl'eurs 
de  l'Italie  après  feize  années  d'une  û  cruelle 
guerre. 

Cependant  Annibal  porté  par  un  vent  favo- 
rabk ,  approchoit  du  rivage  d'A&ique.  Il  or. 


Digitized  by 


Google 


168  A  N  N  I  B  A  L 

donna  a  un  matelot  de  monter  au  lùut  du  mit 
pour  reconnoître  l'endroit  où  ils  alloient  pren- 
dre terre.  Le  matelot  étant  monté ,  lui  cria  que 
la  proue  étoit  tournée  vers  un  lieu  où  il  y  avoit 
un  tombeau  ruiné.  Annibal  regardant  cela  com- 
me un  préfage  flinefte ,  lui  commanda  de  pafTer 
outre ,  &c  alla  defcendre  i  la  petite  Leptis,  d'où 
il  mena  fon  armée  à  Adrumette ,  àc  après  l'avoir 
laifle  repofer  quelques  jours ,  il  marcha  en  dili- 
gence à  Zama ,  qui  eft  a  cinq  journées  de  Car- 
thage.  La  ayant  appris  les  grands  prôgrez  que 
Scipion  avoit  déjà  faits ,  &  ne  voyant  aucune 
apparence  de  pouvoir  rétablir  les  affaires  par 
les  armes ,  il  envoya  demander  une  conférence 
a  Scipion  qui  ne  la  refiiià  point.  On  convient 
d'un  lieu  entre  les  deux  camps  i  fie  les  deux  Gé- 
néraux avec  une  troupe  d'élite  qu'ils  laifTent  a 
une  égale  diflance  ,  s'avancent  au  milieu  fui  vis 
<:liacun  de  leur  Trucheman. 

Annibal  parla  le  premier ,  &  par  un  long 
difcours  il  tacha  de  porter  Scipion  à  accorder 
la  paix  au*  Carthaginois  ;  Scipion ,  lui  dit-il  , 
fiu'ueneZ'-'Vous  de  tinconjlmce  de  la  Fortune  qui  rewverfe 
fiwvem  ceux  qu'elle  a  le  plus  élevez,  O*  qui,  Montheaum 
<oup  de  fomjoirfur  tomes  les  chofes  humaines ,  le  déploie 
mxcplus  etinfilence  dans  les  apures  de  la  guerre,  il  ne 
faut  pas  en  àiler  chercher  des  exemples  bien  loin ,  ni  dans 
Us'  anciennes  hifioires ,  vous  en  voye-;^  un  bien  finfihle 
devant  vosyeux.  Jçfiis  cet  Atmbal ,  qui  après  la  ba- 
taille de  Carmes  m* étant  remk  nuére  deprejque  toute  tl- 
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titaliCy  fartai  mes  armes  viâorieufes  jufqu^aux  portes  de 
Rome  ,&  cannai  à  cinq  miUes  de  vos  mitrailles.  Là  je 
m'arrêtai  foftr  délibérer  ce  que  je  devois  faire  de  'vous  (T 
de  votre  patrie.  Et  aujourd'hui  je  me  vois  en  Afrique  , 
moi  Africain  réduit  a  venir  vous  demander  la  paix  à  vous 
Romain ,  <!s^  traiter  avec  vous  de  monjàlut  0^  de  celui 
de  Garthage.  Si  vous  confidere^,  bien  ce  ^and  revers , 
vous  compterez,  moins  fur  vos  projperite:;^  préjèntes  ,  dSf* 
pour  ne  pas  vous  expojer  à  perdre  le  nom  que  vous  ave:^ 
acquis  dans  une  Jtforijfmte  jeuneffe ,  vous  accepterez,  nos 
offres  &  vous  nous  accordere:^  U  paix.  La  Sicile  ,  la 
SardaiffK  &  les  Ejpagnes  feront  au  peuple  Romain  , 
fans  que  nous  puifjtons  jamais  les  repeter  par  nos  armes. 
Toutes  les  ijles  qui  font  entre  l'Italie  &  i  Afrique  vous 
demeureront,  ^tiefr-ce  que  la  guerre  pourra  vous  donner 
davantage  ?  En  faifant  par  ce  Trmté  la  fureté  des  Car- 
thaginois y  Vous  affûrerex.  'votre  gloire  Ô"  celle  du  nom 
Romain. 

Scipion  répondit  a  Annibal  par  un  long  dif-. 
cours  ,  dont  la' fin  fut  :  que  ce  nétoit  pas  au  vain- 
cu à  faire  le  partage  du  vainqueur ,  <i7*  qu'il  fallait  que 
les  Carthaginois  fe  remijfent  entièrement  à  la  dijcretion  des 
Romains ,  ou  que  dès  fc  lendemain  on  décidai  par  les  ar- 
mes ,  laquelle  des  deux  villes  de  Rome  ou  de  Carthage 
ferait  lamaitrejfe  du  monde ,  i^*  domteroit  la  Loi  à  toutes 
les  nations. 

Après  cette  conférence  ils  fe  retirèrent  cha- 
cun dans  leur  camp,  &  le  lendemain  à  la  pointe 
du  jour  ils  mirent  leurs  troupes  en  bataille,  avec 
lant  de  capacité  &  d'art ,  que ,  comme  dit  Ho- 

Tome  IX.  Y 
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mère ,  fi  Mars  &  Bellone  avoient  parcouru  les 
deux  armées ,  &  vifité  tous  les  rangs ,  ils  n'aii- 
roient  pu  y  trouver  la  moindre  chofe  a  repren- 
dre. Scipion  lui-même  donna  de  grands  éloges 
à  la  difpofition  qu*avoit  fait  Annibal. 

Le  combat  rat  long ,  fort  opiniâtre ,  &  di- 
verfific  par  des  accidens  étranges  &  fineuliers: 
mais  enfin  la  viâioire  fe  déclara  poiH  les  Ro- 
mains. Les  Carthaginois  perdirent  vingt  miUe 
hommes  tuez  fur  la  place.  On  fit  autant  de  pri- 
fonniers,  &  on  leur  prit  cent  trente-trois  Enfèi- 
gnes  &  onze  Elephans.  Scipion  ne  perdit  pas  plus 
de  quinze  cens  hommes.  Annibal  après  avoir 
fait  tout  ce  qu'on  pouvoir  attendre  du  plus 
grand  capitaine ,  fe  retira  à  Adrumette  &  de-lâ 
a  Carthage  où  il  déclara  en  pleine  affemblée, 
qu'il  n'y  avoit  pour  eux  de  reffource  que  dans 
la  paix. 

Il  y  eut  fur  cela  plufieurs  affemblées.  On  en- 
voya par  deux  fois  a  Scipion  des  députez  en 
état  de  (upplians.  Scipion  leur  diâ:a  les  condi- 
tions qu'il  leur  impofoit,&  leur  ordonna  d'aller 
les  déclarer  à  Carthage.  La  le<îlure  en  étant  faite, 
Gifcon  qui  avoit  toujours  été  oppofé  à  Annibal, 
voulut  empêcher  le  peuple  de  les  recevoir,  &  il 
étoit  favorablement  écouté  de  la  multitude.  An- 
nibal indigné  de  cette  oppofition  fi  impruden- 
te, &  qui  allolt  achever  l'entière  ruine  des  Car- 
thaginois ,  s'approcha  de  lui ,  le  prit  par  le  corps, 
te  le  tira  par  force  de  la  Tribune.   Cette  aâioa 
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violence  faite  dans  une  ville  libre  ,  parut  très- 
infolente  >  Se  excita  un  grand  murmure  dans' 
TAdèmblée.  Annibal  «tonné  de  cette  liberté  du 
peuple ,  que  la  guerre  ne  connoilToit  point ,  dit 
pour  calmer  les  efprits  :  Jefiisfirti  de  Caréné  à 
ta^e  de  neuf  ans  ^jjjttfs  revenu  trente-fix  am  aprèsifj 
enis  ff4'Voir  parlement  tort  de  U  ffterre ,  (es  Lotx  O* 
Jès  lifiges  ,  dont  U  Fortune  tout  pwuque  que  particulière 
m'a  inpntit  defms  mon  enfance  «  maisfigtore  ks  Loix , 
les  mofârs  &  les  Coutumes  de  vos  AJJèmhlées  de  ville  , 
&  c'^  à  vous  k  me  les  enfeigier,  kvxù.  ai'ant  excufé 
fon  imprudence  ,  il  ht  un  long  difcours  pour 
faire  voir  que  la  paix  qu'on  leur  ofTroit ,  n'é- 
coit  point  injufte  j  que  fes  conditions  étoiexit 
même  plus  douces  qu'ils  ne  dévoient  l'elperer 
•dans  Tetat  où  ils  fè  trouvoient ,  &  qu'elle  étoit 
nécef&ire. 

Les  députez  qu'on  avoit  envoyez  a  Rome, 
«tant  revenus  avec  k  radiation  du  Traité ,  lorf- 
qu'il  fut  queftion  de  iàire  le  premier  payement 
des  dix  mille  talens  qui  avoient  été  impofez,& 
<][u'ils  dévoient  payer  en  cinquante  années  deux 
cent  talens  par  an,  voila  toute  l'alTemblée  qui  fe 
met  a  pleurer  &  à  jetter  de  grands  cris.  Annibal 
s'éf  ant  pris  à  rire ,  Afdrubal  fiirnommé  Hœdus 
lui  en  ht  un  crime  >  il  dit  qu'il  étoit  étonnant 
qu'il  pût  mt  dans  ce  deiiil  public ,  lorfque  tout 
le  monde  fbndoit  en  lairmes,  lui  fur-tout  qui 
ctoii  la  caufè  de  tous  cts  pleurs.  Annibal  re^ 
pouâà  cette  in£ike  par  ées  paroles  pleines  de 
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fens  :  Ces  ris  que  vous  blame:^^ ,  dit-il ,  ne  font^mt 
Jt  fort  hors  defaijon  que  vos  larmes  impertinentes^,  ^uand 
on  nous  a  oté  nos  armes  ,  qu'on  a  hrulé  nos  vaijfeaux , 
quon  nous  a,  interdit  toute  guerre  étrangère  ,  c'etoit  dors 
qu'il  fallait  pleurer  :  car  voilà  le  coup  mortel  qu'on  nous  a 
porté.  Mais  nous  ne  ferttons  des  maux  publics  que  ce  qui 
touche  nos  fortunes  particulières  ,  «^  rien  ne  nous  afflige 
que  la  perte  de  notre  argent,  ^uand  on  a  dépoUiUé  Car- 
thage,  &  qu'on  ta  mije  toute  nue  &^  fans  armes  au  mi- 
lieu de  ces  nations  d'Afrique  toutes  armées ,  perfonne  n'a 
gémi  y  perfonne  n'a  verfe  une  feule  larme  i  ^  aujourd'hui 
parce  qu'il  faut  que  chacun  contrihuë  au  premier  paiement 
d»  Tribut  qui  a  été  impofé  ,  vouspleure^,  tous  comme  dam 
des  funérailles  publiques.  Ah  que  je  crains  que  vohs  fen- 
tiex,  bien -tôt  que  vous  avex,  pleuré  pour  des  maux  tres-^ 
légers  j  • 

Tite-Live  affûre  qu'il  y  des  Auteurs  mii  ont 
écrit,  que  d'abord  après  là  bataille  Annibal  s'em- 
barqua pour  aller  a  U  Cour  d'Antiochus.  Cela 
étoit  fondé  apparemment  fur  ce  que  Scipion 
ayant  fait  demander  aux  Carthaginois  qu*on  lui 
livrât  Annibal  ,  les  Carthaginois  répondirent 
qu'Annibal  n'étoit  plus  en  Afrique.  Mais  c'étoit 
un  menfbnge  :  car  Annibal  après  la  ratification 
du  Traité  de  paix  &  le  départ  de  Scipion  ,  de- 
meura encore  fix  années  à  Carthage  jufqu'au 
Confijlat  de  Caton  &  de  L.  Valerius  ilaccus.  Ce 
ne  fut  que  cette  année-là ,  que,  pour  fe  dérober 
à  la  haine  de  fes  Citoïens  qu'il  avoit  ofFenfez  par 
des  nouveautez  qu'il  avoit  introduites ,  &  en.- 
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cote  plus  pour  éviter  d*ctre  livré  aux  Romain^ 
qui  avoient  envoie  des  AmbafTadeurs  a  Cartha- 
ge  le  demander ,  fur  ce  qu'on  avoit  appris  a  Ro- 
me qu'il  s'étoit  lié  avec  Antiochus ,  &  qu'il  avoit 
fait  un  traité  avec  lui  pour  leur  faire  la  guerre  , 
il  réfolut  de  s'évader.   Mais  comme  il  étoit  ob- 
fervé,  il  ufa  d'une  grande  prudence.  Le  jour  qu'il 
avoit  pris  pour  fa  fuite  ,  il  fut  tout  le  jour  a  la 
place  publique  pour  éloigner  tout  foupçon  de 
Ion  deflein.  A  l'entrée  de  la  nuit  il  fortit  fecr-e- 
tement  fuivi  feulement  de  deux  de  fes  domefti- 
ques ,  Ôc  Ce  rendit  dans  un  lieu  où  il  avoit  fak 
préparer  des  chevaux.    Là  il  monta  à  cheval  6c 
ht  tant  de  diligence ,  que  le  lendemain  matin  il 
arriva  à  la  Tour  qui  porte  fon  nom,  6c  qui  éft 
fur  le  bord  de  la  mer  entre  Acholla  &  Tnapfe. 
Il  y  avoit  là  un  vaifleau  tout  prêt  fur  lequel  il 
pafla  le  jour  même  à  l'ifle  de  Cereina,  où  il  trou- 
va plufieurs  vaiflfeaux  chargez  de  marchandifes. 
Des  qu'il  fut  defcendu,  les  Marchands  &  les  Pa- 
trons allèrent  en  foule  pour  le  faluer.  Comme 
un  autre  Ulyfle ,  il  leur  fit  une  fauffe  confiden- 
ce ,  &  leur  dit  que  Carthage  l'envoyoit  Am- 
tadadeur  à  Tyr.  Mais  craignant  que  quelqu'un 
de  ces  vaifTeaux  ne  partît  ta  nuit  ôc  n'allât  an- 
noncer à  Thapfe  ou  a  Acholla  qu'on  l'avoit  laif 
fé  à  Cereina ,  il  fit  préparer  un  iàcrifice  &  un 
grand  repas  «uquel  il  pria  tous  ces  marchands  Se 
ces  pilotes  i  &  afin  qu'on  pût  fouper  à  l'ombre  , 
car  on  étoit  alors  au  cœur  de  l'Eté,  il  fe  fervit  des 
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voiles  &  des  mâts  de  quelques  vaifTeaux  ^  &  lit 
ime  tente  fisrt  fpatieule  Cur  le  rivage.  La  chère 
fut  aulfi  grande  que  l'avoit  pu  permettre  le  peu 
de  tems  qu'on  avoit  eu  pour  fe  préparer.  On  but 
jufques  bien  avant  dans  la  nuit.  Annibal  trouvant 
un  moment  favorable  pour  fe  dérober  uns  être 
vu ,  fit  voile  &  arriva  heureufement  à  Tyr , 
où  il  fiit  reçu  par  les  Fondateurs  de  Cacthage 
comme  dans  une  autre  patrie.  U  n'y  fcjourna  que 
peu  de  jours,  &  navigea à  Ancioche.  Il  trouva 
que  le  Roi  en  étoit  parti,  &c  il  apprit  que  fbn  ûh 
étoit  à  Daphné  oà  il  célébroit  des  jeux  folemnels. 
Il  alla  l'y  trouver.  Le  jeune  Prince  le  reçut  avec 
beaucoup  de  politeffe.  Il  ne  s'arrêta  point ,  & 
^la  à'£pndè  oii  il  trouva  Antiochus  encore  iiir 
certain  &c  flottant  ^r  la  guerre  contre  les  Ro- 
mains. Son  arrivée  acheva  de  le  déterminer. 
Pendant  qu'il  fut  i  Ephefe  »  il  arriva  une  avan- 
ture  qui  mérite  d'être  rapportée. 

Les  Ephefiens  avoient  chez  eux  un  philofb- 
phe  Peripateticien  nommé  Phormion,  pour  le- 
quel ils  avoieitt  une  eftime  crcs-finguhere.  Ils 
crurent  ne  pouvoir  mieux  recaler  Annibal  qu'en 
lui  faifant  entendre  leur  Philofophe.  Ils  lui  prô- 
poferent  d'aller  à  fbn  auditoire  :  ce  qu' Annibal 
accepta  très-volontiers.  Ils  le  mènent  donc  avec 
un  grand  concours  de  peuple.  Phormion  fît  un 
difcours  de  plufieurs  heures  fur  le  devoir  du  Gé- 
néral d'Armée  &  fur  tout  l'art  de  la  guerre.  Les 
£phefïen$  charmez  «  demandèrent  a  Annibal  ce 
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qu'il  penfbit  de  ce  perfonnage.  Annibal  s'expli- 
quant  affez  mal  en  Grec  ,  mais  avec  une  fran- 
chife  digne  de  lui ,  dit  :  quil  avoit  ken  'vh  en  fa 
'Vie  des  vkiïïards  rddotter  y  mais  qu'il  n'avo/t  jamais  vit 
un  fks  forfait  radotteur  que  leur  Philofofhe.  En  effet 
quelle  ailrrogance  ,  ou  plutôt  quelle  démence  & 
quelle  démangeaifon  de  parler  cfans  ce  Grec ,  qui 
n'avoir  jamais  vu  l'ennemi,  ni  même  un  camp, 
qui  toute  fa  vie  avoit  été  éloigné  de  toute  fon- 
âion  publique ,  de  fe  mêler  de  parler  de  l'art  de 
la  guerre  devant  Annibal ,  qui  avoit  difputé  tant 
d'années  l'Empire  aux  Romains  vainqueurs  de 
toute  la  Terre  >  *        ^ 

Antiochus  faifoit  toute  forte  d'honneurs  à  An- 
nibal ,  comme  au  Capitaine  le  plus  propre  à  lui 
procurer  de  grands  iuccez  dans  la  guerre  qu'il 
méditoit ,  &  il  avoit  avec  lui  de  fréquentes  con- 
férences. Annibal  fidèle  à  la  haine  qu'il  avoit  jurée 
aux  Romains ,  le  preffoit  de  porter  la  guerre  en 
Italie  ,  qui  lui  fourniroit  les  convois  nécelTaires 
pour  la  uibfiftance  de  feyroupes  &  àts  recrues 
dont  il  avoit  befbin.  Il  lui  repréfentoit  que  s'il  do», 
noit  le  tems  aux  Romains  de  faire  la  guerre  hors 
de  l'Italie,  il  n'v  avoit  point  de  Roi ,  point  de 
nation  qui  pût  leur  réfifter.  Illuidemandoitcent 
vaiffeaux  couverts,  dix  mille  hommes  de  pied  & 
mille  chevaux  ,  &  l'affûroit  qu'avec  cette  Flotte 
il  pafferoit  en  Afrique,  &  feroit  révolter  les  Car- 
thaginois ,  ou  que  s'ils  refiifoient  de  l'écouter,  il 
pafleroit  en  Italie,  &  y  exciteroit  quelque  guer- 
re contre  les  Romains. 
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Antiochus  admirant  fes  grandes  vues ,  donna 
les  mains  à  tout.  Annibal  avant  que  de  rien  en- 
treprendre ,  crut  qu'il  étoit  nécefïaire  de  prépa- 
rer les  efprits  de  (qs  Citoïens.  Pour  cet  effet  il  ie 
fervit  d'un  certain  Arifton  de  Tyr,  qui  étoit 
alors  à  Ephéfe ,  &  dont  il  avoit  éprouvé  l'habi- 
leté &  l'adrefle  dans  plufieurs  emplois  dont  il  l'a- 
voit  chargé.  Il  le  prend  en  particulier ,  lui  ex- 
plique tout  ce  qu'il  méditoit,  &  l'envoyé  à  Car- 
thage.  Il  n'ofa  le  charger  de  Lettres  ,  de  peur 
qu'étant  interceptées ,  elles  ne  décou^riflent  tout 
ce  qu'il  tramoit.  Mais  il  lui  donna  [qs  ordres^  lui 
nomma  ceux  avec  lefquels  il  devoir  s'aboucher , 
&  l'inftruifit  de  plufieurs  fecrets  qui  feroient  con^ 
noître  à  fes  amis  qu'il  venoit  de  fa  part ,  &  qui 
lui  tiendroient  lieu  de  Lettres  de  créance. 

Arifton  ne  fût. pas  plutôt  arrivé  à  Canhage  , 
que  les  ennemis  d'Annibal  fe  doutèrent  de  la 
commiilion  dont  il  étoit  chargé.  On  ne  s'entre- 
tenoit  d'autre  chofe  &  en  public  &  en  particu- 
lier. Enfin  on  porta  la  chofe  au  Sénat ,  &  fur  Je 
rapport  qui  fiit  fait ,  Arifton  eut  ordre  de  com- 
paroître.  Il  fe  défendit  d'abord  aftez  bien  >  &  la 
princip^e  de  Ces  défenfes  fiit  qu'il  n'avoir  porté 
aucune  Lettre  à  aucun  des  Citoïens.  Mais  iln'al- 
Jeguoit  nulle  bonne  raifon  fur  le  fujet  de  fon 
voïage  j  aufli  fiit-il  très-embarraffé  à  répondre  au 
reproche  qu'on  lui  fit ,  qu'il  n'avoit  eu  des  con- 
férences qu'avec  les  amis  d'Annibal.  Sur  cela  il 
s'élève  un  grand  tumulte  parmi  les  Sénateurs.  Les 
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tttis  veulent  qu'on  le  traite  en  efpion  &  qu'on 
l'envoyé  à  Rome;  &  les  autres  crient  que  de. 
traiter  airifî  uni  étranger  fans  aucune  preuve  , 
c'étoit  donner  un  exemple  pernicieux ,  qui  au- 
roit  de  terribles  conféquences  :  car  on  traiteroit 
de  même  les  Carthaginois  &c  i  Tyr  &  dans  les 
autres  lieux  où  ils  alloient  pour  leur  commerce. . 
L'affaire  fut  remife  au  lendemain  i  mais  Arifton 
qui  craignoit* les  fuites,  s'embarqua  fecretement 
la  nuit  même ,  après  avoir  affiché  au  haut  du 
Tribunal  un  Placard  où  il  déclaroit ,  qu'il  n'avoit 
eu  attctm  ordre  de  traiter  avec  aucun  particulier  t  mais 
qu'il  avoit  été  envoyé  four  traiter  avec  le  Sénat.  Ce 
Placard  plein  de  maUce  étoit  fait  à  deux  fins  > 
l'une  pour  rendre  les  principaux  de  la  Nobleflè 
fufpeàs  ay  Sénat ,  &  pour  rendre  le  Sénat  fufpe<5t 
au  peuple;  l'autre  pour  donner  des  fôupçons  aux 
Romains  &  pour  les  irriter  contre  Cartnage. 

Le  lendemain  les  Magiflrats  appeliez  Suffetes 
s'étant  aflèmblez ,  ils  trouvèrent  ce  Placard,  le 
lurent ,  ôc  trouvant  le  crime  avéré ,  ils  jugèrent 
à  propos  d'envoyer  àçs  AmbafTadeurs  à  Rome 
•  déclarer  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé,  Ces  AmbafTa- 
deurs ayant  été  entendus,  le  Sénat  fe  trouva  dans 
de  grandes  allarmes ,  &  craignit  que  Rome  n*eût 
inceffamment  la  guerre  avec  Antiochus  &  avec 
les  Carthaginois.  Mais  ce  qui  augmenta  (ts  foup- 
çons  contre  ces  derniers ,  c'eft  que  bien  loin  qu'il 
y  eut  eu  des  avis  pour  envoïer  Arifton  à  Rome  | 
aion  feulement  ils  ne  les  avoient  pas  fuivis,  ils  ne 
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l'avoient  pas  même  retenu  ,  &  ne  ràvoiént  pas. 
empêche  <le  preiklre  la  fiike. 
,  Les  Romains^  envoyèrent  a  Ephefe  deux  Am- 
baflàdeurs  P.  Suipicius  &  P.  Villiùs  chargez  d'in- 
ftrudtions  fecretes ,,  &  d^m  ordre  de  pafler  à 
Pergame  i  la  Cour  d'Eumenes  qui  ne  deman- 
doit  qu'une  occafion  de  Êiire  la  guerre  à  An- 
tiochus.  Suipicius  demeura  malade  a  Pergame  &c 
Villius  arriva  à  Ephéfe  dans  le  tems  qu'Antiochus, 
ëtoit  occupé  à  la  guerre  de  Pifîdie. 

Les  Courtisans  de  ce  Prince  jaloux  d'Annibal^, 
&  qui  craignoiént  qu*il  ne  s'élevât  à  leut  préju- 
dice au  premier  degré  d'autorité  &  de  crédit  ^ 
l'avoient  déjà  rendu  très-fufpeéh  Antiochus  ne 
fe  fervoit  plus  de  lui,  &  ne  l'appelloit  plus  à 
fès  Confèils.  Cette  mauvaife  difpoîition  fut  en- 
cote  augmentée  par  l'arrivée  de  Villius  qui»  eut 
de  fréquentes  conférences  avec  Annibal  >  ce  qui 
ralluma  les  fbupçons  d' Antiochus  &  fortifia  les. 
impredions  que  fès.  Courtifàns  lui  avoient  déjsL 
données. 

L'Hiftorien  Claudius  ,  qui  a  traduit  en  Latin 
ks  Annales  Grecques  d'Acilius  >  &  qui  les  a  fui-» 
vies  ,^  écrit  que  pendant  qu'Antiochus  étoit  dans 
laPifidie,  6K:!pion  l'Africain  (è  trouva  à  Ephéfe,, 
qu'il  y  vit  /buvent  Annibal ,  &  qu'un  jour  qu'il 
s'entretenoit  avec  lui ,  la  converiation  étant  tom- 
bée fur  les  Généraux  d* Armée ,  Scipion  lui  de- 
manda quel  hok  te  Ca^taine  quil  préjvroit  a  tous 
tes  amres.    Annibal  répondit  Alexandre  t.  Et  tt 
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peond'f  continua  Scipion  j  c'efl  Pyrrhafim  contre- 
M  ,  répliqua  Annibal.  Et  le  mifi^me ,  reprit  Sci- 
pion) cejimoi^  repartit  Annibal.fans  balancer; 
<pç  fur  cela  Scipion  fe  prit  a  rire ,  ôc  lui  dit  : 
Slue  feroit-ce  doncp'vom  m'afvie:^  vmtku  ?  0/> ,  ré- 
pondit Anmhûyfije  vous  avois  'vamcH  ,jtme  trsetr 
trois  avant  Atexandre,  avant  Pyrrhus  ,  <^  avant' tous 
les  attires,  Scipion  fût  agréablement  Hatté  de  cette 
jéponfe  fine ,  &  de  cette  politefle  peu  attendue 
<lu  Canhaginois ,  qui  ne  l'avoit  point  compris 
parmi  les  Généraux ,  comme  le  jugeant  infini- 
ment fupérieur  à  tous  les  autres,  ôc  hors  de  tou- 
xe  comparaifon. 

Aptiochus  ayant  appris  que  les  Ambadàdeurs 
^es  Romains  arrivoient,  quitta  la  Pifidie,  &  ar- 
riva à  Apamée.  Villius  partit  d'Ephéfe  ,  &  alla 
l'y  joindre.  Ils  eurent  H  quelques  conférences 
^ui  fiirent  interrompues  par  la  mortd^Antiochus 
^  aîné  du  Roi  >  jeune  Prince  d'une  grande  ef- 
perance ,  fie  qui  avoit  déjà  donné  des  marques 
^u'il  feroit  un  jour  un  grand  Roi  y  c'eft-i-dire, 
vnRoi  jufte.  Toute  la  Cour  fut  plongée  dans  le 
deiiil,  fie  l'affli^ion  du  Roi  parut  d'autant  plus 
^grande ,  qu'elle  étoit  feinte  î  car  il  fut  foupçon- 
né  d'avoir  fait  empoifonsier  fon  fils  pour  fe  ai- 
Éiice  d^un  héritier  qui  feaiooooit  de  trop  près  iâ 
vieillefTe ,  $c  qu'il  accufoit  i  faux  d'attendre  avec 
trop  d'impatience  fa  fucce£&on.  Le  Palais  fut  fer- 
mi  pendant  plufieurs  jours ,  fie  Villius  pour  n'ê- 
iqre  pas  incommodie  ^a  Pnnce ,  alla  i  Pergame, 
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d*où  il  Te  rendit  peu  de  tems  après  à  Ephéfe  avec 
Sulpicius<[u'il  trouva  guéri.  Le  Roi  y  arriva  pea 
;de  jours  après.  Il  y  eut  là  pluiieurs  conférences 
qui  n'aboutirent  à  rien  »  &  les-  Ambaflàdeurs 
furent  obligez  de  s'en  retourner  à  Rome  fans 
avoir  rien  conclu  de  tout  ce  ^ue  portoient  leurs 
inflrrudtions. 

Après  leur  départ  Antiochus  affembla  un 
grand  Ccmfeil  pour  délibérer  fur  la  guerre  con- 
tre les  Romains,  Là  chacun  fe  piqua  d'autant 
plus  de  s'emporter  contre  eux ,  que  c'étoic  faire 
là  cour  au  Prince.  Les  uns  relèvent  l'infolencê 
des  demandes  de  ce  peuple  ambitieux  qui  pré«- 
tendoit  donner  la  Loi  à  Antiochus ,.  au  plus 
grand  Roi  de  l'Afîe  ,  comme  il  la  donnofc  à 
Nabis  après  l'avoir  vaincu.  Les  autres  difent  que 
véritablement  les  deux  places  que  les  Romains 
demandoient ,  n'étoient  pas  bien  considérables 
pour  un  auâl  grand  Roi  qu' Antiochus ,  mais 
que  c'étoit  un  efTai  qu'ils  ^ifoient  >  qu' Antiochus 
ne  fe  feroit  pas  plutôt  relâché ,  qu'ils  en  deman^ 
deroient  de  plus  importantes,  &  que  c'étoit  toi», 
jours  la  coutume  de  commencer  par  de  petites 
chofes  ,  pour  en  exiger  enfuite  de  pkis<  grandes 
&  de  plus  in;uftes.  Il  y  avoit  dans  ce  Confeil 
un  certain  Alexandre  d'Acarnanie ,  qui  avoit  été 
un  des  principaux  amis  de  Philippe ,.  &  qui  \'z- 
voit  quitté  pour  s'attacher  à  Antiochus,  comme 
a  un  Roi  plus  puiflànt ,  &  plus  en  état  de  r&- 
compenfer  fès  Içrvices.  U  avoit  acquis  beaucoup 
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de  crédit  auprès  du  Roi  qu^l'admettoit  à  Ces 
Confeils  les  plus  fecrets ,  comme  un  homme 
qui  connoiflbit  la  Grèce,  &  qui  étôit  parfaite- 
ment inftruit  des  afiàires  des  Romains.    Quand 
ce  fut  à  lui  à  parler ,  il  dit  qu'il  nétoit  pas  queflion 
de  dâibenr  fi  Ion  feroit  U  ffterre  ,  mais  qu'il  s'agijfoit 
de  décider  àt  oààt  comment  on  la  ferait  j  qu'il  promet- 
toit  une  viéloire  Jure  à  Amiochus ,  s'ilfajjoit  en  EurO' 
fCy  &  s'il  s'étMifJoit  dans  quelque  coin  de  la  Grèce  y 
comme  dans  une  place  Jt armes  j  qu'il  trouverait  les  Eto- 
liens  déjà  arme^  i  me  Ntéis  ne  manquerait  pas  défaire 
Jhulever  tout  le  Pehponéjè  ,  CT  que  le  fignal  ne  ferait 
fas  plutôt  donné ,  que  Philippe  accourrait  du  fond  de  la 
Afacédoine  *,  qu'il  fe  fourvenoit  combien  de  fois  il  avoif 
entendu  ce  Prince  demander  aux  Dieux  d'avoir  feulement 
k  Jè:ours  d^Anùochufy  &  qu'enfin  il  ne  fdlott  pas  ufer 
de  remife  ,  mais  faire  pajjer  incejfamment  Annihal  en 
Afiricpte  pour  y  occuper  les  Romains, 

Annibal  n'affiftoit  pas  à  ces  Confeils ,  parce 
qu'il  étoit  fufped  au  Prince,  &  il  ç'avoit  plus 
aucune  confidération  à  la  Cour.  D'abord  il  lup^ 
porta  cet  affront  fans  fe  plaindre  ,  mais  enfin  il 
crut  devoir  à  {à  gloire  de  fe  juftifier  ,  &  de  de- 
mander au  Roi  mcme  la  caufe  de  fon  change- 
ment à  fbn  égard  ,  fur-tout  la  conjcHidure  lui 
paroiflant  favorable.  Il  entre  donc  dans  le  Co»- 
lèil  &  demande  au  Roi.  le  fujet  de  (ts  froideurs, 
&  l'ayant  entendu  de  fà  bouche  ,  il  lui  dit  :  An- 
tiochus  y  je  n'étais  qu'un  enfant  lorfque  mon  père  Amii- 
ear  ifiap^ocha  de  t autel  fm  lequel  il  faifoit  unfacrifice^ 
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'^  me  forçA  a  fMréhm  ferment  imjùdahîe  quejeferok 
toujours  l'ennemi  des  Romains.  Ceji  ce  fimtemquim'a 
Mge  a  kttr  faire  la  guerre  pendant  treme-fix  années 
fans  aucun  relâche.  C'eji  ce  ferment  qui  m'a  chajfé  de 
ma  pairie  ,  &  qui  m'a  jette  dans  vos  Etats  ,  C^  c'efi 
ce  même  ferment  qui ,  fi  vous  tron^ex,  ntes  ejperance^ 
-O*  que  vous  trahijjtez  votre  gloire  ,  me  portera  à  aller 
par-tota  où  il  y  aura  des  armes  t?*  des  troupes  y  &  k 
courir  les  terres  0*les  mers  pour  chercher  des  ennemis  de 
Kome.  Cep  pourquoi  fi  quelques-uns  de  vos  CourtifaM 
veulent  s'mver  e»  me  cdomniant  miprès  de  vous,jelef 
■avertk  debatirleur fortune  fur  tout  atttre  que  fitr  Ambd, 
Je  hdisM  Komains  &f  en  fuis  haï.  Mon  Père  Am^ar 
<5t  tous  Tes  Dieux  font  témoins  de  cette  vérité.  Si  vous 
fenfz  donc  ferieufement  à  faire  .la  guerre  aux  Romains 
à  qui  j'ai  voiié  une  haine  in^laeme ,  ■firve:^-VQus  de 
moi  comme  du  meiOeur  0"  du^  fidèle  ami  que  vous 
puifiiex,  avoir.  Mais  fi  vom  faites  la  paix  anjec  eux^ 
aujourd'hui  même  je  me  déclare  votre  ennemi  ^  je 
chercherai  t(m  les  nmens  de  vousfofre  à  vous  &  à  eux 
Je  plus  de  maux  qtf'il  me  fera  pofible. 

Ces  paroles  pleines  de  (inccrité  &  de  force , 
prononcées  a,vec  beaucoup  de  feu ,  ne.  touchè- 
rent pas  feulement  le  Roi,  elles  diflipereac  tous 
{ts  ibupçons  &  le  pocteifent  à  redonner  i  Anni- 
bal  toute  fa  con6ance  i  Annibal  fut  mieux  que 
jamais  dans  fon  efprit ,  ôc  la  guerre  fut  réfoluë. 

On  ne  padoit  à  Rome  que  dçs  menaces  d*An- . 
iioch»?  >  nwis  les  Romains  n'avoient  contre  lui 
d'autreç  préparatifs,  que  leur  courage.  Enfm  aver- 
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tis  dé  fa  marche  ,  ils  lèvent  de  nouvelles  Le-^ 
gions  ,  aflemblent  le  fecours  des  Alliez  ,  &  en- 
voyent  des  troupes  dans  tous  les  portes  les  plus 
expofez  pour  s'oppofer  à  cet  orage  qui  venoit 
fondre  fur  eux.  Les  nouveaux  prodiges  que  l'on 
annonçoit  de  toutes  parts  ,,augmentoient. encore 
leurs  allarmes.  Dans  le  Picenum  une  Chèvre 
avoir  eu  fix  Chevreaux  d'une  portée  >i  Aretium 
il  étoit  né  un  enfant  qui  n'avoit  qu'une  main  i  à. 
Amiterne  il  avoir  pIû  de  la  terre  i.  a  Formies  la 
porte  &  les  murailles  de  la  ville  avoient  été  ftap- 
jpées  de  la  foudre  y  à  Rome  le  Tibre  s'étoit  dé- 
bordé, &  avoit  fait  de  grands  ravages  i  &  du. 
haut  du  Gapitole  il  s'étoit  détaché  un  grand  ro- 
cher qui  étoit.  tombé  dans,  un  quartier  de  la  vil- 
le,  fie  y  avoit  accablé  plufieurs.  perfonnes ,  Se 
cela  >  (ans  que  l'on  eût  ienti  la  moindre  fècoufle 
d'un  tremblement  de  terre,  ni  le  moindre  vent.- 
Et  ce  qui  les  effraïoit  encore  plus  que  tout  le 
refte  ,  dans  les  teires  du  Confiii  Domitius  ,  un 
bœuf  avoit  prononcé  ces  paroles  :  Roma  cave  ùhi, . 
K<yrm  frtm  ya-àie  à  toi.  On  ht  à^s  prières  publiques  - 
pour  expier  ces  prodiges  &  pour  appaifer  la 
cSlere  du  Ciel  y  &  les  Arufpices  ordonnèrent  que 
ton  gardât  &  que  l'on  nourrît,  avec  beaucoup  de 
foin  le  boeuf  qui  avoit  parlé. 

La  réconciliation  d'Annibal.avec  Antiochus. 
bien  loin  d'appaiièr  l'envie ,  n'avoit  fait.que  l'en- 
flammer davantage  :  car  l'envie  devient  toujours;, 
d'autant  plus  forte ,  qu'on  fe  fentplus  incapable- 
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fl'égaler  ceux  qui  en  font  l'objet.  Quand  il.  fut 
queftion  de  faire  pafFer  Annibal  en  Afrique  avec 
]es  vaiffeaux  ^u'il  avoit  demandez  &  que  le  Roi 
lui  avoit  promis ,  il  s'éleva  dans  le  Confeil  de 
grandes  conteftations.  Thoas  qui  étoit  un  des 
premiers  de  l'Etolie  &  un  des  plus  grands  flat- 
teurs du  Roi ,  fut  celui  qui  s'y  oppofa  le  plus 
;vivement ,  &  qui  parla  avec  le  plus  de  force.  Il 
foûtint  que  l'on  ne  devoit  point  fmv  ^e  détachement  de 
la  Flotte ,  &*  que  jquand  même  on  le  forait ,  Annibal 
étoit  t  homme  du  mande  m  qui  il  enfaihit  le  moins  con- 
fier le  commandement',  fie  c" étoit  un  honni  f  &  déplus 
un  Carthaginois,  à  qui  ou  l'état préfint  des  affaires,  eu 
Ja  légèreté  de Jàn.ejfritfuggeroient  mille  differens  dejjèins. 
^ue  fi  l'on  avoit  quelque  heureux  fitcces  fous  Ja  con- 
duite ,  il  en  retirerait  feid  toute  la  ^oire  ,  fans  qu'Antio- 
chus  en  eût  la  moindre  part',  &  cpue  fil'onfimjfoit  heu- 
reujèment  cette  guerre  ,  comment  pouvoit-on  efperer  qu'-  • 
Annibal  fe  refoudroit  àvivre  foumis  à  un  Roi  étranger^ 
lui  qui  n'anjojt  pu  fouffrir  fa  patrie  }  Z/n  homme  qui 
dans  fa  jeunejfe  a  porté  fon  ambition  &  fes  ejperances 
jufqu'àfe  promettre  l'empire  de  t  univers ,  fouffrira-f  il 
patiemment  un  maître  dans  fa  vieillefie  ?  En  un  mot  , 
ajoûta-t'il ,  Antiochus  n'a  que  faire  d^Annibal  pBur 
.Général.  Il  peut  le  mener  avec  lui  (5^  fe  fervir  de  fis 
Confeils  >  le  firuit  que  l'on  tirera  de  cet  efprit  nétoM 
,que  léger,  pourra  ère  utile  fans  être  à  charge.  Mais  fi 
on  lui  donne  le  Commandement  ,  il  n'y  a  que  maUyem 
^  attendre  ou  de  fon  infidélité  ou  de  fon  audace. 

Antiochus   touché  de  ce  difcours ,  renonça 
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au  deflèin  très-fage  qu'il  avoit  ùiit  d'abord  d'en- 
v<ner  Anmbal  avec  une  Flotte ,  &  ne  penfa  plus 
qu'à  pafTcr  en  Crece  fans  différer.  Des  ce  mo- 
ment Aimibal  n'eut  plus  aucune  part  aux  afFaires» 
mais  peu  de  tems  après  le  Roi  étant  pafTé  de 
Chalcis  à  Demétriade  pour  délibérer  fur  la  ma- 
nière dont  il  devoit  (è  conduire  pour  attirer  les 
ThefTaliens  dans  Ton .  parti ,  il  appella  Annibal 
au  Confeil.  Annibal  parla  avec  beaucoup  de 
fens ,  Se  dit  :  li  ne  faut  pas  tant  fe  mettre  en  peine 
de  ganter  ies  Thejfdiens  que  leur  frofre  [oihleffe  far- 
tera toujcmt  a  faire-  la  cour  à  ceux  qui  jèront  à  leurs 
fortes.  Ce  qu'il  y  a  de  fins  i^frtant  &  de  flus  freffe, 
c'eji  Jt attirer  le  Roi  Philippe  dans  votre  alliance.  Si  nous 
avons  Ph^^  ,  nous  aurons  les  Etoliens  &  les  Atha- 
manes.  §lue  s'tl  refufe  d'écouter  nos  Amhaffàdeurs  &^ 
de  Je  joindre  à  nous  ,  â  faudra  prendre  des  mefures 
four  tef^^êcher  de  fi  joindre  aux  ennemis.  Votre  fils 
Seleucus  eji  a  Lyfimachie  >  il  n'aura  qu'à  s'arvancer 
far  la  Thrace  ofvec  fis  troupes  tSt  à  ravager  les  en^ 
virons  de  la  Macédoine.  Par  ce  moyen  d  le  mettra 
hors  détat  de  donner  du  ficours  aux  Romans  C^  Iff 
forcera  à  veiller  à  la  confervation  de  fin  propre  paiu 
Voilà  ce  que  je  penfi  fur  Philippe.  Pour  ce  qui  efl 
de  tome  ta  conduite  de  cette  gterre  ,  vous  fiave^  ce 
que  j'en  ai  fenfé  diès  le  commencemem.  Si  vous  m'a- 
4;/«^  cru ,  les  Romains  n'apprendraient  pas  préfente-* 
ment  que  vous  ave:(^  pris  Chalcis  &  forcé. ce  houle- 
van  de  t Europe ,  mais  ils  apprendraient  que  la  Tofiane^. 
U  Ligarie  &  la  Gode  en  defà.  des  A^s  font  toutes  en 
Tmc  IX.  A  a  ' 
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fijt,<!*^  ce  qui  fipoit  pour  tux  te  fhis  terrible,  i&  offrent, 
droient  qu'Annihdefl  au  tmlieu  de  tltaùe,  Je  fuis  donc 
encore  d'ofvis ,  qm  vouf  r^nélie^,  toutes  va  forces  de 
terre  &  de  men  que  vousfàfi^Jùivre  totre  Flotte  par 
des.vaijjfèaux-  de  chatve  reufbs^  de  bons  Comtois  %  que 
<vous  partapeT^  cette  Flotte  ,  que  vous  en  placier,  la,  moi- 
tié  à  Corcyre  pour  fermer  eepajjàge  aux  I{omains ,  &*■ 
que  de  loutre  moitié  vous  en  bordiez,  les  cotes  d^ltaUe  qui 
regardent  la  Sardaiffte  C2^  l Afrique  t&  vous  avecvo-- 
tre  armée  de  terre  y  vous  vous  tiendre:^  à  Bylbs  ^  ttoè 
vous  dominerez,  fur  la  Grèce  <T  fur  tltabe,  &*  tiendra;^ 
en  échec  tes  KpmainSy  qui  vous  verront  en  état  depi^jèr 
dam  lune  ou  dans  loutre  À  la  première  occajion  Qvo-^ 
tahte  qu*ib  vous  donneront.  Voilà  mon  avis  rfije  ne- 
mérite  pas  d  être  cru  fir  toute  forte  de  guerres,  hsmal^ 
heurs  àt  ks  fucce:^  cptefa»  eus  en  Iteiie,  me  tendent  asti 
moins  diffie  de  l'ère  fit  U  guerre  contre  les  Kfimùns.  Si; 
vous  preneT^  ce  paOi  yje  vousjèrvirai  avec  autant  defi-^ 
délité  que  de  :(eh.  Je  prie  les  Dieux  de  faite  pvofferet 
k  conpil^  vous  aura  paru  te  meilleur. 

Cet  avis  d'Annibal  fut  plus  approuvé  quefùi-^ 
yi.  La  £biile  chofè  (|ae  fit  Antiocnus  ^  c'en  qu'il 
envoya  Polyxenidaà  pour  faite  venir  d'AHe  Ùl 
ilotte  &  fes  troupes  de  terre  %  maià  tout  ce  qui 
uriva  biËmôc  après, k  força  d'admirer  Ainnioal 
Aon  fknptement  comme  un  homme  d'un  grand 
feni>  mais,  comme  un  Prophète  qui  ayoitprcvâ 
&  prédit  tout  ce  qui  étoit.  arrive. 

Là  guerre  étant  finie  en  Grèce  par  la  viâ:oire: 
^gxt  les  Komains  yenoient.  de  remponei  aui 
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Thermopyles  &  par  la  pri£è  d'Heraclée,&(l'au-f 
très  places  qu'occupoient  les  Etoliens ,  Amiochuc 
qui  ne  vcû'oit  plus  de  reflource  pour  lui  en  Grè- 
ce, abandonna  l'Europe  &  paflài  Ephéfè  où  il 
{è  croyoit  en  fûrecé  ,  abu(è  par  Ces  natteurs  qui 
l'aiTûroient  que  jamais  lesRomains  ne  viendroient 
le  chercher  en  Afîe.  Annibai  fut  le  feul  qui  oÙl 
combattre  cette  fecurité  du  Roi  >  il  lui  dit  en 
plein  confeil:  Antiocbus,  bien  loin  de  douter  aue  les 
iiomains  viennent  vous  chercher  en  Afie ,  je  Juis  Jwr 
^'ilsy  viendront  Pfts-from^ement  y  t^  je  fuis  Jwbrit 
^*ils  jiyfùteM'  déjs.  Je  cannois  leur  maaare.  ils  ne  don' 
neni  jamais  ^  *^^  ^'  ^^^  ^  ^^  vmucus  ni  aux  vain» 
efueurs.  Le  fajf^e  ejl  bien  flus  facile  Cf^.  fks  court  de 
Grèce  en  Afie  qu'il  ne  tétoit  d^balie  en  Grèce  >  0*  An* 
tiodms  ejl  four  eux  un  objet  bien  f lus  Preffant  que  ne  té^ 
ioient  les  Etoliens.  Les  Romains  ne  font  fas  moins  forts 
ftr  mer  que  fur  terre.  Ils  ont  depuis  long-tems  une  jlotte 
4UsCaf  deAîalée,  tT  faffrens  quilen  arrive  une  autre 
étvec  un  nouveau  Commaiiddat,  C'ef  four(ptoi ,  An^ 
iiochus  ,  ce/Jh^^  de  vous  refakre  de  vaines  efferanees  ,  & 
àe  vous  flatter  que  vous  aurex,  la  faix.  Bien-tot  vousfe- 
re:(,forvéde  diffuter  aux  Romains  t  Afie  dans  l'Afie  mê- 
me ,  &  ilf(y  a  point  là  de  milieu  i  tljatu  ou  que  vous 
leur  ravifix.  iEmfire  &  hfferance  defe  rendre  Mm- 
très  de  l'1/nivers,  ou  que  vjusferdieTi  votre  Roïaume, 
L'événement  juftifia  bien-tôt  cette  prophétie 
&  augmenta  l'admiration  que  l'on  avoir  pour 
AnnibaL  Antiochus  renonçant  aux  promeffes  de 
ùs  flatteois  ,  l'envoya  en  Syrie  pour  faire  venir 
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les  vailTeaux  de  CUicie ,  &  donna  ordre  à  Poly- 
xenidas  de  radouber  ceux  qui  avoient  été  mal* 
Eraitez  dans  le  dernier  conobac  „.  8c  d'en  faire  bâ- 
tir de  nouveaux.. 

Bien-tôt  après  il  y  eut  un  fécond  combat  en- 
tre la  Flotte  du  Roi  &  celle  de  Rhodes  près  de 
la  ville  de  Side  iùr  la  côte  de  la  Pamphilie.  Eu- 
damus  commandoit  la  Flotte  des  Rhodiens  com- 
pofée  de  trente-deux  vaififeaux  à  quatre  rangs  de 
rames  &  de  trois,  à  trois  rangs ,.  &  s'étoit  placé 
à  l'aîle  droite;  pour  ctre  oppofë  à  Annibal;  qui 
commandoit  la  gauche  de  la  Flotte  d'Antiochus , 
compofée  de  trente-fept  vaifleaux  dont  il  y  .en 
avoit  quatre  à  (îx  rangs  de  rames  &c  {rois  à  fepc 
rangs.  Annibal  ayant  pris  le  large ,  avoit  envcr 
loppé  Eudamns  qui  étoit  venu  mr  lui  avec  cinq 
gros  vaifleaux,  ôc  alloit  s'en  rendre  maître,  lorf- 
que  l'aîle  gauche  des  Rhodiens  après  avoir  bat- 
tu l'aîk  droite  d^Antiochus  commandée  par  A- 
pollonius  un  des  principauxde  fa  Cour,  vint  lui 
arracher  des  mains  la  vi<floire. 

La  même  année  il  y  eut  un  troifîéme  com- 
bat à  Myonnéfe  entre  la  Flotte  d'Antiochus  com- 
mandée par  Polyxenidas ,  &  k  Flotte  des  Ro- 
mains &  des  Rhodiens.  Oa  ne  voit  point  qu' An- 
nibal fe  foâc  trouvé  à  ce  combat  qui  fut  plus  con- 
sidérable que  lesdeux  autres,  par  le  nombre  des. 
vaiffeaux  qui  combattirent ,  par  la  forme  du  com- 
bat qui  fut  très -divers  ,  &  par  la  perte  qu'An^ 
lUQcW  y  fit  de  tjous  fes.  vaiileaux  quifu£ent.'tQu&, 
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pris  ou  coulez  à  fond,  Antiochus  chafle  de  la 
viner  ,  retira  {a  garnifon  de  Lyfîmachie  ,  gagna 
Sardis,  &:  après  avoir  inutilement  envoie  faire  des 
,  propofitions  de  paix  par  Heraclide  de  Byzance> 
il  paffa  dans  la  Magnede  où  il  affembla  toutes  fes 
forces  y  &  s'y  retrancha. 

Les  Romains  commandez  par  Scipion  l'Afia- 
tique  ,  dont  Scipion  l'Africain  fon  ftere  avoit 
bien  voulu  être  le  Lieutenant ,  l'y  fuivirent ,  &  fe 
mirent  en  bataille  devant  lui.  Antiochus  fortic 
de  fes  retranchemens  &  mit  toute  ù.  fortune  au 
hazard  d'unç  feule  journée.  La  bataille  fut  long- 
tems  difputée  &  fort  fànglante.  Antiochus  prit 
la  fuite  après  avoir  perdu  cii\quante  mille  hom- 
mes de  pied ,  quatre  mille  chevaux  ,  Unr  grand 
nombre  de  prisonniers  &  quinze  Elephans.  On 
peut  inférer  d'un  paflàge  de  Tite-Live,  qu'An- 
nibal  fut  à  ce  combat. 

Antiochus  vaincu  ,  &  n'ayant  d'autre  reffour- 
ce  que  la  paix  y  envoya  la  demander  par  des  Am- 
bafiadeurs  qui  ayant  obtenu  audience  du  Con- 
ful ,,  dirent  :  Romains,  nous  n^ avons  autre  chojè  à  vous 
dire  qu'à  vous  demander  à  vous-mêmes  far  quels  moïens 
nous  fourrons  expier  la  faute  d' Antiochus  y  &  ob^nirde 
nos  vainqueurs  te  pardon  &*  la  faix..  Jujqu'ici  avec  une 
moffwtimité  diffie  de  Rome  ,  vous  ave::^  pardonné  aux 
peuples  (Sf  aux  Rois  que  vous  aveT^  vaincus.  A  plus  forte 
raijon  devex/vous  ténoij^fur.  aujourd'hui  la  même  ma^M- 
mmité  &  la  même  clémence  dans  cette  victoire  qui  vous 
wuL  kl  Adtâres  du  monde.  N'ayant  flusd:  ennemis  k- 
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comifame,  il  ne  v&tts  refle  fu  J^épargner  le  genre  humain^ 
tSt  ^en  revoir  foin  comme  les  Dieux  mêmes. 

Scipion  voulut  que  Ton  frère  l'Africain  répon* 
dît  à  ces  Amba/Iàdeurs.  Il  leur  expliqua  donc  les 
conditions  aufquelles  ils  pouvoient  obtenir  la 

Î>aix ,  &  une  àts  principales  fiit  qu'î^endu  que 
es  Romains  ne  pouvoient  jamais  efpererde  paix 
fûre  par-tout  où  feroit  Annibal ,  il  j&lloit  avant 
toutes  chofes  qu'Antiochus  leur  livrât  cet  enne« 
mi  Annibal  iiuormc  de  cette  rcponfe,  &  voïant 
bien  qu'Antiochus  n'étoit  pas  en  état  de  rien  re- 
fiifer  aux  Romains,  fè  déroba  la  nuit.  Il  futlong- 
tems  errant  de  côté  &  d'autre.  Il  y  a  eu  des  Au* 
teurs  qui  ont  écrit,  qu'il  fe  retira  d'abord  en  Crè- 
te chez  les  Gortyniens ,  &  que  ne  (cachant  corn, 
ment  fàuver  fon  or  &  Ton  argent  ^  il  imagina 
cette  ruiè  digne  d'un  Canhaginois  :  Il  remplit 
éts  pots  de  terre  de  pièces  de  cuivre  qu'il  avoic 
£ùt  dorer ,  &  les  mit  en  dépôt  dans  le  Temple 
de  Diane ,  &  qu'il  mit  fbn  or  &  fon  argent  dans 
des  ftatuës  de  bronze  creufes  qu'il  laifTa  noncha» 
lamment  dans  fa  cour  pour  tromper  les  Gony- 
niens  par  cette  feinte  négligence.  Mais  cette  tra- 
dition me  paroît  fort  mal  appuyée  &  fort  incer- 
taine. Il  y  a  plus  d'apparence  de  vérité  dans  cel- 
le qu'ont  fuivie  ceux  qui  ont  écrit ,  qu'après  la- 
défaite  d'Antiochus  ,  Annibal  fe  retira  auprès 
d' Artaxe  ou  Artaxerce  Roi  d'Arménie ,  &  qu'é- 
tant â  Ùl  Cour ,  il  lui  donna  plufîeurs  confeus  & 
pluiieucs  inûruâions  très-utiles.  £na:e  autres  on 
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rappone,  qu'aïant  remarqué  une  heureufe  fitua- 
tion  dans  un  païs  très  -  agréable  &  très  -  fertile  , 
dont  an  ne  profîtoit  points  àc  dont  on  ne  faifoit 
aucun  compte  ,  il  y  traça  le  plan  d'ane  ville  p 
qu'ayant  mené  Artaxe  fur  les  lieux  ^  il  le  lui  mon- 
tra» &  que  le  Roi  ravi,  le  pria  de  vouloir  con- 
duire lui-même  l'ouvrage.  Ce  qu'il  fit  ôc  en  peu 
de  tems.  On  vit  là  une  grande  &  belle  ville  qui 
fut  appellée  Artaxate  du  nom  du  Rjoi  »  6c  décla- 
rée  la  Capitale  de  l'Arménie.. 

Annibal  Cq  déroba  du  camp  d'Antiochus  l'an 
de  Rome  5^3.  fie  il  fè  recira  a.  la  Cour  de  Prufîas^ 
Roi  de  Bithynie  fepc  ans  après^  l'an  570,  Il  eil 
étonnant  que  les  ùx  dernières  années  de  k  vie 
d'un  a  grand  perfbnnage  ,  qui  avoit  rempli  la 
terre  du  bruit  de  fon  nom  fie  fur  qui  la  terre  en- 
tière avoit  les  yeux ,  foient  entièrement  ignorées^, 
èc  que  l'on  n'^n  f^ache  rien  de  certain.  On  écht 
qu'il  fut  très-bien  reçu  à  la  Cour  de  Prufîas ,.  fie 
que  le  Roi  ravi  de  l'avoir,  k  fit  Général  de  fbn 
armée.  Annibal  le  fervit  très  -  utilement  dans  la 
guerre  qu'il  avoit  contre  Eumenes  Roi  de  Per- 
game,fic  allié  des  Romains.  On  raconte  un  Ara- 
lagcme  aflèz  nouveau  dont  il  fè  fèrvit  dans  un: 
combat  naval.  Il  fit  remplir  de  ferpensplufleurs^ 
cruches  de  terre,  èc  pétulant  que  ton  etoit  aux 
mains,  il  ks  jetci  dans  les  vaitteaux de&ennemis> 
qui  ayant  à  £è  défendre  en  même  tems  contre 
eos  ferpens  fie  contre  les  vaiikaux  qu'ils,  avoient 
«n  tête  ^  furem.  battus^ 
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Tout  ce  que  l'on  fçait  de  plus  certain ,  c*eft 
qu'Annibal  renonçant  â  toute  efperance  de  fè 
relever  ,  vivoit  affez  loin  de  la  Cour  dans  une 
retraite  qu'il  s'étoir  Êiite  près  du  rivage  de  la 
mer.  Là  comme  il  fe  doutoit  bien  que  les  Ro- 
mains ne  le  laifTeroient  pas  en  repos,  &  qu'ib 
l'envoyeroient  demander  a  Prufias  dont  il  con- 
noiflbit  la  timidité  &  la  foiblelTe  ,  il  avoit  pra- 
tiqué fous  terre  fept  conduits  qui  partant  de 
fa  maifon,  &  prenant  tous  de  diiFerens  cotez, 
alloient  aboutir  fort  loin  par  des  iffuës  imperce- 
ptibles, &  pouvoient  lui  donner  le  moïendes'é. 
chapper  en  cas  de  néceflité.  Ses  craintes  ne  fu- 
rent pas  vaines.  Flaminius  fut  envoie  par  les  Ro- 
mains à  la  Cour  de  PruHas  pour  moyenner  un 
accommodement  entre  Eumenes  &  lui.  Mais  on 
prétend  que  dans  fes  inftruûion»  il  y  avoit  un 
article  fecret  qui  lui  ordonnoit  de  demander  à 
Prufias  la  mort  d'Annibal. 

Prudas  n'oublia  rien  pour  adoucir  Flaminius  , 
&  pour  fauver  fon  ami ,  ion  fuppliant  &  fon  hôte» 
mais  Flaminius  fiit  inflexible  &  Prufias  fut  forcé 
d'obéir.  Il  envoïa  des  Gardes  environner  lamai- 
(bn  d'Annibal ,  de  manière  qu'il  ne  pouvoir  for- 
tir  fans  être  pris.  Il  voulut  le  fàuver  par  le  fou- 
terrain  le  plus  caché,  mais  ayant  trouvé  que  l'if> 
fuë  en  étoit  auiïi  gardée ,  il  eut  recours  à  ta  mort 
comme  à  l'afile  le  plus  fur  Ôc  le  feul  inviolable  » 
il  prit  du  poifon  qu'il  portoit  toujours  avec  lui 
pour  une  dernière  nécemcé ,  ôc  avant  que  de  l'a- 
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âvaller  il  dit'  Délinjnms  les  Romains  de  leur  inquiétude 
tf^  de  leurfraieur.  Ils  trowvem  trop  lonx  t^  trof  dangerem 
tt attendre  la  mort  naturelle  d'un  vieulard  qu'ils  haïjfent^ 
Flaminius  ne  remportera  pas  une  vrande  ^ire  d'avoir 
atterré  un  ennemi  trahi  <sr  déforme }  tP*  cejèuljourva 
faire  voir  combien  les  mœurs  des  Romains  fem  changées, 
Leurs  Pères  envoyèrent  avertir  Pyrrhus  leur  ennemi  qui 
avoit  les  armes  a  la  main  0*  une  puijfmte  armée  en 
Italie  y  de  prendre  garde  w  lui  parce  qu'on  voulait  l'enh 
poijonner  ,  &  eux  ils  envoyent  des  Amhajjadeurs  à 
Prufias  pour  le  prejfer  de  faire  mourir  par  le  plus^and 
des  forfaits  fon  hôte  ,  qui  epfans  défenfe  &"  a  fa  merci, 
Ainfi  mourut  Annibal.  Il  s'étoit  toujours  flat, 
te  qu'il  retourneroit  à  Carthage ,  qu'il  y  finiroit 
Çts  jours  ,  &  qu'il  feroit  enterré  dans  le  fein  de 
{à  patrie.  Il  fembloit  que  cela  lui  étoit  promis 
par  un  ancien  Oracle  qui  portoit  :   La  terre  Li- 
byjfe  en^outira  U  corps  d' Annibal.   On  ne  doutoit 
point  que  l'Oracle  ne  parlât  de  la  Libye  &  qu'il 
ne  lui  prédît  qu'il  feroit  enterré  à  Carthage }  mai$ 
il  faut  toujours  fe  défier  des  Oracles  qui  paroif> 
iènttrop  clairs.  Le  fens  qui  paroît  d'abord  fi  évi-r ." 
dentj  n'eft  prefque  jamais  leur  fen^s  véritable, 
Un  Oracle  cfoit  être  obfcur.  Annibal  fut  enter- 
ré dans  ce  coin  de  la  Bithyriie  qu'il  avoit  choi(i 
pour  Ùl  retraite,  où  il  y  avoit  une  petite  bourga- 
de appellée  Libyfle ,  ainfi  l'Oracle  fut  éclairci  ôç 
jufline. 

Ceux  qui  ont  voulu  laver  les  Romains  de  la 
tonte  d'une  pourfuite  (x  od^eufe,  ont  écrit  qu'ils 
Tome   IX,  Bb 
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h'ignoroient  pas  fa  retraite ,  mais  qu*ils  Faifoient 
femblant  de  fignorer ,  le  mcprilant  à  caufe  de 
fà  foibleflè  &  de  fà  vieillefle  >  &'que  lorfque  la 
nouvelle  de  fa  mort  fut  portée  à  Rome  ,  le  Sé- 
nat fiit  très-faché  que  Flaminius  eut  fait  mouric 
Annibal  de  fa  feule  autorité  &  fans  en  avoir  re- 
çu aucun  ordre  ,  feulement  par  une  convoitife 
outrée  de  gloire  ,  pour  remporter  dans  tous  le$> 
âges  le  grand  titre  d'Auteur  de  la  mon  d" Anni- 
bal. Mais  cela  n'efl:  nullement  vraifemblable  pap 
trois  raifons. 

La  première  ,  que  Fkminias  n'étoit  pas  (eut 
AmbafTadeur.  On  avoir  envoyé  avec  lui  Scipion 
l'Afiatique  &  Scipion  Nafica.  Or  il  n'y  a  nulle 
apparence  que  fi  Flaminius  eût  voulu  entrepren- 
dre de  fon  cnef  une  aétion  fi  cruelle ,.  fi  atroce  ôc 
fi  honteufe  pour  Rome  ,  les  deux  Scipions  ne  s'y 
fuffent  pas  oppofei.  Ils  fe  fèroient  ^uvenus  eit 
cette  occafion  de  la  magnanimité  de  Scipion  ?A- 
fîicain,.Qui  après  avoir  défait  en  Afrique  cet  en- 
nemi jutque$-là  invincible  ,  &  encore  fi  redou- 
table ,  ne  le  chafla  point  dé  fon  païs ,,  ne  le  de- 
manda point  a  fes  Citoïens ,  àc  dans-  les  condi- 
tions de  paix  qu'il  lui  accorda  ^  il  ne  propofii.rieni 
contre  fuf,  te  n'infiilta  point  à  fon  infonane. 

La  féconde  ,  c'eft  que  fi  Flaminius  avoic  agi 
fans  ordre  ,  le  Sénat  n'auroit  pas  manqué  de  le 
punir  ,  d'avoir  imprimé  au  nom  Romain  une  fi» 
norrible  tache. 

£t  la  troifiéme  enfin  ^  c'eft  que  ce  n'étoit  nuU 
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lement  la  vieilleiTe  d'Annibal  qui  devoit  raflùrer 
les  Romains  :  car  il  n'avoit  que  foixante-quaiTe 
ans  quand  il  mourut  »  &  à  cet  âge  il  ëtoit  encore 
en  état  de  fe  faire  redouter  s'il  eût  trouve  les  oc-^ 
cafîons  de  facsniier  à  û.  haine.  AuiG  cette  aâion 
de  Flaminius  n'étoit-elle  pas  blâmée  de  coût 
le  monde  :  on  trouvoit  des  gens  qui  ialoiioteift, 
èc  qoi  difoienc  qu'Anml^ai  penddrà  qu'd^fvoét  ^  éoit 
m  fiu  caché  tpù  n'attendoit  que  ^tetqu'un  am  le  fr^ât  i 
tpte  ce  n'était  ni  fin  corp  ni  fon  hras  qui  etoiem  à  croate 
ire ,  mais  que  c'était  fi  ^anae  capacité  &fin  expérien* 
ce  jointes  à  cette  animoftté  naturelle  &  k  cette  haine  in- 
vétérée qu'il  ofuoit  contre  les  Rpmains ,  tP*  dont  la  cadu- 
cité r(e  éUmmu  jamais  la  violence  :  car  le  naturel  ferfi- 
vere  &"  domine  toujours  dans  les  matars  \  que  la  Fortune 
ne  demeure  pas  toujours  lajnême,  tP*  que  djongisant  con- 
tinuellement,  elle  invite  par  de  nouveUes  efiérances  à  de 
nouvelles  entrepfifis  ceux  qui  par  la  haine  qu'ils  nous  por- 
tent ,  n'ont  jamais  cejje  de  nous  fiire  la  guerre  dans  leur 
cœur.  Combien  d'exemples  l'hiftoire  ne  préfen- 
te-t*elle  pas  de  gens  qui  après  avoir  été  abattus  . 
par  la  Fortune ,  fe  font  relevez  de  leurs  débites, 
&  fè  font  remontrez  formidables  à  leurs  ennemis. 

Il  n'eft  pas  vrai  même  qu'Annibal  fut  (î  ab- 
batm  qu'on  n'en  pût  encore  rien  craindre.  Il  avoit 
un  grand  Roi  pour  ami.  Il  tiroit  de  lui  de  grof^ 
fes  penfions,  ôc  il  avoit  de  grandes  relacions  avec 
la  Flotte  Ôc  avec  la  Cavalerie  6c  l'infanterie  de  ce 
Prince. 

Jl  y  a  donc  bien  de  l'apparence,  &  plufîeurs  Au- 
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teurs  mcme  l'aflurent ,  que  Flaminius  ne  fît  pas 
cette  adion  de  (à  feule  autorité ,  &  que  les  Ro- 
mains fuivirent  en  cette  occafîon  les  maximes  de 
la  plus  exade  politique ,  qui  veut  qu'on  ne  laifle 
rien  au  pouvoir  de  la  Fortune  autant  qu*on  le 
peut ,  6c  que  pour  une  plus  grande  fureté  on  ou-» 
tre  les  précautions  de  la  plus  timide  prévoïance. 

Mais  Cl  jamais  les  Romains  avoient  pu  ou  dû 
fe  relâcher  de  cette  règle  trop  cruelle ,  on  peut 
alTûrer  que  c'étoit  en  cette  occafion.  Tout  etoit 
foumis.  Les  Romains  vainqueurs  de  la  Terre 
entière,  pouvoient-ils  craindre  un  homme  feulî 
Quand  même  ils  auroient  trouvé  une  plusgran- 
de  fureté  dans  fà  mort ,  il  eft  certain  qu'ils  au- 
roient trouvé  une  plus  grande  gloire  a  le  mé^ 
prifer  &  à  le  laiffer  vivre. 

Fin  de  la  'vie  à^Armihd* 
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ENEE. 


N  peut  i  jufte  titre  mettre  Eneé 
à  la  tête  des  Héros  Romains.  Les 
Hiftoriens  deRomel*ônttôûjolirs 
regardé  comme  le  fondateur  de 
cette  première  ville  du  monde  ^ 
parce  qu'il  érigea  un  petit  empire  dans  cette 
partie  de  l'Italie  où  elle  fut  bâtie  dans  la  fuite 
par  des  hommes  qui  étoient  prefque  tous  des- 
cendus de  lui  &  cfe  fes  compagnonr.  On  peut 
donc  dire  avec  vérité  que  rhiftoire  Romaine 
commence  par  lui.  Tout  ce  que  nous  avons 
avant  fon  tems  ^  doit  être  compté  pour  rieii  : 
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les  anciens  Auteurs  ne  nous  ont  confervé  de  cef 
fîécles  reculez  qu'un  petit  nombre  de  faits  hifto- 
riques ,  encore  ront-iIs|çllement  mêlez  de  Êibles, 
qu'il  n'eft  pas  facile  de  ifeparer  la  vérité  d'avec  les 
fauffetez  qu'on  y  a  ajoutées  mal  i  propos. 

Il  fapt  avouer  qu'il  en  eft  à  peu  prçs  de  mê- 
me de  l'hiftoire  d'Ence.  '  La  première  partie  de 
fa  vie  eft  extrêmement  ftérile  }  on  y  voit  par- 
tout un  trop  grand  mélange  de  Êibies ,  à  travers 
lefquelles  il  n'eft  pas  poflible  de  reconnojtre  la 
vérité.  Mais  les  Hiftoriens  Romains  ont  fait  de 
plus  exa(5tes  recherches  (iir  les  dernières  adionç 
de  ce  Héros ,  &  nous  en  ont  donné  un  détail 
plus  particulier  ;  nous  trouvons  même  dans  leurs 
écrits  plufieurs  faits  racontez  avec  plus  d*éxa<5bi- 
tude  &  de  clarté  qu'on  n'auroit  pu  l'attendre  du 
fiécle  où  vivoit  Enée  j  quoi  que  dans  laplûpart 
de  ce?  faits  on  ne  voie  ordinairement  que  les 
premières  lueurs  de  la  fidélité  de  l'hiftoire, 

La  maifon  des  Roi5  de  Troye^4)d'où  Ençe 
étoit  defcendu  ,  tifoit  ion  origine  des  Dieux 
fabuleu3f  de  TAntiquité,  Aflaracus  arriere-petic 
fils  dç  pardanus  qui  fut  le  premier  de  cette  fa^ 
inillç  #  ctoit  un  prince  cadet  de  cette  mailbn^ 
pendant  qu'llus  ion  frère  aîné  resnok  à  Tfoye, 
ville  alors  nouvellement  bâtie ,  ildemcura  dans 
la  province  de  Pardanie  où  s  etoit  d'abord  éta- 
bli Dardanus  qui  lui  avoit  donné  fon  nom.  AC 

{*)Htmer.  M,  iq.  x^.jtvtUodtr^l.  3.  ii.  J)iodor.  Sic.  /,  4^.  191. 
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laracus  laiâTa  cette  principauté  a  Tes  deCctndm^ 
Anchife  Con  petit  bis,  fut  père  d'Ënée.  La  répu<« 
cation,  de  celui-ci  fut  fi  grande  ,  que  félon  I4 
coutume  de  ces  cems-ià,  il  falloit  en  quelque 
force  qu'on  le  regardât  comme  un  homme  ex* 
traordinaire  &  defcendu  de  qttelque  divinité. 
Touc  le  monde  f^ic  que  Venus  fut  la  Déeffe  que 
les  Auceurs  des  hblts  lui  choitirent  pour  mère. 
Peid^âre  labeauté  de  fa  mère  réelle  donna-t'elle 
occafion  i  ce  choix,  .  L'Auteur  qui  s'amufà  au- 
trefois a  rechercher  Ça]  quelle  étoit  la  véritable 
mère  d'Enée  ,  Se  qui  publia  un  traité  fous  ce  ti- 
tre, fut  juftement  cxpofé  à  la  raillerie  du  public, 
&  ce  fut  avec  raifon  qu'on  fe  mocqua  de  la  va- 
nité de  fon  entreprife. 

Tout  ce  que  nous  (^^ons  de  l'éducation  d'£« 
née  y  c'eft  qu'il  eut  pour  gouverneur  le  fameux 
Chiron,  ^)  fous  lequel  la  plupart  des  grands  hom*> 
mes  de  ce  tems-là  furent  élevcx-  Ënée  appf ic  de 
lui  tous  les  exercices  qui  peuvent  contribuer  à  for- 
4ner  un  Hérosv  II  pirok  qu'entre  ces  exercices^, 
celui  de  la  chafTe  étoit  le  prtncipaL  Aptes  s'être 
^rmé  fous  un  G.  habile  maître  y  Ënée  époufa 
Creûfe  ,  qui  écoit ,  dit-on  ^  lîlle  de  Priam  der- 
nier  Roi  de  Troye,  Il  vécut  plufieurs  années  en 
Dardanie  ou  il  jouit  d'une  longue  paix  ,  auffî- 
bien  que  tout  le  Royaume. 

L'in^uflice  &  la  violence  de  Pa^is  mirent  un 

^a) DUij/tKHt ,  SetK  Ep.  %i.    l      (i)  Xenoph,  Cyneget.  f^x^x^ 
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i  la  félicité  publique.  Ce  prince  étoîc  un  des  ûb 
de  Priam.  Il  s'embarqua  avec  une  nombreufe 
fuite  ,  &  après  de  longs  voyages ,  il  arriva  enfin 
à  la  Cour  de  Sparte.  Menelas  Roi  de  cette  ville 
le  reçut  avec  la  dernière  politefTe  &  lui  Monna 
i'iiorpicalité.  Paris  lui  marqua  fa  reconnoiffance 
en  entrant  dans  une  intrigue  avec  la  Reine.  Hé- 
lène ,  princeffe  d'une  rare  beauté  ,  mais  beau^ 
coup  moins  célèbre  pour  (à  venu ,  fe  montra  û 
peu  cruelle  envers  Paris  ,  que  ce  jeune  princç 
profitant  de  l'abfence  de  Menelas  que  des  af&irès 
néceffaires  avoient  appelle  ailleurs  >  la  fit  embar^ 
quer  fur  fa  flotte  &  là  meiia  à  Troye.  Une  cn- 
treprife  fi  inoiiie  répandit  l'allarme  par  toute  la 
Grèce ,  &  on  fe  fouleva  contre  le  raviffeur.  D'a- 
bord les  Grecs  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  à 
Troye  pour  redemander  Hélène.  Mais  la  faction 
du  jeune  prince  étant  la  plus  forte ,  ils  ne  fiirenc 

{)oint  écoutez.  Sur  ce  refus  ils  unirent  toutes 
eurs  forces  pour  fe  faire  jujftice  eux-mêmes  i  & 
afin  de  pouffer  la  guerre  avec  plus  de  vigueur , 
ils  donnèrent  le  commandement  de  toute  l'aï* 
mée  à  Agamemnon  Roi  d'Argos  &  de  My cènes, 
qui  étoit  frère  du  prince  dont  Paris  avoit  enle- 
vé la  femme. 

Une  guerre  entreprife  pour  de  fi  juftcs  rai* 
fons  ,  ne  pouvoit  manquer  d'avoir  un  heureux 
fùccès.  Enée  en  prévit  les  trilles  fuites ,  &  com. 
mença  à  craindre  que  le  crime  de  Paris  (a)  n*en- 

{aj  Liv.  l.  I.  f.  ;. 
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traînât  la  ruiné  totale  du  Rçyaume  <k  Priam.  U 
çut  le  courage  dé  fe  décbrcr  contre  le  ravifTeur , 
^  préfla  vivement  pour  qu'gn  rendît'  Hélène  > 
Quoiqu'il  f^ût  bien  qu'une  probité  ii  hors  dé  {ài> 
jbn  devoir  lui  attirer  le$  re^Tentimens  du. parti 
contraire  ,  qui  étoit  le  plus  puiflanç.  Cependant 
rinjuftice  de  Ton  Prince  ne  ral]entit:^int  en  lui 
l'amçvir  d^  la  patrie  JSç  le  zcle  du  Mén  public.  Ne 
pouvant  fe  refoudre  4  refter  tranquille  tandis 
flue  les  Troïens  étoient  menacez  par  les  Grecs 
fl'une  ryine  prochaine  ,  pour  des  crimes  qu'ils 
n'avoiçnt  poiptj  con^mis  »  qusind  il  vit  que  la 
guerre  çtoip  inévitable  ,  ij  prit  volontiers  les  ar-. 
mes  &  fe  joignit  ^u^  autres  pour  défendre  la  li« 
berté.  Il  protefta  néanmoins  dans  plulîeurs  occa^ 
fions  qu'il  ne  défirpit  rien  tant  que  de  voir  cette 
guerre  hcureufement  terminée.  Sa  Province  étoit 
limée  proche  de  1^  meç .  Les  Grecs  enravagerem 
une  partied  es  qu'ils  furent  entrez  fur  les  terres  des 
Troyeqs,  pnée  s'oppofa  de  toutes  fes  forces  i 
leurs  entreprifes,  &  n'abandonna  jaqiais  la  cauie 
fommuoe.  Mais  ils  étqiçnt  ep  trop,  grand  nonv 
bre  y  Stil  n'étoit  pas  ppffiblc  qu'il  reTîftât  longr 
tems  à  une  fi  puiffante  armée  (4},  Il  prit  donc 
avec  lui.  putes  Içs  forces  qu'il  put  lever ,  &  les 
|nena  à  la  capitale,  qui  fut  alliegée  bien-: tôt  aprcs. 
La  longueur  du  fiege  procura  à  Enée  mille 
occafions  de  fe  diftinguer.  Hedor  étoit  le  feu! 

^' r-rrr • — — -^-r . 

j[a)  Homtr,  H.  to.v.  90. 
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entre  les  Troyciis  (4)  à  qui  on  put  le  comparer  f 
ôcûce  Prince  àvoit  quelqu'avantage  fur  Enée  du 
icôté  de  la,  valeut ,  Enée  l'emportoic  fur  ki  du 
côté  de  la  prudence.  L*Hiftoire  nous  apprend 
qtfonavoit  accoutume  d*appellcr  Hedor  le  Bras, 
&  Enée  l'Ame  de  Troye  ,  &  que  les  Grecs  dé- 
clarèrent en  plusieurs  occafions  que  la  prudence 
d'Enée  étoit  un  plus  grand  obftacle  à  leurs  de^ 
feins  que  le  courage  &  la  fureur  d'Hector. 

Homare  eft  le  plus  ancien  Auteur  qui  ait  par- 
lé d'Enée  ï  c'eft  de  lui  feul  que  nous  pouvons 
apprendre  quelque  chofe  de  foh  caradére  &de 
ce  qu'il  fit  pendant  le  fiege  de  Troye.  Il  ne 
paroît  pas  que  ce  Poète  ait  eu  aucun  intérêt  de 
flatter  la  mémoire.  Ainfi  le  portrait  qu'il  nous  en 
fait  dans  (on  Iliade,  eft  fans  doute  fondé  fur  la 
vérité.  Ce  portrait  eft  extrêmement  à  l'avantage 
d'Enée  (k).  Homère  le  met  beaucoup  au- deflùs 
.de  tous  les  Troyens ,  fi  on  en  excepte  Hedor 
auquel  il  le  joint  fouvent  comme  fon  égal  en  va- 
leur &  en  prudence.  Il  relevé  fon  mérite ,  lorsqu'il 
nous  lepepréfente  en  même  tenw  comme  le  plus 
«me'  du  peuple  Çc)&c  coinme  le  pjus  confiant 
objet  de  la.iiaitied'une  injufte  { d)  Cour ,  où  cha- 
que nouvelle  preuve  qu'il  donnoit  de  foin  mérite, 
ne  faifoit  que  l'expofer  à  de  nouveaux  mépris. 


(a)  Philoftr.Hereic.inv/Eneâ. 

(b)  II.  i.  V,  7j|.  &  80,  & 


(c)  IL  5.  v,4€j\&  II.  V.  57, 
(  d  ) //.  13.  Vi4tfo.  (J*  4*^ 
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nie  fait  combattre  (a)  en.  même  tems  contre 
plufieurs  des  plus  célèbres  Capitaines  Grecs^^xMn- 
me  un  Héros  capable  de  tenir  contre  plus  d'un 
■ennemi  à  la  £>is  ;  &  .qtiaDd  il  k  hk  venir  aut 
mains  avec  Achille  [b]  &:  Diomede  ies-deuxplus 
grands  Héros  de  la  Grèce,  auoiqu'il  (ccroie  obli- 
gé <le  donner  l'honneur  de  la  viâdipeÂ  (èsCom- 
patriotes ,  il  ne  nous  repréfente  pas  Enté  com^ 
me  prenant  honteusement  la  foice  >  mais  il  fait 
venir  des  Dieux  à  fon  fecours  ,^  -par  ce  -moïen 
il  rend  juftice  en  même  tëms-  &  à  b  valeur  des 
Grecs-Ôi  a  la  pieté  du  Troyen-,  qui  lui  attiroit  la 
proceâion  non  feulement  des  Dieux  <jui  favorii 
ibient  la  cat^e  des  Troy ehs ,  mais«rtcore  de  ceux 
qui  étoient  ennemis  de  fa  Patrie. 

L'Hiftoire  do  fiege.de  Troyeéft  aflczcphmié  \ 
rout  le  îçonde  Tçait  quel  eni  ht  l-éve^ieniéint^ 
j^près  avoir  tenu  dix^^ms',  la  ville  fut  pri'fe  pat 
fine  trahison  ^ue  les  Hiftoriens  tapportent  diver* 
^ment.  Le  Roi ,  la  famille  royale,  la  plupart  de$ 
Citoyens  ^5c  «les  alliez  de  Troye, lurent  où  tuez 
ou  faits  efclayes.  Enée  perdit  Crcôfeidans  la  cqn- 
fufion  ^  le  ^éfbrdre  ^e  caufa  k  ptife  de  cette 
▼ilie.  On  la  chercha  parmi  les  morts  &  parmi  les 
prifenniers  fans  pouvoir  la  trtMiver,- Le  bruit  (e 
iFepandit<|ue  lèsDéelïcs  Vénus^  C'ylieîePavoieiitt 
fauvée  de  la  ruine  commune  (eLÔc  la.retenoient. 

Xr^yiL  j,  &.  1$,  <^«.        .\   (o)  PéHtf:  i.  lo.  *.  28.       ,^ 
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à  leur  fervice*  On  le  crut  dans  la  fuite ,  &  ilri( 
ftit. plus  permis  d'en  douter.  Enée  lui-même  c* 
chappa  a  la  ruine  de  fa  Patrie  :  iin  etoic  pas  juftç 
€n  effet  <ju'il  fut  enveloppé  dans  la  rtiine  de 
Troye ,  lui  qui  n'avoit  point  eu  de  part  au  cri« 
me  de  cette  ville. 

.  Les  Grecs  s'étant  rendu  maîtres  de  la  bafle 
yille,  En«e  (  4)  en  fut  jaffez-tôt  averti  pour  s'em- 
parer de  la  Citadelle  de  Pergame  avec  la  plus 
grande  partie  dçs  troupes  qu'il  commandoiti 
Ç'étpicUi^e' place  des  plus  fortes.  Les  Troyens  y 
avaient  trarifpprté  des  richefles  immenfes  pour 
les  mettre  à  couviert  de^  dangers  ordinaires  d'un 
fiege.  Ils  y  avoient  auffi  retiré  leurs  Dieux  Pé- 
nates ,  c'eft-à-dire  >  leurs  Dieux  domeftiques ,  les 
Dieiux  proîq^liurs  de  Troye  :  cefr^pieiux  étoierit 
la  plus  .prçcifeufe  partie  des  Tréfop  qu'on  con^ 
fer  voit  dans  çet^ç  forterefïe.,  Plufieurs  Auteurs 
(h)  afliirènt  outre  cela ,  qu'on  y  gardoit  le  Pd- 
Udifim,  fameuife  Aatuc  de  Pailas  qui  deyoit  pré- 
feryçr  lès  Trpyens  '  d'une  ruine:  totale  tant  qu'ils 
la  ppièd^roien;., ,  ; 

A^  peine  y.  étoit-il  entré  -,  que  les  Grecs  ani-; 
mez  par  leurs  premiers  fucccs  &  regardant  déjà. 
Ui  Tr^y^ns  comme  vaincus  >  y  coururent  préci» 
picamm^c-pfouyie^li^rcerife  rendre.  Il  ne  lui 


(a)  Dh».  Halleam.  l.'  i.  p.  T  efi  npriftnti  fur  flufieurs  mitUil-i 
0i.&  2j..  .-         '■..•'■  y  ■.    I'"  empomum  4i  Trvfi  U  Pajfe 
j(b} />4«yjw;. /•  >.  f.  jj.  £w/(flyium,  ■.      ,   , 
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iîlt  pas  difficile  de  repoufler  (a)  leurs  premiers 
attaques.  ConnoifTant  parfaitement  les  avenues 
de  la. Citadelle  j  il  faifoit  de  tems  en  tems  des 
forties,  Ôc  recevoit  toujours  quelques  nouveaux 
renforts  de  troupes,  qui  échappées  à  la  fureur 
des  Grecs  ,  venoient  fe  joindre  à  lui  par  des 
routes  fecretes.  iBc    inconnues  aux  amegeans. 
Avec  ces  fecours  il  arrêta  quelque-tèms  la  fou- 
gue des  vainqueurs ,  &  empêcha  que  la  place  ne 
fut  prife  d'emblée.  Mais  jugeant  qu'il  lui  feroit 
impolfible  de  faire  une  longue  remlance  quand 
les  Grecs  l'attaqueroient  en  règle,  il  refolut  en- 
fin  de  fe  retirer.  Il  mit  d'abord  à  couvert  les  en- 
fans  ,  les  fenames,  &  les  vieillards  >  il  lesfîtfortir 
par  des  portes  de  derrière  ,  &  leur  donna  une 
ponne  efcone  pour  les  conduire  au  Mont  Ida, 
dont  quelques  lenidroits  étoient  naturellement 
inaccefhbles.  Dégagé  de  cet  embarras ,  il  refta 
dans  la  Citadelle  avec  l'élite  de  fes  troupes,  où  il 
fit  toujours  botuie  contenance  pour  faciliter  la 
retraitte  de  ceux  qu'il  avoit  envoyez  dçvanti 
tand^  que  l'ennemi  occupé  a  donner  l'affaut , 
étoit  moins  attentifàce.qui  fè  paffoit  ailleurs. 
Enfin  Neoptolçme  ayant  forcé  une  partie  de 
la  muraille,  Enée  prit  avec  lui  fon  père.  Ces  en- 
fàns ,  les  Dieux  Pénates ,  le  Palladium ,  &c  tout 
ce  qu'il  put  enlever  desrjchefles  immenfes  qu'on- 
avoit  retirées  dans  la  Citadelle ,  Ôcfortitparune 
porte  de  derrière»^ 

(»)  Dion.  Ud. 

Ce  iij 
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Pendant  ce  tems-U  les  Grecs  s*emparerent  du 
refte  de  la  ville  &  de  la  Citadelle,  &  tout  ocdi- 
pez  au  pillage ,  ils  donnèrent  auxfîiiars  le  moien 
de  s'évader  en  toute  Turecé.  Enee  &  les  fiens  trou- 
vèrent en  chemin  ceux  qu'ils  avoient  envoyez 
devant  avec  une  efcorte  j  ils  fe  joignirent  tous  en 
un  feul  corps,  &  s'empareront <ies  poftes  les  plus 
avantageux  du  Mont  Ida.  Les  habitans  de  Dar- 
danie  apperçurent  à  la  faveur  .de  la  nuit  le^ 
tourbillons  de  flammes  qui  s'élevoient  de  l'eiii- 
brafement  de  leur  métropole  >  ils  comprirent  par 
là  que  les  Grecs  s'enétoient  emparez,^  vinrent 
joindre  les  autres  fur  la  montagne.  Leispçuples 
d'Ophrynie  &  de  quelques  autres  villes  Troyen- 
nes,  prirent  le  même  parti  par  amour  de  la  li- 
berté» de  forte  ^*en  très-peu  de  temsilVaiïèm- 
blaune  nombreufe  armée  fur  la  ^montagne.  Enée 
à  là  tête  de  prefquetous  les  Troyehs^ui  avoient 
échappé  a  la  ruine  générale  de  leur  nation,  re- 
(blut  de  demeurer  avec  eux  fur  le  Mont  Ida 
jusqu'à  ce  que  l'ennemi  eût  mis  à  la  voile.  Ilef- 
pèroit  qu'après  le  départ  des  Grecs  il  pourroiç 
reparer  les  ruinés  de  Troye  ,  ou  du  moins  s'ér 
taolir  dans  la  Trpade  aux  environs  de  cette 
ville. 

Cependant ,  après  avoir  pillé  ^  faccagé  la 
ville  de  Troye ,  porté  la  défolation  dans  toute? 
les  places  du  Royaume ,  &  partagé  le  butin  & 
les  prifonniers  ,  les  Grecs  voulurent  mettre  le 
comble  a  leurs  Yi(5toires  par  la  défaite  dç  ceux  qui 
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avoient  gagné  les  hauteurs.  Au  Ueu  cîc  s'en  re^ 
tourner  comme Ence  s'y^toit- attendu,  ils fê dit- 
poferent  à  attaquer  le  mont  Ida ,  &  à  forcer  ceuï 
qui  s'y  étoient  réfugiez.  Mais  Enée ,  qui  ctoitbien 
âoigné  de  vouloir  s'engager  dans  de  nouveaux 
combats ,  prévint  le  malheur  qui  le  menaçoit. 
Il  leur  envoya  des  Hérauts  pour  les  conjurer  de 
ne  point  i^eduire  fes  troupes  a  la  dure  néCeffité 
de  combattre  jusqu'au  dernier  foupir  &  dépen- 
dre chereMent  leur  vie. Les  Grecs  ennuiez  d'une 
fi  longue  guerre,nc  fouhaittoient  rien^^  que  de 
la  voir  terminée  pour  s'en  retourner  dans  leurPa- 
trie.  Ils  reçurent  favorablement  rambaflade,&  on 
fit  untraittéàces  conditions:  Qu'Enée  livreroit 
aux  Grecs  les  places  fortes  dont  il  éroit  en  poflef- 
fion  j  que  dans  un  certain  tems  marqué  par  le 
traitté ,  il  ibrtiroit  de  la  Troade  avec  tous  ceux 
qu'il  commandoit  ou  qui  étoient  fous  fa  protec- 
tion :  Que  les  Grecs  de  leur  côté  donneroient 
aux  Troyens  un  libre  palTage  tant  par  mer.  que 
par  terre,  fans  leur  foire  aucun  mal  en  leurs  per- 
lonnes  ou  en  leurs  biens.  Les  Troyens  acceptè- 
rent ces  conditions  ,perfuadez  que  c'étoitle  meil* 
leur  parti  qu'ils  puUent  prendre  dans  la  fituation 
où  ils  fe  trouvoient  alors. 

Enée  avoit  beaucoup  d'enfans  de  fa  femme 
Créiife.  Il  envoya  Afcagne  l'aîné  de  fes  fils  en 
Phrygie  avec  quelques  troupes  Phrygiennes.  Ce 
jeune  Prince  s'y  établit  dans  un  Canton  appelle 
Dafcylitis  ,  où  étoit  le  lac  Afcàntcn.  Pluheùrs 
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années  après  que  les  Grecs  furent  partis ,  il  re< 
touri^i.  4  Xroye.  Un  petit  nombre  de  Troyen? 
q\^  Avokpf  échappé  a  la  fureur  des  Grecs  par- 
ce qu'ils  étoient  dilperfez  dans  diffcrens  endroits 
du  pays,  l'y  accompagnèrent.  Il  régna  dans  fon 
petit  Royaume ,  &le  laiffa  à  Ca,  pofterité  y  mais 
beaucoup  plus  étendu  qu'il  n'avoir  été  dans  foiî 
commencement,  Enée  prit  avec  lui  fes  autres  en^ 
fans,  fon  père,  Ôç  les  images  des  Dieux;  &  des 
qu'il  eut  équippé  une  flotte  ôc  que  la  faifon  Iç 
permit ,  il  mit  à  la  voile  pour  aller  chercher  un 
nouvel  çtabUifement  ou  if  pûç  être  plu?  heurçux 
qu'il  n'avoir  été  dans  fa  Patrie, 

Voilà  ce  que  l'Hiftoire  nous  apprend  de  plu? 
particulier,  de  plus  exaift,  6ç  de  plus  vrai  furlî^ 
Fuite  d'Enée  après  la  ruine  de  Troie,  î>'autres 
Auteurs  (a)  attribuent  uniquement  fa  délivrance 
4  (à  pieté,  C'efl:  un  fait  confiant  dans  l'Hiftoirç 
&  généralement  reçu,  que  tandis  que  les  autres 
Troyens  s'éch^ppoient  des  mains  des  vainqueurs, 
chacun  étant  chargé  de  fes  plus  riches  tréfors , 
on  vit  Enée  porter  fon  père  $c  les  images  des 
Pieux  i  que  les  Grecs  furpris  d'une  pieté  dont} 
pn  avoit  fi  peu  d'exemples ,  fe  firent  un  fcru- 
pule  de  le  troubler  dans  fa  retraitte  ,  &  que  paç 
refped  pour  lui  ils  épargnèrent  mçme  ceux  qui 
je  luivoient. 


(  a  )  j^nrel.  FiEl.  Or.Vrb.  Rom. 
0.  9  -,  Sophoclesap.Dion.t.uc,  30 j 
j^lUa,  l.  i.  e.  ji,i  i  Diad.  Sic. 
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Il  y  a  dc$  Auteurs  qui  parlent  tout  autrement 
de  la  différence  de  Ton  fort  &  de  celui  du  reftc 
des  Troyens.  Ils  l'attribuent  (4)  à  ce  qu'il  s'étoit 
joint  aux  Antënorides  pour  livrer  la  ville  aux 
Grecs;  &  félon  eux,  fon  {àlutfut  la récompenfe 
de  Ùl  trahifon.  L'autorité  de  ceux  qui  rapportent 
ce  conte ,  n'eft  pas  aflez  grande  pour  nous  obli- 
ger à  les  en  croire  fur  leur  parole.  D'ailleurs  la' 
plupart  des  Hiftoriens  qui  ont  écrit  après  eux , 
p'ont  pas  jugé  à  propos  de  les  fuivre  U  de  noir- 
cir la  réputation  d'un  Prince  qui  dans  tout  le 
jrefte  de  les  aâions  connues  ne  fît  jamais  rien  qui 
puifTe  donner  quelque  vraifemblance  à  un  crime 
îî  énorme.  Uparoît  que  cette  fable  n'a  point  d'au- 
tre fondement  que  la  haine  que  Paris  ôç  ceux  de 
ù.  faébion  avoient  contre  lui  \  haine  fî  marquée , 
qu'il  en  relfentit  des  effets  qui  auroient  pu  por- 
ter une  ame  moins  noble  que  la  fîenne  à  quel- 
que efpece  de  vengeance.  Mais  il  eft  plus  raifon« 
nable  de  croire  que  leur  injuflice  l'excita  à  faire 
des  allions  qui  lui  attirèrent  de  plus  en  plus  leur 
haine  fans  qp'il  la  méritât ,  que  defuppofer  qu'il 
(è  foit  livré  a  des  reffentimens  qui  auroient  ruiné 
pour  jamais  fa  répqtation ,  &  juflifié  les  plus  af- 
fireufes  accufations  de  fes  ennemis.  D'ailleurs 
l'inclination  qu'il  Ivoit  toujours  témoignée  pour 
conclure  une  paix  ftable  avec  les  Grecs  &  pour 


(a)  iMtdt.  ff.  ulHr.Fià.  c.  j  /.  i.  c,  4e. 
fiMeneer/ttef  4tp.  Dion.  HalicA 
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leur  rendre  Hélène ,  ne  pouvoit-elle  pas  les  en- 
gager par  un  motif  de  reconnoiflàncc  à  lui  ac* 
corder  plus  facilement  des  conditions  qu'ils  n'ac- 
cordèrent qu'à  lui ,  &  à  Antenor  dont  la  famil- 
le eft  accufée  d'avoir  livré  la  ville  par  de  meil- 
leures autoritez  que  celles  qui  attribuent  à  Enée 
une  fi  noire  trahiion  > 

Si  les  anciens  Auteurs  font  fi  differens  dans 
ce  qu'ils  difent  de  la  façon  dont  Enée  fe  fauva. 
de  l'embrafement  de  Troye ,  ils  fe  font  encore 
plus  dans  ce  qu'ils  rapportent  de  Ces  voyages. 
La  Thrace,  la  Macédoine ,  l'Arcadie,  la  Phry- 
eie  même ,  difputent  i  l'Italie  l'honneur  d'avoir 
nxé  ce  Héros.  Dans  chacun  de  ces  pays ,  &  dans 
plufieurs  autres  que  je  paffe  fous  filence ,  non 
leulement  on  a  des  preuves  qu'il  y  a  vccu>  mais 
on  montre  des  tombeaux  qui  font  voir  qu'il  y 
eft  morti  &  quelques-unes  de  ces  Provinces  ont 
un  Auteur  ou  deux  qui  appuient  leurs  préten- 
tions. Il  n'éft  pas  fort  difficile  de  rendre  raifort 
de  ces  différentes  traditions  &  de  les  accorder 
enfemble.  Enée  laiflfa  un  de  fes  fils  en  Phrygiev 
il  maria  quelques-unes  de  fcs  filles  en  Arcadie  ^ 
il  paffâ  par  la  Thr^ce  >  il  y  bâtit  une  ville  qu'il 
appelk  de  fon  ncym  i  &  fit  un  afïèz  long  fcjour 
dans  plufieurs  autres  pays.  La  plupart  de  ces  Pro- 
vinces conferverent  des  monumens  de  fon  ar- 
rivée :  il  y  en  eut  même  plufieurs  qui  après  fa 
mort  lui  érigèrent  des  tombeaux  >  marques  de 
lefped  &  de  vénération  qui  étoient  fort  en  ufà.^ 
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^e  dans  ces  tems-là.  Quoique  Ton  corps  ne  fûc 
pas  renfermé  dans  tous  ces  tombeaux ,  les  defr- 
cendans  de  ceux  qui  les  lui  avoient  érigez ,  ne 
lailTerent  pas  d'en  profiter  en  {ùppofat^t  qu'Enéa 
s'étoic  établi  parmi  eux.  Leurs  Auteurs^  s'il  s'en 
crouvoit  quelques-uns  parmi  eux,n*avoient  garde 
de  manquer  de  faire  honneur  à  leurs  pays',dc  peut* 
être  un  petit  nombre  d'autres  Ecrivams  de  n^oin^ 
dre  marque,  par  une  folle  démangeaison  de 
j^re  des  découvertes  ou  de  contredire  les  opi. 
nions  déjà  reçues ,  eurent-ils  la  préfompti  on  d'in* 
jferer  leurs  fables  dans  les  Hiftoires  qu'ils  corn- 
pofoient.  Mais  ces  Traditions  incertaines,  ne 
doivent  pas  être  mifes  en  parallèle  avec  celles  des 
Romains  &  des  Italiens ,  qui  font  &  plus  con^ 
idantes  &  plus  anciennes ,  U  qui  opt  été  con6r« 
méesp^rcous  les  Auteurs  de  l'Hiftoire  de  Rome, 
aulË  bien  que  par  les  meilleurs  Auteurs  Grecs. 

Il  eft  vrai  que  quelques-uns  alfurent  qu'Enée 
refta  en  Phrygie.  Ils  s'appuient  fur  un  paifage 
d'Homère  qu'ils  croient  upofitif  qu'il  n'y  a  rien 
à  répondre.  Il  eft  dans  le  vingtième  livre  defon 
Iliaae(4),où  Neptune,  après  avoir  délivré 
Enée  qui  étoit  en  danger  de  perdre  la  vie  dans  un 
combat  inégal  avec  Achille ,  tait  cette  prédidion, 

FTJSi  ^nC/ia/M-V  '^itw  nxônpe  Kg^^wv , 
Ntfv  ^  ^^  A  h»xo  |8/»i  TfVtoJiv  eùa^et , 

(»)  R.  20,  V.  io6.  307.  ^}o8. 
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„  Le  fils  de  Saturne  hait  la  maifon  de  Priàm  : 
„  cependant  le  courageux  Enée  régnera  fur  les 
y,  Troyens,  lui  &  (qs  enfàns,  &c  les  enfansdefeç 
yy  enfans  qui  naîtront  dans  la  fuite. 
J'avoue  qu'il  me  paroît  un  peu  furprenant  qu'on 
regarde  cette  predidion  comme  une  preuve  fi 
déciCïvc,  En  eflfet  (  &  c'cft  la  remarque  que  fait 
Denys  (a)  d'Haiicarnafle  )  Enée  ne  pouvoit-il  pas 
gouverner  les  Troyens  en  Italie ,  comme  les 
Romains  afliircnt  qu'il  le  fît ,  de  même  qu'il  les 
avoit  gouvernez  en  Phrygie.  On  fçait  qu'il  laif. 
fa  fon  fils  en  Phrygie  >  que  ce  fils  y  érigea  Un  petit 
Royaume  des  ruines  de  Troye ,  &  qu'il  le  laiffa 
à  fes  enfans. .  Cela  fufKt  pour  expliquer  la  pré- 
diction de  Neptune ,  s'il  la  faut  néceffairement 
rapporter  au  pays  &  non  aux  habitans  de  Troye, 
quoique  ks  termes  dont  fe  fèrt  le  Poète,  ne  rail 
wnt  mention  que  des  Troyens ,  &  non  du  terri- 
toire de  Troye. 

Enée  après  avoir  pafïe  l'Hellefpont ,  débar- 
qua en  Thrace,  a  un  port  appelle  Pallenc.  Ce 
fait  eft  rapporté  non  {eulement  par  les  Hiflo- 
riens  qui  le  font  venir  (l>)  en  Italie  ,  mais  etico- 
re  par  d'autres.  Les  naturels  du  pays  étoient 
d'anciens  alliez  des  Troyens ,  &  pendant  lé  fieec 
ils  avoient  envoyé  quelques  troupes  à  leur  le- 
cours.  Ils  reçurent  Enée  avec  beaucoup  d'amitié. 


. .  (a)  L.  I.  ;>.34.  f^oyex.  Stnt-  |      (b)  Dion.  l.  i.  p.  31  >  -<*« 
h»  /.  13.  ;>.  41 J.  \  riSi.  c,  ^  ;  Conm  narrât. ^^ 
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&  il  pafla  tout  l'hyver  dans  ce  pays.  Il  y  bâtit  un 
Temple  à  Venus,  &  une  ville  qu'il  appella  de 
ion  nom  Enea.  De  Pallene  il  mit  a  la  voile  au 
Printems  ,  &  laifTa  dans  la  nouvelle  ville  ceux 
d'entre  les  Troyens  qui  n'étoient  point  en  état 
de  {butenir  les  fatigues  d'un  plus  long  voyage, 
ou  qui  pour  d'autres  raifons  ne  vouloient  pas  al- 
ler plus  loin.  Leurs  defcendans  y  demeurèrent 
jufqu'au  règne  de  Caflandre ,  qui  lorfqu'on  bâtit 
Theflalonique ,  les  y  fit  (4)  tranfporten 

Je  ne  m'arrêterai  point  ici  à  parler  de  tous  les 
voyages  d'Ence  »  un  Ci  long  détail  feroit  en- 
nuieux.  Il  iuffit  de  dire  en  général  qu'il  employa 
l'Eté  à  cotoierlelong  de  la  Grèce  &  d'une  partie 
de  l'Italie  i  que  de  tems  en  tems  il  defcendoit  à 
terre ,  &  qu'il  laifla  des  monumens  de  fon  arri- 
vée dans  plufieurs  pays  ,  érigeant  des  temples 
dans  UQ  endroit,  débarquant ÔcétabliiTant  quel- 
ques-uns de  fes  compagnons  dans  un  autre ,  ou 
enterrant  ceux  qui  étoient  morts  fur  fa  flotte  , 
&  leur  dreffant  de  fuperbes  tombeaux.  A  la  fin 
de  Tannée  il  arriva  en  Sicile,  &  prit  terre  dans 
la  patrie  occidentale  de  cette  ifle  près  de  Dre- 
pane. 

Il  trouva  quelques  Troïens  déjà  établis  dans 
cette  Ifle.  Laomedon  perc  de  Priam  ,  Prince 
décrié  dans  l'Hiftoire  pour  fes  injuftices  &  Css 
cruautez ,  étant  irrité  contre  un  Troïen  de  la 

i»)  Dm.  Hdic. p.  j  1  <^  3 3  >  Thncyd, /.  6 •<,  Awr. Vi^. c.^& io«' 
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première  condition  ,  le  perfecuta  jufqifà  Textré» 
mité  &  le  fit  mourir  injuftement.    Ce  Seigneur 
avoit  plutieurs  enfans.  Laomedon  les  fit  afTaflî.. 
ner  avec  lui ,  de  peur  qu'un  jour  ils  n'cntrepriC 
fent  de  vanner  fa  mort.  Le  Tyran  ne  porta  pas 
la  Barbarie  jufqu'à  faire  égorger  fes  filles  i  il  fc 
contenta  de  les  mettre  entre  les  mains  de  quel- 
ques marchands  étrangers  >  qu'il  chargea  de  les 
tranfporter  dans  un  pais  éloigné  où  il  n'eût  rien 
à  craindre  de  leur  reUentimcnt.  Un  jeune  Sicihen 
de  condition  qui  s'étoit  embarqué  dans  le  même 
vaifleau ,  conçut  de  l'inclination  pour  une  d'en- 
tr' elles  >  il  la  prit  avec  lui  dans  fon  pais ,  l'épou^ 
fa ,  &  en  eut  un  fils  qu'il  nomma  Egefte.  Tan- 
dis que  Priam  étoit  fur  le  thrône ,  Egefte  qui  é- 
toit  devenu  grand  6c  qui  avoit  perdu  fes  parens, 
eut  la  curiolité  d'aller  voir  le  païis  ou  Ùl  mère 
étoit  née.  Il  y  fiît  pendant  tout  le  tcmsque  du^ 
ra  le  Siège»  Quand  la  ville  fut  prife ,  il  fe  fàuva 
avec  Elyme  ^  un  petit  nombre  de  compagnons, 
dans  trois  vailfeaux  Gtccf  y  qui  avoienc  échoué 
^u  commencement  de  l'expédition ,  &  qui  arri- 
vèrent heureufement  aux  côtes  de  la  Sicile  h 
patrie. 

La  joie  qu'eut  Enéc  de  rencontrer  cette  co- 
lonie de  Troïens ,  le  fit  déterminer  à  pafier  l'hy- 
ver  en  Sicile.  Il  témoigna  beaucoup  d'amitié  à 
Egefte  &  à  Elyme  •,  il  leur  bâtit  deux  villes ,  qu'il 
appella  de  leur  nom,  Eiyma  &Egefta>âc  il eri« 
gea  un  temple  de  Venu?  dans  chacune.  Au  prin- 
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tems  il  Te  remit  eh  mer ,  &  laifTa  une  partie  de 
fes  compagnons  dans  les  deux  villes  qu'il  avoir 
bâties.  La  plupart  étoicnr  ennuïez  des  fatigues 
infeparables  d'une  vie  inconftante  >  leur  patien- 
ce étoit  épuifce  ',  ils  n'envifageoient  qu'avec  pei- 
ne les  travaux  d'une  plus  longue  courie ,  &  n'afpi- 
roient  qu'à  ime  paifible  retraite.  Enée  la  leur 
procura  dans  ces  nouveaux  etabliflèmens ,  &  par 
ce  moyen  il  les  dédommagea  des  peines  qu'ils 
avoient  efluïées  dans  leurs  voyages.  Il  eut  peut- 
être  des  raifons  indifpeniàblcs  de  laifler  ce  dé- 
tachement en  Sicile.  Car  la  plupart  des  Hifto- 
riens  rapportent  que  les  Troïennes  enuiées  de 
traverfer  les  mers,  brûlèrent  une  partie  de  fa 
flotte ,  &  que  faute  des  vaiflcaux ,  quelques  uns 
de  fes  compagnons  ne  poirvoient  plus  iè  rem- 
barquer. 

Enée  fît  voile  pour  la  féconde  fois  vers  les 
cotes  d'Italie ,  à  travers  la  mer  Tyrrhenienne. 
Il  vint  d'abord  mouiller  au  port  de  Palinure,  & 
cnfuite  en  d'autres  (a)  endroits.  Enfin  vers  le 
milieu  de  l'été ,  deux  ans  entiers  après  k  prife 
de  Troie ,  il  arriva  à  Laurente.  Refolu  d'y  borner 
fes  voyages,  il  fit  débarquer  (;&)  toutes  fes  trou 
pes.  On  dit  qu'elles  ne  montoient  pas  à  plus  de 
fix  cens  hommes.Ce  nombre  ne  paroitrapoint  dé- 
raifonnable  ,  iî  l'on  confidérc  que  pendant  fes 

(  a)  Dion.  1. 1.  f.  55^.  j      (  b  )  L.  CaJJms  Hemina  ap,  1d^ 
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voyages  il  avoit  difperfc  en  diffcrens  endroits  U 

plupart  de  Tes  compagnons.    Il  fe  campa  dans 

un  lieu  qui  eft  environ  à  quatre  ftades  de  la 

mer  (a),  &c  qui  depuis  ce  tems-lâ  s'eft  appellç 

Troie. 

Plufieurs  raifonsnous  portent  à  croire  qu'Enéç 
s'établit  (^)  dans  ce  Canton.  L'opinion  qui  pa- 
roit  la  plus  généralement  fuivie ,  eft  que  le? 
Troii'ens  avoient  reçu  une  réponfe  de  l'oracle  qui 
leur  ordonnoit  de  fe  fixer  dans  l'endroit  où  il 
leur  arriveroit  de  manger  leurs  tables  î,  qu'eçant 
à  manger  à  la  hâte  fur  le  bord  de  la  mer,  ils  fç 
fervirent  de  leurs  pains  en  forme  de  tables  >  qu*a- 
près  avoir  mangé  les  viandes ,  ils  mangèrent  auC- 
11  les  croûtes  de  pain  fur  lefquelles  ils  Tes  avoienc 
mifes  -,  q^'un  d'entr'eux ,  foit  Anchifc ,  foit  quel- 
qu'autre  Troïen,  s'écria ,  Nous  mangeons  tmjjînos^td^ 
hles  :  que  fur  cela  il  s'éleva  un  grand  bruit  par 
tout  le  camp  \  &  que  fe  rappeliant  l'oracle  ils  nç. 
doutèrent  plus  qu'il  n'eût  eu  en  vue  ce  qui  ve- 
noit  d'arriver.  Enéc  perfiiadé  que  l'oracle  étoic 
accompli,  ordonnâmes  facrifices  folennels,fit 
porter  a  terre  les  images  des  Dieux,  ôç  érigea 
des  autels  avec  une  prompte  dévotion.  Au  mi- 
lieu  de  la  folennité  des  facrifices ,  une  truie  qu'oui 
vouloir  immoler ,  rompit  fes  liens ,  quoique 

' '      ■        '  ^ 

(a)  Z.;v.  /,  I  f .  I  i  Dion,  l-  1. 1  Strsh.l.ïj  p.  418  ;  D». Céi^.ap- 
^.  î  } .  {  Schtl.  in  Lycophr.  v.  1 1 40 ,.  F'srrt 

(b)  Dion.  Hdic.  /.  i.^.  34  &  \  JRer.DivifiarA.  z.*f,Strv.éuU^n: 
j5>  Aur.  Fi^.    c.  n,  &  12-,  |s.  v.43. 
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pleine  êc  prête  a  faire  Tes  petits,  &  s'échappa  de 
}'autel  fans  qu'on  pût  Tarreter.  Enée  danscenipr 
:ment  fe  fbuvint  d'un  autre  ordre  qu'il  avoitreçvi 
des  Dieux  ic'étoit;  de  prendre  un  animai  pour 
^guide  &  de  bâtir  une  ville  dans  le  lieu  où  ils'ar- 
jEcteroit.  Là-delTus  il  défendit  qu'on  ramenât  U 
jtruie  à  l'auceh  il  la  fuiyit  lui-même  avec  quel- 
qiues-un$  de  fes  compagnons,  mais  df un  peu  loin  ^ 
de  peurdereffaroucnerpar  trop  de  bruit  &de  la 
détourner  de  la  voie  marquée  par  les  deflins.  La 
îiuic  s'éloigna  de  la  mer  d'environ  vingt-quatrç 
ftades,  fie  gagna  une  colline  où  elle  s'arrêta  de 
laffitude»  L'oracle  paroiifoit  entièrement  accom^ 
^li ,  mais  le  lieu  étoit  peu  propre  pour  bâtir 
une  ville.  On  dit  qu'Enée  fe  trouva  fort  emba- 
raÛe  fur  le  parti  qu'il  avoir  à  prcndrç.  P'un  côtp 
jl  ne  vouloir  pas  defobéïr  aux  Dieux  :  mais  dp 
)'autre  il  ne  pouvoir  fe  refoudre  à  fixer  fa  4e^ 
.meure  dans  un  endroit  peu  avantageux ,  éloi- 
gné de  la  mer,  &  où  il  ne  pouvoir  efperer  ni  le? 
commoditez  ni  les  agrémens  de  la  vie.   Tandis 
qu'il  étoit  occupé  de  cetçe  pçnfèe ,  les  Pieux  Pé- 
nates qu'il  avoit  apportés  de  Troïe ,  lui  apparu- 
rent en  fonge  i  ils  lui  ordonnèrent  de  bâtir,  au 
plûtôjc  une  ville  dans  l'endroit  même  où  il  étoit, 
fie  de  ne  pas  s'abandonner  a  fop  irréfolutipn>  ils 
le  confolerent  en  lui  donnant  des  alTurances  qu'il 
alloit  jetter  les  fondemens  d'un  vafte  empire ,  que 
ies  deftins  portoient  que  les  Troïens  pafleroieîit 
pn  jour  d'un  état  modique  a  la  fprtune  I4  plH5 
Tomeî^,  Eç 
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flotitfafttêî.  que  pout  le  préfém  il*  devèîeni  fe 
tJofttenter  de  cette  demeure  où  ils  ttavailleroient 
^ùf  tti  bonheur  à  venir)  &  qu'après  autant 
d^annéesque  k  truie  feroit  de  petits ^  leurs  en- 
fans  bâtiroient  dans  ce  même  canton  une  autre 
Yille  plus  grande  Ôc  plus  confîd^rable.  Lélende^ 
main  la  truie  mit  bas  trente  petits.:  Enee  les  im- 
mola auit  t)ièux  Pénates  iavec  leur  mererôt 
trente  ans  après ,  on  bâtit  Albc ,  qui  fut  par  elle- 
même  une  Yille  célèbre ,  mais  plus  célèbre  enco- 
re en  ce  qu'elle  fut  la  mère  de  Rome  k  pre- 
mière ville  du  monde. 

Ce  fait  eft  rapporté  avec  quelques  légères  dif- 
férences par  les  plus  célèbres  Auteurs  qui  ont  par- 
lé de  l'arrivée  d'Enée  en  Italie ,  &  on  dit  qu'il  eft 
confirma  eh  partie  par  d'anciens  monUmens.. 
^ais  il  y  a  deà  Auteurs  (<<)qui  nc^paroiffant  pas- 
perfuadez  de  k  vérité  de  ces  faits  qui  ont  un  air 
li  fabuleux ,  cherchent  d'autres  railons  de  l'éta- 
tHlfement  d'Enée.  En  etfet»  s'ileft  vrai,  comme 
le  rapportent  plufieurs  Hiftoriens  dignes  de  foi  ^ 
que  les  Dames  Troïennes  brûlèrent  tous  fes  vaiiP 
teaux  dès  qu'il  fut  débarque  fur  les  ^  côtes  de  l'I- 
talie ,  il  n'eft  pai  bcfoin  de  faire  intervenir  les- 
Dieux  dans  une  aébion  qui  étoit  néceflaire ,  quand 
même  les  Dieux  nel'auroient  pas  prédite. 

Ge  qu'il  y  a  de.  certain  (  ^  ) ,  c'eft  qu'Enée  re^ 


(  a  )  Plut  arque  vie  de  Romnlus  ;  |      (b)  Dion.  Halie.  f .  J  J  «^  5  tf  >ï 
Soly*». l.  t.f.  x.^,  4.  !..  l  tiv.  /.  i.  c  i^ 
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(ohxt  de  fixer  fk  demeure  dans  ce  canicon.  Il  or» 
donna  auxTix>ïens  de  venir  cajnper  fur  la  co}« 
'line  ou  hxsaait  $'<écoic  arrccée,  il  mit  iJes  Dieui 
dans  une  petite  chapelle  <|u'ii  fin  «jédgiect  expïèi 
pour  eux  ,  &  fànsdiâèrer  plus  lone-tenùil  com^! 
mençaàbâtir  une  ville.  Mais  après  un  Ci  Ion? 
voyage ,  fes  compagnons  n'avoient ,  pour  aihu 
dire,  que  leurs  armes,  il  leur  falloir  des  vivres  j 
des  inârumetis>  des  matériaux  pour  bâtir  leur 
ville  &  pour  la  fortifier.  Ils  furent  donc  obligez 
de  faire  des  cosriès  fur  les  terres  voidnes,  & 
d'enlerer  du  fer ,  du  bois  ,del^piecre ,  des  grains» 
ècles  outils  des  laboureurs  ;  ce  qui  ne  pouvoie 
manquer  d'irriter  concr*eux  les  anciens  nabitans 
du  païs. 

Cette  paittie  de  l'Italie  ou  Ën^  débarquai  ,.é-> 
lioitoccupée  par  des  peuplesqu'dn  jtppelloit  Aboi 
rigenes.  On  eâ  partagé  de  fentimens  fur  leur  ori- 
gine ia)i  l'opinion  la  plus  probable  eft  celle  de 
quelques  AuCQUYsqui  croient  que  c'étoit  une  CO' 
lonie  des  Pelaigiens.  Ces  Aborigènes  faifoient 
d'abqrd  une  nation  peu  nombrwfe,  mais  avec 
le  tems  leur  puiflance  s'étoit  augmentée,  6c  ih 
étoient  devenus  formidables  à  leurs  voifins.  Là- 
tinus  étoit  leur  Roi  dans  le  Cems  qu'Enée  aborda 
en  Italie.  Il  faifoit  alors  la  guerre  aux  Rutules, 
peuples  dont  la  capitale  étoit  Ardéé ,  ville  fituéé 
environ  à  cent  foixante  ihides  de  i'endroit  où 

( a )  Di9>i,  HsUeam. t.i,p.i  &ti. 
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Home  iut  bâtie  dans  la  fuite.  Tandis  qull  mar^ 
choit  !Contr'eur,il  reçut  avis  qu'un,  inconnu ^ à 
la  tête  d'une  armée  d'étrangers,  avoit  débarqué 
fur  (es  terres,  &  que  ce  nouvel ufiirpateur  rava^ 
geoit  toute  la  côte.  Cette  nouvelle  jetta  l'allarmc 
dans  l'elprit  de  Latinus>  il  changea  de  defifein^ 
&  tourna  toutes  fes  forces  contre  le  danger  qui 
lui  parut  le  plus  prefTant.  .      - 

On  ne  fçait  pas  avec  certitude  (  a)  û  les  Abo- 
rigènes &  les  Troïens  en  vinrent  aux  mains.  Plu- 
sieurs Auteurs  difent.  qu'il  y  eut  quelques  com- 
bats ener'eux  ,  &  que  ce  ne  fut  qu'après  que  La< 
tinus  eut  été  vaincu  dans  une  bataille  ^qu'ilcon- 
fentit  à  faire  la  paix  &  une  alliance  avec  £née  : 
mais  le  fentiment,  le  plus  reçu ,  eft  qu'iln'y  eut 
Cé).  point  d'àâîibn;  Selon  ce  dernier  fentiment» 
l^atinus  fut  furpris  de  voir  que  les  Troïens  étoicnt 
armez  4  la  ^Grecque  >  qu'ils  gardoient  exactement 
leurs  rangs ,  &  qu'ik  l'attendoienc  de  pied  ferme. 
U  n'y  avoir  pas  moyen  d*attaquer,avec  des  trou- 
pes gioâieres  &  maXdifciplinées  ,,un  ennemi  qui 
iaiibit  (î  bopiie  contenance.^C'efl:  pourquoi,  lorf 
que  les  deux  armées  furent  fur  le  point  de  fe  li- 
vrer bataille ,  il  envoya  des  Hérauts  pour  de- 
Bijander  une  entrevue  avec  le  prince  étranger. 

On  lui  accorda  fa  demande  fur  le  champ.  î\ 
commença  par  fe  plaindre  des  ad:es  d'hoftilitc 

*"(a)  L'if,  î.  t  c.  l'i  Dh.  ap'.T  (b")  Lïv.iBïd.Dion.l.  t.  p.  j^ 
Schot,  in  Ljc,  .     \&  i%  i^HT.  FOL  c.x^. 
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dti*ôfl  aVoit  exercez  dans  fon  païs.  Il  pria  Ence 
de  lui  dire  qui  il  était ,  quelles  étoient  £ç$  pré-* 
tentions  j  &  pourquoi  il  pilloit  les  terres  a  un 
Prince  qui  ne  lui  avoir  jamais  fait  aucun  tort: 
Qu'il  ne  pouvoit  ignorer  qu'il  étoit  contre  le 
droit  des  gens  de  porter  la  guerre  chez  des  peu- 
ples dont  on  n'aVoit  aucun  fujet  de fe plaindre, 
&  qu'il  devoit  ctrè  encore  moins  furpris  qu'on 
s'unît  de  tous  cotez  pour  repoufler  la  violence» 
que  s'il  avoir  eu  befoin  de  quelque  chofe ,  ii 
l'auroit  obtenu  de  bonne  grâce  s'il  l'ar^oit  de- 
mandé ,  mais  qu'il  étoit  contré  toutes  les  règles 
de  la  juftice  &  de  l'humanité  ,  d'employer  les 
Voyes  de  fait  contre  des  peuples  difpofez  d'ail- 
leurs à  lui  faire  plaifir  :  oru'au  refte  un  procédé  (i 
irregulier  n'avoit  pas  Ci  fort  indifpofé  les  Latins 
contre  lui ,  qu'ils  ne  fuffent  encore  prêt»  d'e» 
venir  à  un  accommodeniene ,  &  de  lui  aecordec 
ce  qu'il  avoir  voulu  ufurper  par  les  armes. 

Enée  répondit  avec  mfoderation  aux  plaintes 
deLatinus.  „  kious  fommes ,  lui  dit-il ,  Troïens 
^,de  nation,  &  nous  venons  d'une  ville  affez 
,i  connue  chez  les  Grecs,  qui  l'ont  détruite  après 
j,  dix  ans  de  fiége.  Depuis  la  ruine  dé  notre  pa- 
j,  trie ,  errans  de  tous  cotez  nous  cherchons  un 
„  nouvel  établiflement  :  c'eft  par  i'ordre  des 
„  Dieux  que  nous  fommes  venus  ici  r  il  n'y  a  que 
,,ce  païs  qui  doive  nous  fervirde  port  après  tant 
,,  de  courtes.  Nous  n'avons  point  de  mauvaifes 
j,  intentions  r  c'eft  uniquement  l'çxtrcme  nécefli-r 
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^,té  qui  nous  a  obligez  à  commettre  quelques  ac«' 


^ytes  de  violence  envers  vos  {iijets.  Mais  Ci  nous 
^y  avons  moins  écouté  les  raifons  de  bienleancç 


que  nos  propres  befoins ,  nous  en  avons  un  rc* 

rct  fenfiblc ,  &  nous  fommes  prêts  à  réparer 

:torc  que  nous  vous  avons  pu  faire.  Nos  corps^ 

^  nos  bras  ^  nos  armes  font  à  vouS:>  vous  pouves 

, j  en  difpoîêr.  Endurcis  aux  travaux^  accoâtti^ 

gy  mez  aux  fatigues  de  la  guerre ,  intrépides  dan« 

^  les  dangers ,  (î  vous  voulez  nous  recevoir  danç 

„  votre  alliance^  nous  défendrons  vos  terre?  du 

yy  pillage ,  &c  nous  nous  joindrons  volontiers  à 

„vos  lujets  pour  faire  des  conquêtes  fur  vos  en- 

,,nemis.  Nous  vous  conjurons  donc  d'oublier 

„  le  palfé ,  &  d'être  perfuadez  que  la  néceflité  y 

,,  a  eu  plus  de  part  que  le  deifein  de  vous  ofFen- 

^,fer  :  il  n'eft  point  de  fautes  plus  pardonnable^ 

4,  que  celles  qui  font  involontaires»  &  dans  l'état 

,,  cie  fupplians  où  nous  nous  préfentons  aujour-r 

d'hui ,  il  ne  feroit  pasjuftede  nous  traiter  avec 

la  dernière  rigueur.   S^achcz  ^u  refte  que  fi 

nous  vous  faiions  réparation  de  nos  fautes ,  ôç 

fi  nous  vous  demandons  avec  tant  de  foumi{l 

fion  un  peu  de  terrain  ou  nous  puiillons  nous 

«établir,  c'eft  une  foumiiïion  où  la  crainte  n*4 

„  point  de  part  ;  nous  avons  foûtenu  des  guerre? 

„  plus  terribles  que  celle  qui  nous  menace  au- 

^,  jourd'buii  &  fi  vous  refukz  d'écouter  nos  de- 

,,  mandes  juftes  &  modérées,  après  avoir  prié  les 

„  Dieux  &  les  Genje?  ^uçelaires  de  yptre  roi'aur 
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„me  dt  nous  pardonner  des  maux  que  nous  ne 
„cauferons  qu'à  la  dernière  contrainte,  nous 
„  nous  défendrons  jufqu'a  PeKrcmité ,  iî  vous 
",,nous  attaquez  les  premiers.  ' 

Le  Roi  des  Latins  écouta  Enée  avec  beaucoup 
et  joie  ,  6c  lui  fit  cette  rcpoofe  obligeante.  „  J*et 
•„  timc  Jes  gens  de  cœur  ,  j'ai  compaflion  des 
^, malheureux  ,ôc  je  ne  (ôuhaite  rien  tant  que 
y,  de  trouver  l'occafion  de  vous  procurer  une 
„  meilleure  deftinée.  Si  f étojs  convaincu  que 
',,vous  ne  fnflîez  venus  ici  que  pour  y  chçrcner 
'„  une  demeure,  Se  que  concens  d'une  portion 
de  mes  terres  vous  vouluflieiz  jouir  en  bons  amis 
de  ce  que  je  vous  céderois ,  (ans  entreprendre 
fur  ma  couronne ,  votre  faktm'èn  dçviendroit 
plus  cher.  Si  vous  êtes  véritablement  dans  cette 
difpofition,  jurons  nous  une  fidélité  mutuelle, . 
de  que  nos  fermens  {oient  le  nceud  de  notre  alx 
„  liance  :  je  vous  proipets  tout  ce  que  vous  pou- 
vez raifonnablement  fouhaitter  de  nous,  6& 
j'accepte  votre  Recours  dans  la  guerre'  où  je 
fuis  maintenant  engagé  contre  les  Rutules. 
Rien  ne  pouvoit  faire  plus  de  plaifir  au  Prince 
Troïen  qu'une  réponfè  h  favorable.  Il  accepta 
fes  oftes  de  Latinus  j  on  fit  une  alliance  entre 
les  deux  nations,  on  la  confirma  par  des  fermens- 
Ê^lennels ,  &  on  conclut  un  traité  à  ces  condi- 
tions ::  que  les  Aborigènes»  donneroient  aujt 
Troïens  autant  de  terres  qu'ils  en  demandoient,, 
Içavoir  ,  environ  quarante  ftades  autour  Se  de' 
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chaque  côté  de  la  colline  ,où  ils  avoient  com« 
mencé  à  bâtir  une  nouvelle  ville  j  que  les  Troïens 
de  leur  côté  fe  joindroient  aux  Aporigençs  dan? 
le  préferite  guerre  pour  fervir  Cous  leurs  éten- 
dards par  tout  où  l'on  auroit  befoin  de  leur  fc- 
cours,&  que  les  deux  peuples  s*aideroicntmutuelr 
)cment  de  confeils  &  de  fer  vices  en  tout  ^par  tout» 

ï.es  conditions  acceptées  de  part  &:  d'autre  , 
ils  donnèrent  réciproquement  leurs  enfans  poui: 
otages  (a)  y  &  les  Troïens  laifTant  leur  ville  im- 
parfaite ^  fe  joignirent  aux  Aborigènes  contre  les 
)[lutules.  Latinus  jouit  bien-tôt  des  avantages  de. 
fa  nouvelle  alliance.  Il  avoit  çtç  vaincu  aupara- 
vant dans  difFerens  combats.  Mais  dan$  cette 
dernière  campagne  la  fbrtyne  l'accompagna  par 
|:out.  Il  défît  les  Rutules  en  plufieurs  occaiîons^ 
prit  leurs  villes ,  &  courut  de  vi<5toire  en  vi^oirè 
avec  une  rapidité  furprenante  i  de  (brte  qu'on 
peut  dire  que  la  guerre  fut  prefqu'auffi-tôt  ter- 
minée que  commencée.  Apres  une  (i  heureufe 
campagne ,  le;s  deux  natipns  s'atçaçherent  avec 
une  égale  ardeur  à  achever  Jes  travaujç  des 
Troïens  (b),  qui  étoient  demeurez  imparfaits. 

La  guerre  des  Rutules  avoit  donné  au  roi  des 
pccafions  dç  connoîpre  parfaitement  Enée ,  &  de 
faire  avec  luj  pne  étroite  ^miçié.  Cette  connoif- 
fance  lui  fit  comprendre  combien  il  étoit  de 

'"  '    -    '       •     •■     '     V  '  r 

(a)  Dion.  Hal.  p.  ji  &  37}  j  Dian.  F.aIJ.  i.p.  jy  5  Cato.spiti 


(b)  j^HrFiEl.  f,  ip,u C  X}\\ 


f'fl 


Digitized  by 


Google 


ENTE.  itj 

(on  intérêt  en  toutes  façons  de  (è  l'aflurer  pour 
ami.  Latinus  avoit  une  fille  unique ,  nommée 
Lavinie.  Il  avoit  contradé  quelques  engage- 
mens  de  la  marier  à  Turnus,  Prince  qui  étoic  ne- 
veu ou  du  moins  parent  de  la  Reine  Amate.  Mais 
il  crut  que  le  mérite  du  Prince  Troïen  pouvoit 
le  difpenfer  de  garder  trop  religieufement  {q& 
promefTes  j  &  nonobftant  toutes  les  oppofitions 

auefitla  Reine  en  faveur  du  Prince  fon  parent, 
.  maria  ù.  fille  a  Enée.^Cette  alliance  étoit  fi  ho- 
norable &  fi  avantageufe  au  Troyen ,  qu'il  crut 
ne  pouvoir  fe  difpenfer  d'en  témoigner  une  vi- 
ve rcconnoiflance.  Il  donna  donc  le  nom  de  la 
Princefle  à  la  ville  qu'il  venoit  de  bâtir  ,  &  elle 
fut  appellée  Lavinium. 

Les  deux  premières  années  qu'il  régna,  en  Ita- 
lie fur  les  Troyens ,  furent  employées  à  bâtir  cet- 
te ville ,  a  l'orner  de  Temples  (à)  Se  d'édifices 
publics  ,&ci  mettre  la  dernière  main  à  ces  ou- 
vrages. Il  vécut  enfuite  une  année  dans  une  paix 
parfaite ,  jouifTant  de  la  réputation  qu'il  s'etoic 
acquife ,  $c  donnant  i  fes  lujets  le  repos  dont  ils 
avoient  befbin  pour  fe  remettre  de  leurs  longues 
fatigues.  Mais  la  quatrième  année  de  fon  règne 
il  fe  trouva  engagé  avec  Latinus  fon  beau-perc 
4ans  une  nouvelle  guerre  contre  les  Rutules. 

Turnus  rival  d'Enée  avoit  reflenti  vivement 
l'affront  que  lui  avoit  fait  Làtinûs  (^)  en  préfe- 

'  (a)  Dim.  l.  I,  t.  j j.  W.  i.c.ty  Awr.  Pl£l.  c- 13-,  Str<^, 

(b)  Diotii  Hal. L  i. c.  }>  j  Lh.  \  l,  j.  f.  ij8. 
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rant  un  homme  entièrement  étranger  à  un  allié> 
à  un  proche  parent,  au  préjudice  même  des  en- 
gagemens  folcnnek.  La  Reine  cnwa  dans  fes. 
fentimens ,  on  fçavoit  à  la  Cour  qu'elle  étoit  en- 
têtée de  Turnus  &  qu'elle  l'aimok  beaucoup  t 
ainfi  il  continuoit  toujours  à  vivre  i  la  Cour  de 
Latinus ,  où  d  aVoit  le  même  crédit  qu'aUparà^- 
vant.  Mais  pendant  ce  Tcm$4à  il  iramoit  tour* 
dément  contre  Latinus ,  &  fit  fi  bien  qu'il  exd- 
ta  lesRutules  à  unfbulevemcntgénéraL  Quand 
ils  furent  prêts  à  commencer  la  révolte,  il  quitta 
la  Cour  par  l'avis  de  la  Reine  v  il  fut  fuivl  de 
plufieurs  Latins  qui  étoient  dans  fes  intérêts  v^ 
menant  avec  lui  un  corps  conlGdérabk  <lc  trou- 
pes qu'il  commandoit ,  il  fe  mit  à  la  tête  des  Ru- 
tules.  il  fit  d'abord  irruption  fur  le  teiritôiïed'E- 
née  &  des  Troyens ,  qui  n'étoit  pôs  d'une  gran- 
de étendue.  Enée  jioigntt  fes  forces  avec  celles  de 
fon  beau-pere,  &  marcha  fans  différer  pour  pré- 
fenter  la  bataille  aux  ennemis.  Cette  guerre  fut 
{ànglante  de  part  &:  d'autre.  Il  fê  donna  un  t^* 
de  combat ,  dans  lequel  Latkius  fut  tué  avec  plcK* 
ÊeuTs  autres  perfonnes  de  marque.^  Ertée  &  les 
âens  ne  le  décoin'agerent  point  *,  ifs  continuèrent 
le  combat  avec  vigueur  ,  Enée  tua  de  Ùl  main 
le  Général  des  ennemis  &  remporta  une  viC^oiie 
complète. 
-    La  m0i$  dm  Roi  (  a)  diminua  beaucoup  la  joie 
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de  cette  yidoire*,  Ces  {ùjetj  qui  Yàimoietit  fort , 
en  parurent  inconfolables.  Enée  lui  fuccecia  fui* 
le  thrône  des  Aborigènes  fàm  aucune  oppofî- 
tion}  car  la  BLeine  ùm  ennemie  déclarée,  s'ctoit 
«tranglée  fur  Ja  nouvelle  de  la  mort  de  Turnus, 
Devenu  Roi  des  deux  nations  il  s'attira  l'amitié 
du  peuple  ,  en  ordonnant  que  tous  Ç^s  {ujcts , 
iJûit  Troyens,  Toit  Italiens ,  s'appelleroient  du 
nom  commun  de  Latins.  Une  ordonnance  Ci 
iàge  fît  aiTez  connoître  qu'il  aimoit  tous  Tes  Gi- 
'  jets  également..  Se  qu'il  ne  vouloir  point  qu'il 
y  eut  de  diftin<îïion  entre  les  anciens  &  les 
nouveaux.  U  mit  tous  (es  foinsràunir  les  deux  na- 
tions. Le  peuple  féconda  fes  intentions  du 
prince;  Les  Latins  ^  les  Troyens  s'allièrent  par 
des  mariages,  ils  feconimuniquerentles  uns  aux 
autres  le  droit  de  bourgeoise  i  de  forte  que  pei» 
à  peu  ils  n'eurent  plus  que  les  mêmes  Loix>.  lat 
mcme  religion ,  le  même  culte,  les  mêmes  céré- 
monies, âc  que  leur  union  fût  il  parfaite  que  lai 
^te  des  tems  ne  put  mettre  la  divifîon  parmi 
eux.  Enée  régna  trois  ans  en  paix.  La  dernière 
de  ces  trois  années ,  fou  père  Anchifè  mourut 
l^a)  dans  un  âgé  très-ayancé ,  fie  il  lui  rendit  les 
derniers  devoirs. 

Après  la  mort  d'Anchife ,  Enée  non  content 
des  avantages  qu'il  avoit  déjà  remponez  fur  les 
Rucules,  refolut  d'achever  (^)  la  conquête  de 

(a)  Ditn.  Halte.  Lu  p.  '40.     ici}  Dion.  Jdalicam.  1. 1. 
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cette  nation  rebelle.  Cette  entreprifé  lui  fufcifct 
lin  plus  dangereux  adverfaire ,  ^  lui  coûta  lavie^ 
Les  Rutules  par  un  dernier  effort ,  raffemblerent 
des  troupes  de  toutes  leurs  viUes,&  toujours  con- 
vaincus qu'ils  n'étoient  pas  en  état  par  eux  mê- 
mes de  refi|ler  aux  forces  des  Latins  &  des- 
Troyens  réunis  enfemble  ,  ils  engagèrent  Me- 
zence  dans  leurs  interêtSr  Mezence  étoit  Roi  des- 
Etruriens  la  plus  puifTante  nation  de  toute  cette 
partie  de  l'Italie.  Il  avoir  toujours  regardé  d'un 
œil  jaloux  l'Empire  d*Enée  j  il  étoit  au  comble 
de  fà  joie  de  trouver  un  prétexte  pour  rxiinet  dès 
fes  commenccmeiis  une  puifTance  qui  ne  pou- 
voir manquer  de  lui  devenir  bien-rot  fornsida- 
bk.  Dans  cette  difpofîtion  il  écouta  favorable-* 
ment  la  demande  des  Rutules,  &  fe  mit  à  la  tête* 
d'une  nombreuiè  armée  ,  qui  jointe  à  la  leur ,  é- 
toit  fi  iùperieure  à  celle  des  ennemis ,  qu'il  re- 
gardoit  déjà  Enée  comme  vaincu..  Avant  que  de: 
fe  mettre  en-  marche ,  il  engagea  les  Rutules- 
à  lui  promettre  qu'ils  lui  céderoient  entière- 
ment tout  ce  qu'on  gagneroit  fur  les  Latins^ 
Ils  lut  accordèrent  tout  ce  qu'il  demanda  y 
Çarce  qu'ils  n'étoient  pas  en  état  de  le  lui  re- 
îufer. 

Enée  n'avoit  point  de  plus  fur  moyen  pour 
refîfter  à  des  forces  fi  inégales ,  que  de  fe  jettec 
dans  Lavinium  ;  mais  d'un  autre  coté  il  crut  qu'il 
ne  fe  feroit  pas  d'honneur  s'il  paroiflbit  fàifî  der 
crainte.-  Il  6c  donc  porter  dans  cette  ville  touç ce 
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qtii  étoit  tiéceflaire  pour  foûtenir  un  fiége  >  il  don- 
lU  à  fou  fils  Euryleon ,  qui  dans  la  fuite  fut  plus 
connu  fous  le  nom  d'Afcaene  ^quelques  troupes 
pour  la  défendre ,  &  avec  le  refte  de  fon  armée  il 
alla  préfenter  la  bataille  aux  ennemis:  On  fe  battit 
des  deux  cotez  avec  une  ardeur  incroyable  :  la 
nuit  termina  le  combat ,  &  la  perte  parut  égale 
de  part  &  d'autre.  Mais  le  lendemain  on  connut 
que  la  fortune  de  ce  jour  avoir  été  plus  favorable 
aux  Toicans  qu'aux  Latins  en  ce  que  ceux  -  ci 
avoient  perdu  Enée^ 

Lorfque  les  Latins  furent  retirez  dans  leur 
camp ,  ils  trouvèrent  qu'il  leur  manquoit  Enéc  y 
e*eft-à-dire,  leurRoi  &  leur  Général.Toutes  leurs 
recherches  furent  inutiles,  on  ne  put  jamais  trou- 
ver fon  corps.  Les  uns  crurent  qu'il  avoir  été  en- 
levé ôc  mis  au  rang  des  Dreux^  les  autres  (  &  c'eft  le 
fentiment  le  plus  probable  )  qu'il  étoit  tombé  dans 
le  fleuve  du  Numicius^fur  lesbords  duquel  s'étoit 
donnée  la  bataille ,  fans  que  perfonne  en  eût  rien 
vu ,  a  caufe  de  l'obfcurité  de  la  nuit  &c  de  la  con- 
fufîon  de  la  retraite.-  Quelques  perfonnespieufes 
croïant  que  cette  fin  étoit  trop  peu  honorable' 
pour  un  Cl  grand  Héros ,  £è  perfuaderent  com- 
me une  vérité  certaine ,  qu'il  avoit  été  enlevé  au 
ciel ,  où  il  avoit  mérité  une  place  par  la  valeur 
dont  il  avoit  donné  des  marques  fi  éclatantes 
dans  la  dernière  bataille.  Il  y  en  eut  même  qui 
aifurerent  qu'ils  l'y  avoient  vu  monter.  On  dit 
qu'Aicagne  fbn  fils  fut  de  ce  nombre  -,  il  étoit  de: 
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(on  intérêt  d'appuyer  &  de  favorifer  cette  créan*> 
ce.  Quoiqu'il  en  {oit,  on  lui  rendit  les  honneur^ 
divins ,  &  on  lui  érigea  un  temple  fur  les  bords 
dufleuve,avec  cette  infcription;,.  Au  Jupiter  père 
„  de  la  Patrie ,  qui  gouverne  &  règle  le  cours  du 
,)  Numicius.  "  Enée  mourut  la  quatrième  année 
de  {on  règne  fur  les  Latins  {a),  qui  étoit  la; 
huitième  de  la  prife  de  Troye.. 

Cependant  Mezence  pour{ùiyit  avec  vigueur, 
l'avantage  que  lui  donnoit  la  mort  d'Enée ,  &. 
a{fiégea  Ci  étroitement  Afcagne  fon  fucceffeuf 
dansLavinium,  qu'il  lui  fut  imppfljble  de  rece- 
voir le  fecours  qu'il  attendoit  des  autres  villcjç 
Latines.  Afcagne  réduit  a  une  fi  facheufe  extrc-i 
mité ,  propolade  conclure  un  traité  fous  les  con- 
ditions qu'il  crut  les  plus  convenables  pour  le? 
deux  nations.  Enûp  de  fon  bonheur  Mezence  re- 
jetta  les  propofitions  d* Afcagne ,  offrant  de  fon 
côté  d'autres  conditions  de  paix ,  mais  des  conr 
ditions  extrêmement  déraifonnables  i  entr'autre^ 
çhofes  il  éxigeoit  que  tout  le  vin  qu'on  récueilloit 
dans  le  pais  des  Latins ,  fût  enyoyé  en  Etrurie 
comme  un  tribut  annuel..  De  fi  dures  condition? 
ne  pouvoient  manquer  de  révolter  les  aifiégcz  i 
ils  réfolurent  de  fe  défendre  jufqu'à  l'extrémité 
§c  d'engager  les  Dieux  dans  leur  caufe.  Ils  firent 
même  un  décret  par  lequel  ils  confacrerent  à 
jfupiter  le  produit  de  leurs  vignesj  ce  fut  l'avis  de 

m  I  I       I       I      I  I     1^  I  ^  I  MB^— ^ 

(  a  )  ^/»r.  f7ff .  c.  1 5  i  Diorf.  /•  i  -,  Macrob.  Smt.  L  3 .  r.  5  • 
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ItïîîRoi.  Aïtagne  leur  confeilla  «n  mcrae  tcms 
d'attendre  l'occafion  favorable  d'une  nuit  obfcure 
pour  faire  Une  fortie ,  &  tomber  fur  l'ennemi. 
Les  afliégeans  qui  croient  campez  dans  une  Situa- 
tion àvantageufe ,  &  qui  fe  tenoient  comme  afl 
forez  de  la  vidoire ,  croient  peu  fur  leurs  gardes 
contre  un  ennemi  qu'ils  mcprifoient. 

Aicagne  &  les  (îens  reprirent  un  nouveau 
courage  i  ils  s'exhortèrent  les  uns  les  autres  à  U 
Confiance  &  à  la  valeur,  &  conjurèrent  les  Dieujc 
de  favorifer  leur  entreprife.  Aulïi-TÔt  qu'ils  trou- 
vereni;  l'occafîon  qu'ils  artendoient ,  ils  forcirent 
de  la  ville ,  &  attaquèrent  le  quartier  desrefran- 
chemens  où  croit  Laufus  fils  de  Mezence ,  qui 
comniandoit  la  fleur  de  la  jeuneffe  Etruriénnc  v 
ils  y  donnèrent  l'affaut  iî  btufquement  qu'ils  y 
entrèrent  fans  beaucoup  de  peine.  Pendant  qu'ils 
prenoient  ce  pofte ,  la  lueur  des  flamteaux  &  le» 
cris  des  mourans  jetterent  la  terreur  parmi  le» 
troupes  qui  croient  campées  dans  la  plaine.  Le 
defordre  &  la  confùfion  le  répandirent  par  tout* 
Le  trouble  redoubloit  i  chaque  moment  j  les  ibl- 
dats  ne  gardoient  plus  ni  ordre  ni  rangs iia  crain- 
te jointe  avec  l'horreur  des  ténèbres  leur  fai^^it 
croire  que  kur  perte  étoit  alïùrée  y  ils  ne  fon- 
geoicnt  qu'à  abandonner  le  tdatpaïspourièfàu- 
ver  for  les  montagnes  ^  &  (ans  écouter  la  voix> 
de  leurs  chefs ,  ils  mectolent  toute  leur  efperan- 
ce  dans  la  fuite.  Les  Latins  quiavoient  dcjaem- 
jporté  un  des  retranchemens  des  ennemis ,.  pouC 
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ferent  plus  loin  leur  avantage  -,  ils  pourfùivircftt 
les  Fuyards  à  toute  outrance ,  &  en  firent  une 
horrible  boucherie.  Les  ennemis  ne  penfoienc 
plus  à  fe  défendre  j  ils  ne  connoifToient  pas  mê- 
me le  danger  où  ils  étoient.  Us  couroient  ça  èc 
la  à  Tavanture  ;  les  uns  tomboient  dans  des  pré- 
cipices, tes  autres  fe  jettoient  dans  dts  ravins, 
dans  des  cavernes  d'où  ils  ne  ppuvoient  fe  reti- 
rer, ôc  yattendpientlâ  mort  ou  lafervitude.Powr 
furcroîç  de  malheur,  plufieurs  ne  pouvant  rc-^ 
connioître  leurs  camarades  au  milieu  des  ténè- 
bres ,  s'entretuoient  comme  ennemis,  &  augmen, 
toient  par  ce  carnage  la  défaite  de  leurs  troupes, 
Le  jeune  Prince  périt  dans  ce  combat.  Mezencç 
quis'étoit  emparé  d'une  coUinc  avec  un  petit 
nombre  de  (bldats ,  n'eut  pas  plutôt  appris  la 
îiouvelle  de  là  mort  de  fpn  fils ,  qu'il  la  regard^ 
comme  une  punition  de  fon  infolence.  La  derou? 
te  de  {on  armée  Se  la  mort  dç  Lau^s ,  le  jette- 
rent  dans  un  fi  grand  embarras ,  que  ne  {cachant 
quel  parti  prendre,  il  envoya  {ans  différer  des 
Ambaffadeurs  à  Lavinium  pour  demander  la  paix, 
Afcagnc  perfuada  aux  fiens  d'ufer  de  leur  vic- 
toire avec  mipderation,  Mezence  obtint  ce  qu'il 
demandoit,  on  lui  accorda  la  paix  a  des  cpndi- 
tipns  raifpnnables ,  &  il  fe  retira  avec  les  trpu- 
pes  qui  lui  reftpient.  Depuis  ce  tems-là  il  mit  baç 
tpute  inimitié ,  &  vécut  dans  une  fi  parfaite  in- 
telligence avec  les  Latins,  qu'ils n'avpient  ppint 
de  meilleur  ami  ni  de  plus  fidèle  allié, 
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^nèc  en  mourant  lailTa la  Reine  encdnte  (a), 
'Dans  les  premiers  troubles  que  (à  mort  caufa  par 
tout  le  roïaume^  elle  s'enmit  dans  les  bois,  &: 
confia  fa  deflinée  à  la  fidélité  d'un  certain  Tyr> 
rhenus  qui  avoir  été  intendant  des  bergers  de 
ion  père,  &c  qui  prenoit  toujours  foin  des  trou- 
peaux du  Roi.  Elle  continua  a  y  vivre  après  qu*A£> 
cagne  fut  monté  fur  le  thrône ,  craignant  la  naine 
que  les  beaux-fils  ont  ordinairement  pour  leurs 
belles- mères.  L'intendant  des  bergers  la  reçut  ^ 
&  en  prit  un  foin  particulier.  Il  lui  bâtit  une  ca- 
bane connue  de  peu  de  perfonnes ,  te  lui  garda 
un  fécret  inviolable.  £)ans  fa  retraite  elle  le  dé- 
livra d'un  fils ,  qu'elle  appella  Sthiiu  parce  qu'il 
étoit  né  dans  les  bois ,  &  Ente  du  nom  de  fon 
peré.  Tout  cela  n'étoit  connu  que  de  peu  de  per- 
fonnes, qui  gardèrent  inviolablement  le  fecret. 
Cependant  les  Latins  firent  de  grandes  recher- 
ches de  Lavinie  >  ils  fiirent  même  aifez  in jufles  en- 
vers leur  Roi  pour  l'accufer  d'avoir  fait  mourir 
iècrettement  cette  Princefle.  Ses  proteftations  les 

}>lus  folemnelles  furent  une  foible  déf enfe  contre 
eurs  fbupçons.  Ils  le  menaçoient  de  fe  foulever 
ouvertement,  fie  fa  vie  même  eût  été  en  grand 
danger ,  fi  Tyrrhenus  n'eût  fait  fortir  la  Reine 
de  (a  retraite  pour  larepréfenter  au  peuple.  AC- 
cagne  traiu  honorablement  Lavinie.  Maisvoïant 


(  a  )  D'un.  Hal.  1. 1  -y  Anr,  fiS.  c.  U  i Strr,  *d  vfi».  /.  (. 
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qu'elle  ctoit  fort  aimée  du  peuple ,  pour  préve- 
nir à  coup  fur  toutes  disputes ,  il  lui  abandonna 
la  ville  de  Laviniura  ^  &  en  b^tit  une  nouvelle 
beaucoup  plus  grande  y  où  il  transféra  une  partie 
des  babitatis  xie  Lavinium  &  tous  ceux  d'entre: 
lies  Latins  qui  voulurent  s'y  établir.  Il  l'appelU. 
Albe ,  &:  la  âimomma  La  Longue  >  Tes  fucceUèurs- 
Y  régnèrent  pendant  une  longue  ^ite  de  fié- 
clei. 

Après  la  mort  de  ce  prince  (a) ,  Ence  Silvius. 
monta  fur  le  tbrône  i.  mais  ce  ne  fut  pas  (ans. 
Gonteftation  de  la  part  d'iule  fils  aîné  d'A£cagne 
qui  prétendoit  que  le  roïaume  de  fon  père  lui 
apparcenoit.  C'étoit  au  peuple  a  terminer  cedi£> 
fcrend.  Il  décida  en  faveur  du  âls  d'Enée  &  de 
Lavinie  qui  avoir  apporté  le  roïaume  pour  dot^ 
Treize  Princes  defcendus  en  droite  ligne  de  Sil- 
y'ms ,  Ce  (uccederent  fur  le  tbrône  des  Latins^ 
Romulus  fondateur  de  Rome,écoit  petit  filsda 
dernier,  il  mourut  fans  enfans,  &  cette  brancbe 
àc  la  famille  d'Enée  fut  éteinte  en  lui.  Pour  dé« 
dommager  Iule  de  la  préférence  qu'on  avoic 
donnée  à  Silvius  fon  Compétiteur ,  on  l'bonora 
du  fouverain  Sacerdoce ,  dignité  préférable  à  la. 
foyauté ,  parce  qu'elle  eft  exempte  de  craintes  6c 
Ôc  d'inquiétudes:  Elle  pafla  i  la  pofterité^&  Ca 
deicendans.la  poâedcrent  pendant  une  longue^ 


(a>  Dim  Hdkâm,  jétt^FiS,  c.  17. 
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£iite  des  Hécles.  Jules  Cefàr  qui  rapportoit  fon 
origine  a  "ce  prince,  joignit  à  la  prctrifè  tout 
l'Empire  Romain.  Cet  Empire  demeura  dans  ù. 
famille  jufqu'à  la  mort  de  Néron  ,  qui  fut  le  der< 
nier  de  cette  maifbn. 
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ES  Hoftilius  (a)  étoient  une  an^ 
cienne  &  iliuftre  famille  de  Me- 
dullie  ,  ville  bâtie  par  le$  Albains. 
&  dont  Romulus  avoit  fait  une 
colonie  Romaine  après  l'avoir  ré- 
duite ious  Ton  obcïflance.  Tullus  Hoftilius  (h)  ^ 
ou  comme  d'autres  l'appellent ,.  Hoftius  Hofti- 
litis,,  alla  dans;  ce  tems-là  s'établir  à  Rome  ,^  y. 
tranfpbrta  tous  Ces  effets  qui  étoient  très-conH- 


^a)  Dion»  Hédic.  f.  loi.MJit,  1      (b)  Liv.  t.  t.  e.iit  Pl'm,  U 
MitL  Sftfb,  Litf.  c.  j. 
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dcrables.  Il  étoit  brave  de  ù,  perfonne ,  &  aimoit 
la  profelfion  des  armes.  C'ctoit  la  meilleure  re- 
commandation qu'il  pût  avoir  auprès  d'un  Prin- 
<e  qui  étoit  naturellement  guerrier  6c  qui  efti- 
moit  infiniment  tous  les  hommes  de  ce  carac- 
tère. Il  fervit  fous  Romulus  dans  les  guerres  qu'il 
eut  avec  les  peuples  voiûns,  &  fe  diftinguapar. 
ticulicrement  dans  celles  dont  Tenlevement  des 
babines  fut  fuivi.  Quelques  Auteurs  (a)  nous  ap- 
prennent qu'au  fîege  de  Fidenes ,  il  entra  le  pre- 
mier dans  la  ville  i  Se  que  fur  cette  preuve  de 
'valeur  il  fut  couronné  par  Romulus.  Mais  d'au- 
tres, &  en  plus  grand  nombre,  difent  (b)  qu'il 
périt  dans  les  guerres  des  Sabins  ,  à  un  combat 
^ui  fe  donna  dans  la  ville.  Il  époufa  HerfUie 
fille  d'un  Sabin  (cj  de  diûindion  ;  c'eft  lamêmc 
xjui  dans  la  fuite  s'empioya  avec  tant  «k  Caccès  à 
terminer  la  guerre  entre  fcs  compatriotes  &  les 
Romains.  Il  fut  enterré  (d)  dan»  la.  fhcc  pift£« 
que  de  Rome.  Les  detrx  Kois ,  Ronûilus  ic  T»» 
tins ,  lui  érigèrent  un  fupêièé  tombcan,  cpî  âtt 
un  monument  de  fon  rare  mérite. 

Il  ne  lailfa  qu'un  fils  (e)  qui  fat  kperedeTirf- 
lusHoftilittstroifiéme  Roi  des  Romain*.  Le»  Au- 
teurs (/)  qui  difent  que  ce  Prince  étoit  de  balfc. 
naiflance  ,  qu'il  n'avort  point  eu  d'cdircatioîï. 


{  hyLiv.  &  Die»,  Plut,  vit  de 
Romulus. 

(c)  Dùiit.  PImK 


(e)  Dion  A.  x. 
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,  qn'il  €toic  né  pauvrd  ^  6c  que  ce  ne  fut  qu'à  ttac 
yeis  mille  difficultés  qu'il  parvint  d'abord  à  un 
état  de  grandeur  &  e^n  à  la  courosne ,  {è  font 
iàns  douce  trompez»  Car  il  parok  certain  qu'il 
defcendoit  d'une  famille  noble  (<()«  àc  qu'il  ctoic 
il  riche  qu'on  le  diftingua  des  autres  Rois  de 
Rome  par  cette  Epithece.  D'ailleurs ,  d'autrcs- 
Hiftorienis  nous  apprennent  (If)  qu'il  s'étoit  Ci- 
gnalé  dans  la  guerre  avant  que  d'être  élu  Roi ,  Se 
que  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife  par  fa  va*- 
leur ,  fut  une  des  principales  rations  qui  porte- 
ment le  peuple  à  fixer  Ton  choix  fur  lui.  Si  cela 
eft  vrai,  il  falloir  qu'il  eût  donné  des  preuves  de 
£oa  courage  dans  des  guerres  que  d'autres  peu> 
pies  d'Italie  avoient  eues  en&mole ,  puifque  tous 
les  Hifloriens  conviennent  que  le  règne  de  Ton 
prédecefleur  fut  un  règne  de  paix  ,  fie  qu'à  pei*. 
ne  il  étoit  né  avant  la  mort  de  Romulus.  Mais- 
y  efl  parlé  (c)  des  guerres  des  Sabins  comme  é" 
tant  celles  où  Tullus  Hoflilius  avoit  fîgnalé  là 
valeur.  Airifi  il  y  a  apparence  que  cçs  Hiûoricns 
If  ont  confondu  avec  ion  ayeiu ,  par  une  igno*- 
rance  qui  ne  peut  être  que  très-pardonnable  dans 
l'obicurité  des  premiers  (lecles  de  Rome.  D'où, 
il  faut  conclure  que  ce  fut  principalement  à  la. 
lepucadon  de  fe»  Ancêtres  ,.  à  foci  crédit  ,iCi. 


Nos  ubi  decidimus 
dives  ^  &  Anciiis, 


Pulvk  ic  itmbia  famus. 
(b)  Fior, /.  t.  e.  3.  ^nr.  ViEL im 
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-naiflance  &  à  ù.  fortune  qu'il  dut  fon  élediofu 

Mais  ,  foit  qu'il  eût  déjà  donné  quelques  preu» 
vti  de  fbn  courage  avancfon  éleâion^foitqu'R 
-n'en  eût  point  encore  donné ,  il  eft  ccruin  qu'il 
attendoit  avec  impatience  l'occafîon  de  le  faire. 
Il  méprifoit  fouverainement  le  caraélére  pacifia 
^ue  de  fon  prcdecefleur  (<*)  ;  il  n'eftimoit  point 
les  établiflemcns  ,  les  Loix  ,  les  Ordonnances 
xju'il  avoit  faites  :  il  avoit  mci^e  plus  d'inclina- 
■tion  (^)  pour  la  guerre  que  Romulus.  Dès  qu'ii 
fut  monté  fur  le  thrône  &  que  le  peuple  &  les 
augures  eurent  confirmé  fon  éledliion ,  il  fit  une 
action  mémorable  qui  lui  gagna  les  cœurs  des 
pauvres  &  des  artifans.  Les  deux  Rois  fes  pré- 
aecefleursavoientjoiii  d'une  vafte  étendue  de  ter» 
Tes  félrtiles  &  abondantes,  dont  ils  avoient  em- 
ployé les  revenus  aux  frais  des  facrifices&àla  ma- 
•enifîcence  de  leur  table.  Romulus,  en  établiffant 
ia  nouvelle  ville,  fe  les  étoit  refervées  pour  lui  & 
pour  Ces  (ùccefleurs.  Ces  terres  n'appartenoient 
point  au  public  ;  elles  fàifoient  le  domaine  par- 
«culier  des  Rois.  TuUus  qui  étoit  ricbe  par  lui- 
même  &  dont  le  patrimoine  étoit  plus  que  fiiffi- 
£ant  pour  la  dépenfe  des  facrifices  &  pour  celle 
de  fa  maifbn ,  crut  qu'il  n'en  avoit  pas  befoin 
pour  foûtenir  fa  dignité.  Il  renonça  à  tout  le 
droit  qu'il  pouvoir  y  avoir,  &  il  permit  aux  pau- 
vres Citoyens  qui  n'avoient  aucun  fond  de  terres. 


(a)  Liy.  Lu  cil,  |      (d;  Ktoit, 
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4e  les  partager  entr'eux.  Par  cette  libéralité  il 
foula^ca  ceux  qui  çtoient  dans  l'indigence ,  &  les 
mit  en  éçat  de  n'être  plus  obligez  à  Tervir  les  au^ 
près  pour  gagner  leur  vie. 

De  fi  beaux  corpmencemens  ne  pouvoient 
planquer  de  lui  gagner  l'affedion  de  Us  fujetsfic 
<ie  les  difpofer  aie  feryir  avecjtêle  dans  les  guér- 
ies qu'il  entreprenoit.  Il  ne  fut  pas  long-tems 
|àns  trouver  l'occafion  d'exercer  fa  valeur  &  d'é- 
prouyer  combien  les  Rpmains  étoient  portez  à 
exécuter  fes  ordres  &  à  le  fecourir  dans  toutes, 
les  occafions.  Cluilius  {a)  étoit alors  Didateur 
d'Albe.  C'étoit  un  homme  haut  ^  ambitieux , 
qui  ne  voyoit  qu'avec  inipatience  la  profpéritç 
ces  Romains  dont  la  puilknce  s'augmentoit  de 
jjpui  en  jour.  Dominé  par  la  jaloufie  fi  naturelle 
aux  efpritsambitieuic,  il  conçut  le  déteftable  def- 
fein  d'allunier  le  flambeau  de  la  guerre  entre  les 
4eux  nations.  Il  fît  plufieurs  tentatives  pour  in< 
^irer  aux  Albains  la  même  haine  qu'il  avoi; 
contre  Rome:  mais  il  ne  put  y  reuflir,  d'abord. 
Il  falloir  quelque  préte;xte ,  ou  jufle  ou  apparent, 
pour  brouiller  deyx  peuples  qui  étoient  unis 
par  les  liens  de  la  parenté.  Clui]iu^  mit  tout  en 
oeuvre  pour  en  fyiire  naître.  U  engagea  fous  main 
quelques-uns  des  plus  pauvres  &  des  plus  déter- 
ijuncz  d'entre  les  Albains ,  à  piller  les  terres  di; 
peuple  Romain ,  &  leur  promit  l'impunité  de 

f^i)  Dion.l.  j. 
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tous  les  â^bes  d'ho/lilité  q»'ilsf  comnietcrokât; 
C'étoic  le  moieti  le  pl^sfûj:  fcurfiite  rcUffirfef 
defleins.  Il  ^avoit  que  les  Romains  n'éteient 
pas  d'humeur  à  fouffirir  qu'on  fît  le  dégât  fur  leur* 
terres,  &  qu'ils  prendrôiênt  infailliblement  les 
armes  pour  fe  défendre  y  ce  qui  lui  fournkoituti 
prétexte  de  les- faire  paffer  dans  l'efprij:  du  peu- 
ple pour  d'injuftes  aggreffeurs.  Une  troupe  d'Al* 
bains  qui  ne  cherchoient  qu'à-  s'enrichir  du  bien 
de  leurs  voifîns ,  profitèrent  de  la  permifSon^ué 
eluilias  leur  avoit  donnée  ^  ils  entrèrent  fur  le^ 
terres  de  Rome,  &  les  défoïerent  par  leurs  bri- 
gandages. Les  Romains  ne  purent  foufFrir  une 
infulte  fi  manifefte.  Ils  prirent  les  armes  pour  dé- 
fendre leurs  campagnes ,  &  s'étant  mis  à  pour- 
fuivre  lé»  pillards ,  ils  en  tuèrent  un  grand  nom^^ 
bre  i  ils  entrèrent  même  fur  les  terres  des- Albains^ 
&  après  avoir  recouvré  le  butin  qu'on  leur  avoir 
enlevé  ,  ils  s'en  retournerenE  chez  eux  avec  letf 
éffetS'  qu-ili  avoient  perdus-,  &  peoo^êère  lAcme^ 
avec  ceux  de  leurs  ennemis.  Le  Diâ^feur  qu? 
n^attendbie  que  cette  occafion  ,  convoquai  une 
aflemblée  d«  peuple.  Il  y  fit  venir  les  blelïei,  & 
k»  paren»-  de  ceux  qui  avoient  été  triez  ou  faits 
pritôtmiers  dans-  le^  dîlferentes  éfearmoùches» 
&  grbflîffîirtt  encore  le  mal ,  il  détermina  îétf 
Albains  à  envoyer  des  Ambaifâdeurs  aux  Ro^ 
mains  pour  demander  juftic«-  ou  pour  leur  dé:- 
cLuâc  la.guerre.  s'ils..  n&  le^u  donnoiem^  uac^  < 
tiere  iàtisfadioa. 
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Du  tcms  de  Romulus  (4)  il  s'étoit  fait  une 
convention  entre  le  peuple  Romain  &  celui  d'Al- 
be^que  Ci  d^ns  la  fuite  une  des  deux  nations  avoit 
^quelque  ùiJQt  de  fe  plaindre ,  elle  s'adreHeroic  i 
l'autre  pour  avoir  jumce,  ^  que  fi  on  ne  faifbit 
idroit  fur  (es  plaintes ,  elle  fe  vengeroit  par  les 
^rmes.  Les  Amba0adeurs  étant  arrivez  à  Rome , 
Tullus  i  qui  on  avoit  donné  avis  de  ce  qui  fe 
palToit  ,  refolut  de  prévenir  les  Albains,  afin 
qu'on  fut  en  droit  de  rejetter  fur  eux  l'infiradion 
de  l'alliance  qui  avoit  «té  faite  entre  la  Métro- 
pôle  &  (a  Colonie.  Il  chargea  quelques-uns  de 
les  amis  de  recevoir  chez  eux  les  Ambaffadeurs 
d'Albe ,  &  de  les  traitter  avec  beaucoup  de  po- 
liteffe  ôf.  d'amitié  ,  tandis  que  fous  prétexte  de 
quelques  affaires  prelfantes ,  il  difieroit  toûjoun; 
de  leur  donner  audiance  jufqu'^  ce  qu'il  eût  pris 
^e  juftes  mefùres.  £n  même  tems  il  envoya  i 
^Ibe  quelques-uns  des  plus  illuftres  Citoyens,aCf<. 
çompagnez  de  Hérauts  d'armes ,  pour  deman- 
4cr  juftice  du  dégât  qu'on  avoit  fait  fur  les  terres 
4u  peuple  Romain.  Ces  députez  avoient  ordre 
de  Kiire  diligence ,  &  d'inufter  pour  avoir  une 
prompte  réponfe.  Etant  arrivez  a  Albe,  ils  trou- 
vèrent Cluiliusau  milieu  du  peuple  aflemblé  dans 
la  place  publique.  Ils  expoferent  le  fujet  de  leur 
4éputation ,  &  demandèrent  juftice  de  l'infrac- 
tion que  les  Albains  avoient  faite  au  traitté  d'al- 

Cz)  Dm.  f,  10^  ^  104.  Liv^L  u 
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liance.  Les  Albains  les  reçurent  affez  mal ,  &  leur 
reprochant  que  les  Romains  étoient  eux-mêmes 
les  violateurs  de  l'alliance,  ils  les  renvoyerent.Le 
Chef  de  TambafTade  ne  les  trouvant  pas  difpofèz 
à  donner  au  peuple  Romain  la  fatistàdion  qu'il 
demandoit ,  leur  dit  qu'on  voïoit  bien  qu'ils  ne 
cherchoient  qu'à  éluder ,  &  que  puifqu'au  lieti 
d'écouter  les  plaintes  qu'on  leur  faifoit ,  ils  mé- 
naçoient  de  la  guerre ,  il  la  leur  déclaroit  lui-me- 
me  au  nom  du  peuple  Romain  ,  à  commencer 
dans  trente  jours.  Pendant  ce  tems-là  Tullus 
avoir  foin  que  les  envoyez  d'Albe  fuflent  reçus 
avec  toute  la  civilité  poffible  r  ce  n'étoient  que 
fellins,divertifremens,&  vifites  des  principales  fa- 
milles de  Rome.  C'eft  ainfi  qu'il  les  amufoit , 
différant  toujours  de  leur  donner  audiance,ju£^ 
qu'à  ce  qu'il  fût  informé  du  fuccès  qu'avoient  eu 
{es  Ambaffadeurs  à  Albe.  Quand  les  envoyez  de 
Rome  furent  de  retour  &  qu'ils  eurent  fait  le 
rapport  de  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  leur  négocia- 
tion, il  manda  les  Ambaffadeurs  des  Albains  & 
leur  donna  audiance.  Ceux-ci  lui  expofcrent  les 
ordres  dont  ils  étoient  chargez ,  &  menacèrent 
de  déclarer  la  guerre  Ci  on  ne  leur  aceordoit  ce 
qu'ils  demandoient.  **  Je  me  fuis  plaint  avant 

vous,  leur  dit  Tullusr  te  je  n'ai  rien  obtenu  de 
,*ce  qui  eft  ordonné  par  le  traitté  d'alliance.  Ainfî 

il  eft  évident  que  vous  avez  été  les  premiers» 
>,en  violer  les  articles.  Allez  donc  dire  à  ceux 
„  qui  vous  ont  envoyez  ,  que  puifqu'ils  n'onc 
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jj  donné  aucune  fatisfadion  à  mes  AmbaflÀdeuifs 
„&  qu'ils  les  ont  fimal  reçus,  je  leur  déclare 
i,  une  guerre  qui  ne  peut  être  que  très-jufte ,  puiÇ- 
„  que  j'y  fuis  contraint.  Faflent  les  Dieux  ,  té- 
>,  moins  de  notre  alliance ,  que  tous  les  malheurs 
),de  cette  guerre  retombent  fur  ceux  qui  en  font 
„  les  Auteurs. 

Sur  ces  fujets  des  mécontentement, les  deux  na- 
tions (a)  firent  les  préparatifs  nécefTaires,  &on 
•fe  mit  en  campagne  fans  différer.  Les  Albains  s'y 
mirent  les  premiers ,  &  leurs  troupes  s'avance-^ 
rent  fur  les  terres  du  peuple  Romain.  Le  lieu  où 
ils  affirent  leur  camp ,  fut  appelle  dans  la  fuite 
FoffkCluilU  y  du  nom  de  Cluilius  leur  Général- 
Les  Romains  fe  portèrent  à  quelque  diftance  du 
camp  des  Albains,  dans  l'endroit  le  plus  avanta- 
geux qu'ils  purent  trouver.  Cluilius  s'étoit  flatté 
qu'il  engageroit  facilement  les  fiens  à  attaquer 
les  Romains  dans  leurs  retranchemens.  Mais 
quand  les  deux  armées  furent  en  préfence ,  & 
qu'elles  eurent  remarqué  qu'elles  croient  à  peu 
près  égales  en  r  ombre ,  également  bien  équip- 
pées',  également  fournies  déroutes  Icschofesné- 
ceflaires  pour  une  longue  campagne ,  l'ardeur 
qu'elles  avoient  fait  paroître  d'abord  pour  le 
combat ,  commença  à  le  ralknrir ,  &  chaque  Gé- 
néral fongea  moins  à  engager  une  a<5kion,  qu'à 
fe  tenir  fur  la  défenfive  &  à  fe  fortifier  de  plus 

^ a)  DioH.  l.  3  }  Liv.  1. 1.  f.  z  j, 
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en  plus  dans  {on  camp.  Déjà  TofEçier  de  le  foL 
dat  murmuroient  cpnfre  |es  commandans,  &  {è 
plaignoient  de  ce  qu'on  paflbit  le  tems  à  de  le, 
^erês  efmarmouches.  Le  chpf  des  ^Ibains  qui  é- 
îoit  Je  premier  moteur  de  la  guerre ,  ennuyé  d'u- 
ne fi  longue  inadion ,  refolut  de  fortir  de  i^^  lir 
gncs ,  pour  attirer  l'ennemi  au  combat ,  ou  pour 
f attaquer  dans  fon  camp  s'il  refu^it  le  défi.  Le 
jour  etoit  marqué  pour  en  venir  aux  mains  ^  ôf 
il  avoit  fait  tous  les  préparatifs  néccflaires.  Maiç, 
p'étanic  retiré  dans  fa  tençe  pour  y  pafier  la  nuit 
environné  de  fa  g^rde  ordinaire ,  le  lendemain 
matiii  on  le  trouva  mort ,  fans  qu'il  parût  fur 
|(on  corps  aucune;  marque  ou  de  bleflure  pu  de 
poifon. 

Un  accident  de  cette  pâture  [a.)  y  parut  d'au, 
pant  plus  furprpnant  qu'il  n'avojt  été  précédé 
d'aucune  indifpofition  fur  laquelle  on  put  le  rer 
jetter.  Jl  fit  beaucoup  d'impreflionfurlesefprits, 
iSc  donna  matière  à  pluHeurs  réflexions.  Les  ç\- 
prifs  accoutumez  ^  attribuer  à  la  providence 
tout  ce  qui  fe  paijè  daps  ce  monde ,  furent  per? 
fuadez  que  (a  moitétoit  un  effet  de  la  colère  des 
Dieux  >  parce  qqe  contre  toute  juftice  &  fans  au- 
cune  nécefïité  il  avoit  allumé  le  flambeau  de  la 
divifion  entre  la  ville  d'Albe  &  (à  Colonie  j  c'e/l 
ce  que  croyoient  les  plus  pieux ,  mais  par^icu- 
Uerementles  ilpmains  :  Tullus  eut  foin  de  les  en- 


(a)  Vitn,  /.  }, 


Digitized  by 


Google 


ircttriit  dans  c^tte  opinion.  Cetix  au  côntraifc' 
qui  ayoîent  regatdc  la  euetre  conime  uh  moyèil* 
de  s'enrichir  &  qui  par  la  mortfe  voyoieiat  privez 
des  pius  grands  avantages ,  n'attribtibient'  un  ac- 
cident fi  imprévu ,  qu'à  l'envie ,  à  la  jaloiifie, 
aux  embûches  des  honimes,  &prétendoiehtque 
quelqu'ennemi  caché  l'avoitifàic  mourif  pair  un 
poifon  fecret  dont  il  étoii  difficile  dé  s'apperce- 
voir  i  tel  étoit  le  fentiment  de  la  plupart  tles  Al* 
bains.  Il)'aufre$  difoient  qu'accablé  de  èliagriiiil 
s'étoit  lui-même  ôtéiâ  vie  ,  defefperant  dcfi  ti- 
ret avec  honneur* d'une  guferré. qu'il  aVoîtTufci. 
tée  :  mais  on  ne  voyoit  lut  fon  corps  aucune  ap- 
parence ni  de  violertcâ  ni  dé  poilonl  D'autres 
enfin  qui  n'étcfient  prévenus  ni  f^ar  l'amour  ni 

{)ar  là  crainte ,  n  attriBuoient  fa  mort'  ni  a  la  co- 
ere  desDieux,ni  aux  erhbuches  des  hommespnais 
à  la  nécefiité  de  la  nature  Si,  au  defliti  qiii  a  fixé 
le  nombre  de  nos  jouts  dès  le  premier ,  ihftant' 
de  notre  naifiance  :  ces  derniers  jùgeoient  plus 
fainemcnt  &  étoient  en  plus  grand  nombre^ 

Tullus  ne  laifla  pas  échapper  une  occafiôn  {a  } 
fi  favorable.  Profitant  de  la  corifternatioh  géné- 
rale que  la  mort  dé  Cluiliûs  avoir  jettéè  par  tou- 
te l'armée'  cnrîeïhie,  il  pa(Éijaii-délà  du  camp  des{ 
Àibaîns,  St  marcha  avec  fés  troupes  furies  ter- 
res de  h  ville  d'Albe.  A  la  p]acé  de  Cluiliûs  / 
l'armée  Albaine  élut  pour  Dictateur  Métius  Fu- 

^a)  Liv.  L  u  f.iy 
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fetius.  C'étoit  un  homme  entièrement  indigne^ 
4'un  pofte  Cl  élevé.,  aufïi  peu  capable  de  con^ 
juire  la  guerre  que  dç  maintenir  la  paix ,  n'ayant 
ni  courage,  ni  confiance , ni (încerité , ni  bonne 
foij  un  homme  enfin  qui  fembloit  deftinéàcau-r 
fer  la  ruine  de  fa  Patrie.  Dans  les  commence-, 
inens  il  avoit  paru  plus  ardent  qu  aucun  autre  i, 
femer  la  diviuon  entre  les  deux  villes,  èc  ce  fut 
pour  cette  raifon  qu'on  lui  donna  le  comman- 
dement de  toutes  les  forces  de  la  république.  Dçsi 
qu'il  fut  revêtu  de  l'antprité  fouveraine^iKè  mit  aujç 
troufles  de  l'armée  Romaine,  &  la  pourfuivii; 
fur  les  terres  d'Albe  pu  elle  étoit  entrée.  Mais 
quand  il  eut  vu  de  plus  près  l'état  des'  affaires , 
il  changea  de  fentiment ,  &  ne  chercha  qu'à  temr 
pprifer ,  fur  tout  lorfqu'il  eut  appri§  que  les  Al- 
bains  n'avoient  plus  tant  d'ardeur  pour  le  cpm- 
bat ,  que  les  entrailles  des  vidimes  ne  lui  pror 
snettoient  pas  une  heureufe  réuflite ,  &  que  les 
deux  villes  étoient  menacées  d'une  guerre  étranr 
gère,  fi  elles  ne  fe  réuniflpient  promptement 
contre  leurs  ennemis  communs  par  une  paix  for 
lide  &  durable.  Metius  n'avoit  ni  aflez  de  cou- 
rage pour  furmonter  tant  de  difficultez,ni  affez^ 
de  prudence  pour  hs  prévenir.  Du  tems  de  Ro- 
mulus  les  Veiens  &  les  Fidenates  avoient  fait  la, 
guerre  aux  Romains  popr  leur  difputef  la  pri- 
mauté. Vaincus  &  défaits  dans  plufieurs  com-: 
bats  &  dépouillez  d'une  partie  de  leurs  terres, 
jisavoieht  été  conti:aints' de  céder  ,8c  dé  fefou-' 
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mettre,  aux  vainqueurs'.  Enfuite  ils  avoiehc  joui 
d'une  paix  profonde  Cous  le  règne  de  Numa ,  & 
leurs  villes  étoient  devenues  très>  flohflànces. 
Cette  profperitc  les  rendoit  plus  fiers  &  rani- 
moitleur  courage  >  de  forte  qu'ils  ne  cherchoienc 

3u*à  recouvrer  leur  liberté  &  à  iècoûer  le  joug 
e  la  dominationRomaineJufqu'alors  ilsavoienc 
dilCmulé  le  deifeia  qu'ils  avoient  de  fe  révolter* 
Mais  la  proximité  des  deux  armées ,  qui  n'é- 
toient  campées  qu'à  deux  ou  trois  heures  de 
Hdenes  ,  donna  occafion  de  le  £iire  écla* 
ter.  Les  chefs  de  la  confpiration  envoyèrent 
des  ordres  preffans  à  tous  ceux  qui  étoient  en 
état  de  porter  les  armes  >  de  s'alTembler  à  Fide> 
lies  ,  6c  d'y  entrer  les  uns  après  les  autres  Ôc  i 
petit  bruit ,  de  peur  de  donner  quelque  foup^on^ 
Leur  intention  étoit  d'épier  le  moment  favorà» 
ble.  que  les  Romains  fie  les  Albaihs  feroient  for^ 
tîs  de  leurs  retranchemens  pour  fe  livrer  batail» 
le  à  ce  qu'on  attendoit  de  jour  en  jour.  Quelques 
efpions  poftex  dans  les  montagnes  dévoient  en 
avertir  par  un  fignal  dont  on  étoit  convenu.  Les 
mefures  étoient  prifes  pour  arriver  au  champ  de 
bataille  vers  la  fin  de  l'aâ:ion,dcily  avoir  ordre 
de. tomber  également  fur  les  vainqueurs  fie  fut 
les  vaincus.  Tel  étoit  le  projet  des  conjurez  i  s'il 
eût  réufli ,  ils  fe  feroient  facilement  défait  fie 
des  Romains  fiç  des  Albains. 

Si  les .  Alhains  eulfent  eu  la.  témérité  de  hazar* 
dcr  contre  l'armée  Romaine  un  combat  dçcifi^» 
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rien  n'eût  cn^ccbé  que  1^  embûches  de  leu«' 
ennemis  cottomttRsnâ  (aStnt  demeurées  cachiè» 
Ça)  êcqat  les  dem  armées  n'eufTent  éilé  taïHéei 
eh  pièces.  Miais  Candis  qu'on  difFeroit  d'en  vtxâs 
aux  mains  ^  k.  conjuration  fut  évenoée  d:  le  pio^ 
jet  déconcerté;.  Fi^ttiss  averti  de  ce  qui  fa  pa{^ 
ii>it  àFtdeneSy  éa  foc  attarmé,  êc  fît  tbusr  {è$  dP 
forts  pour  porter  les  écrits  à  ha,  paix,  Tullmn^ 
avoit  aufH  été  informé  d?e  la^  conjuration  pat 
quelques  Fidetates  ^  ne  balahiga  point  à  écouter 
les  propofîtions  que  lui  fit  le  Général  des  Albaikis^ 
Les  lieux  chefs  fe  rendirent  dans  la.  plaine  ^ui  é* 
toit  entre  les  deux  camps,  èc  après  s'être  Êiitle» 
civilitez  ordinaires  ^  l'Albain  parla  en  ces  termes: 
V  Depuis  que  nm  Patrie  m'a  honoré  du  titte  de 
»»Diàat)eur,  'j-a^  ^^^^"^i^^  ^c  fujet  de  nos  divi- 
•dons ,  êc  il  m'a.  paru  fi  frivole  &:  û  kger,  €mt 
/*>.je  n'ai  poiàt  balancé  à  blâmer  la  conduite  dts 

*  Albains  aidit  bien  que  la  vôtre:  plus  je  ibisetu 
«tré  àasss  cet  examen ,  plus  j'ai  condamné  notre 

*  defunioti  ôc  plus  j'ai  compris  qi^elle  ne  p^euc 

*  que  nous  ^re  tort  aux  uns  &  aux  autres.  Ces 
»  penfees  modérant  Tardeur  qui  me  porcoit  d'a- 
«bord  à. TOUS  pcéfencer  la  bataille,  far  tempou 
«rifé  jusqu'à  prefent,  dans  Teipérance  que  vo&s 
t  feriez  quek^ues  avances  pont  conclure  la  pait« 

*  Mais  pendant  que  nous  tacdons  èc  que  nous 

*  attendons  a  qui  fera  le  premier  pas  pour  termi- 

*^'  '         Il  1       I      i    f     I      -        f  I    Mi^KMÉMà,  Il      f     III      f  ^lll     I  >l     I    l< 

-  1 


Digitized  by 


Google 


TULLUS  HOSTILIUS.        151 
«*  miner  cette  guerre  à  des  conditions  raisonna- 
xbles,  la  nécemté  plus  forte  que  les  confeils  de 
«les  raifonnemens  humains  nous  pblige  4  nous 
^  réconcilier  malgré  nous,  il  n'efl  plus  tems  de 
»  reculer.  Les  Fidenates  nos.  eimemis  communs 
■»  profitent  de  nos  diviiions  fie  confpirent  contre 
•  nom.  Oc&  un  feu  rapide,  c'eft  uacorcqot  im* 
«petueux  qui  ya  nous  ruiner  de  êmu)  en  comble 
9  h  nous  ne  nous  reconcilions.  J'en  fuis  informé 
»  de  bonne  part,&  je  vous  en  donne  avis  *»  écoutez 
••  quelles  font  les  embuches-qu'iknous  dreffent, 
«tfic-  comment  j'ai  découvert  kurs  pernicieux  déf- 
it feins  ».  Auili-tôt  il  fît  lire  par  un  de  fes  gens 
les  lettres-qu'il  avoir  jreçàes  dâ^quelques  Fidena- 
tes ,  6c  en  même  tems  il  fit  paroitre devant  toute 
Ta^^mblée  celuix^ui  les  avoit  apportées.  Lalec- 
l^ure  Êiipe ,  l'étennemen;  fut  génécal^  ôc  le  Dic^ 
tateur  continua  fondifcours.>«  Vous  vpyez,dit' 
«ii ,  Homains ,  ce  qui  m'a  engagé  a  vous  fàice 
t*  les  premières  propolitions  de  pair.C'eft  a  vous 
*i-maimenaat  d'examiner  û.  pour  quelques  trou- 
n  peaux  qu'on  vous  a  enlevez  >  il  eft  plus  de  vo,. 
M  tre  intérêt  de  continuer  uxie  guerre  injufte  ou 
ft votre  perte  efl  inévitable,  que  de  vo)i$  réi^iir 
À  avec  vos  parens  6ç  vos  fondateurs  contre  l'en- 
rnemi  commun.  Mais  il  eft  inutile  de  vous  faire 
>»do  plus  vives  infiances  h  je  vous  croi  trop  rai- 
•4bnnables  pour  ne  pas  fàçrifier vos  inimitiez  au^ 
^int^rct*  dei  deuf  notions.  U  ne  s'agit  plus  que 
f^c  voir  à  quelle^  co^ditions  on  peut  £ùre  h 
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*»  paix.  Il  me  paroît  que  raccommodement  le 

•  plus  honotable  que  puiffent  faire  des  amis  & 
."des  parens,  eft  de  le  pardonner  réciproque, 
«ment  les  injures  qu'on  a  reçues  de  parc  ficd'àû* 
-tre.  Cependant,  Tullus,  fi  vous  aimez  mieux 
*qu'oa  livre  les  auteurs  des  injures  pour  ctrepu- 
«  nis,  je  yous  déclare  que  les  Albains  font  prêts  i 
«y  confcntir  &  à  faire  ceffer  toutfùjet  deplain> 
'»>  te.  Si  vous  avez  quelqu'autre  moyen  plus  juftc 
*>  &  plus  raifonnable,  vous  nous  ferez  plaifir  de 
»nous  le  communiquer. 

Le  Roi  des  Romains  qui  avoit  été  informé  en 
même  tems  que  le  Diâateur  de  la  confpiratioû 
des  Fidenates  ^  des  Veiens  ,  Se  qui  -étoit  con- 
vaincu que  les  Romains  n'avoient  pas  moins  d'in- 
térêt que  les  Albains  à  conclure  une  paix  folide 
&  durable ,  lui  fit  cette  réponfè.  -  Nous  fçavons , 
>»Fiifetius ,  que  le  danger  dont  ilous  fournies  me- 
«nacez ,  feroit  inévitable,  fi  nous  étions  obligez 
^  de  terminer  cette  guerre  par  un  combat.  Nous 
«avons  été  informez  comme  vous  des  pièges  fe- 
«  crets  que  nous  dreflent  nos  ennemis  communs. 
"Toujoursen  garde  contre  les  embuchesqu'ilsnous 
•tendent  ,.&  bien  refolus  de  nous  vanger  de  leur 
-perfidie,  nous. avons  le  même  empreffement 

*  que  vous  de  terminer  amiablementtous  nos  dif» 
>  ferens.  Enfeveliflbns  donc  dans  un  étemel  ou- 
-bli  toutes  nos  plaintes,  toutes  nos  querelles, 
»  puifque  vous  le  voulez.  Mais  il  ne  fiiffit  pas  dé 
»  remédier  à.  nos  inimitiez  préfèmes^*»  il  fautpren-. 
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••  d^re  de  juftes  mefures  afin  de  n'avoir  plus  aucun 

•  démêlé  à  l'avenir.  Car  tandis  que  vous  nous 
-  envierez  des  avantages  que  nous  n'avons  acquis 
»  qu'avec  beaucoup  de  peines  &  de  dangers  ; 
»  tandis  que  nous  aurons  fujet  de  nous  défier  de 
-vous  &  que  nous  vous  regarderons  comme  des 

•  ennemis  fecrets  contre  lefquels  nous  ferons 
«continuellement  en  garde ,  il  n'y  aura  point 
«de  paix  folide,  point  de  véritable  amitié  ni 
-d'intelligence  entre  les  deux  nations.  Mais 
«comment  lèverons-nous  ces  obflacles  quis'op- 
»  porent  a  la  Habilité  de  notre  alliance  >  Ce  ne 
«ièra  certainement  pas  par  les  claufes  que  nous 
••  inférerons  dans  le  traité ,  ni  par  les  fermens  les 
n  plus  folemnels  >  ces  précautions  font  auffî  foi- 

•  bles  qu'elles  font  faciles.  Le  feul  moyen  qui 
»  nous  refte ,  efl  donc  de  n'avoir  plus  que  la  mê- 
»  me  fortune  &  les  mêmes  intérêts.  Pour  pairve- 
»  nir  à  cette  union ,  il  faut  que  les  Romains  faf- 
«fent  part  aux  Albains  de  tous  Jes  biens  dont  ils 
«  joùiffent  aujourd'hui  &  de  ceux  dont  ils  pour- 
«  ront  joiiir  dans  la. fuite  i  il  faut  d'un  autre  côté 
«  que  les  Albains  recevant  avec  reconnoiflànce 
«les  offres  que  nous  leur  faifons ,  viennent  tous 
«s'établir  i  Rome,  ou  du  moins  la  plus  grande 
«partie.  LesSabins  Se  pluiieurs  £truriens  l'ont 
«iait ,  &  ne  s'en  font  pas  repentis.  Pouvez-vous 
«  refufcr  de  fiiivre  leur  exemple ,  vous  qui  êtes 
»  nos  amis ,  nos  alliez ,  nos  parens ,  nos  fonda- 
f  uuis}  Si  cependant  vous  ne  pouvez  vous  rc- 
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«foudre  à  quitter  votre  Patrie  pour  venir  à  Ro- 
sine» du  moins  établirons  un  confeil  public  qui 
«jugera  des  intérêts  de  Tune  fie  de  l'autre  ville ^ 
«ôc  donnons  l'autorité  fouveraine  à  celle  de& 
*)  deux  qui  eft  la  plus  puiffante  fie  la  plus  en  état 

•  de  faire  du  bien  a  l'autre.  Tel  eft  mon  avis  i  & 
*>  je  fuis  perfuadé  que  fi  vous  le  voulez  fuivre , 
«  nous  verrons  régner  encre  nous  une  paix  folidej 
«une  union  par£aite,une  amitié  qui  ne  fera  point 
!>  iujette  au  changement.  Sans  cela  n'efperez  pas 
«que  npuspuiifions  jamais  nous  accorder»  deux 
«villes  également  puiflantes,  telles  que  font  au? 
«jourd'hui  Albe  fie  Rome  ^  feront  toujours  ja> 

*  loufes  l'une  de  l'autre, 

Tullus  ayant  parlé  de  la  forte  ^  le  Dictateur  de- 
manda du  tems  pour  délibérer  y  il  fortit  de  l'af- 
femblée,  convoqua  le  confeil  des  Alb^ins^mir 
l'affaire  en  délibération ,  fie  apr^  avoir  recueilli 
les  fu^rages  ,  il  s'adreifa  au  roi  des  Romains,  fie 
lui  tint  ce  difcours.  «  Non ,  Tidlus ,  nous  ne  pou- 
«  Yons  nous  refoudre  à  abandonner  notre  Patrie, 
«nos  temples ,  nos  maifons.  Mais  nous  approu- 
«vons  fort  votre  dernière  propontion,  qui  eft- 
«  d'établir  un  confeil  des  deux  nations,  fie  deccr 
«  dcr  l'autorité  fouveraine  a  l'une  des  deux  vil- 
«les  ;  faifons  entrer,  fi  vous  le  voulez,  ces  con- 
«  dirions  dans  le  traité  de  paix  ,  fie  retranchons 
«par  ce  moyen  tout  fujet  de  divifîpn.  «  La  diffi- 
culté étoit  de  fçavoir  qui  de  Rome  ou  d'Albè 
auroit  le  commandement  i  oii  difp^ta  furlaprçr 
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fercnce ,  6c  xihacuù  fit  valoir  fes  raifons.  *  C'eft 
«à  nous,  dit  k  DtSkztdui ,  qtr'il  appament  de- 
»  commander.  Le  droit  naturel  &  commun  à  to^s 
-les  hommes,  veut  que  ceuï  qui  ont  donné l'o- 
«riffinc  à  une  notion,  ayent  la  fouveraineté  fur 
«elle.  Or  Rome  a  été  fondée  par  une  colonie 
«  d'Albainsj  &  c'eft  ce  qui  iïdus  donne  de  lé- 
«gitinàes  prétentions  fur  vous.  D'ailleurs  les  Al- 
»  bains ,  quoique  beaucoup  plus  anciens  que 
«  vous  )  font  ehéore  aujourd'hurtels  qu'ils  étoienc 
-lorfqu'Albe  fut  bâtie»  ils  font  (ans  mélange d*é- 
-trangers ,  &  n'ont  jamais,  accordé  le  droit  de 
>>  Bourgeoise  qu'à  dei  Grecs  &c  à  des  Latins.  Ro- 
»me  au  contraire  eft  uncompofé  de  toutes  for- 
*tes  de  nations ,  d'Etruricns,  de  Sabins ,  de  Bar- 
.•»bares,.de  Vaeabofids,  qui  autrefois  n'avoient 

•  point  de  demeure  âxei  &  aujourd'hui  il  n'y 
»  relie  qu'un  fort  petit  nombre  de  nos  dekendans. 
«Sidonc  nous vouscedions l'Empire,  il  faudroit 

•  que  les  Grecs  obéiïTent  aux  Barbares,  l<es  natu^^ 
»  rels  du  pa»  à  des  étrangers ,  les  anciens  aux 
«nouveaux  venus,  le  fànlg  le  plus  pur  a  un  (àng 
»  mêlé.  Enfin  unetroifiéme  raifon  qui  juftifîe  nos 
«♦prétentions,  c'eft  qu'Albe  a  encore  aujourd'hui 

•  les  mêmes  loix,  le  mêmes  coutumes,  k  même 
«conftitution,  la.  même  forme  de  gouverncnaent 

•  «qu'elle  avoit  d'abord.  Rome  au  contraire,  qui 
»»cft  une  ville  nouvellement  bâtie,  &  compofée 
»  de  toutes  fortes  de  nations ,  n'a  pu  parvenir  à 

•  cette  police  exa^e,  à  ce  bel  ordre,  a  cette 
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»  difcipline  qui  ne  peut  être  le  fruit  que  d'une 
-longue fuite  d'années. Or  peut-on dilconvenir 

*  qu'une  république  qui  joint  à  une  longue  ex- 
-périence  une  conftitution  parfaite,  ne  doive 
»  commander  à  celle  qui  manque  -d'expérience  , 
»  &  qui  n'a  que  la  divifion,  le  trouble,  fie  la  foi- 
•bleue  en  partage  > 

Telles  croient  les  raifons  fur  lefquelles  le  Di- 
étateur  appuioit  le  droit  que  les  Albains  préten- 
doient  avoir  a  la  fouveraineté.  Mais  TuUus  les 
détruifît  fans  peine ,  &  fit  valoir  celles  des  Ro- 
mains. "  Les  droits  de  la  nature ,  dit-il, &  le  mé- 
»  rite  des  Ancêtres ,  nous  font  communs  avec 
M  vous ,  puifque  nous  defcendon&  des  mêmes  pe- 
«  res.  Mais  vous  dites  que  les  colonies  doivent 
-obcïr  à  leurs  Fondateurs,  &  que  c'eftuneLoi 
«dont  il n'eft  pas  permis  de  fe  difpenfer.  Y  pen- 
»•  fez-vous,  Albains  ?  Ne  fçavez-vous  pas  que  La- 
«cedémone  prétend  commander  non  feulement 
»»  aux  autres  Grecs ,  majs.  encore  aux  Doriens 
-  dont  elle  tire  fon  origine  ?  Et  vous  mêmes  qui 

*  êtes  une  Colonie  des  Laviniens ,  reconnpiiFez-^ 
••  vous  vos  Fondateurs  pour  voî  maîtres  iEn  faut- 
»  il  davantage  pour  détruire  la  première  raifoft 
»»  que  vous  avez  foie  valoir  avec  .tant  de  confian- 
»  ce  î  Vous  faites  en  fécond  lieu  une  comparai- 
son odieufe  de  nOs  deux  villes ,  &  vous  préten- 
»  dez  que  la  République  d'Àlbe  a  toujours  cqh- 
»  fervé  fa  noblefle ,  tandis  que  Rome  a  corrompu 
>»  ôc  altéré  la  fienne  par  le  mélange  d'un  fang 

étranger 
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^étranger.  Il  faut  donc  vous  défabufer  fur  ce 
»  point ,  &  vous  faire  voir  que  vous  avez  tort 

•  d'alléguer  en  votre  faveur  une  û  foible  raifon. 
»  Nous  ne  rougiflbns  point  d'avoir  accordé  le 
*•  droit  de  bourgeoifie  à  tous  ceux  qui  ont  voulu 

•  s'établir  à  Rome,  au  contraire  nous  en  faifons 
-gloire.  Les  Athéniens  nous  en  ont  donné  l'e- 
»  xemple  >  Se  c'eft  par  une  conduite  Ci  fage  qu'ils 
»  fe  font  fait  tant  d'honneur  parmi  les  Grecs  & 
»  qu'ils  ont  rendu  leur  ville  fi  fforiflTante.  A  Rome 

-  nous  donnons  le  commandement  >  les  charges, 
~  les  honneurs  de  la  magidrature  ,  non  pas  à  ceux 

-  qui-polfedent  de  grands  biens,  ou  qui  peuvent 
«  niontrer  une  longue  fuite  d'ancêtres  nez  dans 
•le pays ,  mais  à  ceux  qui  en  font  dignes  >  c'eft 

•  dans  la  vertu  que  nous  fàifons  confifter  le  mé- 

•  rite ,  ôc  non  dans  les  avantages  extérieurs ,  tels 
»  que  font  la  naiflance  &  les  richelfes.  Ceft  par 

•  cette  conduite  que  vous  blâmez,  c'eft  par  cette 

•  douceur  envers  les  étrangers ,  que  Rome  (1  pe- 

•  tite  dans  (es  commencemcns ,  eft  parvenue  à 
-l'Empire  que  les  Nations  voifmes  n'ofent  au- 

•  jour d'hui  nous  difputer.  Albe  au  contraire,  cet- 
»  te  ville  autrefois  fi  riche ,  fi  floriflante  ,  &  fi 
»  fiere ,  (è  trouve  aujourd'hui  réduite  à  un  fort 

-  petit  nombre  de  familles ,  tandis  que  par  les 

-  maximes  que  vous  blâmez ,  la  République  Ro- 
»  niaine  qui  dans  fon  origine  étoit  fi  peu  de  chofe, 
»  eft  devenue  plus  puiffante  que  les  autres  Répu- 
-bliques  d'Italie.  Ce  qui  doit  décider  de  la  pré-' 

Tome  IX.  K  k 
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•»  ference  d'une  Nation  fur  une  autre ,  c*eft  la  for- 
»  ce  dans  la  guerre ,  c'eft  la  prudence  dans  le& 
»  confeils  j  qualitez  que  vous  devez  refpeder  dans 

-  les  Romains.  Ce  n'eft  point  par  oftentation  que 
-je  le  dis  :  j'en  appelle  à  l'expérience  ,  &  j'en 
»  prends  à  témoins  plufieurs  villes  Latines  qui 

-  font  vos  colonies  ;  elles  ne  vous  ont  abandon- 
«nez  pour  fe  joindre  à  nous  ,  que  parce  que 
»  nous  fommes  en  état  de  faire  du  bien  à  nos; 
»  amis  &  de  nuire  à  nos  ennemis ,  ce  qu'on  ne 
«peur ni  attendre  ni  craindre  de  vous.. J'au rois. 
»  encore  d'autres  raifons  à  oppofer  à  vos  préten- 
•  dus  droits  :  mais  comme  vous  êtes  nos  parties^ 
»  vo^s  voudriez  encore  y  répondre ,  &  nos  con- 

-  relations  ne  finiraient  jamais^ 

Jl  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'une  affaire  Ci 
importante  pût  fe  décider  par  des  raifbnnemens. 
Les  parties  intereffées  en  furent  bien-tôt  con- 
vaincues, &  cherchèrent  d'autres  voies  d'accom- 
modement. On  propofa  de  décider  le  différend 
par  les  armes.  Cet  avis  fut  généralement  approu- 
yé.  Mais  on  n'étoit  pas  d'accord  fur  le  nombre 
des  combattans.  Tullus  vouloit  qu'on  choisît  de 
part  &  d'autre  les  deux  plus  braves  qu'on  pour- 
ïoit  trouver  dans  chacune  des  deux  armées ,  & 
qu'on  leur  remk  la  décifion  du  fort  des  deux 
Nations.  Il  prétendoitmcme  que  dans  une  affaire 
de  cette  importance ,  nul  autre  que  lui  ne  de- 
voir être  chargé  de  défendre  les  intérêts  de  la- 
Patrie  ,  &  il  iflvitok  le  Général  d&s  Albainsà  urt 
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combat  fingulier.  Pour  picqucr  de  générofité  le 
DicStateur,  il  lui*  reprclentoit  que  ce  feroit  un 
honneur  aux  Chefs  des  deux  Nations  de  com- 
battre pour  l'Empire ,  &  qu'en  pareille  occafton 
s'il  ctoit  glorieux  de  vaincre  ,  il  ne  pouvoir  être 
honteux  d'être  vaincu.  £n  même  tems  il  lui  ap- 
portoit  l'exemple  des  fameux  Généraux  6c  de  plu- 
îieurs  Rois  qui  avoient  expofé  leurs  vies  pour  le 
iàlut  de  leurs  RépubUques  ,  perdiadez  qu'ils  fe 
fuffent  rendu  indignes  des  honneurs  dont  ils  é- 
toient  revêtus  ,  s'ils  n'euHent  participé  autant 
^  plus  que  les  autres  aux-périls  de  la  guerre.  Fu- 
fetius  qui  ne  fe  fentoit  pas  alTez  de  valeur  pour 
Te  mesurer  contre  Tullus ,  confèntoit  que  le  dif- 
férend fe  décidât  par  un  petit  nombre  de  com» 
battans ,  mais  il  n'étoit  point  d'avis  que  ce  fut  par 
4in  duel.  Il  difoit  qu'il  etoit  glorieux  à  des  géné- 
raux d'armée  de  le  battre  (eul  à  feul  lorfqu'il  y 
^loit  de  leur  autorité  &  de  leur  intérêt  particu- 
lier y  mais  que  quand  il  s'agiflbit  de  décider  de 
l'Empire  entre  deux  villes  rivales ,  non  feulement 
un  combat  (înguher  n'étoit  pas  néceffaire  >  mais 
qu'il  ne  pouvoir  tourner  qu'a  la  honte  du  vain- 
queur &  du  vaincu<11  concluoit  qu'il  falloit  choifir 
de  chaque  côté  trois  champions  pour  combattre  i 
la  vûë  des  deux  armées>&  pour  donner  plus  d'au-, 
torité  à  fon  ièntiment ,  il  ajoiitoit  que  le  nombre 
de  trois  étoit  un  nombre  très-propre  pour  vuider 
toutes  fortes  de  conteftations ,  parce  qu'il  com- 
prend tin  commencement ,  un  milieu ,  ^  une 
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fin.  Cet  avis  ayant  été  approuvé ,  on  vit  aulli-tôi 
naître  une  noble  émulation  dans  les  deux  camps. 
Chacun  s'ofFroit  à  l'envi  pour  partager  la  gloire 
du  combat.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  diftin- 
gué  par  la  noblefle,  par  la  valeur  ,  par  laforce^ 
loit  parmi  lesfoldats ,  foit  entre  les  OfiGciers,  de- 
mandoit  avec  emprelTement  d'être  choid  le  pre- 
mier. Mais  le  deûin  y  avoit  pourvu,  &  la  nature 
avoit  fait  naître  àRome  &à  Albe  ûx  jeunes  cham- 
pions d'illuftres  familles,bienfaits.de  leurs  perfon^ 
nés,  &  d'une  taille  avantageufe.. 

Sequinius  Citoyen  d' Albe  avoit  eu  deux  filles 
jumelles.  Il  les  avoit  mariées  en  un  même  jour, 
l'une  à  un  Citoyen  Romain  nommé  Horace , 
l'autre  à  un  Albain  appelle  Curiace..Elles  devin- 
rent enceintes  toutes  deux  dans  Le  mcmetems, 
&  à  leurs  premières  couches  elles  mirent  au  m oa- 
de  chacime  trois  jumeaux.  Les  pères  de  ces  enr 
lans  regardant  Leur  naifTance  comme  un  heu- 
reux prefage  pour  leur  familk  &  pour  leur  Pa- 
trie ,  les  élevèrent  tous  avec  beaucoup  de  foin. 
Ils  avoient  de  la  force ,  du  courage ,  de  la  gran- 
deur d'anie ,  &  parmi  toute  la  jeuneffe  des  deux 
villes  il  n'y  avoit  perfonne  de  plus  accomph.  Ce 
.fut  fur  ces  .jeunes  gens  que  Fufetius  &  Tullus  jet- 
..  terent  les  yeux  pour  leur  confier  le  fort  des  deux 
Nations.  Une  reftoit  plus  qu'une  difficulté > c*é- 
Eoitde  fçavoir  fi  les  liens  de  la  parenté  &  de  l'a- 
mitié ne  ralientiroient  point  leur  courage,  &  s'ils, 
vpudroient  fe  battre  eni^ble.  te  Diâateuc 
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fonda  les  difpofitions  des  Curiaces  ,  &  ils  ne  ba- 
lancèrent point  a  fe  dévouer  pour  leur  Patrie. 
TuUus  fît  la  même  chofe  à  l'égard  des  Horaces. 
Ils  lui  témoignèrent  au'ils  étoient  trcs-fènfibles  à 
l'honneur  qu'on  leur  iaifoit  deleschoiiir  pour  dé- 
cider de  l'empire  ,.  mais  qu'ayant  encore  kur 
père ,  ils  n'étoient  pas  les  maîtres  de  leurs  per- 
fonnes,  &. qu'ils  ne  pouvoient  rien  faire  fans  fon 
aveu  y  qu  ainfî  ils  le  prioient  de  leur  accorder  un- 
moment  pour  le  confulter  avant  que  de  lui  ren- 
dre une  réponfe  décifive.  TuUuscnarmédeleur 
refpeâ;  filial  >  leur  donna  de  grandes  louange^  > 
&  leur  dit  qu'il  approuvoit  fort  qu'ils  ne  s'enea- 
geaffent  à  rien  qu'ils  n'euffenc  obtenu  le  conten- 
tement de  celui  qui  leur  avoir  donné  la  vie.  Ils 
partirent  dans  le  moment ,  &  lor^u'ils  furent 
arivez  chez  leur  père,  ils  lui  rapportèrent  ce  que 
TuUus  leur  avoir  dit  &  la  réponfe  qu'ils  lui  a- 
voient  faite.  Horace  tranfporté  de  joie  ,  leva  les 
mams  au  ciel ,  &  ayant  embraffé  tendrement 
fes  trois  fils  :  »  Allez ,  leur  dit-il ,  généreux  en- 
»  fans,  je  vous  donne  mon  confentemcnt>  allez 
»  porter  à  Tullus  une  réponfe  digne  de  vous* 

On  choifit  pour  le  champ  de  bataille  unelar. 
ge  plaine  (a)  où  les  deux  armées  puflTent  voir 
Fadion.  Elle  feparoieles  terres  Romaines  de  celw 
les  des.Albains.  L'efpace  qu'on  laiffa  aux  corn- 
.battans  étoit  de  trois  ou  quatre  ftades.   Le  jour 

(a)  Di^rf.  P*  115  i  Lhi  /.  i.  c  14.      ^     ^  ' 
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qui  devoit  afTurér  l'Empire  à  l'une  des  deuxvfl- 
les  ,  on  commença  par  immoler  des  vi<^imes  > 
&  candis  qu'elles  brûloient  fur  les  autels ,  lesRo- 
mains  de  les  Albains  firent  ferment  qu  ils  s'en  tien^ 
droient  à  ce  qui  feroit  décidé  par  le  combat  ^ 
&c  qu'ils  garderoient  inviolablement  les  condi- 
tions du  traité  ,  eux  ôc  leurs  defcendans.  La  cé- 
rémonie des  facriiîces  étant  achevée ,  les  troupes 
mirent  bas  les  armes  >  £c  fortirent  de  leurs  rétran-> 
chemens  pour  voir  le  combat.  Le  Dii^ateur  fît 
avancer  les  Curiaces  ,  &  Tullus  les  Horaces.  Ils 
croient  tous  revêtus  de  belles  armes ,  &  ornez 
comme  des  vhffcimes  deftinées  à  la  mort.  Ils 
s'approchent  d'abord  ,  &  ayant  mis  leur$ 
épées  entre  les  mains  de  leurs  écuyers  ,  ils 
courent  s'embraffer  ,  il  fe  (àluent  par  les  ter- 
mes les  plus  tendres  ,  Ôc  s'arrofent  mutuellement 
de  leurs  pleurs.  Un  fpetîiaclefi  touchant  tire  des 
larmes  aux  fpedateurs ,  ils  accufent  leurs  géné- 
raux de  cruauté ,  &  fe  reprochent  à  eux-mêmes 
d'avoir  obligé  des  parens  à  s'égorger  les  uns  les 
autres  pour  les  intérêts  pubUcs,  tandis  qu'ih  au- 
roient  pu  fans  conféquence  donner  à  d'autfes 
une  Cl  trifte  commifïion.  Après  les  embraifemens 
réciproques ,  les  Horaces  &c  les  Curiaces  répren- 
,nenc  leurs  armes  des  mains  de  leurs  écuyers ,  &: 
les  ayant  fait  retirer  ,  ils  fe  poftent  l'un  contre 
l'autre  félon  leur  âge ,  &  commencent  le  combat. 
Jufqu'à  ce  moment  les  deux  armées  avoienc 
été  tranquilles  >  .&  un  prpfondiUenceregnoitpar 
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tous  les  rangs.  Mais  dès  qu'on  les  vit  aux  mains^ 
on  entendit  de  part  &  d'autre  un  grand  bruit 
mêlé  d'acclamations  ,  de  vœux>  d'exluîrtations  , 
d'applaudiffemens  ,  de  gemiflemens,  &  l'air  ré- 
tentifToit  de  leur&  cris  militaires.  Tantôt  lescom- 
battans  cédoient  à  leurs  adverfàires  &  fembloient 
lâcher  pié,  tantôt  ils  retournoient  a  la  charge 6c 
prenoient  le  defTus  j  &  cette  alternative  tenoit 
ks  écrits  fufpendus  entre  la  crainte  &:  l'efpéran- 
ce.  Ils  £è  battirent  long-tems  fans  que  la  vi<^oi- 
se  fe  déclarât)  l'égalité  de  leurs  forces^  la  bonté 
de  leurs  armes  dcFenfives  qui  les  couvroient  de- 
puis la  tcte  jufqu'aux  pies  ^la  rendoient  difficile  y. 
6c  retardoient  la  décifîon.  L'aîné  des  Albains 
étant  aux  prifes  avec  Ton  adverfàire ,  lui  fît  plu- 
£eurs  bleflures,  Se  lui  porta  enfin  un  dernier 
coup  dont  il  tomba  mort  fur  la  place.  Un  des 
deux  Horaces  qui  étoit  accouru  pour  foûtenir 
fon  frère  y  fond  fur  le  vainqueur  ,  6c  après  lui 
avoir  porté  plufieurs  coups  &  en  avoir  reçu  lui- 
même  j  il  lui  enfonce  fbn  épée  dans  la  gorge  6c 
le  renverfe  par  terre.  Déjà  les  Romains  rcprc- 
noient  courage ,  &  la  joie  des  Albains  commen- 
çoit  à  fè  difliper ,  lorfqu'un  revers  de  fortune  ré- 
plongea les  Romains  dans  leur  premier  abbatce- 
ment.  L'Albain  irrité  par  la  mort  de  fon  freré  y. 
attaque  le  Romain  qui  en  étoit  l'auteur.  Achar- 
nez l'un  contre  l'autre  ,  ils  fè  percent  récipro- 
quement de  plufrews  coups.  Le  Romain  en  re- 
çoit un  qui  pénétre  jusqu'aux  entrailles.  Se  (en.- 
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tant  blefle  à  mort  il  fait  les  derniers  efforts  s  il 

Êlifle  fon  épce  fous  le  bouclier  de  fon  ennemi , 
li  coupe  le  jaret ,  &  tombe  mort  à  Ces  pies.  L*Al- 
bain  tout  boiteux  qu'il  étoit,  fe  foutint  encore 
quelque  tems.  Il  s'appuie  fur  fon  bouclier,  & 
va  joindre  fon  frère  qui  étoit  aux  prifes  avec  le 
feul  Romain  qui  reftoit.  Celui-ci  attaqué  par 
devant  &  par  derrière ,  &  defefperant  de  pou- 
voir tenir  contre  deux  adverfàires  quil'envelop- 
{)oient ,  refolut  de  partager  leurs  forces ,  afin  de 
es  combattre  avec  plus  d'avantage.  Il  crut  qu'il 
y  réiiflîroit  en  prenant  la  fuite ,  &  qu'un  dos  Cu- 
riaces  ne  s'aidant  que  d'une  jambe ,  il  ne  feroit 
pourfuivi.que  par  un  de  Ces  ennemis.  Plein  de 
cette  efpérance  il  lâche  pié,  &  fe  met  à  courir 
de  toutes  fes  forces.  L'artifice  lui  réuffit.  Celui 
des  deux  Curiaces  qui  n'étoit  point  encore  bief- 
fé  dangereufement ,  le  pourfuit  de  près ,  tandis 
que  l'autre  refte  loin  derrière.  Alors  les  Albains 
pouffent  des  cris  de  joie  i  ils  encouragent  leurs 
Champions,  ils  leur  applaudiffent,  &  veulent 
déjà  les  couronner  comme  vainqueurs.  Les  Ro- 
mains au  contraire  confternez  &  abbattus,  déplo- 
rent leur  fort  j  &,'fè  plaignent  de  la  lâcheté  de 
leur  combattant  Au  milieu  des  plus  trifles  re- 
grets d'une  part  &  des  plus  douces  acclamations 
de  l'autre ,  Horace  fe  retourne  contre  fon  en- 
nemi ,  &  fans  lui  laiffer  le  tems  de  fe  mettre  en 
garde ,  il  lui  décharge  un  coup  fi  terrible  qu'il 
lui  coupe  le  bras  dont  il  tenoit  fon  épéei  &  a 
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rinftant  il  lui  porte  un  autre  coup  &  le  renver- 
fe  fur  la  place.  Delà  il  revient  contre  le  dernier 
des  Albains  qui  étoit  déjà  a  demi  mort  :  il  l'a- 
chevé fans  réuftance ,  &  met  le  comble  à  fà  vic- 
toire. Voila ,  je  croi ,  ce  que  l'on  dit  de  plus  pro- 
bable de  ce  combat  >  quoique  le  plus  grand  nom- 
bre des  Hiftoriens  rapportent  que  deux  des  Ho- 
races  furent  tuez  d'abord ,  &  que  le  troifiéme 
qui  reftoit  (4),  voyant  qu'il  avoit  feul  à  com- 
battre les  trois  Albains  qui  étoient  tous  bleflez, 
{)rit  la  fuite,  &  qu'ayant  par  cet  artifice  partagé 
eurs  forces  ,  ils  les  défit  l'un  après  l'autre. 

Les  Romains  reçurent  leur  Champion  avec 
jd'autant  plus  d'applaudiffemens,  que  le  defèfpoir 
pu  il  les  avoit  jettez  par  fa  fuite  fimulée ,  augmen- 
toit  la  joie  de  fa  vidoire,  Apres  avoir  dépouillé 
ùs  coufîns  (^) ,  il  courut  promptemcnt  a  Rome 
pour  annoncer  à  fon  père  la  nouvelle  dcfon  triom- 
phe. Mais  il  étoit  homme ,  &  ilfalloit  qu'il  éprou- 
vât qu'il  n'eft  point  dans  cette  vie  de  rehcitc  par- 
faite. La  fortune  qui  venoit  de  l'élever  au  plus 
haut  point  de  gloire ,  le  précipita  le  même  jour 
dans  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs  par  un 
horrible  parricide.  A  peine  étoit-il  arrivé  aux 
portes  de  la  ville ,  qu'au  miUeu  d'une  foule  de 
peuple  de  routes  les  conditions  il  apperçoit  {à 
iœur  qui  venoit  au-devant  de  lui.'  Il  crut  que  c'é- 
«.         '.    '     ,  ■  '  .     ■   '  t 

(a)  rejfec  Liv.  Flor.  /.  i.  <r.  j       (b)  Liv.  l.i.e.  15  i  Dten.  i, 
3  •,  Plut.jfM-al.  p.  iof  i  jin^.  de\i.  f.  116&  117. 
Civ.  Dei  l.  3.  c  14.  * 
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toit  remprçflcment  de  le  complimenter  fur  ùl 
viâoire  ^  d'appr<eii4rçlc$circonflanccsdaconv 
.  bat,  qui  l'avoit  fait  paflcr  pardefTus  les  règles  de 
:  la  bienfëance  qui  obligent  une  jeune  fille  a  fece- 
nir  toujours  fous  les  yeux  de  fes  païens.  Mais 
il  fe  trompoit:  c'étoit  l'amour  qu'elle  avoit 
.pour  un  des  Curiaces,  a  qui  fbn père  l'avoit  pro. 
niirè  en  mariage ,  qui  lui  infpiroit  la  hardiâfe  de 
ibrtir  ainii  contre  ù.  coutume  £(  de  £è  mêler  a^ 
yeç  une  populace  inconnue.  Parmi  les  dépouiL 
les  dont  ibn  frère  ctoit  chaxgc ,  elle  reconnoic 
une  cotte  d'armes  qu'elle  avoit  travaillée  elle^ 
«içme  avec  ùi  mère  ,  &  dont  elle  avoit  fait  pré- 
sent à  fon  futur  époux.  A  la  vue  de  cette  cotte 
d'armes  teinte  du  fang  de  celui  qu'elle  aimoit  ^ 
elle  déchira  Tes  hatjàts ,  elle  fe  frappe  la  pottrine, 
elle  répand  écs  corcens  de  larme$ ,  &c  appelle  fbn 
C^uiinj  l'air  retentit  de  fès  ffemiflemens.  Après 
avoir  pleuré  la  mort  de  rAlbain*  qu'elle  aimait, 
elle  airrete  fes  yeux  fur  fon  frère ,  &  lui  feit  les 
reproches,  les  plus  fangkns.  Horace  trop  âerde 
fa  vi^oire,  animé  par  les  careffes  de  foo  roi  & 
par  les  applaudiffemens  &  les  congratulations  de 
îà  Patrie ,  ne  peut  foufFrir  un  traitement  il  peu 
attendu.  Il  entre  en  fiireùr ,  &  fè  tournant  ve« 
fa  feeor:  »  Ingrate,  lui  dit-il,  ennemie  jurée  de 
»  tes  frères  j  Va  joindre  celui  que  ru  préferes  à 
-«ton  bonheur  &  à  ta  Patrie.  Puiffe  toute-Romar- 
»  ne  qui  ofe  pleurer  un  ennemi ,  avoir  le  même 
-  fort  Ôc  périr  d'une  mort  auffi  tragique  i  »  £s 
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iiùint  cela ,  il  lui  pafle  fon  épcé  au  travers  du 
corps ,  &  tandis  qu'elle  fe  roule  dans  fon  fang  , 
plein  d'une  indiftcrence  fauvage  il  va  du  même 
pas  à  la  maifon  de  fon  père. 

Les  Romains  de  ces  premiers  fîéclés  avoient 
tant  d'horreur  des  mauvais  coeurs,  leurs  mœurs 
€toicnt  û  feveres  te  fi  rigides ,  on  ptut  dire  ttiê^ 
me  fî  farouches ,  qu'à  ks  comparer  avec  les  nôtres 
elles  pGurroient  pafler  pour  barbâtes  te  fétoces. 
Horace  le  père,  digne  d'un  tel  fib ,  reçut  le 
vainqueur  de  le  parricide  avec  des  transports  de 
joie  (ju'oil  ne  peut  exprimer.  Ayaftt  appris  la 
inort  de  fa  fîHe,  loin  d'y  paroître  fênlible,  il 
jtrottva  qu'elle  avoir  mérite  un  û  trille  fort ,  Se 
que  fon  fîls  s'ctoit  comporté  en  toutes  chofê? 
comme  un  zélé  citoyen.  Il  ne  permit  pas  fticmè 
qu'on  apportât  fon  corps  dans  fa  maifon ,  ni  qu'ori 
l'emerrat  dans  le  tombeau  defei  pères  >  le  corps 
refta  ^endu  fur  la  placé  où  elle  avoit  été  tuée  j 
jfe  les  palTans  le  couvrirent  de  terte  K  dé  pierres 
comme  un  Cadavre  abandonné.  On  peut  juger 
par-Ia  de  lafeveritéde  Ce  Romain.  Mais  ce  que 
je  vais  dire  en  efl  une  preuve  encore  plus  côri- 
yaittcante.  ïnfenfîbfe  aux  malheurs  de  fa  maifon 
6c  uniquement  occupé  du  triomphe  de  fa  Patrie, 
ce  jour-là  même  il  lit  des  facrifices  d'aâiôns  dQ 
grâces ,  &  invita  Ces  pâfens ,  (ts  amis,  6c  lés  plus 
ilïuftres  citoyens  à  uri  fapéfbe  feftîii ,  où  tout  fc 
patfa  dai»  une  joie  extraordinaire.  Pour  parler 
jîncerement  4e  la  grandeur  Romaine,  je  dirai 
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en  paflant  que  ce  caradére  n'a  en  foi  rien  d'ai- 
mable, &  même  rien  d'humain.  Un  amour 
pour  la  Patrie ,  un  zcle  pour  le  bien  public ,  qui 
porte  à  de  pareils  excès ,  ceflc  d'être  louable  >  ôc 
de  la  plus  récommandable  de  toutes  les  vertus,il 
dégénère  en  une  parfaite  Barbarie.  Nous,  trou* 
vons  dans  les  premiers  fiécles  de  Rome  plufîeur^ 
exemples  de  cette  nature ,  mais  je  n'en  connois 
aucun  qui  foit  auflî  choquant  que  celui-là. 

Les  deux  armées  palTerent  (a)  d'une  manière 
bien  différente  la  nuit  d'après  le  combat  des  Ho- 
races  &  des  Curiaces.  Les  Romains  occupez  à 
faire  des  facrifices  pour  remercier  les  Dieux  de 
lavidoire  qu'ils  avoient  remportée ,  étoientau 
comble  de  leur  bonheur ,  &  ne  penfoient  qu'd 
fe  réjoiiir.  Les  Albains  au  contraire  accablez  de 
triftefle ,  &  condamnant  ouvertement  la  condui- 
te de  leur  Didateur,  pafferent  cette  foirée  fans 
prendre  de  nourriture  ôc  fans  pourvoir  a  leurs 
befoins.  Les  uns  &  les  autres  enterrèrent  leurs 
combattans  dans  le  lieu  même  où  ils  avoient  été 
tuez  :  leurs  tombeaux  y  ont  fubfifté  pendant  plu- 
fieurs  fiécles,  &  l'Hiftorien  Romain  (h)  nous-af. 
affure  qu'il  les  avoit  vus.  Le  lendemain  Tullus 
aflembla  les  Albains ,  &  leur  fit  un  difcoufs  très 
obligeant  :  il  leur  promit  qu'il  ne  leur  comman- 
deroit  rien  de  dur  ni  de  fâcheux,  qu'il  prendroit 
également  les  intérêts  des  deux  nations,  qu'il  au- 
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roit  toujours  égard  aux  droits  de  leur  parenté , 
qu'il  ne  feroit  aucun  changement  à  la  conftitu- 
tion  de  leur  république,  qu'il  conferveroit  Fu- 
fetius  dans  la  dignité  dont  il  étoit  revêtu  ,&  qu'il 
n'uferoit  jamais  du  pouvoir  que  la  fortune  avoir 
donné  à  la  ville  de  Rome ,  que  pour  le  bien  & 
l'avantage  des  uns  &  des  autres  :  ce  difcours  ne 
contribua  pas  peu  à  foulager  leurs  peines  &  leurs 
chagrins.  Ènfuiteil  fît  décamper  fon  armée  pour 
retourner  â  Rome ,  où  il  reçut  les  honneurs  du 
triomphe  par  un  décret  du  Sénat. 

La  joie  de  cette  folemnité  fut  beaucoup  di- 
minuée par  la  rencontre  qu'il  fit  d'Horace ,  que 
quelques-uns  des  premiers  de  la  ville  lui  amenè- 
rent pour  lui  demander  jufticedu  fangdefàfœur 
dont  il  s'étoit  fouillé.  L'accufation  f  ut  vive,  & 
foutenuë  de  fortes  raifons.  On  cita  \t%  loix  qui 
défendoient  de  tuer  :  elles  étoient  formelles  >  Ôc 
à  \ts  fuivre  à  la  rigueur ,  Horace  méritoit  la  mort. 
Cependant  Tullus  n'avoit  nullement  envie  de 
prononcer  j  dans  le  cas  dont  il  s'agiflbit ,  il  étoit 
dangereux  de  faire  juftice.D'uncôté  il  ne  pouvoit 
abfoudre  un  criminel  qui  convenoit  qu'il  avoir 
tué  fa  fœur  pour  un  fujet  qui  félon  les  loix  ne 
méritoit  point  la  mort  j  &  il  craignoit  qtie  s'il 
moltiifoit  en  cette  occafion ,  il  n'attirât  fur  lui- 
mcmé  &  fur  la  famille  royale  quelque  malédic- 
tion. Mais  d'un  autre  côté  il  n'ofoit  condamner 
comme  Parricide  celui  qui  s'étoit  cxpofé  à  la 
mort  pour  la  gloire  de  la  Patrie.   Dans  cet  em- 
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barras  il  lui  vint  en  penfce  de  renvoyer  l'accufé 
aux  Duumvirs,  qui  étoicnt  des  juges  établis  pour 
ces  fortes  de  cauics.  Les  Duumvirs  fuivirent  les 
loix  à  la  rigueur,  &  le  cond^nnerent  fur  le  champ. 
Horace ,  par  le  confeil  de  l'ullus ,  en  appella  an 
peuple.  Son  père  plaida  fa  caufe  avec  vencm<;n»- 
ce.  Il  foûtint  que  Taâion  que  fon  fils  avoit  faite, 
ne  devoit  point  pafFer  pour  un  meurtre  ,  mais 

{)our  une  jufle  vengeance  i  qu'il  étoit  le  pcre  dç 
'accufé  &c  de  celle  pour  qui  on  demandoit  Jufti«- 
ce  j  que  le  malheur ,  s'il  y  en  avoit ,  le  regardoit 
lui  feul  j  qu'il  étoit  le  Juge  le  plus  compétent  des 
affaires  de  fa  maifbn ,  ôc  que  s'il  eût  cru  fon  fils 
coupable ,  il  l'eût  lui-même  condamné  Se  puni 
de  ion  autorité  paternelle ,  avant  qu'il  fut  cite 
au  tribunal  des  Duumvirs  ou  à  celui  du  peuple  i 
gue  fâ  fille  pair  les  indignes  reproches  qu'eue  avoit 
laits  à  un  irere  viâiorieux,  a  un  libérateur  de  la 
patrie ,  a  celui  qui  avok  affuré  aux  Romains  la 
puiffance  fbuveraine  ,  s'étoit  attiré  le  jufle  châ> 
timent  qu'elle  a^voit  eu  >  qu'il  l'auroit  lui-même 
punie  de  mort  ft  fon  fils  ne  l'avoit  pas  ùikh  que 
ce  fils  avoit  aigi  en  cela  comme  fon  député,  com-r 
me  dépofitaire  de  fon  pouvoir  paternel,  & 
qu'il  ne  pouvoir  être  repris  de  juftice  pour  tout 
ce  qu'il  avok  ùàx.  en  ce  caractère  contre  une  fille 
qui  avoit  mérité  la  plus  rigoureufe  punition.Mai9 
le  mérite  du  fils  de  la  fervkes  importans  qu'il 
avoit  rendus  à  la  République  j^lotent  infini-^ 
ment  plus  en  fa  faveur  que  tout  ce  que.fonperc 


Digitized  by 


Google 


TULLTJS  HOSTILIUS:         iyi 

pouvoit  dire.  Pendant  que  (ts  accufatcnrs  pref* 
loient  {es  Juges  de  le  condanncr  à  mort ,  &  lor« 
même  que  fa  fentence  étoit  déjà  prononcée  ^  il 
étoit  auffi  tranquiHe  que  s'il  fe  fût  agi  d'une  cho- 
ie indifférente.  Le  peuple  regardoit  avec  admi- 
ration cet  illuftre  vainqueur,  il  avoit  toujours 
ft^em  ks  grands  avantages  que  fon  courage  in- 
vincible lui  avoit  procurez,  il  fe  repréfentoit  en 
même  tems  ceux  qu'il  pouvoit  s'en  promettre 
dans  la  (uitc ,  6c  il  avoit  honte  d'avoir  fi  long- 
tems  balancé  à  le  renvoyer  ab{bus.  Enfin  toute 
l'affenvblée  confirma  le  Jugement  que  le  père 
avoit  prononcé,  &  Horace,  quclqu'enorme que 
fiât  {(Ml  crime ,  fut  déclaré  innocent. 

Cependant  TuUus  (4)  ne  crut  pas  que  dans 
une  ville  qui  (sdCoit  profeiïion  de  craindre  les 
Dieux ,  ce  Jugement  des  hommes  fuffit  pour  cal- 
mer des  c{prits  inviolaWemcnt  attachez  aux  prin- 
cipes de  la  Rchgioni  un  parricide  étoit  un  trop 
grand  crime  pour  que  le  coupable  ne  fubk  pas  au 
moins  quelque  efpece  de  punition.  Il  iît  donc 
venir  les  Pontifes,  &  leur  ordonna  d'appaiferla 
colère  des  Dieux  &  des  Génies,  en  expiant  le  cri- 
minel par  toutes  les  épreuves  &  par  toutes  les 
purifications  que  prcfcrivoient  les  Loix  pour  les 
homicides  involontaires.  Les  Pontifes  érigèrent 
deux  autels,  l'un  à  Junon  protedrice  des&urs, 
l'autre  à  Janus  qui  fut  {iimommé  Curiace.  Ils  fi- 
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rent  faire  à  Horace  certaines  cérémonies  fur  ces 
autels  \  &  afin  que  l'expiation  fût  parfaite  &  qu'il 
n'y  manquât  rien  ,  il  pafla  fous  le  joug  la  tctc 
couverte  (  ^  ).  Il  fut  ordonné  qu'on  cotilerveroit 
ce  joug  à  perpétuité ,  &  que  quand  il  auroit  be- 
foin  de  réparations ,  elles  fe  feroient  auj^  dépens 
du  public.  On  l'appella  TtgtUum  Sororium  (Jf),  LaSot 
bve  de  Ufœur.  Il  confiftoit  en  deux  morceaux  de 
bois  plantez  tout  droits  en  terre  à  <}uelque  dis- 
tance l'un  de  l'autre ,  &  traverfez  d'un  troiHéme 
qui  étoit  appuie  ûir  leurs  bouts  d'enhaut.  Ho- 
race le  père  fiit  obligé  de  payer  les  frais  de  l'exr 
piation  ,  mais  on  lui  donna  d^  tréfor  public  la 
ibmmc  qu'il  falloir  pour  cela.  On  fit  a  cette  oc? 
cafîon  une  Loi  par  laquelle  il  fiit  ordonné  que 
quand  un  père  auroit  trois  fils  jumeaux  y  ils  fe- 
roient élevez  aux  dépens  du  public. 

Tullus  mit  un  an  entier  a  faire  des  préparatiâ 
de  guerre  pour  punie  les  Veiens  &  les  l^idenates. 
Accuièz  d'avoir  dreffé  des  embûches  aux  Ro- 
mains &  aux  Albains ,  il  les  avoir  fait  fbmmer 
de  çomparpître  i  Rpnie  pour  fe  juftifier  de  ce 
crime.  Mai$  fe  connoiifant  coupables ,  au  lieu 
d'obéir  ils  avoient  pris  les  armes ,  levé  àts  trou- 
pes ,  fermé  leurs  portes  ,  &  s'étoienr  revoltea 
ouvertement.  D'abord  on  envoya  des  Ambafla- 
deurs  à  Fidenes  pour  leur  demander  quel  ptoit 
le  fujet  de  leur  révolte  :  ils  répondirent  qu'ils 

( a)  X4V./.  I. c,  iS,  )    (b)  l^v.  Lu 
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n'avoienc  plus.de  mefures  i gardera  l'égard xiea 
Romains  >  qu'ils  avoient  juoé  fidélité  &:  Çcmmiù, 
fion  a  Romulus,  mais'qQe  fa  motx  les  avoit  dé- 
livrez.dujoug  derobéï&nce.  Sur  cette  réponfe , 
Tullus  arma  toutes  les  forces  de  la  RépuJ;>li(}ue , 
&  fit  venir  des  fecoucs  des  villes  alliéss.  Le  pluf 
confîdétrable  fut  celui  que  lui  amenèrent  ics  Al* 
èains.  L'injure  ne  les  regardoit  pas  moins  que  W 
peuple  Romain ,  6c  depuis  le  combat  des  Hora* 
Qesôi  des.Curiac.es  ils  étoieni  obligez  de  fuiytt 
hs  ét^dars  delà  ville  de  Ronie:  dont  ils  étoietit 
alliez  Sf.  fujets.  Ti|llus  avoit  continué  Metiu^danc 
iâDidature  qui  nç'devoit  être  qu'annuelle.Com- 
ptant  entièrement  fur  fonzéle  &  fur  fon  attache- 
ment aux  intérêts  dÈ  la -République,  il  lui  don- 
iioit  d'illuftres  témoignages  de  fon  eftime  &  lui 
communiquoit  tous  les  deffeins.  Mais  cet  ingrat 
ne  paia  toutes  ces  careffes  que  de.Ja  plus  noire 
ingratitude.  Accufé  par  fcs  Citoyens  d'avoir  mal 
conduit  les  affaires;  dans  la  dernière,  guerre  > 
^up^onné  de  trahifoa  parce  que  depuis  près  de 
trois  ans  il  jouiffoit  de  la  Diûztutc  par  concelHony 
&  déjà  ennuié.de.  dépendre  d'une  puidànce  fii- 
perieure ,  il  coijçut  la  refîslution  la  plus  impie  it 
ta  plus  détefbible»  Il  députa  {ecretâhçnt  vers  let 
ennemis  du  peuple  Romain  qui  balab^oient  en* 
icoreà  fe  révolter,,  les  exhorta  à  fecouer  au  pdû- 
jtôt  le  joug.de  l*ohéïirance,& leur, promit iju» 
Iqrfqu'on  donneroit  la  bataûle^iitoutneioittoit, 
tes  les  forces  contre  les  Romains.  Se^  menées 
Tome  IX.  Mni      / 
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furent  il  £ecrete$>  que  quand  on  iê  mie  encans 
pagne  on  n'en  avoic  pas  le  moindre  foupçon» 

Lts  préparatifs  de  guerre  étant  faits,  Tuiluft 
£t  marcher  Tes  troupes  uns  fe  défier  de  rien.. 
Apres  ^oir  paflele  Teverone  (i(),ilailafècam« 
per  à  la  vûcdeFidenes,  où  il  trouva  les  ennemis 
rangez  en  bataille  devant  la  ville.  Le  premier 
.{Our  il  demeura  tranquille  dans  iîbn  camp.  Mail 
le  lendemain  il  alTembla  le  Confeil  de  guerre  j^ 
-te  tout  le  monde  étant  d'avisqu'il  falloit  au  plû^ 
tôt  attaquer  l'ennemi ,  il  fit  publier  qu'oa  livre* 
roit  bataiUe  le  jour  fuivant.  Jufque-là  Fufetius 
avoit  toujours  tenu  fon  deflein  caché ,  fans  en 
lien  découvrir  à  la  plupart  de  fèsâmisi^ais  quand 
il  vit  que  le  tems  preflbit  y  il  aflemblar  les  princi* 
toaux  Officiers  Albams  ,  &  leur  dit,  que  Tullut 
lui  avoir  marqué  Ton  pofte  au  pié  de  la  monta** 
gne ,  &  qu'il  lui  avoic  donné  le  commande* 
ment  d'une  des  saicsi  qu'il  fe  retireroit  au  com^ 
mencement  du  combat  fur  k  haut  de  cette  mon^ 
fagne ,  &  que  li  il  attendroit  en  toute  fôreté 
iulqu'â  ce  que  b  viâoire  fe  déclarât  d'un  côté 
ou  de  l'autre  î  que  fi  les  Romains  concernez  par 
U  defèrtion  de  l'armée  Albaine ,  penfoient  pM- 
tôcàfuir  qu'a  Élire  une  v^oureufe  refiftance^  et 
qui  probablement  ne  manqueroit  pas  d'arriver,, 
pour  lors  il  tomheroit  fur  eux,.&  que  profitant 
éc  l'avantage  du  lieu  il  couvriroit  la  plaine  de 


(i }  th^,  t  r.  17 î  D/wit,  t.  j.p. MO. 
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morts  U  acheverotc  de  les  défaire  :  <|ue  fiaucoR^ 
ttaire:-les  BLomaini  par  une  efpece,  de  miracle  ic 
contre  fes.erperaaces»  venoient  à  gagner  Je  deC 
fiis,ii£eioindfoit  i  eux  pour  avoir  part  a  leur 
viâoire ,  &  qu'il  leur  feroit  entendre  qu'il  ne  Ce, 
£ercHt  retiré  fur  les  hauteurs  avec  le$  troupes  qu'il 
commandoit ,  que  dans  le  deiïèin  d'inveftir  le& 
Fidenates  de  leurs  alliez  i  de  qu'on  poutroit  d'au* 
tant  moins  le  ibupçonner  d'intidélicé^que  Ces  slç^ 
dons  fe  trouveroiei)t  d'accord  avec  Tes  paroles  r 

3 ne  de  quelque  côté  que  la  vi^oire  fe  oedarât  ». 
étoit  lur  de  partager  avec  les  vainqueurs  la. 
bonne  fortune  de  cette  journée  î  ^  que  (t  leM 
Romains,  malgré  (à  désertion ,  défaifoient  l'ar-' 
mée  ennemie ,  il  attendroit  une  autre  occa(îon. 
pour  {èconer  le  joug  de  leur  obaiTance.  Ce  pro- 
jet étoit  également  lâche  Ôc  impie.  Cepçndànt. 
les  Officiers  de  l'armée  Albaine  y  donnèrent  lei, 
mains ,  tant  ils  avoient  d'envie  de  Tecouer  kur 
nouveau  joug  êl  de. recouvrer,  leur  ancienne  H" 
bcné  i  lis  promirent  donc  au  Diâateur  qu'ils 
fiiivroient  fies  ordres  en  touoes  chofea  1  U  après, 
s'être  engagez  par  les  fetmens  lesplus fôlennels 
à  garder  un  fcaret  inviolable,  l'ailemblée. £b  re^. 
tira.  / 

Le  lendemain  au  lever  du  Soleil  les  FideiUK 
tes  de  leurs  aÛiez  ibrcirent  de  leurs  retranche-» 
snens  &  (è  rangèrent  en  bataille.  Lcg  Romaina 
de  leur -côté  ikest  la  même  choie*  TuUus  corn* 
xnandoit  l'aîle  gauche  de  l'armée  Romaine  i^  il 
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fe  porta  contre  les  Veietis  qui  ^ifoient  raâc 
droite  de  l'armée  ennemie.  Metius  -&  lès  Al- 
bains  ëtôient  a  l'aîlé  droite ,  poftez  contre,  les. 
Fidélités  i  côté  de  la  montagne^^  Quand  les. 
deux  armées  lurent  en  préfence ,  avant  qu'on  en 
vint  à  la  portée  du  trait,  les  Albains  Te  ieparant 
du  refte  des  alliez,  gagnèrent  peu  à  peu  lamon- 
tagne  fans  rompre  leurs  f ângs.  Les  Fidenates  qui 
»*en  îappeiçurent ,  ne  doutèrent  poinit  que  ce.  ne 
fût  là  l'exécution  des  promeiTes  que  le  Diâateur 
leur  âvoit  faites^  l'efpéranee  d'un  prompt fecours^ 
animant  .leur  courage ,  ils'attaqqent  l'aîle  droite 
dé  i'âtméie  Romaine,  &î  cherchent  à  l'envelopper^ 
tes  komains  qui  iè  voient  abandonnez ,  reftent 
immobiles  fans  avoir  le  courage  de  fe  défendre^ 
Gepéfidant  leur  aile  gauche  combattoit  avec 
fiicccs ,  ^  TuUus  qui  étoit  à  la  tête  avec  l'élite 
de  la  cavalerie ,  fe  (Ignaloit  dans  la  mêlée ,  lors- 
qu'un cavalier  étant  accouru  à  bride  abbatuë  :: 
-  Notre  aile  droite,s'écria-t*il,ne  peut  plus  refifter,. 
«ries  Albains  abandonnent  leur  pofte,  &  fe  leti^ 
wrent  fur  les  hauteurs  i-  les  Fidenates.  vont  nous. 
•  envelopper.  »  A  cette  nouvelle  les  Romains, 
prirent  l'épouvante  ,  &  fe  croyoient  déjà  in- 
vertis. Tullus  lui-même  en  fut  ébranlé  {a)  d'à- 
bord.  Qielques  auteurs  difent  que  dans  cette 
«ccafion  il  fit  vœu  de  bâtir  des  temples  à  la  Pâ-^ 
leur  6c  à  la  Peur.   Mais  il  revint  bien-tôt  de  fbn 
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épouvante  ,&  par  uire  préfetvce  d'efprit  qu'on  ne 
peut  aflez  admirer ,  il  appella  à  haute  voix  celui 
qui  lui  avoit  apporté  cette  nouvelle  (<»)  &  lui 
reprochant  fa  tunidité:  -  Romains,  dit- il,  là 
«•victoire  eft  à  nousi  les  Albainsfe  font  emparez 
»  de  la  montagne ,  c'eft  par  mon  ordre  qu'ils  l'ont 
»  fait  r  ils  vont  invedir  les  Fidenàtes  U  les  char-f 
»ger  en  queue  :  ayez  foin  de  partager  avec  eux 
-la  gloire  de  cette  joiiriiée.  »  En'difant  cela ,  il 
marche  contre  les  ennemis,  qui avoienr entendu 
une  partie  de  fon  difcours  &:  qui  en  étoient  àL 
larmez.  Il  ordonne  en  mêmetems  à  fà  cavalerie 
de  lever  les  picqu€s(/>)pour  cacher  à  fon  ini^nterie 
la  retraite  des  Albains.  La  cavalerie  Romaine 
animée  par  la  voix  de  fon  Roi^fe  jette  brusque- 
ment fur  les-  ennemis.  Les  Fidenàtes  à  leur  tour 
prennent  l'allarme,  êccfaiguent  qucFufetius  i»e 
}es  ait  trahis ,  parce  qu'ils  ne  lui  voyent  faire  au- 
cun mouvement  pour  attaquer  les  Romains^^TuL- 
his  les  enfonce,  &  les  met  en; fuite.  Illes  pourr 
fuit  d'abord  V  raais^vopnt  qu'il  n'avoit  plus  rictt 
à  craindre  de  leur  part,  &  qu'ils  étoient  hors 
d'état  de  fe  rallier,  il  le  tourne  contre  les  Veienif 
qui  demcur'bient  encore  fermes  dans  leuï  poftc. 
L'infanterie -donne  une  rude  atwque,  if.  la  cava^ 
lerie  fait:  des  prodiges  de  valeur;  Les  Veiens 
foutiennent  le  premier  choc  :  maisi  â  la  fin  ,.  ils 


'    f-a  )  Fotjett.  t.  8-.  r.  yrfiwtwi.- 1    -  (  b  )  Lm  -A-  *» 
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fuivent  l'exemple  de  leurs  alliez  «  &  cherckent 
leur  (alut  dans  la  fuite.  TuUus  les  pou0e  dans  le 
Tibre,  plofieurs  y  périiTent  au  milieu  des  flots. 
Pour  augmenter  la  déroute  &  le  carnage,  ilen« 
voye  une  partie  de  fa  cavalerie  après  les  fuyars, 
U  revient  avec  le  gros  de  fon  armée  attaquer 
leur  camp  »  il  s'en  rend  maître  iàns  beaucoup  de 
peine. 

Quand  le  Didateur  {é)  qui  s'étoit  retiré  fur 
la  montagne,  vit  que  Tullus  avoit  remporté  la 
viâoire ,  il  defcendit  dans  k  plaine ,  U  pour  fai* 
re  croire  aux  Romains  qu'il  avoit  fait  fon  devoir, 
il  fe  mit  à  pourfuivre  les  fuyars ,  &  en  défît  un 
grand  nombre.  Tullus  qui  avoir  pénétré  fes  def^ 
leins  de  qui  écoit  convaincu  de  fà  lâcheté,  n'eue 
pas  moins  d'horreur  de  cette  féconde  trahifoa 
que  de  la  première.  Il  refolut  d'en  faire  une  pu- 
nition exemplaire.  Mais  cette  réfolution  n'em^- 
J>êcha  pas  qu'il  ne  reçut  avec  une  )oie  extérieure 
es  complimens  que  lui  fit  Fufetiusfurlavidtoire 
qn'il  venoit  de  remporter.  Il  fie  femUant  d'être 
perfuadé  qu'il  ne  s'étoit  retiré  fur  les  hauteurs 
qu'à  bonne  intention ,  &:  loiia  pubhquement  fà 
prudence.Ii  lui  envoya  même  une  partie  de  ià  ca- 
iralerie ,  &  le  pria  de  donner  encore  une  dernière 
preuve  de  ton  zêle  en  pourfuivant  Se  taillant  ea 
pièces  les  Fidenates  qui  étoient  di^>erfez  dans 
[a  campagne  &  qui  n'avoient  pas  encore  pu  fè 

(a)  DUn.  t.  i.f.  113  &  114^ 
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recirer  fous  kurs  muiaiites.  Le  Dictateur  pleine- 
ment pcrfuadé^TuUus  rhonoroit  de  la.  coh- 
iance  &  qu'il  n'avoir  rien  découvert  de  fcîper- 
nicieux  defleins,  parcourut  la  plaine,  &  fit  main 
baffe  fur  tout  ce  qu'il  rencontra.  Sur  le  foir  il 
revint  au  camp  des  Romains,  où  il  paffa  la  nuit 
avec  les  autres  dans  de  grandes  rcjoiiiflànces. 
Tullus  pendant  ce  tems-la  étoit  dans  le  camp 
deiVeiens.  Il  y  reftajufqu'à  la  première  veille, 
ic  ayant  interrogé  les  plus  confidérables  d'entre 
les  prifonniers  de  guerre  fur  les  auteinrs  de  la  ré- 
volte, il  apprit  d'eux  que  Metius  avoit  été  uiî 
des  plus  ardens,  &  que  l'efperance  qu'il  avoit 
donnée  aux  alliez  de  les  (ècourir,  étoit  un  des 
principaux  motifi  qui  leur  avoient  fait  lever  l'é-f 
tendard.  Il  ne  lui  manquoit  que  ces  déportions 
pour  être  entièrement  certain  de  la  perfidie  du 
Dictateur.  Aufiî-tôt  qu'il  en  eut  toutes  les  preu- 
ves qu'il  pouvoir  défirtr,il  montai  cheval  avec 
sn  petit  nombre  de  Tes  amis  les  plus  afiidez,  6r 
s'en  alla  droit  à  Rome. 

Avant  qu'il  fut  minuit  il  fit  aflembler  les  Sé- 
nateurs ,  &  leur  découvrit  la  trahifon  des  Al- 
bains.  Dans  une  affaire  de  cette  importance  il  né 
voulut  pas  qu'ils  l'en  cruflfent  fur  ia  parole  j  il.  fit 
comparokre  les  prifonniers.  de  guerre  qui  Ytti 
avoient  informé,  6c  leur  raconta  enmémecems 
de  quel  fbatageme  il  s'étoit  fervi  pour  décon- 
certer les  mefures  àcs  Fidenates  &  de  leurs  al- 
lLez^  Il  conclut  enfin  en  leur  difantqu'îipràavoir 
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heureufement  terminé  une  guerre  où  la  républi- 
que avoir  couru  de  (i grands  dangers,  illeurlai(^ 
ioic  a  délibérer  de  quel  fuppiice  on  puniroic  les 
traitres,  $c  par  quels  moyens  on  pourroicà  l'a- 
venir fe  précautionner  contre  les  entreprifes  d'u- 
ne ville  dont  on  avoit  tout  à  craindre.  Il  n*y 
avoit  point  de  doute  que  les  coupables  ne  mc- 
ritafTent  les  châtimens  le^  plus  rigoureux.  Mais 
la  difficulté  étoit  de  fçavoir  quelles  mefures  il 
falloit  prendre  pour  les  punir.  Oter  la  vie  au 
Piâ:ateur  &c  aux  principaux  officiers  des  troupes 
Albaines  par  des  voies  fecrettes  &  par  iin  juge- 
ment particulier,  la  chofe  ne  paroiflToit  pas  pofr 
fîble^  fe  nombre  des  coupables  étoit  trop  grand. 
Les  condamner  par  un  jugement  authentique 
ficles  faire  punir  publiquement,  ç'auroit été  une 
entreprife  dangereufei  les  Albains  ne  l'auroient 
pas  fouffert  fans  prendre  les  armes ,  &  Rome  fe 
icroit  attiré  une  nouvelle  guerre  de  la  pan  des  Fi- 
d^nates,  desEtrûriens  &  de  leurs^  alliez.  TuUus 
voyant  les  fenateurs  dans  l'embarras,  leur  pré- 
ifenta  un  moyen  qu'il  croy  oit  auflifûr  que  facile; 
on  l'approuva  d'une  voix  unanime,  &  il  fut  fui- 
yldans  tous  Ces  points.. 

Il  n'y  avoit  que  quarante  fbdes  de  Rome  a 
Menés  >  Tullus  &  ceux  de  la  fuite  étant  bien 
montez ,  firent  ce  chemin  en  très-peu  de  tems, 
&  arrivèrent  au  camp  avant  que  le  jour  parût. 
Le  roi  fait  venir  Horace ,  le  feul  qui  refloit  âçs 
trois  frères  jumeaux  qui  avoient  combattu  con- 
tre 
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tre  les  Curiaces  :  il  lui  donné  l'élite  de  la  cavale- 
rie $c  de  l'infanterie ,  &  l'envoyé  à  Albe  ,  avec 
prdre  de  rafer  .cette  ville  jufqu'aux  fondemens  , 
/ans  épargner  aucun  édifice ,  excepté  les  temples, 
fie  lui  défend  de  maltraiter  personne ,  de  faire 
aucune  infulte  ,  &  de  piller  les  citoyens.  Apres 
avoir  donné  ces  ordres ,  il  aflemblc  les  Tribuns 
<Bc  autres  pj6Eicier?  généraux  de  l'armée  Romaine» 
y  les  informe  du  crime  des  Albains ,  leur  cxpofe 
j'arrêt  du  Sénat ,  &  leur  commande  de  fe  tenir 
^uprès  de  fa  pcrfonne  pour  lui  feryir  de  gardes. 
(A.  peine  avpit-ildpnnplesordresn^ccflaires,que 
Metius  vint  lui  ^ire  de  nouveaux  complimens 
fur  fà  viâoire..  Tullus  les  reçut  avec  un  vifage 
gay ,  il  le  combla  de  loiianges,  &  s'étendit  beau» 
coup  flir  la  valevir  des  Albains,  -  Les  fervices  que 
1»  vouç  nou?  aye^  rendus ,  ,ajoûta-t-il ,  font  trop 
»  impprtans)  ceferoit  une  efpecedc  crime  de  ne 
f  les  pas  recpmpenfer  :  faites  moi  donc  donner 
*»uné  fifte  des  principaux  oÇciers  qui  fe  font 
«>  diftinguez  dans  le  combat  ^  afin  que  je  recon» 
ipnoifle  leurs  fervices.  »  Fufetius  écrivit  fur  le 
champ  le  nom  des  principaux  officiers  de  l'ar- 
;piéc  Albaine,,ôc  les  préfentaau  Roi >  il  n'gublia 
pas  fes  fidèles  amis,  les  compljcçs  de  f^  trahi-r 

*  Tullus  muni  de  cette  lifte  (a) ,  cçnvoqua  rnie 
^flemblce^^c  prdçnna  félon  la  coutume,  qu« 

^— — * — ..  ]    ,  j   .1     t .  'I       I.   ..     Il  ■• 

^a)  Liv.l.  I,  fi.  itiDifiti.l.  j.  f.JiJ,  i*^  <^  t*7« 
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chacun  s*y  rendît  fans  armes.  Il  fit  mettre  le  Die» 
tateur  &  les  principaux  officiers  des  Aibains  fut 
le  tribunal  ou  il  étoit  lui-mcme  *,  il  plaça  les  au- 
tres Aibains  après  eux ,  enfuitele  refte  des  alliez, 
&  les  fit  tous  inveftir  par  les  Romainsdont  les 
plus  braves  &  les  plus  résolus  étoieht  armez  de 
poignards  ou  d'épées  cachées  fous  leurs  habits. 
Quand  il  fe  vit  maître  de  fes  ennemis ,  en  forte 
qu'ils  ne  pouvoient  plus  échapper,  il  Ct  leva  de 
ion  tribunal  &  parla  en  ces  termes.  -  Romains 
»& Alliez,  leur  dit-il,  grâces  aux  Dieux  nous 
»  nous  fommes  vengez  des  Fidenates  qui  ont.ofé 

•  fe  foulever  contre  nous  s  &  ceux  qu'us  avoient 
»  engagez  dans  leur  ligue ,  ont  aufli  payé  la  pei- 

-  ne  qu'ils  méritoient.  Après  un  fuccès  fi  heu- 

•  teux  il  eft  tems  de  punir  nos  autres  ennemis, 
»  je  veux  <lir€  ces  alliez  perfides ,  ces  infâmes  traî- 
»  très  qui  ont  fait  des  complots  odieux  avec  nos 
»  ennemis  pour  nous  perdre  fans  reffource.  Ces 
»làux  amis  beaucoup  plus  dangereux  que  des 

-  ennemis  déclarez ,  méritent  (ans  doute  un  plus 
"  rigoureux  châtiment.  Il  eft  aifé  de  prendre  de 
-juftes  précautions  contre  les  embûches  de  ceux- 
-ci j  on  repouâe  la  force  par  la  force  quand  on 
*•  eft  attaqué  :  mais  lorfqu'un  ennemi  'fe  cadie 
»  fous  les  apparences  d'une  amitié  feinte,  on  eft 
»•  moins  fur  fes  gardes ,  &  prévenu  que  l'on  eîl 
«•  en  (à  faveur  on  ne  fe  défie  point  de  ùs  artifi- 
-ces.  Ces  faux  amis  ,4lomaifls ,  font  ceux^u'Albe 
••  a  envoyez  i  notre  fecours ,  &  qui  fous  prctwic 
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i»de  nous  aider ^  ont  travaillai  notre  perte  dé 
»  concert  avec  les  Fidenates  &  les  Veicns.  Ils  a- 
••  voient  fait  une  ligue  fccrcte  avec  nos  ennemis 
•» communs^  ils  leur  avoienc  promis  de  tourner 
(»  leurs  armes  contre  nous  dans  k  fort  du  combats 

•  ^  dans  ce  deiTein,  quand  les  deux  armées  fe 
»  font  approchées  pour  en  venir  aux  qiains  ^  quit- 
*tant  le  pofle  que  je  leur  avois  marqiné  ,  ils  ont 
«*  gagné  la  montagne  voiflne.  Si  leur  entreprife  eût 

•  réufli ,  inveftis  en  même  tems  par  les  Fidenates 
•>  &  les  Veiens  6c  par  nos  perfides  alliez ,  nous 
Hâtions  perdus  fans  reflburce  j  le  fruit  de  toutes 
f^Xti  peines  que  nous  nous fommes données  pour 
^établir  notre  empire,  difparoifroit  en  un  feul 
pjour.  Mais  leurs  mauvais  deifeins  ont  échoiié^ 
••  Ôc  c'eft  l'effet  d'une  protection  particulière  à&% 
p  Dieux  ^  i  qui  tu9us  iommes  redevables  de  noii 
«•fucces.  ^ùatcnznt  donc  que  nous  fommes 
»hors  de  danger,  ne  manquerions-nous  pas  à  ce 
rque  nous  nous  devons  à  nous  mpmes,{i  nouf 
'•ne  punilHons  rigoureufement  ces  traîtres  qui 
m  ont  violé  la  foi  des  traitez  &  la  religion  de 
4>  leurs  fermens.  Je  f^ai ,  Albains,  tout  ce  que 
«Yovis  pouvez  apporter  pour  yotrç  dçfenfè }  je 
»crpi  que  la  multitude  n'a  point  eu  connoiffance 
»de  ce  que  Metius  tramoit  contre  npus:  je  fui^; 
«>mfme  perfuadé  qu'entre  les  principaux  ofEciers 
p«il  n'y  en  a  que  très  peu  qui  foicn^  complices 
tf  de  la  çrahifonr  Mais  quand  même  vous  auriea; 
f  fpus  çpncu  depuis  long>tems  le  deffein  de  now 

-  Jsînij 
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»  perdre  ,  les  liens  de  la  parenté  nous  engagc-ï 
«  roient  par  bienféance  &  par  une  efpece  de  né^ 

•  ceffité  à  vous  pardonner  le  paiTé.  Cependant  ii 
»  eft  bon  que  nous  prenions  des  mdures  pouf 
-l'avenir,  de  peur  que  les  magiftràts  qui  vou» 
«gouvernent,  ne  vous  engagent  encore,  (bit 
»  par  leur  autorité ,  foit  par  féduâion  &  par  fur»- 
»  prife  ,à  tramer  quelque  chofe  contre  nous,  Sça?^ 
»  chez  donc  que  j'ai  aâemblé  cette  nuic  les  fcna-^ 
»  teurs ,  &  qu'il  a  été  arrêté  par  un  décret ,  qu'on 
*rafera  votre  ville  jufqu'aux  fondemcns-,  fans  é- 
»  pargner  aucun  édifice ,  foit  public ,  foit  parti- 
»  culier ,  excepté  les  temples  v  que  tous  les  nabi- 
"tans  d'Albe  feront  transférez  a  Rome,  maiar 
»  qu'on  ne  leur  otera  ni  leurs  héritages ,  ni  leurj 

•  efdaves  ou  autres  biens  j  qu'on  diftribuera  les 
«terres  du  pubhc  aux  Albains  qui  n'ont  point 

-  d'héritage  ,  excepté  cellesdont  les  revenus  font 
»  deftinez  pour  la  dépenfe  des  Êicriâces  y  que 
»  je  fuis  chargé  de  marquer  les  quartiers  de  Ko^ 
-me  où  vous  devez  bâtir,  &  de  fournir  aux  plus 
»  pauvres  d'entre  vous  les  matériaux  &  autres 
»  ehofes  néceflaires  y  qu'on  doit  incorporer  le 
-peuple  d'Aibe  dansnos Tribus  &  dans  nos  Cu- 
»ties,^&  recevoir  vos  plus  nobles  familles  dans 
»  notre  Sénat  &  au  nombre  des  Patriciens  :  mais 

-  que  pour  Metius  &  les  complices  de  fa  trahi-; 
»  ton,  nous  en  ferons  une  juftice  exemplaire,^ 

•  que  par  leur  fupplice  nous  apprendrons  à  J2 

•  pofteritékplus  ceculée  i  refpeder  la  religioQ 
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•  des  fèrmens  Se  à  craindre  les  Dieux  qui  en  font 
-  les  témoins. 

Les  Albains  entendirent  ce  discours  avec  un* 
furprife  extrême  ,  mais  dans  des  fentimens  bieit 
diâerens.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  pauvres  parmi 
eux ,  y  applaudirent  par  des  acclamations,  fort 
contens  de  changer  d'état  y  &  de  transférer  leur 
demeure  dans  une  ville  où  on  leur  promettoit 
de  leur  donner  des  terres  en  propriété*  D'un  au- 
tre côté  les  nobles  &  les  riches  etoient  inconfo' 
labiés  -,  la  feule  penfée  d'abandonner  leur  Patrie 
&  les  maifons  de  leurs  Ancêtres  pour  aller  s'établir 
dans  Une  ville  étrangère ,  où  ils  ne  pouvoient 
s'a'ttendreniàjoùir  d^s  mêmes  honneurs  ni  atrou^ 
ver  les  mêmes  commoditez  de  la  vie,  leurfàifoic 
horreur  &  les  jettoit  dans  l'abbatement  ?  mais  ils 
n'ofoient  rien  dire ,  &  dans  l'état  préfent  desaf- 
faires ,  ils  n'avoient  point  d'autre  parti  x  pren- 
dre que  celui  de  la  ioumillîon.  Cette  différence 
de  fentimens  excita  quelques  murmures ,  mai» 
Tullus  y  mit  fin ,  Ôc  ht  faire  filence.  Affuré  de» 
difpofitions  de  la  multitude  ,  il  dit  i  Metius  de 
défendre  fa  cau£e  s'il  avoit  quelques  raifons  àap^ 
porter  pour  fa  juftifîcation.  Mais  le  Didateur 
confus  &  troublé  par  les  remords  de  iaconfcien-r 
ce ,  n'avoir  rien  a  rephquer  à  fes  accufateurs  6c 
aux  témoins  qui  dépofoient  contre  lui.  Il  ditfeu^ 
kment  qu'il n'avoit  rien  fait  que  par  désordre» 
décrets  j  qu'avant  que  de  fe  mettre  en  campagne^ 
k  Sénat  d'Albe  lui  avoit  dit  de  prendre  les  me-" 
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fures  néceiTaires  pour  fe  fouflraire  â  la  domina* 
don  Romaine  >  de  que  s'il  ëtoit  coupable  ,  tou^ 
ce  la  nation  l'étôit  auffi.  En  mçme  tems  il  con- 
jura les  Albains  de  ne  le  point  abandonner  dans 
un  péril  où  il  n'étôit  tombé  que  pour  avoir  voulu 
rétaolir  leur  puiiTance  i  qu'ils  ne  dévoient  pa^ 
fouffrir  qu'on  renverfat  leur  Patrie ,  qu'on  d&» 
molît  leur  ville ,  ni  qu'on  trainât  au  fupplice  les 
plus  illuftres  Citoyens  qui  n'avoient  point  d'au- 
tre crime  que  d'avoir  cherché  a  fecouer  le  joug 
d'une  domination  étrangère.  Les  Albains  furent 
e:xtrémement  touchez  de  ce  difcour?.  Quelquesr 
vns  commen^oient  déjà  à  fprtir  de  j'aïfemblée 
pour  courir  aux  armes.  Mais  les  Romains  quile^ 
avoient  invertis,  tirèrent  leurs  épées  au  premier 
fignal  qu'on  leur  donna ,  U  la  terreur  fe  répan^ 
dit  par  tout.  Alors  TuUus  fe  leva ,  ôc  tout  en* 
flammé  de  colère  ;  •  Albains |  leur  dit-il, il  n'eil 
«plus  tems  de  vous  révolter,  il  n'eft  plus  tems 
••  de  courir  aux  armes  >  non ,  il  n'efl  plus  en  votre 
^pouvoir  de  trahir  vos  alliez  ,  ni  de  défendre 
«•  ceux  qui  nous  oiit  trahis  dans  le  dernier  com- 
»»bat.  Si  vous  ofez  feulemeiit  remuer^  ceu^-ci^» 
»*leur  dit-il  en  montrant  les  Romains,  vont  faire 

•  main  baffe  fur  vous.  Acceptez  donc  les  propp^ 

•  fitions  que  je  vous  fais ,  acceptez  les  avec  re- 
«•connoiflance,  &  profitez  de  votre  bonheur  j 
*déja  Albe  p'eft  plusi  I^orace  eft  parti  ce  matin 
m  pour  la  ruiner  de  fond  en  comble ,  &  pour  ei^ 

•  transférer  )es  habijcans  a  Rome  i  l'afaife  ya  fç 
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•cotifbmmer,  fi  ellenereftpas  dcja.Prenez  donc 

-  le  parti  d'obcïr  ,  te  ne  courea  point  a  votre 
«perte  >  Rome  dans  la  fuite  fera  votfe  Patrie 

-  comme  la  nôtre.  Pour  Mptius  qui  a  tâehé  de 
•»nou5  furprcndre  par  la  plus  noire  perfidie ,  te 

-  qui  eft  encore  affez  hardi  ppur  vous  exciter  à  la 

-  révolte ,  c'eft  un  fourbe ,  c'eft  un  mauvais  efprit) 
»il  fera  puni  comme  il  le  mérite-,  de  fi  quelqu'un 
•  ofe  fonger  a  le  défendre,  il  participera  à  fa  puni- 
»  tion  de  même  qu'à  fi^n  crime* 

A  ces  mots  les  rebelles  faifis  de  crainte ,  ren-» 
trereiK  dans  leur  devoir ,  &  fe  fournirent  au  vain- 
queur.  Fufetius  étoit  le  f&iil  qui  fe  iivToit  aux  tranC 
ports  de  fa  colère  -,  la  rage  &  le  défefpoir  dans  le 
cœur  ,  il  crioit  à  l'injuftice ,  &  reciamoit  la  foi 
,  des  traittez ,  quoiqu'il  fât  atteint  &  convaincu 
d'en  être  lui-même  l'infiradeur. Cependant  Tullus 
ordonna  aux  Lideurs  de  fe  faifir  de  lui  y  ils  lui 
déchirèrent  fcs  habits,  &  le  battirent  de  verges 
jufqu'à  ce  qu'il  fût  tout  en  {àng  :  enfuite  il  fiit  at- 
taché par  les  piez  &  par  les  mains  à  desclievauj^ 
qui  pouffez  vers  diâerens  cotez ,  le  mirent  en 
pièces  à  la  vue  de  toute  l'armée.  Il  y  a  quelque 
chofe  dans  ce  genre  de  fupplice,  qui  pafoît  d'a- 
bord très  choquant.  Les  Auteurs Komains,lort 
qu'ils  rapportent  cette  Hiûodre ,  d^ndent  la  ré- 
putation de  leur  Patrieaux  dépens  de  leurs  Rois. 
C'eft  le  premier  &  le  dernier  (a)  exemple  que 

mmÊÊmi^fÊ^^^^mmm\  ij         II  r        I     a         c  >    .     L        '   ■       ■  "  ■  ■> 
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nous  ayons  d'un  pareil  genre  de  mort  parmi  un 
peuple  qui  s'eft  toujours  fait  remarquer  au-deC 
lus  des  autres  par  la  douceur  des  punitions  qu'il 
a  exercées.  Il  n'y  a  qu'une  feule  chofe  qui  pùijire 
diminuer  la  barbarie  de  cette  a<5tion  ;  c'^ft  le  cri-» 
me  dont  elle  fut  la  punition  >  crime  le  plu$  noie 
^  le  plus  abominable  qui  fe  foit  jamais  com-. 
mis ,  crime  que  tous  les  necles  de  toutes  les  na* 
tions  font  convenus  de  diftinguer  entre  cous  les 
crimes  capitaux  par  les  plus  affreuip  fupplices.  Le 
Ppëte  Roniain  a  employé-tout  l'art  de  la  poèïîe 
4  décrire  la  mort  de  Metius ,  il  a  judicieusement 
pefé  fon crime,  il  en  a  ciivifàgié  toute l'enormi^ 
té,  il  nous  le  dépeini  fous  les  coulcjurç  les  plus 
frappantes ,  il  le  répète  même  deux  fois  dans  Iç 
peu  de  lignes  ou  i|  fai|:  1^  défcription  du  fupplice 
4e  ce  traître 

HMtd  proeul  (a)  inde  ciu  Metium  in  di'verfa  quadrige 
Dijiuiêrant  (  At  tu  diélis ,  AWane ,  maneres  ) 
Raptahatque  viri  mendacis  vijcera  Tulùfs 
Pfrjylvamy  (*^ J^arlirorahant  fangtUm  veftres. 
f*as  loin  deU  ,  quatre  chevaux  yigçureux ,  foujfei^  vevf 
diffèrens  cotex. ,  écarteloient  Metius  (  ce  malheureux  DfCr 
tateurdes  Alhains  n'eût  pas  été  ainji  traittf  s'il  eâtgarr 
delà  foi  0*  la  Religion  des  firmem\  )  Ç^  Tullus  trM-, 
noit  les  entrailles  de  ce  perfide  a  travers  le  bois  y  enferte 
^'on  voyoit  fin  fang  dégoûter  des  rinces  &des  huiffmSf 


(4)  Firgil.  n^n.  l.i.v.ii^x;\&  ji,  G4II.  l.    ao.  9.  1. 
yoycz  Strvm  fnr  ctt  end.oit  ,1 
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Ainfi  finit  Fufedus  par  la  mon  la  plus  honteufe 
&  la  plus  tragique.  Après  cela ,  TuUus  établit  des 
tribunaux  pour  juger  les  complices  (a)  defatra- 
hiibn  ,  &  ils  furent  tous  condamnez  à  mort  fé- 
lon les  Loix  portées  contre  les  traîtres. 

Pendant  (^)  ce  tems-là  Horace  que  TuUus 
avoir  envoyé  pour  détruire  la  ville  d'Albe ,  s'y 
rendit  en  diligence ,  &  trouvant  les  portes  ou- 
vertes &les  remparts  fans  fentinelles,  il  s'en  em- 
para. Il  fit  auffi-tot  aflembler  le  peuple ,  &  après 
lui  avoir  rapporté  ce  quis'étoit  pafTé  dans  le  com- 
bat &  le  danger  où  avoir  été  l'armée  Romaine 
par  la  trahifon  du  Dictateur ,  il  lui  lut  le  décret 
du  Sénat.  Les  Albains  eurent  recours  aux  prières 
éc  aux  Supplications  ,  &  demandèrent  inftam- 
ment  qu'on  leur  accordât  quelque  tems  pour  en- 
voyer une  ambalTade  à  Rome  >  mais  ce  rut  inuti- 
lement. Horace  fans  leur  accorder  aucun  délai , 
fit  démolir  les  murailles ,  rafer  les  maifons  Ôç  au- 
tres édifices  tant  publics  que  particuliers,  &  cou- 
-duifit  à  Rome  tous  les  Citoyens  de  cette  mal- 
heureufe  ville  ,  leur  laiflant  emporter  leurs  meu- 
hles  &  autres  effets,  TuUus  qui  étoit  de  retour , 
les  reçut  avec  toutes  fortes  de  marques  d'huma- 
nité &  de  bienveillance  :  il  les  incorpora  dans  les 
Tribus  &  dans  les  Curies  Romaines  j  il  leur  fit 
■bâtir  dts  maifons  dans  les  quartiers  de  la  ville 
qu'ils  choifirent  eux-mêmes  pour  y  établir  leur 

^a)  Dion.  l.  j.  f.  uj.  l     (b)  Liv.  l.  x.c.  2>.  Dm»,/.  jJ 
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demeare  >  il  donna  une  juûe  portion  des  terres  da 
public  à  ceux  qui  jufqu'alors^  avoient  été  obligea 
de  travailler  pour  gagner  leur  vie  >  il  aflbcia  au 
Sénat  quelques-unes  de  leurs  plus  nobles- famil- 
les j  enfant  leur  rendit  tous  les  oonsOfficesqu'ik 
pouvôiencerperer,  &  n'oublia  rien  peur  les  ren-r 
dre  conten&  de  leur  condidon  prcfente.  Ce  fût  a^ 
cette  eccafion  qu'on  ajouta  le  mont  Celius  (4)  » 
k  ville  de  Rome  r  Tullus  lui-même  y  bâtit  un  pa^ 
lais  >  &  y  alla  demeurer.  Il  ajouta  aufO  de  noit^ 
velles  compagnies  de  cavalerie-  Albaine  à  celle» 
qu'il  avoir  déjà  i  il  recruta  d'Albains  iès  ancien-' 
nés  légions,  &  en  fit  quelques  nouvelles.  Telle 
fut  la  deftinée  d*Albe  ,  ville  bâtie  par  Afcagne 
fils  d'Enée  &  de  Gréùfe.Elle  avoic  fubfifté  qua* 
f  re  cens  quatre-vingt-fèpt  ans  :  pendant  cette  lon»^ 
sue  fuite  d'années, elle  étoit  devenue  trcs-florif- 
ïante  par  fes  richeflès  ,  par  la  multitude  de  Ces 
habitans,par  l'étendue  de  fa  puiflance  :  elle 
avoic  fondé  trente  villes  des  Latins  par  fèsco-- 
lonies  ,  ôc  fut  enfin  détruite  par  la  dernière  de 
toutes.. 

Tullus  (i)  employa  l'hyver  à  mettre  le  bo» 
©rdce  dans  Rome  ,,6c  a  régler  les  affairesdu  gou- 
vernement. Ail'  commencement  du  Printems  it 
mit  fon-  armée  en  campagne ,:  &  marcha  contre 
les  Eidenates..  Gespeuples^  ne  reçurent  aucun  iè- 


(  a )  Liv,  1.1.  c.  3,0:$  Ditn.  l.}.\     (  b )  Dion.  p.  »««.. 
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cours  de  leur*  alliez.  Il  leur  vint  feulement  des 
villes  voifines  quelques  troupes  foudoiées,  avec 
lesquelles  ils  eurent  la  témerit«  de  fortir  de  leurs^ 
murailles  pour  attaquer  les  Romains.  Mais  ils  fu- 
rent battus  à  platte  couture  ,  U  repouifez  dans 
leur  ville  jàvec  beaucoup  de  perte.  Tullus  mit  le 
(iege  devant  cette  place,  &  le  prefla  fi  vivement, 
que  réduits  i  la  dernière  extrémité  ilsoi&irent  de 
(c  rendre  ^  difcretion.  Maître  de  Fidencs,  il  vou- 
lut qu'on  lui  livrât  les  auteurs  de  la  révolte ,  &  il 
les  nt  punir  de  mort.  Sa  vengeance  n'alla  pas  plus 
loin  ',  il  pardonna  ^ux  autres  ,  remit  la  ville  en 
libenë  1^  dans  la  poiTedion  de  fes.  biens ,  fans 
^ien  changer  à  la  forme  de  fon  Gouvernemenj: 
ni  aux  privilèges  dont  elle  avoit  jouijufqu'alors. 
Aprçs  cette  expédition  il  retourna  i  Rome,  où  il 
reçut  pour  ia  féconde  fois  Je$  honneurs  du 
triomphe. 

Cette  guerre  étant  terminée,  il  en  eut  une 
loutre  {4  )  à foutenir  contre  lesSabins»  De  tous 
les  peuples  voifins  de  Rome,  ils  étoient  les  plus 
confiderables  en  richeffes  iSc  en  puiilànce  après 
Jes  JBtruriens..  Ils  attaquèrent  Rome  dans  fa  pre«r 
miere  origine .  &  aprçs  une  longue  guerre  tou- 
jours douteufe^  ils  firent  la  paix  a  des  condi' 
(dirions  qui  jieur  étoient  honorables,  mais  qui 
furenjt  encore  plus  avantageufes  aux  Romains.  A 
i'occafipn  de  cettç  paix  il  y  en  eut  un  gran4 


•mt 


(t)  liv.  /.  \.  c.  jo  j  J?ion.  l.  j.  *.  118. 
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nombre  qui  allèrent  s'établir  dans  la  nouvelle 
ville  >  un  de  leurs  Rois  y  alla  auffi ,  &  partagea 
la  puiflance  fouveraine  avec  Romulus  >  ils  don- 
nèrent même  pour  fécond  Roi  à  la  ville  de  Ro- 
me le  célèbre  Numa  Pompilius  qui  étoit  de  Cures 
ville  des  Sabins  &  qui  fut  le  fuccelfcur  de  Ro- 
mulus. Une  alliance  (i  étroite  &  fî  ancienne  de- 
voit  les  unir  pour  toujours  avec  Rome.  Cepen- 
dant ils  ne  voyoient  qu'avec  jaloufie  le  prodi- 
gieux accroiffement  de  fa  puiflance  parla  deftruc- 
tion  d'Albe ,  une  profperité  fi  rapide  les  inquié- 
toit ,  &  ils  ne  cherchoient  qu'un  prétexte  pour 
lui  déclarer  la  guerre.  Dans  ces  difpofitions  ils 
trouvèrent  bien-tôt  l'occafion  de  lever  l'éten- 
dard. Il  y  avoir  un  fameux  temple  a  l'ufage  des 
Sabins  &  des  Latins ,  fitué  fur  les  terres  ats  Sa- 
bins. Il  étoit  confacré  a  la  Déeffe  Feronia  que 
les  Grecs  appellent  Proferpine.  Dans  certains 
jours  de  fêtes  il  s'y  trouvoit  une  grande  afHuence 
de  peuples  de  toutes  les  villes  des  Latins  &  des 
Sabins ,  les  uns  pour  accomplir  leurs  vœux  & 
pour  offrir  des  facrifices ,  les  autres ,  comme  les 
marchands,  les  artifans,  ks  laboureurs ,  pour 
faire  commerce  >  c'étoitune  des  plus  belles  foires 
de  toute  l'Italie.  Quelques  marchands  Romains 
étant  allez  à  cette  fblemnité ,  les  Sabins  les  arrê- 
tèrent, &  les  mirent  dans  les  fers  après  leur  avoir 
pris  leur  argent  &  leurs  effets.  On  envoya  des 
Ambaffadeurs  pour  demander  juftice  de  cette 
infulte.  Mais  les  ^abins,  fous  prétexte  de  reprc^ 
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iàilie's,  ne  voulurent  ni  rendre  l'argent  ni  relâ- 
cher les  prifonniers,  parce  que  les  Romains 
avoient  donné  retraite  a  des  Fugitifs  qu'on  avoir 
exilez  du  pais  des  Sabins  ,  èc  qu'ils  leur  avoient 
ouvert  un  Afyle  facré. 

Sur  ces  plaintes  réciproques  la  guerre  s'alluma 
entre  les  deux  nations.  Les  Sabins  foUiciterent 
fortement  les  villes  Etruriennes  de  leur  envoyer 
des  fecours,mais  elles  refuferent  conftamment  de 
s'engager  dans  c^tte  guerre.  Il  fallut  donc  qu'ils 
jfe  contentaffent  de  leurs  troupes  domeftiques  » 
ils  en  levèrent  autant  qu'ils  purent ,  &  y  joigni- 
rent un  grand  nombre  de  volontaires  qui  vin- 
rent des  villes  voifines  leur  offrir  leurs  lervices. 
Les  Romains  avoient  aufli  des  troupes  très  nom- 
breufes ,  &.ne  demandoient  qu'à  en  venir^  aux 
mains.  Dès  que  les  deux  armées  furent  en  pré- 
fcnce,  on  livra  bataille.  L'ardeur  fut  égale  des 
deux  cotez ,  &  la  nuit  termina  le  combat  fans 
que  la  vidoire  fe  déclarât.  Le  nombre  des  morts 
&  des  [bleflez ,  tant  du  côté  des  Romains  que 
de  celui  des  Sabins,  fut  fi  confidérable,  que  les 
jours  fui  vans  ils  n'oferent  hafarder  un  fécond 
combat.  Ils  décampèrent  les  uns  &  les  autres 
<lans  le  mêm^  tems ,  comme  fi  c'eût  été  de  con- 
cert ,  &  s'en  retournèrent  dans  leurs  villes. 

Le  refte  de  l'année  fe  paffa  fans  qu'on  fît  rien 
de  mémorable.  Mais  l'année  fuivante  on  fe  re- 
mit en  campagne  avec  des  forces  plus  nombreu- 
fos  qu'auparavant.  Il  y  eut  une  action  générale 
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proche  d'Erete ,  ville  fituée  environ  i  centfcpf 
ftades  (rf)  de  Rome.  Lefuccçs  de  ce  combat fuç 
long-tems  douteux.  Mais  Tullus  leva  les  mainf 
au  ciel ,  &  fit  voeu  que  s'il  enforfoip  yidorieux, 
il  inftitueroit  en  l'honneur  de  Saturne  (8f  de  Rhca 
une  fçte  quifecclébreroit  tous  les  ans  •  c*e(l  cette 
fête  que  les  Romains  folemnifbientaprps  avoir  fai$ 
|a  moi^bn  ;  il  fit  VQsu  auifi  dans  cette  mpmeoc- 
cafion  d'augmenter  de  moitié  le  nonibre  des  Sa* 
liens.  Animer  par  l'exemple  de  leur  Prince  le$ 
Romains  reprirent  de  nouvelles  forces ,  &  comp- 
tant que  les  Dieux  feconderoient  leur$  efforts  , 
ils  tombèrent  comme  des  troupes  toutes  fraiches 
fur  les  ennemis  déjà  épuifez  de  fatigues.  La  face 
du  combat  changea  bien-tôt.  Les  Sabins  s'ébraor 
lerent^  ^  leurs  officiers  furent  les  premiers  a 
prendre  la  fiiite  popr  fe  retirer  dans  leur  camp. 
Les  Romains  a  leurs  prouffes  les  menèrent  habi- 
tant jufqu'i  leurs  lignes»  où  ils  trouvèrent  une 
vigoureufe  réfiftance  »  ils  furent  {bus  les  armes 
toute  la  nuit,  s'acharnèrent  a  forcer  le  camp, 
^  le  prirent  enfin  au  point  du  jqur.  L'armée  vic- 
f  orieufe  pilla  les  terres  des  ennemis  iàns  aucune 
refiftance ,  &c  chargée  de  butin  ^  des  dépouilles 
des  Sabins  elle  s'en  retourna  qq^nd  elle  n'eut 
plus  d'ennemis  à  combattre.   Tullus  reçut  alorç 
pour  la  çrpjfiénie  fois  les  honneur?  du  triomr 
phe, 

I  '".Il  .    I     P  II  I  II.    I      I  i.'.il  ■!      .    L  ■!. 
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ta  perte  de  cette  bataille  avoit  convaincu  le» 
labins  q^u'ik  «oient  trop  foibles  par  eux-mcmes 
pour  tenir  contre  l'armée  Romaine ,  &  que  tant 
fiu'ils  n'auroient  point  de  fecours  de  leurs  alliez, 
us  ne  Croient  jamais  en  état  de  faire  la  guerre  i 
àne  nation  fi  puilïànte^  Dans  cette  perfuafîon  ils 
f efblurent  de  ne  point  reprendre  les  armes  qu'il 
ne  fe  préfentât  une  occahon  favorable,  ôç  enat-^ 
sendant  ils  envoyèrent  des  ambafladeurs  à  Ro- 
me pour  demander  la  paix..  TuUus  la  leur  ac- 
corda à  certaines  conditions^ dont les^principa-^ 
ks  furent  qu'ils  rendroient  les  défcrteurs  [&  les^ 
priibnniers  qu'ik  avoient  faits  dans  leurs  courfès; 
qu'ils  reâ:ituerôientr  auâi  les  beftiaux  êc  autres^ 
effets  qu'ils  aVoient  enlevez^,.  &  que  pour  entière 
lâtisfaâion  ils  payeroient  une  amende  pecuniai- 
tc  telle  que  le  Sénat  l'ordonneroic   Les  Sabine 
§s  foumirent  a  ces  conditions  fans  héfiter  >  le 
eraité  fut  confirmé  par  des  fèrmens  folennels  ,> 
&  ils  en  mirent  les  articles  dans  leurs  temples. 
La  paix  conclue,,  ils  demeurèrent  tranquilles  y 
Se  gardèrent  religieusement  leurs  traitez  jufqu'à 
ce  qu'ils  crufTent  pouvoir  ks  violer  impunémenty 
«e  qui  arriva  bien-tôt.- 

Quinze  ans  après  k  deltrudiôn  d'Albe  (a)  ^ 
Tullus  eiivoya  des  ambafTadeurs  aux  trente  vil^ 
tes  Latines  qui  aVoient  été  bâties  par  des  Colo-' 
mes  de  cette  vilk  &  qui  l'avoient  toupurs  re-- 

^^fcrt^fc—  I        f  f  I  l'un  iif  mil     I'    I    fiiiTiiiir  T-      I       I  -1       I  ■-* 
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gardée  comme  leur  fouveraine ,  pour  leur  dire 
que  Rome  avoir  fuccedé  à  tous  it%  droits  &  qu'el- 
le attendoit  d'elles  le  même  refoed  &  la  même 
foumiflion.  Il  iVctoit  pas  difficile  de  prouver  que 
Rome  avoir  &  par  it^  conquêtes  &  par  les  trai- 
tez le  droit  que  TuUus  prétendoit  lui  avoir 
été  cédé  par  les  Albains  :  mais  les  villes  Latines 
ne  paroiflbient  pas  dans  la  difpofition  de  le  re- 
connoître.  Elles  ne  firent  point  de  réponfe  aux 
ambafïàdeurs  :  mais  il  fe  tint  à  Ferente  une  af- 
femblée  de  députez  de  toutes  les  villes ,  où  il 
fut  décidé  qu'on  ne  rcndroit  point  aux  Romains 
le  refped  qu'ils  éxigeoient.  En  conféquence  de 
cette  réfolution ,  on  élut  deux  généraux ,  de  on 
leva  une  nombreufe  armée. 

Tandis  que  TuUus  le  voit  àt%  troupes  &  fài- 
foit  des  préparatifs  de  'guerre  pour  réduire  les 
.villes  Latines ,  lesSabins  violant  la  foi  des  traitez, 
prirent  les  armes ,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
chercher  du  moins  quelque  prétexte  pour  colo- 
rer leur  foulevement.  Les  conjonduries  leur  pa- 
joiflbient  favorables ,  &  ils  comptoient  de  reti- 
rer avec  ufure  l'argent  que  les  Romains  leur  a- 
voient  fait  payer  par  le  dernier  traité.  Ils  forti- 
jrcnt  d'abord  en  petit  nombre ,  &  firent  quelque 
dégât  fur  les  frontières.  Peu  à  peu  ils  s'enhardir 
rent,  &  s'attroupèrent  en  plus  grand  nombre. 
Enfin  voyant  que  leurs  premières  tentatives  a- 
.voient  réûfli,  &  qu'il  ne  s'étoit  prefenté  perfbnne 
jpour  les  repouffer,  ils  conçurent  un  n  grand  mé- 
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^rfs  pour  les  Romains^  qu'ils  formèrent  le  pro- 
jet de  porter  leurs  armes  jufqu'â  Rome.  Dans  ce 
xlefTein  ils  levèrent  des  troupes  de  tous  cotez  ,■ 
^  fblliciterent  les  Latins  d  fè  joindre  a  eux.  Mais 
avec  toutes  leurs  intrigues  ils  ne  purent  engager 
cette  nation  dans  leur  alliance ,  ni  en  obtenir 
les  fecours  dont  ils  avoient  befoin.  Tullus  infor- 
mé de  leurs  menées^  les  prévint,  &  conclut  une 
*réve  avec  les  villes  Latines ,  pour  fe  mettre  en 
«campagne  contre  les  infiraâeurs  du  traité.  Il  ar- 
ma toutes  les  forces  de  la  République,  qui  étoienc 
augmentées  de  moitié  depuis  que  les  Albains  a- 
'Voient  été  transferez  à  Rome ,  &  fit  venir  des 
'villes  alliées  autant  de  troupes  qu'elles  purent 
lui  en  fournir.  A  la  tête  d'une  armée  fipuiflante^ 
Zc  telle  que  Rome  n'en  avoit  jamais  eu  depuis 
ia  fondation,  il  femit  en  marche ,  &  alla  au-de- 
vant  desSabins,  quiétoient  campez  auprès  d'un 
bois  appelle  Sdva  Aialitiofa ,  la  roreft  des  mal- 
fàiâeurs.  Il  ne  lailfa  repofer  £ç&  troupes  qu'une 
nuit,  6c  le  lendemain  matin  il  attaqua  les  enne- 
mie On  fe  battit  lone-tems  avec  un  égal  avan- 
"tage.  Mais  fur  le  foir les  Sabins  ne  pouvant  plus 
tenir  contre  la  cavalerie  Romaine  qui  avoit  été 
•confidérablement  augmentée  par  celle  des  Al- 
bains ,  fe  laifferem  enfoncer ,  &  on  en  fit  un  hor-  • 
fible  carnage.  Les  Romains  profitèrent  de  leurs  - 
dépouilles ,  pillèrent  leur  camp ,  ravagèrent  leurs  : 
«erres,  &  chargez  de  butin  ils  s'en  retournèrent 
criomphans.  Telfucle^cès  de  cette  guene^ 
Ton»  IX.  P  p 
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La  trêve  que  Tullus  avoit  faite  avec  les-  La- 
tins étant  expirée ,  il  reprit  les  aimes,  &  eoni-, 
ipença  une  nouvelle  guerre.  Elle  dura  cinq  ans£ 
mais  elle  ne  fut  point  fangknte,  &  il  ne  s'yr 
pafla  rien  de  mémorable.  On  ne  vit  point  de. 
nombreufes  armées  rangées  en  bataille  pour  ré- 
pandre le  fang ,  il  n'y  eut  point  de  villes  prifes. 
d'aflaut  ou  réduites  fous  l'efclavage  j,,ni  de  com- 
bats en  forme.  Ce  fut  une  guerre  à  l'ancienne? 
manière,  où  l'cm  garda  toujours  beaucoup  de 
modération  >  i^ns  jamais  porter  les  chofes  à  la 
rigueur.  On  fecontentoit  de  part  &  d'autre  de 
Élire  tous  les  ans  des  courfèi  dans  les  campagnes. 
versie  tents  delà  moiflosn,  onienle voit  lés  grains^ 
^  oa&'en;  retoumoit  chez  {bi,.&i  la  fin  de  l'an- 
née on  cchangeojtrles.  prifonniers.  Pe  toutes  les. 
villes:  Latixies>  Medullie  fut  la  feule  qui  fouffrit. 
dans  cette- guerre  Sous  le  règne  de  Romulus 
les. Romains  y  avoient  envoyé  une  colonie,  & 
deptiis:  ce  temstlà;  elle  avoit  toujours  été  {bumife,. 
Boura'êtrefbuftraité  il'obéiBflance  &  àvqir  re&fé: 
dereconnoîtreJaibuveraineté  de  Rome,  Tut 
Iws  J'ailiegea  y  quoique  Ùl  famille  fut  originaire 
de  ccttcville  5  aLew.vmt  facilement  à  bout ,  &I3, 
fitfi  bien  lentœr: dstns: le  devoir  (<t), qu'elle. ne) 
fongeapliiaà  fc  revjoiter  dan*  la  fuite.  Quanti 
atix  autres  villes^  fbir  des  Jbatms.^  ^it  de&  Ro- 
netains  ^.il  ne  leui  MXJysai  pendant  tout  es  tems-lài 
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«aucun  des  malheurs  fi  ordinaires  dans  la  guerre. 

La  paix  en  fut  d'autant  pius^iku  fak<e,  S&i 

-^-efprits  n'étant  point  aigris  >  ôc  s'y  portant  d'eux 

mêmes. 

Rome  étoit  dans  (a  fplendwar,  ^  avoil  por- 
té {à  puiflance  à  un  très-haut  degré <(*),  lorlque 
'4c  peuple  commenta  à  être  «pouvante  par  le 
hruit  <ju*on  fit  courir  <|u*il  arrivoit  d'étranges 
prodiges  fiir  une  montagne  <jui  était  proche  des 
ruines  d'Albe.  On  difoit  qu'on  «voit  entendu  fur 
ie  haut  de  la  montagne  des  voix  terribles  <&  ef- 
frayantes ,  qui  ordonnoient  aux  A4bains^  de  ïa- 
crifier  à  la  manière  dé  leurs  Ancêtres  &  de  ïetir 
païs,  ce  qu'ils  avoient  négligé  de  faire  depuis 
«qu'ils  s'étoicnt  incorporez  parmi  les  Romains  êc 
qu'ils  avoient  embràfle  leurs  cérémonies.  On  af- 
(uroit  auïTi  qu'il  avoir  plu  des  pierres  vers  le  mê- 
V  me  endroit.  Ces  contes  ne  trouvèrent  que  trop 
-de  créance.  Les  Arufpices  eux  mêmes  les  accré- 
ditèrent enordonn5imdes(àcrifices  de  neuf  jours, 
^u'on  réïteréit  fans  ceflè ,  comme  remarqué  Tiée 
Live ,  toutes  les  fois  que  le  prodige  recommeti- 
^oit.Peu  de  tems  après ,  la  pefte  ht  d'affreux  ri- 
vages dans  la  ville ,  ôc  acheva  d'abbattre  les  ef- 
'prits.  Oh  cfut  que  les  Dieux  irritez  de  ce  qu'dn 
-négligeoit  d'obferver  les  (c^emonies  inftitùéés 
^ar  Numa,  avoient  envoyé  ce  fléau  dans  leur 
colère  i  &  le  roi  même  qui  avoit  rejette  la  pfû- 
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Îjiart  de  ces  cérémonies^ fut  forcé  de  confentir  ^ 
eur  rétabUifement. 

Tuilus  ne  furvêcuc  pas  long-tems  a  ce  chaa- 
gemenc  des  affaires,  qui,  après  une  fl  longue 
iuice  de  profpericez  ne  pouvoir  que  l'abbattre  6c 
le  chagriner.  La  trente-deuxième  année  de  ù>a 
règne ,.  le  feu  prit  à  fon  palais.  On  ne  put  jamais^ 
(çavoir  comment.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  y  fut  bru- 
lé  lui-même  ,  avec  fa  femme ,  fesenfàns,  ôctou- 
te  fa  maifon.  Quelques-uns.  difent  ^,  &l  c*eft  l'o- 
pinion la  plus  commune,  que  ce  prince  étant 
tombé  malade,  donna  dans  les  fuperflitions  (a} 
qu'il  avoit  condamnées  j.ufqu'alors  ',  qu'il  voulue 
faire  quelques-unes  des  pkis  facrées  &  des  plus 
redoutables  cérémonies  de  Numa,parlefquellcsil 
croyoit  pouvoir  faire  defcendre  fur  fes.  facrifices 
Jifiter  Elicius  &  d'autres  Dieux  >  mais  qu'il  n'ob- 
ferva  pas  les  cérémonies  dans  toutes  les  règles, 
&  qu'au  lieu  de  faire  defcendre  les  Dieux  fur  fes. 
ÙLCiiûces  y  il  attira  fur  fon  palais  le  tonnerre  & 
les  éclairs,  qui  le  confùmerent  lui  &  toute  fâ 
maifon.  Ce  prétendu  fait.,  auquel  il  paroit  que 
toute  la  pofècrité  a  ajouta  foi,,  n'eut  pas  autant 
de  crédit  dans  le  tems  de  la  mort,  de  Tuilus» 
D'autres ,  &  en  plus  grand  nombre  ,  attribuèrent 
cet  embrafement  {h )  à  fes'  ennemis ,  &  en  re- 


(  a  )  Dion.  /.  j  -,  Liv.  1. 1 }  Ptùt.  1  j.    e.   i.    Ex.  x. 
i»  Nurnâ-y  PlùtJ.  a8. e,  4.  Mrit       (b)  Dm.  l.  i. 
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.  letterem  tout  le  crime  fur  Ancus  Marcius  qiii 
fut  Ton  fuccefTeur.  Marcius  petit-fils-  dé  Numa, 
ne  pouvoit  fe  recoudre  à  mener  une  vie  privée. 
Il  avoir  beaucoup  de  crédit  6c  de  réputation  » 
par  rapport  à  fon  ayeul  auquel  on  étoit  perfùa- 
dé  qu'il  reffembloit.  Il  voyoit  que  TuUus  avoit 
des  enfans>  qu'il  leur  deftinoit  la  couronne  >  & 
qu'à  (à  mort  ils  ne  manqueroient  pas  de  s'en 
emparer.  C'eft  pour  cela  que  depuis  long-tems 
il  dreifoit  des  pièges,  au  Roi,  &  qu'il  cherchoic 
les  moyens  de  fe  frayer  un  chemin  à  la  couron- 
ne par  la  perte  de  ceux  qui  étoient  un  obftacle 
à  {on  ambition.  Il  avoit  beaucoup  d'amis  parmi 
les  Romains  v  le  roi  même  l'honoroit  dé  fa  con- 
fiance  >  &  lui  facilitoit ,  (ans  le  fçavoir ,  les  oc- 
cafions  d'exécuter  feis  projets.  Un  jour  que  Tul- 
lus  fe  difpofoit  à  faire  dans  fon  palais  certains 
fàcrifices  où  il  ne  vouloir  avoir  pour  témoiiis. 
que  fa  famille ,  il  s'éleva  une  tempête  affreufe,, 
qui  couvrit  l'air  de  ténèbres,  flépaiffes^  que  les- 
gardes  qui  étoient  Rêvant  le  veftibule  y  aban- 
donnèrent leur  pofte.  Marcius  trouvant  les  por-^ 
tes  ouvertes.,  profita  de  l'occafion  :  il  Cq  glifl^ 
dans  le  palais  avec  (es  complices,  armez  de  poi- 
gnards, qu'il^cachoient  ibus  leurs  habits-vilafiàf- 
iina  le  Roi,  fès  enfiins.„ 6c  toute  fa  famille 4  ôc 
après  avoir  mis  le  feu  de  tous  cotez., il  fe  retira 
(ans  être  apperçu...  Cependant  le  bruit  Ce  repaie, 
dit  que  c'etoit  Marcius  qui  avoit  tué  le  Roi  6^ 
jnis  le  feu  a  fon  palais;.  Mais,  comme.  on.n'en  d'» 
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-voit  que  des  conjedures  fans  aucune  preuve 
téelle ,  &  qu'Aflcus  monta  fur  le  thfône  après  la 
mort  de  Tullus,  ce  bruit  fè  diffipa  peu  à  pcu& 
.on  n'y  penfaplùs.  Après  tout ,  il  eft  aflez  vrai- 
femblablc  tjue  le  feu  prit  au  palais  par  le  ton- 
nerre ou  par  quelqu'autre  accident,  lans  que  ni 
Ja  vengeance  des  Dieux  ni  les  embûches  des  hom- 
mes y  euflent  aucune  patt. 

Telle  fut  la  fin  malheureufe  de  ce  Prince , 
iqui  {ans  doute  en  meritoit  une  meilleure.  Tul- 
lus çtpit  tképour  remporta:  des  victoires  &  pour 
faire  des  conquêtes  i  c'étoit  un  Prince  d'tin  rare 
mérite ,  mais  plus  propre  à  accroître  fa  puiflàn- 
ce  &  celle  de  la  République  qu'a  rendre  fon 
peuple  heureux  j  toujours  prêt  à  faire  la  guerre , 
■  intrépide  dans  lés  combats ,  prudent  dansies  dan- 
\gers,  d'une  conduite  enfin  &  d'une  valeur  à  être 
prefque  fur  du  fiiccès  dans  toutes  fts  entreprifès. 
-  Jamais  il  ne  fit  là  guerre  qu'après  une  mûre  déli- 
bération; mais  quand  il  ïavoit  commencée,  il 
"la  pourfiiivoit  avec  ime  «onftance  à  l'épreuve 
'îufqu'à  ce  qu'il  €Ût  réduit  fes  ennemis.  On  peut 
dire  qu'il  lurpafla  la  plupart  des  Princes  belli- 
jQueux ,  en  ce  <juefon  ambition  naturelle ,  le  dé- 
"nr  de  la  gloire ,  &  Fardeur  avec  laquelle  il  cou- 
roitdç  conquête  en  conquête,  ne  lui  firent  ja- 
mais commettre  d'injuftices ,  Ôc  quoiqu'il  eût  tou- 
jours les  armes  à  la  main ,  nous  ne  voyons  point 
*«u'il  ait  entrepris  aucune  guerre  fur  des  prétextes 
*ttivoiés  ou  déraifbnnables;  Mais  d'un  antre  côté 
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ITÉiut  avouer  qu'il  n'avoit  pais  beaucoup  de  re-t 
Ijgion ,  &  qu'il  cén^oigna  toujours  ûrop  d'aver-^: 
Êon  pour  les  cérémonies  infticuées:  par  Nùma.^ 
C'eft  ce  qui  lui  attira  un  ù  grand  nombre  d'en-, 
nemis ,  &  ce  qui  lui  fit  perdre  prefqu'cntiere- 
ment  l'affeûion  de  fes  fujetSy  du  moins  dans  les 
dernières  années  de  Ton  règne.  Fatiguez  par  de! 
continuelles  guerres  &  nerefpjrant  qu'après  les> 
douceurs  de  la  paix  y  ils  parurent  peu  affligezlorf^ 
qu'ils  apprirent  fà  mort. 

:  Les  Romains  lui  choifirent  unTucceflcurd'un- 
caradére  entièrement  différent,  &  qui  avoitaur' 
tant  d'inclination  pour  la  pair  que  TuUus  en? 
avoir  eu  d'averfion.  Mais  ils  furent  extrêmement* 
tfojîipez  dans  ce  choix,  &  bien-tôt  ils  regrette-, 
rent  la  perte  de  Tullus.  L'efprit  de  Numa  ôcfoni. 
caraâ:érc  pacifique  pouvoient  avoir  Jcùrsavàni-j 
tages  dans  le  premier  fieclc  de  la  fondation  de. 
Rome,  lorfque  la  puiflance  de  cette  ville  n'étoit 
pas  encore  afféz  grande  pour  donner  de  la  ja^. 
loufie  aux  peuples  voifins,  'où  que  ces  peiiples  rie: 
cherchoicnt  point  l'occaiion  d'arrêter  ier  pro^- 
grès.  Mais  il  étoit  entièrement  hors  de  fàifoii 
dans.Ancus!Maraius.,Ron}fi  avois  con£démble-^> 
ment  étendu  fon  Empire ,  elle  étoit  devenue  for- 
midable à  fes  voifins  par  les  conquêtes  de  Tullus, 
&  les  petites  Républiques  des  environs  avoient 
trop  d'intérêt  à  affoibhr  le  pouvoir  d'un  peuple 
dont  la  profpérité  leur  donnoit  de  1  ombrage,,, 
|our  ne  pas  profiter  de  l'occafion  fous  le  règne: 
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d'un  Prince  qui  à  l'exemple  de  NumafonayeuT, 
ne  cherchok  qu'à  mettre  dans  Rome  la  police  & 
la  reforme,  a  rétablir  le  cuke  Divin,  &  à  pafTer 
le  tefte  de  Tes  jours  dans  la  paix  ^  dans  la  tran- 
quillité. A  peine  eut-il  achevé  d'établk  lé  bon  or- 
dre dans  Ces  états,  que  la  plupart  de  ces  petites 
Républiques  armèrent  contre  Rome^  permadées 
queTéloigaernent  qu'Ancus  avoit  pour  la  guerre, 
venoit  d'un  défaut  de  courage  ou  d'expérience. 
Il  fut  donc  obligé,  quelqu'inclinatton  qu'il  eût 
pour  la>paix  de  pour  la  tranquillité ,  de  paiTer  tout 
leteras  de^bncegne  dans  des  guerres  nécelTai» 
res  &  indirpenfaraes.  li  en  eut  entr'autres  quel- 
ques-unes qui  furent  plus  difficiles  qu^elles  n'au« 
roient  été  û  Tullus  eût  ^écu  plus  lon?-tems. 
Les  troupes  que  ion  prédeceiTeur  avoit  formées 
Zc  difciplinées ,  combattoient avec  fuccès, &  re- 
poufToient  toujours  avec  avantage  ceux  qui  Cû- 
loient  irruption  fiir  les  terres  de  Ta  République: 
mais  à  peine  avoit-on  donné  la  chalTe  aux  pre- 
miers aggreâfeurs^qu'ils'en  préTentoit  d'autres*»  de 
forte  que  ce  fut  une  grande  gloire  pour  Ancus 
d'avoir  confervé  au  milieu  de  tant  de  fatigues  Se 
4ie  dangers  les  conquêtes  de  ion  prédéceiieuc. 


AÎUSTOMENE 


Digitized  by 


Google 


m 


v„,. 


ARISTOMENE 

N  a  remarque  avec  raifon  ,  que 
ceux  qui  ont  écrit  l'Hiftoire  de 
quelques-uns  des  grands  hommes 
cie  l'Antiquité,  leur  onp  fouvent 
fait  un  tort  qui  ne  fe  peut  expri- 
mer ,  en  les  repréfêntant  beaucoup  plus  grands 
qu'ils  n'ctoient.  En  effet,  loin  de  s'en  laifler im- 
poser à  l'avantage  du  Héros ,  la  pofterité  a  re- 
îufc  toute  créance  aux  véritez  mêmes ,  à  caufe 
des  fauffetez  avec  lefquelles  elles  fe  trouvoient 
môléesi  &  fur  la  moindre  difficulté  qu'ily  avoit 
^  discerner  le  vrai  du  faux  ,  on  a  plutôt  pris  la 


Digitized  by 


Google 


3o6  A  R  I  S  T  O  M  E  N  E. 

parti  de  douter  de  tout ,  que  de  fe  donner  les 
peines  néceflaires  pour  faire  un  Jugement  plus 
exa<St.  Cette  fa^on  de  ^ènfer  çft  plus  commune 
&  plus  aifée  que  raifonnable.  Nous  fuppofons 
comme  une  cnofe  reconnue  de  tout  le  monde  , 
que  les  grands  hommes  dont  nous  ne  nous  Ten- 
tons point  portez  à  imiter  les  vertus,étoient  beau- 
coup moins  cminens  qu'ils  ne  l'étoient  réelle- 
ment j  fiCDour  flatter  cette  injufte  difpofition, 
nous  fonïmes  ravis  que  leurs  exploits  fabuleux 
qui  font  en  eiFet  inimitables ,  nous  ayent  donné 
un  prétexte  de  révoquer  en  doute  ces  glorieufes 
actions  que  nous  pourrions  imiter&  qui  devroient 
nous  fervir  d'exemples.  Ces  reflexions  s'ofFrem 
naturellement  à  un  Auteur  qui  écrit  la  vie  d'A- 
riftomene  le  Meflenien, 

Le  fîecle  dans  lequel  vivoit  Ariftomene ,  ctoic 
un  (ieclc  hiftorique  >  mais  peu  éloignée  de  ces 
(îecles  qu'on  appelle  ajufte  titrt  Siècles  Falfuleux^ 
Ce  que  l'Hiftoire  nous  apprend  de  Ùl  vie  &  de 
{çs  action^,  nous  le  devons  prefque  entièrement 
a  fes  Compatriotes.  La  Meflenie  n'étoit  pas  fer- 
tile en  grands  hommes.  De  tous  ceux  a  qui  elle 
avoit  donné  naiffance  ,  Ariftomene  étoit  pref^ 
que  le  feul  dont  la  réputation  fut  univerlelle- 
ment  reconnue.  C'eft  pourquoi  les  Meflèmens 
qui  n'avoient  point  d'autres  Héros  à  qui  ils  puf^ 
fem  partager  leurs  louanges ,  dévoient  ctre  fort 
tentez  de  les  réiinir  toutes  dans  fon  portrait, & 
de  l'égaler  du  moins  au  plus  grand  npmbre  deç 
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Héros  que  les  autres  peuples  pouvoicnt  Ce  van- 
ter d'avoir  eus  parmi  eux.  Us  n*ont  pas  été  néan- 
moins Cl  cxtravagans  qu'on  auroit  pu  le  croire. 
JLsi  fable  n'eft  pas  Couvent  mêlée  avec  l'Hiftoire 
daiis  leurs  écrits  ♦  &  il  fàudroit  être  extrêmement 
poné  auScepticifmepour  ne  pascroilre  que  dans 
tout  ce  qu'ils  rapportent ,  il  y  a  autant  de  vrai 
qu'il  en  mut  pour  nous  convaincre  qu'Ariftome- 
ne  étoit  réellement  un  très-grand  homme. 

Les  MefTeniens  étoient  extraordinaires  dans 
leur  conduite  6c  dans  leur  fa^on  de  penfer  ,  du 
moins  quant  à  unechofe.Ils  ne  fe  faifoient  point 
un  plaiiîr  de  croire  que  leur  Libérateur  fut  fîls 
dt  quelque  Dieu,  de  quelque  Génie, ou (<t}  Dé- 
mon i  bien  diiFerens  en  cela  des  autres  peuples  de 
la  Grèce.  La  fable  difoit  que  fa  mère  avoit  été 
lionorée  des  faveurs  d'un  Dieu  {bus  la  forme  d'un 
^agon.  Bien  loin  d'autorifer  cette  &ble ,  ils  la 
rejettoient  exprelfémenti  &  dans  le  culte  qu'ils 
rendoient  à  fa  mémoire,ils  ne  le  qualiiîoient  point 
autrement  que  l'illuftre  fîls  de  Nicomede  &  de 
Nicotelée.  Or  Nicomede  &  fa  femm^  étoient 
Meffeniens,  &  avoient  toûjou»  mené  une  vie 
privée  ,  quoiqu'ils  fuifent  d'une  Emilie  qui  étoit 
royale  (h)  avant  la  ruine  de  leur  Patrie, &  qu'ils 
defcendiflcnt  indubitablement  d'Hercule»  u  y  a 
beaucoup  de  bon  fens  dans  cette  prétendue  hu- 
milité. Lçs  MefTeniens  faifoient  par-là  un  plus 

(  a  )  Pmf.  Mtff.  c.  14.  I      (  b  )  fanf.  tbid.  tf.  i  j . 
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grand  éloge  de  leur  Patrie.  Ariftomene  étoit 
mortel ,  fils  *  d'un  homme  mortel.  Il  avoit  fait 
néanmoins  de  ces  grandes  a<5tions  pour  lefquel* 
les  d'autres  Héros  avoient  été  regardez  gêné* 
ralement  comme  étant  de  la  race  des  Dieux.  Le 
regarder  comme  mortel ,  c'étoit  faire  l'éloge  de 
Ta  Patrie ,  fans  lui  faire  deshonneur  à  lui-même. 
La  MelTenie  ,  c*eft-à-dire ,  la  partie  du  Pelo- 

f)onnefe  la  plus  occidentale  ,  &  en  même  temî 
a  plus  méridionale  ,  étoit  un  très-beau  pays, 
Lorfque  les  rteraclides  (<*)  partagèrent  le  Pelo- 
ponnefè  au  fort ,  ce  Canton  étoit  regardé  com- 
me beaucoup  meilleur  que  les  autres  i  de  forte 
que  Crefphonte  le  premier  Roi  de  Meffenie  de 
cette  famille ,  fe  l'aUÛra  à  lui-mcme  par  une  im- 
pofture,  au  préjudice  des  fils  de  fon  frère  ,  qui 
âuroient  dû  avoir  un  fort  égal  au  Hen,  &  qui  là» 
deffus  furent  faits  conjointement  Rois  de  Sparte. 
La  firaude  fiit  découverte  ,  mais  trop  tard  j  & 
depuis  ce  tems-là  les  deux  peuples  eurent  tou- 
jours une  haine  mortelle  l'un  contre  l'autre.  En- 
fin ils  fe  déclarèrent  une  guerre  ouverte  (^  ) ,  qui 
dura  trés-longtems ,  qui  fe  fit  avec  une  grande 
fureur  de  part  &  d'autre,  &  qui  fe  termina  en- 
fuite  par  la  conquête  de  la  Meffenie.  Les  Lacc- 
démoniens  furent  toujours  regardez  comme  de 


■I' 


(a)  Pauf.  Mejf.  c.  3  \  D/W.  j      (b)  Pauf.  Me(f.  c,  4-13  \JhJI^ 
Sic.  i.  1 5,  Olym.  j.  an.  4*,  jipol-  j  ^»  î«  <^'  4 ^  ;• 
hd.L  i.ç.i.  $.  4. 
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rigoureux  maîtres  (4).  Ils  obligèrent  les  MefTe- 
niens  qui  reftoient  dans  le  pays  ,  a  faire  ferment 
que  jamais  ils  ne  {è  revolteroient  contr'eux  >  en 
^cond  lieu  ils  les  condannerent  à  apporter  tous 
les  ans  à  Sparte  la  moitié  des  fruits  &c  des  grains 
qu'ils  recueiileroient  fur  leurs  terres ,  &  cela^ar 
torme  de  tribut  i  troinémemcnt ,  &  c'eft  ce  qu'il 
y  avoir  de  plus  rude  &  de  plus  humiliant ,  ils 
exigèrent  d'eux  qu'à  l'avenir  ils  ailîfteroient  tous 
£ins  diftindion ,  nommes  &  femmes  ,  en  habits 
•de  deuil  aux  funérailles  des  Rois  de  Sparte  &  à 
celles  des  Magiftrats. 

Ariftomene  étoit  né  dans  le  tems  que  fà  pa- 
trie gemiflbit  dans  un  état  fi  miférable.Ainfi  il  n'é- 
toit  pas  furprenant  qu'il  trouvât  un  grand  nom- 
bre de  Mefleniens  refolus  de  mourir  genereufe- 
menc  avec  lui  pour  la  caufe  de  la  liberté ,  plutôt 
que  de  vivre  dans  un  fi  malheureux  efclavage. 
Sa  qualité  lui  facilita  les  moyens  d'engager  ùs 
compatriotes  dans  fes  fentimens^  &  leur  infpira 
une  parfaite  déférence  pour  tout  ce  qu'il  défi- 
roit.  Quand  la  rélblution  de  fe  révolter  fut  prife, 
il  commença  par  envoyer  aux  Argicns  &  aux 
Arcadiens  (l)  quelques  perfonnes  qu'il  honoroit 
de  fa  confiance  &  qu'il  croyoit  capables  de  bien 
conduire  une  négociation.  Ces  peuples  avoient 
été  autrefois  alliez  des  Mefleniens.  Ils  les  avoient 
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fecoums  dans  leur  dernière  guerre  qui  avoit  eu 
un  fi  malheureux  fuccès.  Ils  étoient  toujours  dans 
la  difpofition  de  prendre  les  armes  contre  les 
Spartiates  qui  étoient  de  très  mauvais  voifins  > 
ils  fe  préparoient  même  dans  ce  tems-là  à  leur 
faire  la  guerre.  Ils  reçurent  donc  avec  joie  la 
nouvelle  du  deffein  des  Mefleniens  ,&  leur  pro^ 
mirent  de  les  fecourir  en  toutes  manières. 

Sur  ces  afTurances  {a),  Ariftomene  éclata  par 
une  guerre  ouverte  ,  de  commençai  faire  des  ac- 
tes d'hoftilité.  Il  fe  livra  un  combat  la  première 
année  de  la  guerre ,  à  Deres  petit  village  de  la 
Meflènie.  Ariftomene  n'avoit  point  encore  reçu 
de  fecours  de  fes  alliez ,  les  L.acedémoniens  n'a« 
voient  point  non  plus  de  troupes  auxiliaires  j 
leurs  forces  étoient  aifez  égales ,  Ôc  le  iùcccs  du 
combat  le  futaufH.  On  dit  que  dans  cette  jounée 
Ariftomene  fit  des  chofes  qui  paflenç  toute 
créance,  &  qu'auffi-tôt  après  ù.  petite  armée 
l'élut  pour  Roi  -,  mais  il  retufa  modeftement  cet 
honneur ,  &  prit  feulement  la  qualité  de  Gêné- 
rai ,  avec  les  pouvoirs  qui  en  étoient  une  fuite , 
c'eft-à-dire ,  l'autorité  abfoluc  dans  les  affaires 

3ui  concernoient  la  guerre.  Il  étoit  perfuadé  quç 
ans  la  .guerre  tout  dépend  des  commencemens, 
&  qu'il  Eut  d'abord  faire  une  vigoureufe  refi- 
ftance  ,,&  même  quelque  coup  d'éclat ,  pour  fe 
rendre  formidable  à  {es  ennemis.  Dans  ce  deA 

(a)  PoHf.Mejf.  c.  ij. 
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ièîn  il  va  à  Sparte  ,  il  y  entre  de  nuit ,  il  attache 
de  fa  main  un  bouclier  au  temple  de  Minerve 
Chalciœcos  (  ainfi  furnoramée  parce  qu'elle  a- 
voit  chez  les  Spartiates  un  temple  dont  prefque 
tous  les  embelliflemens  étoient  d'Airain  )  avec 
une  infcription  qui  portoitquece  boucher  avoit 
été  confacré  à  la  Deefle  par*  Ariftomene ,  des 
dépouilles  remportées  fur  Lacedémone.  Cette 
adion  eut  le  fùccès^  qu'il  s'en  étoit  promis.  Les 
Lacedémoniens  commencèrent  a  redouter  un 
ennemi  fi  hardi  >  6c  il  eut  {bin  que  leur  crainte 
ne  fût  pas  fans  fondement. 

Il  eft  incertain  (a)  s'il  eut  quelque  part  à  une 
aâion  qui  auroit  mérité  de  grandes  loiiangcs ,. 
fi  elle  n'avoit  pas  été  aufli  ènipie  que  hardie. 
Deux  jeunes  Meffeniens  d'Andanie,  ville  où 
commença  la  révolte, où  Ariftomene  étoit  né,* 
&  où  il  avoit  été  élevé,  tous  deux  d'une  vigou- 
reufe  conftitution  ,  tous  deux  bien-faits  &  d'une 
beauté  plus  qu'ordinaire ,  alloient  fouvent  a  la 
petite  guerre  fur  les  terres  de  Sparte,  d'où  ils 
rapportoient  toujours  quelque  butin:  l'un  s'ap- 
pelloit  Panorme  ,  &  l'autre  Gonippus.  Un  jour 
^ue  les  Lacedémoniens  célebroient  dans  leur 
camp  la  fête  des  Diofcures  ,  c'eft-.à-dire ,  de 
Caftor  &  Pollux ,  &  qu'après  avoir  fait  des  Sacri- 
fices aux  Dieux ,  toute  l'armée  étoit  en  joie  &  ne 
penfoit  qu'aux  divertiflemens ,  les  deux  jcunes> 

Çi)FolyM.  L  2.  c.  )}.  $.  4. 
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MefTeniens ,  vêtus  de  blanc ,  avec  le  manteau  dç 
pourpre  fur  leurs  épaules,  une  pique  à  la  main, 
&  fuperbement  montez,  allèrent  le  préfenterau 
milieu  des  Spartiates.  On  ne  douta  point  que  ce 
ne  fuflent  les  Diofcures  eux-mêmes ,  qui  par  une 
faveur  extraordinaire  venoient  prendre  part  aux 
rcjouiffances  de  cette  folemnité.  On  les  reçut  a- 
vec  refped ,  on  fe  profterna  devant  eux ,  on 
leur  adrefla  des  voeux  &  des  prières,  Mais  ces 
deux  jeunes  guerriers  ayant  laiffé  approcher  les 
Lacedémoniens ,  firent  auffi-tôt  main  baffe  fur 
eux ,  eh  tuèrent  &  blefferent  un  grand  nombre 
à  coups  de  piques  ^  &c  après  avoir  ainfi  violé  la 
folennité  la  plus  facrée ,  avant  que  les  Spartiates 
fuffent  revenus  de  leur  furprife ,  ils  fortirent  de 
leur  camp ,  &  s'en  retournèrent  à  Andanie  fans 
qu'il  leur  arrivât  le  moindre  mal.  Quelques  aur 
teurs  (4)  difent  qu'Ariftomene étoit un  desMef; 
feniens  qui  firent  une  adion  fi  impie.  Mais  je 
croi  qu'ils  ont  écrit  cela  un  peu  inconfiderémenc. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  probable  qu'il  les  en- 
couragea à  exécuter  ce  deffein  également  impie 
&  téméraire,  ^'entreprife  étoit  hardie ,  elle  en 
convenoit  mieux  à  ion  génie  &  à  fon  caradere. 
Il  eft  vrai  qu'on  y  remarque  une  impieté  vifible 
envers  les  divinitez  de  Sparte;  mais  eft-ce-là  une 
raifon  fulfifante  pour  affurer  qu'il  l'eût  defap, 
prouvée» 


•T^p-^w—'^i^»*»** 


(a)  PtlUn. 
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Auffi-tôt  après  (a),  les  Lacedémoniens  con- 
{ultanc  roracle  de  Delphes  fur  le  fuccès  de  leurs 
armes,  il. leur  fut  ordonné  de  feire  venir  d'A- 
tkenes  un  Général  pour  commander  dans  cette 
guerre.  Ils  envoyèrent  des  ArtibalTadeurs  à  cette 
ville  pour  lui  demander  un  de  fès  Citoyens  qui 
pût  les  aider  de  fes  confeils.  Les  Athéniens,  qui 
jie  vouloienç  ni  defobéïrâ  l'oracle ,  ni  contribuer 
à  accroître  une  puilTance  qui  étoit  déjà  plus 
grande  qu'ils  nel'auroient  fouhaitté, furent  aflez 
^^mbarrauez.  Ils  avoient  parmi  eux  un  maître  d'é- 
cole nomme  (b)  Tyrtçe,  C'étoit un  homme  auf. 
/î  mçprifable  pîir  ùi  condition  que  par  fa  figure, 
Jl  étoit  boiteux,  ôç  ne  paflbit  pas  pour  un  grand 
efprit.  Il  eft  yrai  qu'il  le  mçloit  de  pocfie  :  maiç 
les  vers  ne  fervoient  qu'a  diminuer  fa  réputation, 
«Bf  qu  ^le  faire  pafler  pour  un  fou.  Ce  fut  là  l'hom- 
ine  qu'ils  jugèrent  à  propos  de  donner  aux  La- 
cedémoniens, perfuadez  qu'il  n'y  en  avoir  point 
4Je  moins  propre  ^  les  aider  dans  la  guerre  ou  ils 
létoient  engagez.  Mais  ils  fe  trompoient  extrême- 
ment. Ce  nouveau  Général  ne  fuF  pas  plutôt  ar^ 
jivé  à  Sparte  qu'il  fe  mit  à  faire  des  vers.  Il  prit 
Ja  valeur  pour  Con  fujet  >  il  çraita  des  adions  des 
anciens  Héros  i  il  rappella  dans  l'efpritde^  Spar- 
tiates les  belles  avions  de  leurs  Anpçtres,  & 
leur  fit  voir  qu'il  étoit  honteux  pour  eux  d'être 

(  a  )  Pauf.  Mtjf.  j  8.  f.  450  -,  Diog.  LmH.  /.  1.  c, 

•     {\>)  lufi.  l.   1.  c.  55  Strab.  1. 1  -4}. 
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defcendus  de  fi  grands  hommes  6c  de  (ê  laiflef 
abbatre  par  la  peur  à  la  vue  d*une  guerre  qui 
les  menaçoit.  Il  s'cii  falloir  plus  de  moitié  que 
les  Lacedémodiens  ne  fuflent  aufli  poUs  qu'ils 
croient  braves  &  courageux.  Les  Elégies  de 
Tyrrée  furent  autant  admirées  à  Sparte  qu'elles 
avoient  été  mcprifées  à  Athènes.  Peut-être  auffi 
l'admiration  que  temoignoient  les  Lacedémo- 
niens  lorfqu*il  les  leur  recitoit,  contribua-t-elle  x 
polir  £bn  génie  ,  à  lui  donner  une  certaine  éleva-r 
rion^  ôc  à  le  faire  écrire  mieux  qu'il  n*avoitfaic 
auparavant.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  qu'ils^ 
commencèrent  à  le  regarder  comme  un  hom- 
me infpiré,  &  que  les  vers  qu'il  recitoit  en  tou- 
tes fortes  d'occafîons,  tantôt  aux  Rois ,  aux  Ma- 
giftrats,  ôc  aux  Nobles ,  tantôt  au  peuple  &  aux- 
Citoyens  de  moyenne  condition ,  leur  infpire- 
rentplus  efficacement  la  valeur ,.  que  n'auroienr 
fait  probablement  les  commandans  les  plus  bra-- 
V€s  &  les  plus  exprimentez  que  les  Athéniens' 
auroient  pu  leur  envoyer.  Mais  avant  que  de- 
reconnoîcre  l'autorité  de  leur  nouveau  Général  ^ 
( a)  ils  jugèrent  à  propos  de  le  faire  Citoyen  de 
Sparte,  afin  qu'il  ne  fut  pas  dit  dans  les  fiécles' 
fliturs  que  jamais  ils  eufTent  eu  befoin  de  Géné- 
raux d'un  autre  pais  pour  conduire  leurs  armées,, 
ce  qui  ne  leur  auroit  .pas  fait  d^honneur. 

On  continua  donc  la  guerre  avec  une  égaler 
vigueur  (h)  de  part  &  d'autre.  L'anriée fùivanttf 

(  a  )  Plht. Lac.  ulpopht.f.  1 50.  |       (  b )  fauf.  ç.  ij^ 
JEÀiuFr^c9^  ir 
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on  mît  de  nombreufes  armées  en  campagne.  Les 
Lacedémoniens  &  les  MeiTeniens  avoient  reçu 
le  renfort  qu'ils  attendoient  de  la  part  de  leurs 
alliez.  Il  étoijt  venu  aux  MeiTeniens  de  puiiTans 
fecours  d'Argos  ,  deSicyone,  d'Eiide,  d'Arca- 
die  y  &  quelques-uns  de  leurs  compatriotes  dont 
les  Ancêtres  avoient  quitté  leurs  pais  après  la 
prife  d'Itheme  ,  ctoient  revenus  fe  joindre  à  eux. 
Les  alliez  de  Lacedémoneétoient  les  Corinthiens 
&  les  Lepreates^  mais  ces  derniers,  étoient  venus 
en  petit  nombre.  Les  deux  armées  fe  rencontrè- 
rent à  un  village  appelle  Le  montmem  du  Sanglier, 
parce  qu'Hercule  fit ,  dk-on ,  un  traité  avec  les 
ils  de  Nelée,  &  que  ce  fut  là  qu'ils  promirent 
dcl'obferver  en  jurant  furies  entrailles  d'un  San- 
glier. Ariftomene.(  a)  avoir  auprès  de  lui  quatre^ 
.vingt  jeunes  Mefleniens ,  qui  lui  fèryoient  com- 
«le  de  gardes  >  il  les  avoir  choifîs  lui-même ,  6c 
ils  combattoient  toujours  auprès  de  fa  perfonne. 
A  la  tête  de  cette  brave  troupe  il  chargea  cette  par- 
ue de  l'armée  des  Spartiates  où  Anaxandre  un 
de  leurs  Rois  i;ombattoit  en  perfonne:  Elle  étoit 
compofèe  de  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  braves  Lar 
cedémoniens.  La  réuftance  fut  opiniâtre ,  Ôc  le 
combat  dura  pdufieùrs  heures.  Enfin  les  Spar- 
tiates commencèrent  a  plier.  En  même  tems  A- 
riftomene  donna  ordre  i  une  autre  partie  de 
fon  armée  d'achever  de  les  enfoncer ,  &  de  le$ 
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pourfuivre.  Pour  lui ,  à  la  tête  de  ù.  troupe  d'c^ 
lite  il  tomba  fur  d'autres  corps  qui  tenoient  en- 
core ferme  dans  leurs  polies.  Il  y  trouva  moins 
de  réfiftance ,  &  en  peu  de  tems  il  mit  toute 
l'armée  des  Laccdémoniens  en  déroute.  On  dit 
qu'il  les  pourfuivit  jufqu'dun  poirier  fàuvagequi 
etoit  au  milieu  de  la  plaine.  Theoclus  qui  étoit 
un  devin  qu'il  gardoit  toujours  auprès  de  ûper- 
fonne ,  lui  dit  de  ne  pas  pafler  outre ,  parce  que 
les  Diofcures,  c*eft-a-dire ,  Caftor  &  PoUux, 
protecteurs  de  la  ville  de  Sparte  qui  leur  avoit 
donné  naiflànce ,  s'étoient  autrefois  repofez  fous 
cet  arbre.  Ariftomene  fe  laiffa  emporter  a  fon 
ardeur  :  il  avança  inconfiderément  j  il  perdit  fon 
bouclier,  &  pendant  qu'il  le  cherchoit ,  les  La- 
cedémoniens  lui  échappèrent.  Cependant  il  re- 
trouva enfin  fon  bouclier  j  &  dans  la  fuite  il  le 
confàcra  au  temple  de  Trophonius  à  Lebadée; 
où  on  l'a  pu  voir  pendant  pluneurs  fiécles  :  Pau- 
fanias  dit  qu'il  l'y  avoit  vu  lui-mcme,  &  qu'il  é-, 
toit  remarquable  par  la  figure  d'une  aigle  éployée; 
qui  de  Cqs  aîles  en  embraffoit  les  deux  extrémi- 
tez. 

Apres  cette  vidoire ,  Ariftomene  fe  rendit  à 
Andanie.  Il  y  entra  en  triomphe.  Les  femmes 
&  les  vierges  allèrent  au-devant  de  lui:  elles  jon- 
chèrent de  fleurs  le  chemin  par  où  il  devoit 
pafler,  &  chantoient  un  diftique  dans  lequel  il 
y  avoit  plus  de  vérité  que  de  poèïîej  il  a  été 
confervé  à  lapofterité ,  &  étoit  conçu  i  peu  près, 
en  ces  ^riues  : 
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■"  Ariftomene  vidorieux  dans  la  glorieufc  plai- 
«  ne  de  ^tcnyclere ,  a  mis  en  fuite  les  Lacedé- 
»  moniens  >  ôc  les  a  pourfuivis  jufqu'au  haut  de 
»  Ja  montagne. 

D'un  autre  côté  les  Lacedémoniens  furent  fî 
découragez ,  qu'ils  vouloient  abfolument  faire  la 
paix  a  quelque  prix  que  ce  fut.  Tyrtéc  eut  be- 
foin  de  toute  fa  poëue  pour  les  empêcher  de  fc 
livrer  au  defefpoir.  Il  fut  obligé  de  taire  de  nou- 
velles Elégies  pour  relever  leur  courage  abbatu  : 
elles  eurent  à  la  fin  leur  fucccs  ordinaire  >  & 
pour  montrer  qu'il  étoit  propre  à  autre  chofe 
qu'a  faire  des  vers,  il  remplaça  les  foldats  qui 
avoient  été  tuez  dans  le  combat,  en  enrôlant  au- 
tant d'Hilotes,  qu'il  incorpora  au  nombre  (a) 
des  Citoyens  de  Sparte,  &  aufquels  il  fît  époufer 
les  veuves  des  Lacedémoniens  qui  avoient  péri 
-^  dans  la  dernière  aâion. 

Ariftomene  ne  fut  pas  long-tems  oifîf  Un 
{oit  prenant  avec  lui  fa  garde,  qui,  comme  nous 
avons  dit,  étoit  toute  compolée  de  braves  & 
jeunes  foldats,  &  quelques-unes  des  meilleures 
troupes  des  Meffeniens ,  il  fe  met  en  marche  , 
&  va  attaquer  une  ville  de  la  Laconie  ,  qu'Ho- 
mère appelle  Phare ,  &  que  les  Lacedémoniens 
&;  les  peuples  d'Alentour  nommoient Phares.  La 
garnifon  étant  furprife ,  ne  fait  qu'une  foible  ré- 
iiftance.  Il  pille  la  ville  ,  &  en  enlevé  un  butin 

(i)  Jttfi.  l,  X.  c.  i,  V 

R  r  iij 


Digitized  by 


Google 


^i«  ARISTOMENE. 

confidérable.  Mais  comme  il  s'en  retournok  avec 
{à  proie ,  un  gros  de  Lacedémoniens  commanr 
dez  par  Anaxandre,  tomba  fur  fon  arrière  gar- 
de. Ariftomene  fe  met  en  défenfe,^  il  les  charge^ 
&  les  oblige  bien-tôt  ,à  prendre  la  fuite.  Il  fut 
blefle  à  la  cuifle  d'un  coup  de  jayelot  lorfqu'il  fe 
difpofoit  à  profiter  de  /on  avantagei  ce  qui  l'o- 
bligea à  revenir  {ur  fes  pas^  maisians  aypir  rien 
perdu  de  fa  proie.  Lts  Meffeniens  difent  qu'il 
avoit  deffein  d'aller  axtaquerSpartem£me:niais 
une  vifion  dans  laquelle  Hélène  jk.  les  Diofcure$ 
lui  apparurent ,  le  détourna  de  cette  entreprife. 
Il  en  fat  bien-tôt  une  autre  qui  étoit  .d'une  plus 
grande  conféquence  qu'elle,  netoit  dangereufe. 
En  paffant  par  Caryes  il  trouva  toutes  les  fille? 
des  plus  riches  fie  des  plus  nobles  du  païs^  qui 
s'étoient  aflemblées  pour  cclchrer  une  fête  de 
Diane.  Il  les  prit ,  &  les  mena  jufqu'à  un  village  • 
de  la  Meifenie  ojj  il  fut  obligé  de  pafferlanuit. 
Les  ayant  mifes  fous  la  garde  de  quelques  Mef- 
feniens de  fa  troupe  ^  il  alla  fe  repofer.  Pendant 
qu'il  dormoit ,  quelques  jeunes  {oUats  échauffez 

Ear  le  vin,  attentèrent  à  l'honneur  de  leurs  pri- 
mnieres.  Elles  firent  grand  bruits  Ariftomene 
fe  réveilla,  il  courut  à  leur  fecours;  mais  ni  fa 
préfence,  ni  toutes  les  raifons  qu'il  put  alléguer, 
n'eurent  pas  tant  de  force  que  la  paillon  brutale 
qui  portoit  fa  foldatefque  a  des  pareilles  extra- 
vagances. Il  entra  dans  une  efpéce  de  fureur  i  ôc 
çn  ayant  tué  de  fa  propre  mai^  quelques-un^ 
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des  plus  coupables,  il  arrêta  l'emportement  des 
autres.  Enfui  te  il  mena  toutes  les  Caryatides  à 
Andanie  j  après  quoi  il  les  rendit  à  leurs  parens 
pour  une  grofle  rançon ,  fans  qu'aucune  eût  été 
déshonorée. 

Faire  la  guerre  à  des  femmes ,  c'eft  une  cho^ 
fe  qui  n'a  jamais  pafle  pour  honorable.  Arifto»- 
mene  fit  une  féconde  entreprifé  de  cette  nature^ 
(4)  mais  elle  fèrvit  à  le  convaincre  qu'il  étoit 
peu  fur  &  mcme  dangereux  d'attaquer  celles  de 
Sparte.  Il  y  a  dans  la  Laconie  un  certain  lieu 
nommé  Egile.  C'eft  un  gros  bourg  y  ou  une  c£- 
péce  de  ville  fans  murailles  &  {ans  fortifications.' 
Ce  lieu  étoit  célèbre  à  caufe  d'un  temple  de  Gè- 
res fort  ancien  &  où  l'on  s'aflembloit  trcs^fre- 
quemment.  Ariftomene  fçut  que  quelques  fem- 
mes du  pais  s'y  étoient  affemblées  un  certain 
jjDur  {blemnel  pour  offrir  des iàcrifices  à  laDeeffe.- 
U  refblut  de  les  enlever  g-  &  dans  ce  deffein  il 
{è  mit  en  marche  avec  fa  troupe.  Mais  ces  fem- 
mes appellant  Cerès  à  leur  fecours,'.fe  défendirent 
couràgeufement,  les  unes  avec  des  couteaux,, 
les  autres  avec  des  broches  dont  on  fc  fervoit 
cour  faire  rôtir  les  vi<Stimes,  d'autres  avec  des' 
©orches  ardentes,  ou  autres  armes  que  leur  four- 
nit l'âppareii  du  facrifice  j  de  forte  qu'elles  bief, 
ilerent  plufieurs  des  Meifeniens ,  Se  forcèrent  le 
refte  à  fe  retirer.   Ariftomene  lui-même  bleflé ,» 
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tcrrafTé,  &  aflbmmé  à  coups  de  torches,  fut 
fait  prifonnier.  C'en  étoit  fait  de  lui,  il  eût  per- 
du la  vie ,  ôc  la  Meflenie  eût  été  réduite  dans 
une  honteufc  fervitude  ,  fî  la  prctrefle  Archida' 
mie  n*eût  eu  plus  de  tendreffe  que  Cçs  com- 
pagnes. On  dit  qu'il  y  avoit  un  peu  d'amour 
dans  Ùl  compaflion.  Quoi  qu'il  en  foit ,  elle  le 
mit  en  liberté  la  nuit  (iiivante.  Elle  en  fut  quitte 
pour  dire  aux  autres  qu'il  s'étoit  délié  lui-mêmç 
en  brûlant  les  cordes  avec  lefquelles  il  étoit  at- 
taché ,  &  qu'après  cela  il  ne  lui  àvoiç  pas  été  dif- 
ficile de  trouver  moien  de  s'enfuir.  On  l'en  crut 
fur  fa  parole ,& pluficurs  Auteurs  (a)  rapportent 
qu'en  effet  il  s'échappa  de  cette  manière. 

Cependant  les  moiens  qu'emploioient  leç 
Spartiates  pour  faire  la  guerre,  étoient  encore 
beaucoup  plus  inexcufables  que  ceux  dont  Arif 
tomene  s'ctoit  fervi.  Ariflocrate  étoit  Rpi  des 
Arcadiensj  il  étoit  auiïi  leur  Général,  &  com- 
mandoit  lin  gros  corps  de  troupes  qu'ils  avoient 
envoyé  au  fecours  des  Meffeniens,  Le?  Lacedé- 
moniens  tentèrent  toutes  fortes  de  voies  pour  Iç 
corrompre ,  &  ils  en  vinrent  à  bout  à  force  d'ar- 
gent. Quand  les  armées  furent  en  préfehce  & 
lur  le  point  dç  livrer  bataille  dans  un  lieu  qu'on 
appelle  le  Grand  FolTp ,  ilpritfesOfHciers  4  part, 
il  feignit  d'être  dans  une  grande  perplexité ,  leur 
dit  que  les  entrailles  des  vidimes  ne  lui  promet- 
«'•■^^■™^— ^— ^— — — — — — — ^-•-— ^— .^- .1      j  > 

( a )  Plin,  l.  ii.e.yo  Edit.  Ha  W. Folyip. /.  i. r ,  3  j .  J.  j . 
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coient  rien  de  bon ,  &  qu'ils  aiioient  combattre 
dans  tm  lieu  fort  defàvantageux  où  leur  perte 
^toit  inévitable  j  il  leur  exaggera  les  fuites  f une- 
&ts  de  la  perte  de  la  bataille  ,  &  leur  fit  enten- 
dre qu'il  leur  feroit  impoflible  de  fuir  après  qu'on 
auroit  livré  le  combat  i  enfin  il  ajouta  qu'il  leur 
donneroit  un  fignal ,  &  qu'alors  iis  euiient  à  le 
fuivre  avec  toutes  leurs  troupes.  Il  leur  tint  pa- 
role ,  te  dès  que  le  combat  fut  engagé ,  il  fit  re- 
tirer tous  fes  Arcadiens  ^  laiflant  l'aîle  gauche  U 
le  centre  de  l'armée  àti  Meffeniens  tout  dégar- 
nis 6c  à  découvert.  Les  Mefieniens  qui  ne  s'at- 
tendoient  à  rien  moins,  furent  dans  la  dernière 
confternation.  Au  lieu  d'attaquer  les  ennemis , 
iHs  couroient  après  les  Arcadiens ,  tantôt  les  con- 
jurant les  larmes  aux  yeux  de  ne  point  abandon- 
ner  leurs  Alliez  dans  cette  extrémité,  tantôt  les 
chargeant  d'injures  £c  les  appellant  traîtres  & 
perfides.  Mais  tout  cela  fut  inutile  :  bientôt  ils 
turent  inveflis  de  toutes  parts ,  &  les  Lacedémo- 
fitons.  remportèrent  une  viâoire  plus  facile  que 
glorieufe.  Ariftomene  fut  le  feul  qui  à  latctc 
de  lès  gardes  qui  ne  compofbient  qu'un  très-pe- 
tif. corps,  fit  une  vigoureufe  refiftance:  iLfbûtint 
r-eâorcdes  ennemis;  &  dans  l'endroit  où  il  com- 
battoit,  la  fortune  de  cette  journée  demeura  in- 
certaine durant  quelque-tems.  Mais  que  pou  voie 
iàire  Am  ii  petit  nombre  contre  une  armée  entie« 
re  l  De  nouvelles  troupes  vinrent  fondre  fur  lui, 
fes  plus  braves  Officiers  tombèrent  morts  4  i^s 
Tome  IX.  Sf 
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CQcez ,  de  il  fitfi  en£n  obligé  de  céder.  Il  fe  fedr» 
ficanmoins  en  aflèz  bon  ordre  avec  Lepes  de 
troupes  qui  lui  reftoienc. 

Après  la  bataille  du  Grand  foSé ,  Arifiome- 
ne  recueillit  ce  qu'il,  put  du  débris  de  fon  ar» 
mée  ,„  &c  perfuada  aujL  Meâèniens  (4)  d'aban* 
donner  Andanie  avec  tout  le  pays  de  terre  ferme. 
Us  fuivireot  ion  conseil ^  &  le  retirèrent  à  Ira, 
Château  prefqu'imprenable ,  6c  fitûé  fur  le  haut 
d'une  montagne  ,  d'où  ils  trouvèrent  auifi  les 
moiens  d'avoir   communication  avec  la  mer,. 
Aulli-tot  les  Lacedémoniens  les  y  ailiegerenc ,. 
croiant  emporter  ce  pofte  d'emblée.  Mais  ils. 
trouvèrent  des  obâacles.aufquels  ils  ne  s'étoient. 
nullement  attendus,  fie  deraeuterent.  plus  d'onze 
ans  devant  la  place.  Ariôomeneavoicramafi^^UQ 
corps  de  trois  cens  bommes.  A  la  t^e  de  cette 
oroupe  il  faiiôit  fouvenc  des  courfès  for  les  ter- 
ces  oc  Sparte ,  &  même  ibr  celie&des  Meâeniens^, 
ne  mettant  plus  de  dilferenoe  encre  les  anes&  les. 
autres.  U  ràlevoit  toac.cequ*iltnyuvoit,  bledj 
vin ,  bétail ,.  meubles  ^efciavesv.  Les  Xacedémo^ 
niens  ne  ttouverent  point  d'autœ  moien  pour 
acréiDer  ce  pillage  continuel ,  ^ede  &ire  une  or- 
dfMViance  pariaquelle  ils.  delèndirentd'enièmen. 
cet  les  terres  de  la  l)deffenie  &  les  âontieres  de 
la  Laconie.  Mais  le  remède  fut  pire  qtie  le  mal}, 
car  les  tecces  n'étant  plus  ensemencées,.  iLs'cn 

i*     !■    ■■  u  I    i   II  iij       I  <t)mi>»mt0^mtt    m .11       il  n  '    1  <- 
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^ivit  une  difette  de  grains ,  &  la  difètte  caufà 
l>iencôc  une  (édition  ,  le  peuple  manquant  dç 
téot ,  &  lés  riches  ne  pouvant  fe  refoudre  à  per- 
dre te  revenu  de  leurs  terres.  Ce«e  émeute  four- 
nît i  Tyrtée  un  nouveau  fujet  pour  exercer  ùl 
veine;  il  (c  remit  a  écrire ,  &  ne  celTa  de  reci- 
ter des  vers  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  eût  calme  les 
fedkieuir ,  en  leur  infpirant  la  généreufe  refbhi- 
tion  de  continuer  la  guerre  avec  une  nouvelle 
ligueur,  &  de  apporter  avec  patience  un  mal 
néceÛaire. 

Pendant  que  le  Poète  raniraoit  le   coura- 
et  dts  Lacetwmoniens ,  Ariftomene  fottit  un 
loir  avee  fa  troupe.  Il  marche  toute  la  nuit  avec 
une- diligence  incroiable  }  il  anive  aux  pones 
d'Amycks  i  là  pointe  du  jounil  fiirprend  la  ville, 
il  la  pille  >  &  charge  de^bt^^il  revient  à  Ira  avant 
^e  I«  Spartiates  envoyé*  pour  le  hii  enlever, 
fmiflent  le  joindre.  Mais  il  continua  ces  courfes' 
trop  long-tems ,  6e  il  n^étoit  pas  poilîble  qu^l  les. 
fh  toujours  avec  le  tnchie  fiiccès.  Un  jour  qtfij 
alloit  en  prti ,  H  (m  iurpris  pat  un  jg;ros'  qétà*! 
chement  d«cs  ennemis  qui  $*ftoit  pofté  en  etni^ 
buicade.  Ce  déuchement  Êiifoit  plus  de  U'n)Oi-> 
tié  de  farméetiesLacedénioniens,  6c  étoircoih. 
màhdo  par  les  deux  Rois,  La  partie  n'étolrpas  ' 
^gàle  :  mab  il  n'y  avoit  pas  moien  de  recurer.  ^ 
Ariftomene  combatôt  4inmc  u&làoayU^^ioi^ 
^ue  ix  ttpiipc  âk  beaucoup  moinfi  ooœbseii^ 
^ue  le  détadiementf  il  tdnta  de  s'ouvrir  aH  ^a£''^ 
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fàge  a  travers  Tarmée  ennemie.  Mais  après  avoir 
reçu  pluHeurs  bleiTures,  il  fut  atteint  d'un  coup 
de  pierre  à  la  tcte ,  perdit  entièrement  connoit- 
fance ,  &  tomba  comme  mort.  Les  Lacedémo- 
niens  le  voyant  terraflc ,  fe  jetterent  (ur  lui  & 
le  prirent.  Cinquante  hommes  de  (à  troupe  eu- 
rent le  même  fort ,  &  furent  faits  prisonniers. 
On  les  conduifit  tous  à  Sparte  avec  leur  Général  ^ 
&  après  quelques  délibérations  ,  il  fut  refôlu 
qu'ils  feroient  jettez  dans  la  Ceada  (a).  C'eft 
le  nom  d'un  gouffre  ou  foife  profonde  où  l'oa 
avoir  coutume  de  précipiter  ceux  qui  étoienc  con- 
4annez  à  mort  pour  les  crimes  les  plus  noirs  r 
fupplice  à  peu  près  femblable  à  celui  dont  on 

f)uni{roit  à  Rome  les  plus  grands  criminels ,  en 
es  précipitant  du  haut  de  la  roche  Tarpeïenne. 
£es  autres  Me/feniens  furent  brifez  par  leur  chu» 
të:^  &  pas  un  n'en  réchappa.  Il  ne  falloir  pa5 
ihoins  qu'un  miracle  pour  préferver  Ariftome- 
ne  du  même  fort.  La  providence  en  fit  un  en  (à 
faveur  ;  &  le  même  Dieu  qui  l'avoir  (àuvé  tant 
4e  fois ,  le  fauva  encore  celle-ci ,  par  l'avanture 
la  plus  furprenante  dont  on  eut  jamais  oui 
parler. 

Quelques  Auteurs  rapportent  (A). qu'au  mo-. 
lïjent  qu'il  fut  jette  dans  la  Ceada, une  aigle  re- 
cevant JjDu- corps .,  le  defeendit  doucement  fur 


(a)  Fii»,L  II.  r.  70}  ftl^^ti.  \      (b)  PMf.  Mif.  c.  x%\ 
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fes  aîles  éploiées ,  juf^u'au  fond  du  précipice  >  de 
forte  qu'il  ne  fut  ni  eftropié  ni  hidté.  D'autres 
difent  (  4)  qu'on  le  jetu  dans  la  foife  tout  armé; 
au  lie»  que  tous  les,  autres  y  furent  précip:ite2 
delàrmez  >  que  l'air  foûtint  un  peu  Coa  bouclier, 
&  que  fa  chute  en  fut  plus  lente  .&  iplus  douce. 
H  eft  certain  qu'il  y  avoir  une  aigle  gravée  fur 
ion  (  h  )  boudxer  j  d'ailleurs  quelques  Auteurs  rap^ 
portent  qu'il  fiit  jette  tout  armé  dans  le  précipice: 
C'eft  ce  qui  paroît  avoir  donné  occaûon  à  d'au- 
tres de  dire  qu'une  aigle  vola  à  fon  fecours ,  de 
sèndit  fa.  chute  Se  plus  lente  &  plus 'douce,:  en 
leibûtenant  fur  fes  ailes.  Quoiqu'il  en  ibit,.on 
convient  qu'il  arriva  au  fond  du  précipice  fans 
être  eflropié  nimême.ble0e  dangereiifement.  Il 
y  jrefta  deux  jouts  étendu,  parmi  les  jcorps  de  fes . 
compagnons,  enveloppé  dans  fes  habits , 'fid  atu . 
tetidant  la'inort  avec  une  confiance:  heroiq'ue. 
Le  troifîéme  jour  il  entendit  du  bruit  ;  il  décou^ 
vjit  fon  viûge  »  ôc  regardant  de,  tous- cotez  a:  k  l 
faVeur  d'un  peu  de  }our,:il.êntievirun  renacdi 
qui:  cherqhpit  les  ca)daVres,;ll  attend  patièm*- 
ment  que  cet  animal  s'approche  deiui.  Dès  qu'il 
le  voit,  a  fa  portée ,  il  le  iaifit  .d'une  main>  &  de  ^ 
l'gutte,  toutos  les  fois  que  àet  aninwlfc  tourné  ■ 
ppurle  mordre  >  il  lui  pcéfeme  fon.'hàbic!à  la;> 
sueuk.poqr  fé  garatitir  kà-toèmc.  Il  le  fuit  iâns 
tâcher  prife ,  il  fe  laiflTe  qcavduire  par!  tout. où  il  . 


I^»P««OT^^^ 
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^trouve  un  chemià  large  6c  faciles  Se  dans  lesda^ 
droits  où  le  paiTjge  t(t  plu&icrok^  il  ib  iaiâê 
itraînec  II  arti-ve  enâni  une  oavertaie;qUtdon^ 
noie  un  peupltis  de  lumière  ^  mais  qui  n'jtvoit  de 
îlargeur  qu'autant  qu'il  en  ÊtUoic  pour  que  le* 
tenardy  pa^t.  La  lumière  qu-il  iippertçoit,  lui 
inlbire.  un  nouveau  courage*  tl  lâcoe  ion  gtûde 
.&  le  laifle. en  libérée.  Le  renard  grimpe^  le  iàu*^ 
vé  par  l'ouverture  :  AriHomene  profite  de  {on 
«xemple  i  il  rappelle  routes  iès  forces  4  il  élargit 
le  trou  avec  fes  mains  ^  Se  s'ouvre  enfin  un  poT^ 
fage,  pouc  foiti]:  aux  précipice.  AuiE^t  qullû^ 
'Voit  délivré,  il.  prend  le  chemin  dira  >  il  ûk  la 
plus  prompte  diMgence  que  fes  £atc&  iat  per> 
mettenti»  il  y  arrive  enfin,  te  les  MefTemens  le 
reçoivent  avec  des  sranTports  de  Joie  inexpâ- 
«Btbks* 

.  Ariftofflene  né  fut  pas  plûrêc  renoe  datitf  le 
château  dira,  que  quelques  tninsfîiges  en  pofte- 
reùtia  noovdk  à  Sparte  («}.  D'abocd  les  Làct" 
dëmcEDieiB  ne  kl  trouvèrent  pas  d|u8  ptobable 
que  fi  on  Ibnt  eût  ditr  qu'aïs  mott  rat  tdïdJcipL 
Mais  quelques  jeott  après  ils  en  furent  pleine- 
ment  peiioadeB,  Atânomene  leot  aj âne  appriâ 
iui^meniecè qwen étoiti  II fçut parMtfisouretue 
que  lesCbriMiihiens  avoient  envoyé  quelles 
renforts  â  f armée  des  Lstcèdànoniens  qgi^oic 
d^àttt  le  cbktanâ,  difa  ^û  appdt  en  môme  ten» 

mtM  — — — ^p— — ^— w^  I         lia  I  » 
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icrvaot  aucune  dHctpkiie  cUiisienr  inàrcKe,i«ili^ 
les  campoient  à  i'avantun  v  ^uis  polèr  «i  eorpfi 
^  garde  y  nh^anelks.  U  va.  f«  pofter  cm  iem;- 
ki£ade  iar  leur  ckttnin  ^.il  leiatcaqttô  brufque» 
9i£Qt  durant  k  nuit  >  les.  taille  presque  cous  €n 
pièces». leur  tue  ipiatre  d«  lear&  principaux -oIS* 
ciers  y  pilk  leur  camp ,  &  retourne  à  Ua.€hatgk 
4e  isntin.  U  n^  avoit  qu'Ariftomene  qui  eût  pd 
éàire  un  coup  û  hardi.  A  cette  nouvelle  les  La* 
fiedéraoMens  furent  ùifi&  d'Wreuf  ^  d'étonné 
ment.  iLn*enfalloic  pa&niûint  pour  leur  pferfu^^ 
dcr  <jii'il  vivoit.:  r 

A  ÙM  oecDur  il  fit  à  Jupiter  Ichomate  un  {àcri* 
fice  appelle  Hecatomphomevc'^oit  un ÙLcridct 
décent  «tâimek^dc  petâ>tine  n^aviiit  droit- de 
lloffiap  qu'^rès  avoir  tue  de  -ÙL  màiii  «eiit  enne- 
mis dans  un  combat  (.4);.  On  dit  qu'il/fit  trois. 
&is  enià  «ie  cette  forte  de^crifice  :1a  première 
aprcsiabataille-quifè donna  au Monuthem dt^ 
SincUeri^la  féconde  apr^  av^ir -défait  les.  Go* 
rintnieas  dans  l'occa^on  dont  je  viens  de  parleij^. 
(fc  lacroilîéme  aprè&plunettrs  ézairfion&  qu'il  a^ 
VQic^iDe&  aiwc  un  grand  âiccès  êc  oà  il  aroit 
taillié  en  pièces  un  grand  nombre  d^énnemis.. 
Êlutarquedans  la  vie  de  Romulus  <  après  àvoit^^ 
cité  ks  Auteuts  Romains^  qui  pour  relever  là^ 
gloire  de  ce  Prince ^.difent  que  dans  un  combact 
'     ■  '         ■  ■       ■  •     ■  ,    ,      • , 

4 a )  Plin.  t.  tu r.70 't P'Mtf  Mtg,  r.i>.  '     - 
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où  il  périt  14000.  hommes  du  côté  des  ennemis, 
il  en  tua  lui-même  plus  de  7000)  remarque  que 
les  MeiTeniens  donnent  auili  un  peu  trop  dans 
ie  merveilleux ,  lorfqu'ils  rapportent  que  leur 
Général  avoit  tué  de  la  propre  main  500.  Spar^ 
tiates.  Pour  moi  j'avoue  que  je  ne  fuis  point  du 
tout  convaincu  de  la  jufteffe  de  cette  remarque. 
Ce  que  rapportent  les  Romains,  eft  entièrement 
fabuleux.  Mais  je  ne  voi  pas  la  moindre  tcffcm-^ 
blance  entre  cette  £ible. inventée  à  piaifir  &  ce 
que  les  MeiTeniens  racontent  de  leur  Héros. 
Qu;unhomm.e  tel  qu'Aiiftomene,  d'une  valeur 
&  d'uiie  intrépidité  connues ,  dans  une  guerre 
de  près  de  vingt  ans ,  dans  une  guerre  pleine 
d'aâions,  ait  tué  lui-même  trois  cens  hommes 
ai^x  ennemis ,  il  n!y  a  rien  ett  qela  que.de  probïu 
blç  Si  l'on  révoque  en^douceces  fortes  de  i&its, 
il  n'y  a  prefquerien  de  certain  dans  l'Hiftoire. 
On  peut  dire  auifi  que  quand  Ariûomene&ifbic 
ces  fortes  de  {àcrifiçes ,  qui  donnoienti  enten* 
dre  qu'il  avoine  Hué  trcir»  cens  Spaniates ,  quoi 
qu'en  e£Fet  û  n'en  eîk  pas  tue  cLe  ù,  main  un  fi 
grand  nombre,  c'étoit  un  trait  de  poUtique  ôc 
de  prudence  d'un.  Général  habile  >  qui  employoit 
toutes  fortesr  d^  moyens  pour  décourager  l'en- 
nemi ôc  pour, animer  les  (içiiî  dans  une  guerre  fî 
inégale.  Mais  comme  le  fait  n'eft  pas  incroya- 
ble ,  il  n'y  a  nulle  néceflité  4'^voir  recours  a  de 
pareils  artifices.  Saint  Clément  d'Alçxandrie  a 
ampUfié  cette  Hiftoire  ,  en  difant  qu'Aùftomene 
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facrifia  300.  Laccdémoniens ,  entr'autres  Théo- 
pompe  Roi  de  Sparte ,  Prince  oui  màlheureu- 
îcment  ctoit  mort  avant  qu'Arifcomenc  fut  no* 
C'eft  un  conte  fait  z  plaiûr  &  qui  n'a  pas  la 
moindre  apparence  dé  probabilité.  Mais  cela 
n'empêche  pas  qu'il  n'ait  été  fidèlement  copié  par 
Eufebe  &  autres  Apologiftes  de  la  religion  chré- 
|:ienne ,  tant  anciens  que  modernes. 

La  fête  des  Hyacinthia  approchoit  i  les  Lace- 
idémoniens  fe  di^ofoient  à  la  célébrer,  &  pour 
cet  effet  ils  firent  une  trcye  de  quarante  jours  avec 
ies  Meffeniens.  Pendant  ce  terns-U  quelques  ar- 
chers Cretois  qui  étoient  venus  au  fecours  des 
Spartiates,  ne  fe  crurent  pas  obligez  des'abfte- 
nir  de  tout  ade  d'hoftilité.  Ils  faifoient  des  cour-r 
fes  continuelles  fur  les  terres  des  Meffeniens ,  Ôc 
ne  ceffoient  de  ravager  les  environs  du  Mone 
ira.  Dans  une  de  ces  courfes  ils  trouvèrent  un 
plus  gros  butin  qu'ils  n'avoient  efperé  >  ce  fût 
Ariftomene.  Sur  la  foi  d'une  trêve  jurée  folen- 
nellemént  de  part  &  d'autre  ,  il  s'ctoit  mal- 
heureufement  écarté.  Sept  archers  Cretois  le  trou- 
vant féul ,  le  prirent ,  &  lui  lièrent  les  pieds  & 
les  mains.  AulH-tôt  deux  de  la  bande  te  déta- 
chent pour  porter  a  Sparte  l'agréable  nouvelle 
de  la  prife  d'Ariftomehe.  Les  autres  gardent  leur 
prifonnier ,  &  le  conduifent  à  une  cabane  d'un 
village  de  la  Meffcnie  ;  car  ce  fut  le  foir  qu'ils 
^c  prirent,  &  ils  étoient  trop  loin  des  terres  de 
y  Laconie  pour  y  arriver  cette  nuit.-  La  chau. 
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miere-oùils  le  conduisirent  étoit  habitée  par  ufl8 
veuve  qui  avoit  fa  fille  avec  elle.  La  nuit  prece* 
dente  cette  fille  avoit  eu  uafonge  extraordinai- 
re. EUe  avoit  rêvé  qu'elle  yoyoit.  des  loups  qui 
lui  amenoient  un  lion  enchaîné  ,  auquel  on  a^ 
voit  arraché  les  griffes  s  qu'elle  l'avoir  deUé ,  & 
lui  avoit  donné  des  ongles  dont  il  s'étoit  fervi 
dans  le  moment  pour  déchirer  en  pièces  ceux 
qui  le  gardoiçnt.   Elle  fe  fouvint  de  ce  fonge 
lorfque  les  archers  Cretois  eurent  amené  Arifto^ 
ne  dans  fa  maifon)  &  quand  elle  eut  appris  fon 
nom  y  ne  doutant  point  que  le  fonge  qu'elle  a- 
voit  eu,  ne  (ût  prophétique ,  elle  refolut  de  faire 
tout  ce  qu'elle  pourroit  pour  l'accomplir.  Elle 
obferv^  attentivement  les  yeux  du  prifonnier^ 
èc  comprend  au  moindre  ^gne  ce  qu'il  fouhaite 
qu'elle  fàfl'e.  Elle  va  tirer  du  vin,  elle  en  verfc 
largement  aux  Cretois ,  &  les  fait  boire  jufqu'â 
ce  qu'ils  s'endorment.    Alors  elle  prend  l'épéc 
de  celui  qui  dormoit  le  plus  profondément,  elle 
en  coupe  les  couroies  dont  ils  avoient  lié  leur 
prifonnier  r  c'étoient  les  couroies  de  leurs  car- 
quois. Enfuite  elle  donne  l'épée  à  Ariftomene  , 
éc  fur  le  champ  il  égorge  les  cinq  Cretois  q^i 
l'avoient  pris.Pour  marquer  fà  reconnoifTance  a  ik 
libératrice ,  il  la  mené  avec  lui  à  Ira ,  &:  la  marie 
i  fon  âls  Gorgus  qui  avoit  environ  dix-huit  ans; 
Il  y  avoit  alors  onze  ans  que  le  fiégeduroit» 
le  terme  fatal  approchoit  (4),  &  l'onzième  an-f 
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née  du  fiége  d*Iradevoit  ctrc  la.  dernière  Après 
ia  déroute  des  Meifeniens  au  Grand  Eoffé.,  Ari« 
/lomene  êi  Xheodus  allèrent  à  Delphes  ppiir 
<coniùlcer  l'oracle  fiir  le  Coxt  de  leur  Patrie.  La 
Pfthie  leur  répondit  en  ices  termes. 

.  ^^Qî^nd  un  bouc  alteté.hoira:de  l'eau  de  la 
^,  rivière  de  Neda ,  je  ne  conferverai  plusMeiTeh 
>,nei car  alors  {à ruine ièra prochifi. .    ].'..  1 

La  rivière  de  Neda  a  la  fource  au  Mont  Ly»- 
cce;  elle  prend  (on  cours  par  l'Arcadie»  pui^fç 
^pliant,,  pour  ainfi  dire ,  fur  elle  même,  lell^ 
koulevers  la  Mcflenie^  jSc  Ja  fepare.  dp  l'Elidô 
jLes  ^Mei^eniens.  trompe?  par  l'ambiguïté  4^  i'-ç^ 
racle,,  mirent  toute  leur  attention  4  empêcher 
que  les  boucs,  ne  bujiènt  de  l'eau  df  h  Nedït» 
mais  le  pieu  entendoit  toute  autre  chofe».  Verg 
^e  rems-la  le  devin  Theoclus  ic  promenant  fur 
^ abords  de  la  rivière,  vit  un  figuier  fauvàge , 
qui  au  lieu  de  pou0er  en  haut,  ç'étoit  plié  du 
côté  de  la  riviexe ,  U  pançhoittflUmenciuU'i^w 
que  quelques-unes  de  fès  branches  y  touclioientj 
|l£iut  fçavpir  que  le  mot  Grec  Tptjitquiiîgni^ 
Êe  »»  houe ,  (ignifîoit  au0l  chez  les  Meilenieins  uff 
fytitf  fmvage.  Or  c!ctoit  là  le  mot  dont  l'orajcle 
tf^toitiervi  Hans  ù  rifpnnrc;,  T.f! Hf.vin .ayanLdonç 
|:çmarqué  le  figuier  fauvage  qyi  panchoit  fuf  :b 
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^Neda*  comprit  que  ce  que  l'on  entcndoit  <l*iaf 
bouc,  devtoir  peut-ctre  s'entendre  de  cet  arbre? 
^d'où  il  jugea  que  la  prédiâion  étoit  accomplie  ^ 
^  que  le  moment  Êital  de  la  ruine  de  la  MeiTe- 
nie  étoit  très  proche.  Il  va  trouver  Ariflomene^ 
il  le  mené  fur  le  lieu ,  il  lui  montre  le  figuier  , 
lui  dit  ce  qui  lui  eft  venu  en  penfëe,  6c  hii  dé- 
veloppe le  fens  de  l'oracle.  Atiftomcne  n*"euc 
pas  de  peine  à  le  croire,  &  dès  lors  il  commença 
a  fe  préparer  à  un  fort  qu'il  regardoit  déjà  com« 
ine  inévitable*      ,'      • 

Les  Meflenieuï  (^a}  avoienc  certains  gï^es  fa^ 
t^tez  qui  leur  étoient  venus  de  main  en  main  de 
l'Antiquité  la  plus  reculée  t  ils  étoient  pecfuadez 
que  la  durée  de  leur  Etat  dép^doic  delà  con» 
krvatîoA  de  ces  pisecieux  ga^es,  6c  que  la  ruine 
ou  lé  iàiut  de  leur  Patrie  y  étoient  attachez  >  de 
ibrte  que  s'ils  les  laiffoient  perdre ,  ils  étoient 
eux-mêmes  perdus  fans  relTource  de  ùxis  aucune 
efpérance  de  pouvoir  jamais  fe  rétablir,  ôc  qu'au 
contraire  s'ils  avoienr  foiti.de  ks  conferver; 
quelque  bas  qu'ils  tombaffent,  ils  devc»ent  cer-P 
tainemear  iè  relever  un  jour  ôc  refleurir  plus 
que  jamais. .  Ariftomene  prit  en  une  nuit  ces 
gaines  fâcireZ}  &  les  portant  a  Ithome,  autrefois 
ville  capitale  de  la  Meffenie,  mais  qui  avoit  été 
ruinée  dans  la  première  guerre  des  Spartiates  ; 
il  les  cacha  fous  terre  dans  l'endroit  le  phis  dé--. 
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{ctt  qu*il  put  trouver  j  puis  s*adreflant  a  Jupiter 
khomate  6c  i  toutes  les  Divinitez  Tutelaires  dç 
laMefTenie,  il  leur  conHa  ce  facré  dépôt  >  la 
dernière  &  Tunique  efpérance  de  fa  Patrie  qui 
étoit  menacée  d'une  ruine  prochaine. 

Les  MefTeniens  n'étoient  pas  aflîegez  fort  étroi- 
tement dans  Ira.  Ils  étoient  encore  maîtres  non 
feulement  de  cette  ville ,  mais  encore  de  tou» 
les  environs ,  c*eft-à-dire  ,  de  toute  la  vallée  de- 
puis le  pied  de  la  montagne  jufqu'â  la  rivière  de 
Neda>  qUelqùes-utls  même  habitoient  dans  des 
.maifonsqui  étoient  hors  dei  portes.de  la  ville. 
Mais  il  étoit  arrêté  qu'ils  périroient ,  comme  aa< 
trefois  les Troyens,  par  un  adultère.  Un  efclave 
d'Emperamus ,  homme  diftingué  parmi  les  Spar-. 
tiates  y  avoit  coutume  d'amener  tous  les  jours  les 
troupeaux  de  fon  maître  boire  à  la  rivière.  Un 
jour.il  rencontra  la  femme  d'un  MefTenien  qui 
demeuroit  hors  des  portés  de  la  ville  ^  &  qui  al- 
loit  chercher  de  l'eau  vis-à-vis  de  l'endroit  où  il 
faifoit  boire  Ces  troupeaux.  Il  entra  avec  elle  en 
une  conversation  famiUere ,  en  devint  amou- 
reux, &  {çutfi  bien  profiter  de  Toccafion,  qu'elle 
lui  permit  de  la  venir  voir  les  nuits  que  fon  ma- 
ri feroit  la  garde.  Car  tous  les  Citoyens  tour  i 
tour  gardoient  la  citadelle ,  de  crainte  que  l'en- 
nemi n'entrât  dans  la  ville  par  cet  endroit.  Les 
fortifications  en  avoient  été  faites  à  la  hâte  ,  6c 
il  n'y  avoit  ni  corps  de  garde  ni  aucun  endrcMt 
ou  la  garnifon  pût  fe  mettre  à  couvert  quand  U 
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tomboît  de  la  pluïe.  Une  nuit  que  le  mari  de 
cette  femme  étoit  de  garde,  il  tomba  une  pluïe 
afFreufe  ,  &  il  fit  un  tems  fort  rude.  Le  Général 
^tant  alors  abfent,les  Sentinelles  négligèrent  leur 
devoir ,  Ôc  abandonnèrent  leurs  polîtes  avec  d*au^ 
tant  plus  de  confiance  qu*il  n'y  avoit  pas  d'ap- 
parence que  les  ennemis  entrepriiïbnt  rien  pen^ 
'dant  une  nuit  fi  pluvicufe.  Ariftomene  avoit  fait 
marché  avec  un  Cephallenien,  qui  étoit  fon  hô- 
te 6c  fon  ami ,  pour  fournir  aux  Meifeniens  du 
bled  &  les  autres  provifions  néçeflairesXeGephak 
lenien  avoit  été  enlevé  depuis  quelques  jours  par 
une  troupe  de  Lacedémoniens  comme  il  vcnoit 
à  Ira.  Ariftomene  informé  du  malheur  qui  étoit 
arrivé  a  fon  ami ,  vouloir  le  délivrer  4  quelque 
mïx  que  ce  fût.  Il  fortit  de  la  ville,  il  attaqua 
le  parti  qui  l'avoit  enlevé ,  &  l'ayant  enfin  dé- 
livré ,  il  le  conduifit  à  Ira  avec  toutes  les  provi- 
fions qu'il  avoit  avec  lui;  mais  en  rendant  Ccr~ 
vice  à  fon  ami ,  il  fut  blefle  lui-même  dans  le 
combat.  Cette  bleflure  l'obligeoit  à  refter  chez 
"lui ,  &  le  mettoit  hors  d'état  de  faire  fa  ronde* 
tordinaire.  Les  foldats  qui  épient  en  faftion 
dans  la  citadelle  ,  crurent  que  pour  ces  deux 
raifons ,  &  a  caufe  que  leur  Général  étoit  abient 
&  parce  qu'il  ne  paroiflbit  pas  qu'il  y  eût  rien  a 
craindre  ae  la  part  de  l'ennemi ,  ils  pouvoient 
abandonner  leurs  poftes  &  fe  retirer  chez  eux. 
Le  mari  de  cette  Meflenienne  qui  avoit  une  intri-r 
-çue  avec  l'efclaved'Emperamus^  étoit  du  nombre 
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de  ceux  qui  dévoient  faire  la  garde  cette  nuit, 
&  le  galant  de  fa  femme  s'étoit  rendu  auprès 
.d'elle  cette  mcme  nuit ,  félon  fa  coutume.  Lé 
Meflenien  abandonnant  fon  pofte ,  revient  à  fa 
maifon  >  il  frappe  à  la  porte  :  fa  femme  furprife 
d'un  fî  prompt  retour  ^  cache  fon  amant  du 
mieux  qu'elle  peut  \  elle  court  au-devant  de  fon 
mari  ,  elle  le  reçoit  avec  des  grandes  démon* 
ftrations  de  joie-,  elle  fait  femblant  d'être  agréa- 
blement furprife  d'un  retour  fi  prompt ,  &  lui 
demande  par  quel  heureux  hafard  il  revient  fîtôt. 
Le  mari  qui  ne  fe  défie  de  rien ,  lui  en  dit  la  rai* 
fon  i  qu'il  n'a  fait  que  fuivre  l'exemple  de  fès  Ca- 
marades j  qu'ils  fe  font  tous  retirez  chez  eux^ôc 
3u'iln'yarienâ  craindre  pour  la  citadelle ,  atten- 
u  le  mauvais  tems  &c  l'obfcurité  de  la  nuit.  Ce- 
pendant l'cfclaye  d'Emperamus  entendoit  tout  : 
il  n'eut  pas  plutôt  appris  que  la  citadelle  n'étoic 
point  gardée,  que  fe  dérobant  à  la  hâte,  il  cou- 
rut promptement  au  camp  pour  en  donner  avis. 
Les  deux  Rois  étoient  alors  abfèns ,  Emperamus 
tenoit  leur  place  ic  commandoit  les  aflîégeans. 
L'efclave  s'adreffe  à  lui  i  il  lui  apprend  que  le 
moment  de  prendre  Ira  eft  venu ,  que  la  cita- 
delle efl  abandonnée,  que  les  afliégez  fe  font 
retirez  dans  leurs  maifonsj  qu'il  feroit  très  im- 
prudent de  négliger  une  occafion  û  favorable  , 
qui  peut-être  ne  fe  repréfenteroit  jamais  i&  qu'en- 
fin il  avoit  appris  de  la  bouche  même  d'un  des 
Meffeniens  que  les  affiégez  fecroyoient  enfure- 
lé  ^  n'étoient  point  fur  leurs  gardes. 
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L'obfcuritc  de  la  nuit  &  l'orage  affireux  oui 
concinuoit  toujours  (a),  Êivorifà  l'entreprife  des 
Lacedémoniens.  Les  chemins  etoient  impratica- 
bles a  caufe  de  la  pluïe  6c  des  ténebresXeur  coo^ 
rage  cependant  &  l'efpérance  prochaine  d'em- 
porter une  place  oui  les  tenoit  depuis  fi  long- 
tems,  leur  ^rent  furmontcr  toutes  lés  diflScultez. 
Ils  arrivent  au  pied  des  murailles,  les  uns  y  ap- 
pliquent des  échelles ,  les  autres  grimpent  ou 
s'élancent  y  Çc  iU  entrent  dans  la  citadelle  fans 
trouver  aucune  oppofition  de  la  part  des  Meâèr 
niens.  Gorgus  fils  d'^Ariftomene  fiit  le  premier 
qui  s'apperçut  qu'ils  etoient  entrez  dans  la  ville, 
son  père ,  tout  blefTé  qu'il  étoit ,  (ortit  de  fa  mair 
fon ,  6c  fit  tout  ce  qu'ij  put  pour  encourager  les 
Citoyens  :  mais  ils  etoieht  fi  troublez  &  dans  un 
fi  grand  deÇordre,  qu'il  ne  fiit  pas  poiHble  de  le; 
ràflcmbler  Çc  d'en  former  un  corps  confîdcrable. 
Us  combattoient  néanmoins ,  non  pas  tous  ea* 
femble  ni  en.  bataille  rangée ,  mais  par  troupes  8c 
en  fe  feryant  dé  toutes  les  armes  ijue  le  hafard 
leur  préfentôit.  Ariftomene  fiit  toute  la  nuit  fur 
pied.  A  la  tcte  d'une  petite  troupe  qu'il  avoir 
iramaffée  au  hafàrd  ^  il  loutenoit  l'effort  des  en- 
nemis, il  cQuroit  par  la  ville,  il  exhortoit  les 
Meifeniens  à  faire  leur  devoir  eh  braves  gens ,  le 
par  fes  cris  iltâchoit  de  reveiller  ceux  quiigno- 
joient  encore  que  l'ennemi  s'étoit  emparé  de  la 

j^i^}  PdHf.  M'f  c.  tu 
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ckadelle  &  que  tout  étoit  dans  la  confufîon* 
Mais  tous  fes  efïbrts  ctoient  inutiles  i  c'ctoit  en 
vain  qu'il  exhortoit  les  Mefleniens-,  à  peine  en- 
tcndoient-ils  fes  ordres,  &  ilslesexécutoicnt  en- 
core moins  f  ils  n'avoient  pu  ni  demander  ni 
prendre  le  mot  du  Guet  >  &  s'ils  allumoient  un 
nambeau  ou  quelque  brandon,  le  vent  &  la  pluie 
l'éteignoient  aufli-tôt.  D'un  autre  côte  les  Lace- 
xlémoniens  qui  ne  connoifToient  point  les  lieux 
<&  qui  craignoient  Ariftomene ,  le  contentoient 
<ie  conferver  les  poftes  dont  ils  s'ctoient  emparez. 
Ainfî  la  nuitfe  pafTa  fans  qu'il  fefît  rien  de  con- 
iîdérable  de  part  ni  d'autre. 

Lorfque  le  jour  parut ,  Ariftomene  n'oublia 
lien  pour  irriter  le  defefpoir  des  fiensi  il  les  ex- 
hortoit à  faire  leurs  derniers  efforts  pour  fauvcr 
leur  Patrie  &  chaffer  l'ennemi.  Ses  difcours  eu- 
rent tout  l'effet  qu'il  pou  voit  en  attendre.  Les 
Meffeniens  fe  raniment ,  ils  fe  j  ;ttent  en  defefpe- 
lez  au  travers  des  ennemis ,  ôc  vendent  chère- 
ment leurs  vies.  Les  femmes  de  leur  côte  mon- 
tent au  haut  de  leurs  maifons  pour  lancer  des 
pierres  &  des  tuiles  fur  l'ennemi.  Elles  auroient 
voulu  monter  fur  les  toits  pour  les  renverfer  fur 
les  Lacedémoniens.  Mais  la  tempête  étoit  fi  vio- 
lente &  l'orage  fi  affreux  qu'elles  ne  pouvoient 
tei|ir  .contre.  Enfin  elles  delcendent,  elles  pren- 
nent les  armes ,  elles  fondent  fur  les  Lacedémo- 
niens, &  raniment  les  hommes  autant  par  lelir 
exemple  que  par*  leurs  paroles.  Mais  l'orage  qui 
Tûme  IX,  Vu 
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contmuoit  toujours ,  lé  bruit  épouviincabre  iti 
tonnerre  >  les  éclairs  dont  ik  étoient  concinuet^ 
lement  éblouis  6c  qui  étoient  encore  plus  terri* 
blés  pendant  le  jour  qu'ils  n'avoient  paru  pendant: 
la  nuit ,  croient  des  obftacles  qu'ils  ïic  pouvoient 
vaincre.  LesSpaniates  au  contraire  tir  oient  un 
bonaueure  de  ce  qu'il  tonnoit  à  leur  droite  ?  leur 
Devin  Tes  alTuroit  que  c'étoit  un  heureux  préfa- 
ge ,  de  que  Jupiter  fe  dcclaroit  pour  eux  :  tout 
cela  ne  contribuoit  pas  peu  à  leur  in^irer  une 
nouvelle  ardeur.  Ils  étoient  fort  tiiperieurs  en 
nombre  :  mais  ils  croyoient  qu'il  étoit  beaucoup 
plus  prudent  de  fatiguer  l'ennemi  par  de  légères, 
•efcatmouches,  que  de  l'attaquer  brufquement  &. 
<le  le  pouffer  à  outrance.  Ils  fe  repoioient  tour 
à  tour,  &  il  leur  venoit  continuellement  de 
nouveaux  renforts  de  leur  camp  i  au  lieu  que  lest. 
Meflcniens  n'avoient  ni  repos  ,  ni  relâche  ,  ni  le 
cems  de  prendre  de  la  nourriture  >  de  forte  que 
(out  contribuoit  a  les  accabler  y  &  qu'ils  étoient 
à  demi  morts  de  froid  ,  de  faim ,  &  de  foif  Leurs^. 
femmes  cpuifées  de  fatigue ,  étoient  auflî  aui 
abois;  &  peu  accoutumées  à  porter  les  armes  & 
à  combattre ,  il  n'étoit  pas  poflible  qu'elles  refi- 
ftaflent  plus  long-tems. 

Il  y  avodt  trois  jours  que  les  Meâèniens. 
combattoient  ou  qu'ils  étoient  (bus  les  armes  ^. 
lorfque  Theocius  prenant  Ariftomenc  i  parti 
»A  quoi  bon»  lui  dit-il,  lious  donner  tant  de 
•  peines  >  Il  làut  que  notre  Patrte  fuccombe  lîI  |^ 


Digitized  by 


Google 


ARISTOMENE  35)1 

-iauroit  une  efpéce  d*impieté  à  s*oppo{èr  plus 
»lonff-tems  i  ce  que  le  ciel  a  ordonné.  Je  renon- 
«ce  donc  à  une  vie  qui  ne  peut  plus  être  ni  utile 
«ni  nécefTaire  a  k  Meuenie.  Pour  vous,  Arifto- 
•t  mené  >  ayez  foin  de  vous  conferver  pour  vos 

•  Citoyens  >  veillez  Cm  les  ruines  de  votre  Patrie  i 

•  &  tant  que  vous  vivrez ,  ne  foufFrez  pas  que 
«Sparte  jouifTe  tranquillement  des  fruits  d'une 
"«vidoire  trop  facile.  »  Ayant  ainfi  parlé,  il  fe 
^ette  tête  baiflee  au  milieu  des  ennemis ,  fuivi  de 
quelques  autres  j  il  combat  comme  un  lion^  il 
^ue ,  il  renverfe  tout  ce  qui  lui  redde  >  mais  a  la 
iîn>  mortellement  blefle,  il  tombe  &  rend  le  der- 
nier foupir.  Ariilomene  fait  fonner  la  retraite , 
-ôc  raifemble  les  Mefleniens  ;  il  leur  commande  de 
mettre  leurs  femmes  &  leurs  enfàns  au  milieu  de 
leurs  bataillons»  il  donne  la  conduite  de  l'arriére- 
^arde  à  Gorgus  fon  fîls,  6c  fe  mettant  lui-même 
d  la  tête  de  fes  troupes^  il  leur  fait  comprendre 
par  quelque  figne  qu'il  veut  s'ouvrir  un  paflage 
a  travers  tes  ennemis  pour  fortir  de  la  ville.  Les 
Lacedémoniens  le  voyant  déterminé  à  périr, 
s'ouvrirent  eux-mêmes  pour  le  laiflfer  palfcr, 
perfuadez  qu'il  étoitplusa  propos  de  faire ,  pour 
ainfi  dire,  un  pont  à  un  ennemi  forcené ,  que 
<le  le  porter  par  une  trop  opiniâtre  relîftance  a 
des  entreprifes  qui  auroient  pu  avoir  des  fuites 
fatales. 

Les  Arcadiens  {a)  n'eurent  pas  plutôt  reçu  la 

(a)  pMtf.  Mtg.  1. 11. 
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nouvelle  de  la  prife  dira  ,  qu'ils  déclarèrent  i 
leur  Roi  qu'ils  vouloient  marcher  contre  les  La- 
cedémoniens ,  refolus  de  iàuver  leurs  alliez  oa 
de  périr  avec  eux.  Ariftocrate  vivoit  encore, &r 
étoit  toujours  dans  les  intérêts  de  Sparte.  S'étanr 
laifTé  gagner  par  des  préfens ,  il  remfa  de  mener 
les  Arcadiens  aufecours  àcs  Mefleniens,  en  leur 
difant  qu'ils  n'avoient  plus  d'alliez  à  fecourir ,  fie 
qu'ils  avoient  tous  été  enfevelis  fous  les  ruines  dé 
leur  ville.  Peu  de  tems  après  ils  furent  mieur 
informez  j  &  ayant  appris  qu'à  la  vérité  les  Met 
feniens  avoient  été  obligez  d'abandonner  Ira, 
mais  qu'ils  avoient  échappé  pour  la  plupart  aux 
ennemis ,  ils  envoyèrent  d'abord  leur  principale 
nobleife ,  puis  ils  le  mirent  tous  en  matche  pour 
aller  joindre  au  Mont  Lycée  les  généreux  rugi- 
tifs,  ils  leur  firent  toutes  fortes  de  bons  traite- 
mens,  leur  offrant  de  les  diflribuer  dans  leurs 
villes  &  de  leur  donner  une  partie  de  leurs  terî 
tcs{a)  :  ils  donnèrent  même  dèis  lors  leurs  filles 
en  mariage  à  quelques  jeunes  MelFeniens  qui  n'é- 
toient  point  encore  mariez. 

Il  n'etoit  paspoffible  à  Ariftomene  dé  demeu- 
rer tranquille  aprèis  la  ruine  de  fa  Patrie.  Il  fie 
choix  de  cinq  cens  Meffeniens  qu'il  connoi/foit 
pour  gens  déterminez  à  tout  entreprendre,  &i 
qui  comptoient  leurs  vies  pour  rien  lorfqu'il  s'a- 
gilToit  de  fe  vanger.  Enfuite  il  aiîembla  les  Ar- 
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cadîens  avec  leur  roiv  car  il  neleconnoifToic  pas 
encore  pour  un  traître  ,  &  ne  le  foupçonnoit 
point  d'autre  crime  que  de  lâcheté.  Il  demande 
a  fes  braves  s'ils  font  déterminez  à  mourir  avec 
lui  pour  vanger  leur  patrie  ,  &  en  préfence  des. 
Arcadiens  6c  d'Ariftocrate  il  leur  faitpartdefon 
deffein.  »  Aduellement ,  leur  dit-il ,  les  Laçedér 
•»  moniens  tout  occupez  de  leur  nouvelle  con^ 
»»  quête ,  ne  pcnfent  qu'à  piller  les  richefTes  que 
»  nous  avons  laiiTées  à  Ira.  Profitons  de  l'oceafion,, 
•  &  dès  ce  Coii  partons  pour  aller  attaquer  Spar- 
-te.  -  Trois  cens  Arcadiens  lui  offrirent  volon^ 
tiers  leur  iècours  ,  &  voulurent  partager  la  eloii- 
re  de  l'entreprife.  Mais  on  fut  obligé  de  différer 
l'exécution ,  parce  que  les  entrailles  des  victimes 
ne  promettoient  pas  un  heureux  fuccès.  Pen- 
dant ce  cems-là  Ariffroctate  découvrit  aux  Lace- 
démoniens  le  deffein  d'Ariff  omene.  Mais  on  re- 
connut bien-tôt  fa  trahifon.  Car  l'efclave-  qu'il 
avoit  dépêché  à  Sparte  pour  informer  Anaxan- 
dre  de  ce  qui  fe  paffoit ,  fut  arrêté  à  ion  retour 
par  les  Axcadiens  qui  tenoient  leur  roi  pour  fuf. 
ped.  On  le  fouilla ,,  &  on  lui  trouva  une  lettre 
aAnaxandrCy  qu'on  fit  lire  ôc  examiner  dans, 
une  affemblée  de  la  nation».  Le  Roi  de  Sparte  y 
remcrcioit  le  Roi  d'Arcadie  des  anciens  îerviccs> 
qu'il  avoit  rendus  aux  Lacedémoniens,.  &  l'af. 
uiroit  qu'il  pouvoir  compter  fur  leur  rcconnoiC. 
fance  pour  le  dernier  fervicc  qu'il  vcnoit  de  leur 
Eendre ,  aufïi  bien  que  pour  les  bons  offices  qu'il. 

V  u  iij. 
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leur  avoit  rendus  auparavant.  Il  appuyoit  beau- 
coup fur  l'importance  delà  dernière  dccouvette, 
i&  parloir  delà  perfidie  de  ce  malheureux  Prince 
^ans  les  termes  les  plus  clairs. 

La  juftice  des  Arcadiens  fiit  tout-à-fait  prom- 
pte &  expéditive.  Sans  délibérer  plus  long-tems , 
ils  rçfolurent  de  lapider  leur  Roi ,  &  exhorter 
rent  les  Meffeniens  à  fe  joindre  à  eux  pour  cette 
exécution.  Ceux-ci  fe  tournèrent  vers  Ariftome- 
ne,  comme  attendant  Ces  ordres.  Mais  les  yeux 
baiflez  contre  terre  ,  il  fe  contentoit  de  verfer 
des  larmes  ,  &  ne  leur  répondoit  rien.  Les  Ar- 
cadiens furent  donc  eux-mêmes  les  exécuteurs  de 
leur  Sentence  (4);  6c  après  qu'ils  eurent  lapide 
Ariftocrate  6c  jette  fon  corps  hors  de  leurs  ter- 
•res  fans  fëpukure ,  ilsirigcrent  une  colonne  dans 
le  Temple  de  Jupiter  Lycéen  ,  avec  cette  in- 
fcription  : 

-  Les  Rois  parjures  (A)  font  punis  tôt  ou  tard 
»  avec  l*aide  de  Jupiter.  On  a  enfin  découvert  la 
»  perfidie  de  celui  qui  i  trahi  Meflene.  Tant  il 
«  eft  difficile  à  un  homme  parjure  d'échapper  a 
»  la  vengeance  des  Dieux  i  Grand  Jupiter,  louan- 

-  ges  &  adions  de  grâces  vous  foient  rendues: 
••  protégez  l'Arcadie. 

Telle  fut  la  fin  malheureufe  d'AriftocratCiÔc  tels 
Soient  les  principes  d'un  peuple  généreux ,  qui 

(a)  Plut,  de  psrk  mm.  vin-  J       (b)  Fai^.  &  Polyk. 
diSJi  p.  4jS  -,  Peljh.  l.  4.C-.  3}.    j 
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ne  s'ctoit  point  laiffé  corrompre  par  de  fauflel 
fîibtilitez ,.  qui  n'obcïffoit  point  en  efclaye,  & 
qui  ignoroit  toute  autre  puifTance  que  celle  qui 
«toit  dirigée  &  limitée  par  les  Loir.  Il  faut 
avouer  néanmoins  que  ,  (i  ce  que  rapporte  Po- 
lybe  eu  vrai  y  qui  eft  que  non  contens  d'avoir 
lapidé  Ariftocrate  ^  ils  firent  aufli  mourir  toute 
{à  famille,. la  vengeance  fut  peut-être poufTée un 
peu  trop  loin. 

Sur  la.  nouvelle  de  la  prife  dira  >  les  habitans 
«de  Pylos  ,  de  Aîlothone ,  ôc  de  quelques  autres- 

I>orts.de  mer  de  la  Meflenic  (  4) ,  abandonnèrent 
eur  Patrie  y  &c  s'étant  embarquez,  ils  palTerentà 
CyJlehe  qui  ctoit  un  port  des  Eléens.  De-là  ils. 
envoyèrent  prier  leurs  Compatriotes  qui  étoient 
en  Arcadie>  de  fe  joindre  à  eux  pour  aller  cher-i 
cher  de  nouvelles  terres ,.  &  conjurer  Ariftome- 
ne  de  vouloir  bien  ctrc  leur  chef  dans  cette  ex- 
pédition. Ariftomenc  leur  fit  réponiè  qu'il  ctoit 
(fans  laréfolution  d'employeur  le  relie  de  Ces  jours 
à  combattre  contre  les  Tyrans  de  fa  Patrie ,  Se 
qu'il  efperoit  faire  encore  bien  de  la  peine  à  Spar- 
te  :  mais  il  leur  donna  pour  chefs  Manticlus  fils 
de  Theoclus,,  jeune  homme  d'un  grand  cousage 
&  qui  promettoit  beaucoup  ,  Ôc  Gorgus  fon 
fils.  Vers  ce  tems-là ,  Evergetidas  fon  beau-frerc 
vint  fe  joindre  à  lui.  Quand  il  eut  appris  le  def^ 
fcin  qu'avoir  eu  Ariftomenc  d'aller  lurprendrc 
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la  ville  de  Sparte  ,  &  que  la  perfidie  d'Arifto- 
crate  avoir  fait  échouer  cette  entreprife ,  il  en 
eut  beaucoup  de  chagrin.  Il  prie  avec  lui  cin- 
quante Mefleniens  qui  s'ofirircnt  d'eux-mêmes» 
le  fuivre  dans  Tes  expéditions^  il  les  mène  à  Ira, 
il  attaque  les  Lacedémoniens  qui  étoient  tou- 
jours occupez  à  piller  &  {àccager  la  ville,  il  en 
fait  un  horrible  carnage ,  &  meurt  glorieufement 
les  armes  i  la  main  avec  tous  Tes  compagnons. 
Le  refle  des  MefTeniens  allèrent  joindre  leurs 
Compatriotes  i  Cyllene.  Là  Ariflomene  remit 
toute  Ton  autorité  entre  les  niains  des  nouveaux 
Généraux  qu'il  leur  avoit  donnez.  Il  accorda  en 
même  tems  une  permiilion  générale  à  tous  fes 
ibldats  d'aller  avec  eux  chercher  un  nouvel  cta- 
blifTement  >  Se  la  plupart  usèrent  de  cette  per- 
miflion ,  de  forte  qu'il  n'en  refla  prefque  point 
en  Arcadie ,  a  la  reCerve  des  vieillards ,  &  de 
quelques  miferables  qui  n'avoient  pas  de  quoi 
raire  tes  frais  du  voyage.  Ainfî  finit  par  la  prife 
d'Ira  la  féconde  guerre  des  Meffeniens  avec  les 
Spartiates,  Autoflhene  étant  Archonte  à  Athè- 
nes ,  la  première  année  de  la  vingt-huitième 
Olympiade. 

La  flotte  des  Meffeniens  pafla  l'hyver  à  Cyl- 
lene >  dclesEléens  leur  fournirent  généreufemcnt 
de  l'argent  avec  toutes  les  provifions  néceffaires. 
La  belle  faifon  du  Printems  étant  venue  ,  il  fut 
queflion  de  fçavoir  où  l'on  iroit.  On  tint  con- 
ieil  là-deffus,  ôc  les  fèntimens  des  Généraux  fu- 
rent 
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rent  partagez.  Gorgus ,  héritier  de  k  haine  de 
fon  père  contre  Sparte,  ctoit  d'avis  qu'on  n'allât 
pas  plus  loin  que  Zacynthe  :  »  Nous  y  ferons,  di. 
"  foit-il ,  à  portée  d'inquiéter  toute  la  côte  mariti« 
•me  de  laLaconie.»Manticlus  au  contraire  croioit 
qu'il  n'étoit  plus  tems  de  penfcr  à  troubler  les 
Xapedcmoniens  :  »  Il  faut ,  difbit-il ,  oublier  tous 
'«les  maux  qu'ils  nous  ont  ^its'>  nousneibmmes 
I»  plus  en  etat.de  leur  nuire,tout  ce  que  nous  pour. 

•  rions  entreprendre  contr'eux  dans  lafiiite ,  fer- 
4»  viroit  plutôt  à  rendre  nôtre  condition  plus  rnau* 
»  vaife ,  qu'àcauièr  quelque  dommage  4  nos  en* 

•  iiemi^  ;  allons  donc  droit  en  Sardaigne  >  c'dk 
r  u^e  belle  &  grande  ifle  qui  nous  fournira  abon- 
.*•  damment  toutes  les  chofes  nécelTaires  à  la  vie. 
Tandis  que  la  difpuce  durait  encore  &  que  cha» 
çun  s'çchauifoit  pour  faire  valoir  fon  avis,Anaf 
3Kila$  monarque  de  Khegium  ,  dont .  les  Ancê*. 
çres  croient  Mefleniens  &  s'étoient  établis  dans 
ce  pays  après  que  leur  Patrie  eut  été  ruinée  pour 
la  première  fois  dans  la  première  guerre  deSpar» 
te  ,  leç  envoya  prier  de  lui  donner  quelque  fe- 
^ours.  Il étoit  en  guerre  ^vec  les Zancléens,  peu- 
ples étahli^  dans  cette  partie  de  la  Sicile  quietoit 
précifemenç  visrâ-vis  du  territoire  qu'il  occupait. 
ta  guerre  étoit  trèsrfanglante  i  &  comme  il  n'a* 
yoit  point  de  flotte  i  lui ,  l'avantage  n'étoit  pas 
toujours  4e  fon  côté.  U  promit  donc  aux  Méfier 
jniens  qu'il  leur  céderoittout  ce  qu'ils  pourrojent 
ffagner  fpr  les  Zancléenis ,  qu'il  leur  aideçoit  mcr 
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ifte  à  faire  k  conquête  de  leurs  terres ,  &  qtfâî 

leur  en  feroit  prêtent  i  6c  pour  les  faire  entrer 

plus  efficacement  dans  £cs  vues,  il  leur  envoya- 

une  dcfcription  du  pay?  qu'il  s'agiffoit decon- • 

quérir. 

Les  MefTeniens  acceptèrent  laprôpoficibnd'A- 
n^xilas,  &  furent  d'avis  d'entreprendre  l'expé* 
dition.  Ils  firent. voile  iRiiegium,  prirent  ce 
monarque  fur  leur  flotte  avec  toutes  fes  trou- - 
pes ,  &;  les  débarquèrent  en  Sicile.  Là  il  fe  don* 
naplufieurs  combats.  Anaxilas  défît  les  Zancléent^ 
fur  mer  y  &  les  Mefleniens  les  battirent  fur  terre. 
Bientôt  après  on  les  affiegea  &  par  mer  &  par 
terre.  Le  liège  fut  pouffé  vivement  \  &  loifqu'ils  • 
virent  que  l'ennemi  avoitdéja  abbatu  une  gran-- 
4e  panie  de  leurs  murailles,  ils fè  réfugièrent^ 
•dans  les  temples  ôcmix  pieds  des  autels  où-  ils  fè  ' 
•tinrent  •  en  qualité  de  fupplians.  Anaxîlas  ctoic 
4'avis  qu^on  les  p^fïat  au  ni  de  l'épée,  &  qu*on 
vendît  les  autres  à  l'encan  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans.  Mais  les  Généraux  4es  Meficnien* 
«^oppofèrent-àxecte  barbarie,  &  prièrent *Ana^ 
adlas  de  ne  pas  les  obliger-  à  traitter  des  Grec»  ' 
ccMnme  les  Lacedémoniensles  avoiemtraittez 
eux-mêmes.  -L'afyie  fut  donc»  refpe<î^éi  on  leur' 
ôccordala  vie  à  tous,  &;  onfituhtraittcaveceux?' 
cm  permit  à' tous  ceux  qui  ne  vouloient  point' 
quitter  Jeur  Patrie  j  de  relier  dans  la  ville  fous  ' 
le  gouvernement  des  vainqueurs;  mais  Zancle' 
-ehangeâ  de  nom,^  les -Mefleniens  l'appellereni;^ 


Digitized  by 


Google 


^MeiTene  (<*),  en  mémoire  de  Icor  ancienne 
Patrie. 

A^iftomene^  (  h  )  après  le  départ  de  Ces.  eamp».' 

;Criotes^  maria  fa  iiœur ,  &  deux  de  £esJîlle$  qui 

..avoient  atteint  l'âge  nubile ,  aux  plus  érainens 

,du  pûys  où  il  demcuroit.    Bientôt  âpres  ,  les 

Dieux  donnèrent  un  mari:  à  la.  troiiiém^  Bama« 

gete  Roi  d!Ialyfe  qui  étojt  ;uneville:<d^.  l'ille  dû 

Jlhodes,,  alla  en  perfonne.i  Delphes  !  pour  «on- 

,/ulter  l'oracle  £ur  le  choix  d'une  femme.  La  prc- 

ftreffe  lui  ordonna  d'ipoufer  la, fille  duplusbrav9 

Jîomme  »  du  plus  noble  ,  &  du  plus  dit^ingué 

.nju'ilyeût  dans  la  Grèce.  Ariftomene  étoic  dab^ 

Je  même  tems  à  Delphes  pour  fes  affaires  parti- 

culieres.Xe  Prince- Rnodien  qui  avoir  oui  parler 

de  ion  tare  mérite ,  comprit  facilement  qu'il  rfa^ 

yoit  pas  befoin  de^che^rcher  plus  loin^  6c  qu'ii 

n'y  avoir  point  d'homme  dans  toute  la  Ctecc 

.^ui  fût  comparable  a  Ariftomene:  II'  hii  dema». 

de  fà  fille,,  de  il  l'obtient.  Eafuite  il -S'en ^re- 

,:tourne  à  Rhodes^  menant  .avec  lui  &,lepeîe  &la 

fille.  Mais  Ariflomene  ne  put  pas  y  irefter  iong4 

tems.  Ilfe  difpofà.  à  faire  un  voyage  a  -Sardes 

capitale  de  Lydie  ,qui,^toit  eii  ce  tems-U  gou- 

yernée  par  Ardys  fils  de  Gygcs^Son  defleinétoic 

d'aller  deJà  a.  Ecbàtane ,  à  la  cour,  de  iPhraorcé 

Roi  de-Medie.    Mais  une  maladie  dent  il  fuc 

^pàs,&:  qui ..l'empQJU.  ea  ipeu  de^xemi,  mit  oh^ 

^  ^.t  ■         î*    ■'  j  I  ■     1^  n     1      I  I    I  I    I  ,      . 

Xxij 


Digitized  by 


Google 


^^H  X  K:  I  s  T  O  M  E  N  Ê. 

^aclc  à  tous  Ces  defleins.  Damagetc  fon  gendre 
lui  érigea  un  (ùpcrbe  monument ,  &  les  Rho- 
diens  ne  témoignèrent  pas  moins  d'emprefTe- 
ment  à  lui  rendre  les  honneurs  qu'il  méritoit. 
Il  me  fcmble  que  c*eft  U  le  récit  le  plus  pro- 
bable de  la  mort  d'Ariftomene.  Mais  il  y  en  a 
un  autre ,  que  nous  trouvons  dans  pludeurs  Au- 
teurs {a),ôc  qui  eft  beaucoup  plus  commun. Ofi 
dit  qu'après  s'être  plufieurs  fois  échappé  miracti. 
leufement  des  mains  des  Lacedémoniens,  il  fut 
enfin  repris  &  mis  i  mort ,  qu'on  l'ouvrit  tout 
vivant,  &  qu'on  trouva  fon  cœur  tout  vekf. 
Quoique  nous  ne  connoidîons  pas  les  premiers 
Auteurs  de  ce  récit,  ou  plutôt  de  cette  fable,  £c 

Sue  nous  n'en  puiflîons  rien  dire  de  particulier^ 
y  a  néanmoins  beaucoup  de  raifons  qui  nous 
empêchent  de  la  croire.  Ceux  qui  ont  écrit  le 
plus  exactement  l'hiftoire  des  guerres  dcsMefTci 
joiens&la  vie  d'Ariftomene,  ne  parlent  poine 
4le  ce  fait  :  d*un  autre  côté ,  ceux  qui  en  parlent^ 
font  d'une  réputation  inférieure  a  celle  des 
premiers,  ils  font  des  fautes  intolérables  dans  ce 
qu'ils  difent ,  &  il  femble  qu'ils  n'ont  rappoj^é 
ce  prétendu  fait ,  que  parce  qu'il  contient  quel- 
que chofe.  d'extraordinaire  &  de  Singulier ,  fanf 
{e  donner  la  peine  d'en  examiner  la  vérité  ou  la 
feufTeté.  Il  cft  vrai  que  ceux  qui  le  rapportent, 

-  (a)  Plin,  Lit: à.  70.  t//> qu'on  |  /.  i.  r.  8  j  Stefh.  de  Vrb.  gi 
rouvrit  tout  vivant»  Vfk.MéKy  VKiJ^iU. 
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citent  des  Auteurs  plus  anciens  (<t)  afin  de  lui 
donner  quelqu'appîtrence  de  Vérité.  Mais  ileft 
certain  que  les  anciens  Auteurs  fur  le  témoigna- 
ge defquels  ils  prétendent  s*appuyer ,  n'ont  ja- 
mais rien  écrit  de  femblable  :  &c*eft  ce  qui  nous 
donne  lieu  de  croire  que  quelques-uns  de  ceux 
qui  ont  parlé  de  ce  fait  extraordinaire, fentoient 
eux-mêmes  qu'ils  rapportoient  une  fable. 

Ariftomene  étoit  brave  de  {à  perfonne ,  bon 
foldat,  excellent  Général,  bien  fait  de  corps, & 
d'un  génie  fuperieur ,  propre  à  former  les  plus 
vaft  es  projets  &  â  exécuter  les  plus  grandes  ien- 
treprifesj  il  fupportoit aifément les  fatigues, il 
étoit  hardi  &  cntreprenant,peut-être  même  témé- 
raire i  mais  la  prodigieufe  inégalité  de  iç,'&  forces 
le  mèttoit  dans  la  néceifité  de  tout  hafarder  & 
de  tout  entreprendre.  Cette  même  inégalité 
rend  excusable  la  hardieffe  avec  laquelle  '^  ex- 
pofbit  fî  fort  &  fi  fouvent  une  vie  d'où  dépen- 
d  oient  le  fucccs  de  la  guerre  &  le  falut  de  tant 
de  Citoyens.  Cette  raifon  feule  eft  l'apologie  de 
plufieurs  autres  de  its  adions  où  il  femble  qu'il 
y  avôit  quelque  chofe  de  bas:  par  exemple,  il 
fcifoit  quelquefois  la  guerre  à  èits  femmes,  il 
alloit  en  parti ,  il  pilloit,  il  ravageoitle  pais  en- 
nemi, parce  que  n'ayant  pas  affez  de  troupes ,  il 


(a)  Sttf.  cite  Hérodote,  qui 
n'a  jamais  parlé  à' jiriflômene ,  de 
RhiartHS  que  Paufanias  îait  exprcf- 
Uvû&nXf  nuis  fans  parleidc  cette 


fabk.  jlrifiomene  étoit  le  Héros 
du  Poëme  de  Rkiamt,  &  il  n'eft 
nullement  croiable  qu'ill'eût  £ùc 
moutit  fi  miferablcment. 

X  X  iij 
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n'étoit  pas  toujours  en  état  de  livtcr  bataille  ^ 
de  reiîfter  à  une  armée  entière.  Mais  il  ne  paroit 
pas  avoir  été  fort  religieux  j  &  quoiqu'on  puifle 
dire  qu  il  eft  probable  qu'il  n'eut  aucune  part  a 
l'adion  des  deux  jeunes  Mefleniens  qui  fous  la 
forme  de  Caftor  _&  de  Pollu?c  allèrent  dans  le 
,camp  des  Lacedémoniens  troubler  leurs  céré- 
monies les  plus  facrées,  il  eft  ceîtaip  que  l'on 
vvoit  quelque  chofe  d'impie  dans  celle  qu'il  fit  en 
attaquant  les  femmes  &  les  prêtrefles  dans  le  ten\s 
qu'elles  çtoient  occupées  au  fervice  des  Déeflcs. 
Son  amour  pour  la  Patrie  ^  ^on  z/cle  pouria  li- 
berté qui  ,étoit  le  mobile  de  rt<jutcs;  fes  aillions  & 
qui  ne  l'abandonna  jamais  jufqu'aux  derniers 
momens  de. fa  vie  ^  doivent  couvrir  bien  des  fau- 
tes :  Si  les  portraits  que  nous  ayons  de  lui  ne 
font  pas  extrêmement  flattez,  ^fi  ce  que  k» 
Hiftoriens  rapportent  de  fes  avions  eft  bien 
vrai ,  on  peut  dire  que  fi  parmi  les  anciens  Hé- 
ros U  y  en  a  plufiéurs  qui  ayeiu  mieux  r^iiiÇ 
dans  les  guerres  qu'ils  oi^t  entreprifes ,  il  y  en  a 
peu  qui  ayent  mérité  de  plus  heureux  fuccès  ^ 
(&  fi  d'autres  ont  entrepris  de  délivrer  leur  Patrie 
avec  une  meilleure  fortune ,  à  peine-s'en  trouve- 
^-il  un  feul  qui  ait  eu  autant  de  difficultez  à  fiir- 
monter,  qui  ait  été  plus  accablé  d'affaires,  ou 
qui  ait  fait  paroître  plus  de  grandeur  d'amelot^ 
incme  qu'il  fuccomboit. 

5a  mort  aflura  aux  Lacedémoniens  les  cojj» 
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<jiiêtes  qQi  leur  avoient tant  coûté  (a).  Maîtres  de 
la  Mefl'enie,  ils  en  partagèrent  les  terres  entr'eux,  • 
&  pendant  prefcjue  trois  fîécles  ils  traitèrent  com- 
me des  efclaves  publics  le  peu  d'habitans  qui  y 
étoient  reftez.    Après  que  lesThebains  eurent 
rèmponé  à  Leudres  une  grande  &  mémorable 
Vidoire  fur  les  Lacedémonicns,  Epaminondas 
héritier  de  la  haipe  d'Ariftomene  contre  Sparte,' 
aulfi  célèbre  par  fa  valeur  que  ce  généreux  dé- 
fenfeur  de  la  Patrie ,  mais  plus  heureux  que  lui 
dans  fes  entreprifes,  refolut  de  rétablir  les  Mefle-^ 
liiens  dans  leur  pats  ôc  de  les  délivrer  de  ^efcla- 
vage.  Il  envoïa  de  tous  côtèz,  en  Italie ,:  en  Si- 
cile, &  mcmÊ  chezles  Evefperites  jufqu'au  fond- 
des  defcrts  de  la  Libye,  pour  inviter  ces  mal- 
heureux exilez  à  revenir  dânsle  Peloponnefe.  Il 
leur  bâtit  une  ville  qu'il  appella  Mefiene,  &les' 
y  établit  fous  dlheureux  aufpices;   On  recouvra 
les  gages  facrezqu'Ariftomene  avoir  cachez ,  & 
on  les  plaça   dans  la  nouvelle  ville.  Ils  confi-' 
ftôieiit  en  des'  lames  de  plomb  fort  minces ,  qui 
formoient  uiîe  cfpéce  de  rouleau ,  &  fur  lefquel- 
Icsétoit  écrit  tout  ce  qui  concernoit  le  culte  ôc 
les  cérémonies  des  grandes  Décfles.  On  dit  que 
Tend roit  où;  ils  étoient  cachez ,  fut  découvert  a  - 
Epaminoiidas  dans  un  fonge.  Les  os  d'Arifto-  . 
mené  (^)  furent  rapportez  dans  fa  Patrie  par  un 
-■■-'•-• ■  .  ■     ■  ■  -> 

(a)   Pauf.  Mef.  r.    24,  i;  ,  1       (b)  P<T«/.  Mefr  f.  32.  • 
ié^&  tj }  Diod.  Sic.  l.  rj.^         i  ' 
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ordre  de  l'oracle  de  Delphes,  &  on  les  entewi 
dans  la  nouvelle  ville.  Les  Mefleniens  lui  facri- 
fioientun  taureau  avec  de$  cérémonies  particuliè- 
res. Ils  actachoient  la  vidime  à  une  colonne  quiç- 
toit  auprès  de  fon  tombeau,  Si  à  force  de  fe  débat- 
tre le  taureau  dépla^oit  la  colonne ,  c'étoit  une 
marque  que  la  vidime  étoit  agréable,  &  ils  eo 
tiroient  un  bon  augure: û  au  contraire  il  laiiToit  la 
colonne  en  l  état  ou  çlleétoit  faqs  la  remuer  &U 
déplacer ,  ils  fe  çroyoieit^t  mçnacçz  de  quel-, 
que  malheur, 

Ce  fut  ainfî  que  les  Mefleniensreviin;çnt  dans 
le  Peloponnefe,  &  qu'ils  reçouvrererit  .&Jeur 
Patrie  &  leur  liberté ,  deux  cens  quatre-vingt 
dix-iêpt  ans  aprcs(<«)  la  prife  dlra,,Pyfcinetc 
çtant  Archonte  à  Athènes ,  la  troidéme  année 
fle  la  cent  deuxiçme  Olympiade.  Apres  ceU  il? 
y  vécurent  en  paiîf  pendant  plufigurs  années.  Ils 
répouflerent  avec  wccès  les  fréquentes  attaque? 
des  Lacedémoniens  i  ils.  échappèrent  a  la  ruinQ 
commune ,  &  a  l'échec  que  toute  1^  grece  reçut 
dans  la  bataille  de  Cherpnée  jilsfejçi^tiirentàLi 
^rçpubliqviecjes  Achéens,  quijes  délivrèrent  delà 
Tyrannie  cj^  N^his  le  Spartiate  qui  avpit  furpris 
la  ville  de  Meflene,  Ils  eurent  un  peu  aprçs  une 
guerre  aflez  malheureufe  avec  les  Achéens,, fi- 
jfent  prifoiinier  Philopœmen  Général  de  leurs  en- 
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tiemis,  &  le  mirent  i  mort.  Les  Auteurs  de  cette 
aâion  ayant  été  punis,  ils  rentrèrent  dans  l'al- 
liance des  Achéens ,  &  bien-tôt  après  ils  furent 
réduits  avec  eux  &  avec  toute  la  Grèce  fous  la 
puiiTance  des  Romains. 
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T ARQUiN  tANCIEN. 

'HISTOIREdc  TarijUin rAnp^ 
cien  èft  un  exempk  rématquablc 
du  pouvoir  qu'on  atctibue  ordih 
nàiremeht  i  la  fortune iur  leich^ 
Tes  humaines  ;  pouvoir  dbnt  dk 
fe  plaît  fouvent  à  donner  des  marque»^  en  fài« 
£uit  réuifir  certains  évetlemens.  pariles^moiêm 
qui  parotiTent  les  moins  propres  à  lès  {^rodutre^ 
Lebanniiièment  de  fon  pete  qui  fut  chaffë  d'unis 
ville  ovL  il  tenoit  un  da  premiers  ràftgs,  les  di£i 
grâces  qu'il  eut  dans  le  paysjdeià  naiflanreyXoa 
fizçlufîon  d^  tomes  ks  qharges  ^  dignité^  de^fa 
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Patrie  ,  furent  autant  de  pas  qui  le  conduifircnti 
la  couronne.  Mais  d'un  autre  côté  toute  fa  gran- 
deur &  toute  ^prudejîçe  ne  purent  le  garantir 
d'une  fin  aulfî  imprévue  &  aufii  furprenante  que 
l'avoit  ite  {on  élévation. 

•Les  Bacchiades  dont  ce  Roi  defcendoit ,  fu- 
rent pendant  plufieurs  fiécles(<t)  la  familefoyale 
de  Connthe.  A  la  fin  ils  dé  vinrent  fi  nombreux 
&  fi  puiflans ,  qu'iâ  la  mort  d'un  de  leurs  Princes 
ils  fe  trouvèrent  en  état  de  changer  la  Monar- 
chie en  une  efpece  d^Ariftocratie.  Comme  ils 
ctoient  plu§,  de  deux  cens,'  ils  retinrent  pour  eux 
toute  l'autorité  du  j^oùvernement  ,  &  tous  les, 
ans  ils  élifoient  un  Magiftratfouverain  qu'ils  pre- 
noient  toujours  d'entr'eux.  Sur-tout  ils  avoienc 
grand  foin  de  ne  fe  jamais  allier  par  les  maria. 
geVqUÊ  daiJs.les  jfamilles.lesuos  des  autresi  Mais 
après  s'être  affuré ,  à  ce  qu'ils  croyoient^unety- 
■rannie  fiable  ^perpétuelle  (^},  ils  s'abandonne- 
Tent  à  l'oifiveté ,  au  luxe ,  à  la  débauche  >  ce  qui 
4bs  <:onduifit  enfin  à  leur  ruine.  Un  des  Bacchia- 
des avoit  une  fille  qui  étoit  très  difforme.  Il  la 
iriaria  à  un  Corinthien  d'une  autre  Emilie  &; 
d'une  cpndition  fort  au-  deffous  de  h  fîenne.  Cy» 
apfele  naquit  de  ce  mariage:  Dans  fon  enfance  les. 
parens-  d£  ù,  mère  entreprirent  fur  fa  vie  :  mais 
U'ieiir  échappa  par  une  efpece  de  miracle.  Quand 
^fuc  grand  ,  il  refohit  de  fe  vahgeE,.6c .  içut  H 
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Ito  conduire  ks  entrepr^fes  qu'il  fe  rendit  mat> 
trc  de  Corinthç.  Ce  fut  un  des  meilleurs  tyrans 
;.dé  l'Antiquité.  Il  gouverna  fon  peuple  av^c  tant 
de  douceu;:,  que  quelque-tems  après  fon  avè- 
nement a  la  couronne ,  il  (e  vit  en  état  de  fe  para- 
fer de  gardes  ôc.de  {è  maincenii:  par  lui-memç 
dans  k  puiiTance  k>uvera^ne  ^  fans  rien  craindre 
de  la  part  de  fès  Sujets, 

Il  fut  néanmoins  obligé  au  commencement  dç 
fon  règne  d'ufèr  d'une  grande  feverité  envers  les 
Bacchiades.il  ne  pouvoir  pas  s'attendre  à  avoir  ni 
lepos ,  ni  pic ,  ni  fureté ,  jufqu'à  ce  qu'il  les  eû^ 
entièrement  extirpez  ou  chaflez  de  la  ville  i  ce , 
qu'il,  fît  «n  effet  par  la  mort  de  quelques-uns 
ic  par  le  banniiTement  des  autres^ n'en,  laiffant 
aucun  à  CorintKe  ,  excepté  ceux  qui  étoient  dans 
le  mépris ,  pauvres ,  &  réduits  à  la  dernière  mi^- 
^re.  Demarate  fut  du  nombre  des  exilez  (4)» 
Cétoit  un  gros  marchand  >  il  faifoit  fon  principal 
commerce  fur  les  côtes  de  Tofcane,  &  comme 
û  avoir  un  grand  nombre  de  correfpondansdans- 
ce  pays ,  ce  fut  là  qu'il  fe  retira.  Ses-richeiTes.c» 
Eoient  conGderablesj.il  avoir  a  fà  fuite  ungran4 
nombre  d*efclaves>  de  domeftiques,decliens(^)^ 
&  d'amis:  il  prit  même  avec  lui  plufleurs  ou* 
yriers  &  artifans  de  Grèce  qu'il  mena  en  Etrurie  i 
de  £brt«  qu'il  ût  fleurir  en  Italie  quelques-uns  des 

■    (a)  Dion.  Hal.  l.  }.  p.  I37">  |     (b)  Jrr**. /.  j.pnp. 
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aies  <le  Con  pays ,  xjixi  soiparavatit  a^  rpÀttmtèté 
connas  que  trcs-impariàécemenc. 

Tâfquinieécok  alors  une  dts  priftdpties  villes 
de  ia  Tofcane.  Demarates'y  éublic>  8s  peu  «te 
tems  après  il  s'y  maria  fort  avaQcageu(èmenc.  Il 
•eut  deux  fils  de  ce  mariage  >  aufquels  il  donna 
des  noms  Ecruriens,  i  l'un  le  nom  d'Aruns,  6c  i 
l'autre  celui  de  Lucumon.  Il  les  maria  tous  de^ix 
dans  les  meilleures  familles  du  pays*  Mait  l'aîné 
mourut  quelque  tems  après,  dans  la  fleur  de  A»a 
âge ,  laiilant  là  femme  enceinte.  Demarate  eut 
tant  de  chagrin  de  la  mort  de  fbn  ^s  aîné  qu'il 
tn  nïourut.  Il  ne  lui  furvccut  pas  même  alTezlong* 
tems  pour  être  certain  de  la  grofièflede  fa  belle^ 
(îllei  de  foite  qu'il  laifTa  Lucumon  ièul  héritier 
de  Tes  biens.  Le  fils  Pofthume  d'Aruns<ft)  naquit 
donc  fans  biens ,  fans  patrimoine  >  ^  dépourvu 
de  toutes  chofes  >  ce  qui  lui  fit  donner  le  lùrnom 
d'Egerius ,  c'eft-à-dire ,  pauvre. 

Seul  héritier  de  tant  de  biens,  Lucumon  fc 
prévalut  de  fa  bonne  fortune ,  &  voulut  faire 
uneiîgure  qui  répondît  à  fcs  richcfles.  Il  avoir  eu 
une  très-bonne  «ducation ,  Demarate  ayant  eu 
(bin  de  les  faire  inflruire  fon  fîrere  &  lui  dans  tou- 
tes  les  fciences  &  de  la  Tyrrhenie  où  il  s'étoit 
établi  &  de  la  Grèce  d'où  il  avoir  été  banni.  Il 
croyoit  avoir  toutes  les  qUalitez  néceffaires  pour 
remplir  unedes-premieres  charges  de  Tarquinie 
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&  pour  entrer  dam  le  gouvernement  de  la  Ré» 
piMt^àe.  Il  les  avoit  ta  effet  :xnais  fcs  Coin|»kr» 
triolet  au  lien  de  hû  tendre  joftice ,  le.  rebutè- 
rent- indignémcim.  Us  éooient  ù  maavais  poHti» 
ques,^'ils  nepôuvoient  fouf&ir  le  naérice  d'un 
KoMme  (]iu*i)s  tegardoient  comme  érranger.  Il» 
afifbâroieifit  fn«me  d'ignorer  ou  de  méprifer  £es 
excellentes  qaalitez ,  6c  ik  traittoiem  comme  le 
deririer  des  nomir»es  celui  qui  méritoic  nrte  des 
premières  -places  de  ta  ville.  Lucumoo  fonâiit 
ivec  peine  cet  i^ront  ,6iÙL  iemme  leconfirmcii& 
diàns  ^relfentimem. 

■  -  Tana^uil  écoic  d*une  (4)  des  pbs  nobles  &« 
milles  de  Tarquinie  :  mais  Ton  coeur  etoit  beam- 
cMTpati^^usde  fa  naiflànce  flc  de  foit  iîêxe.î  Ja 
fierté  it  l'ambition  faifbient  ion  cara^ibeie  di{^ 
tinââf.  Ces  qualitez  néanmoins,  étaient  accoœ* 
pa^nées  d'une  prudence  mâle,  qui  fèmbioit  h» 
aflurer  ta  ^xtuiie  à  laquelle  elle  afpiroit.  Une 
fèAitne  de  ce  caraâere  pouvoit-eUe  fe  refatidre 
•à  menep^ne  vie  privée  i>  Elle  anroit  épotufe  nn 
hofliine  riche,  dàos  L'efperance  que  par  ce  ma- 
riage elle  s^éleveroit  encore  ao-deffas  defk  coiu 
dicion  ;  &  cependant  eUe  £i  veyoitaxi-deiibttsd^ 
l'état  pour  lequel  elle  étoit  née»  Le  mérite  dcJon 
mari  etoit  un  obftacle  si  Ton  élévation:  00  iTavoit 
^exclus  de  toutes  ks  cbârge»  pac  jakoiâe  ,^&  il 
n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'il  pût  jamais  y  par- 


■  -.  / . 
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iFCnir.  Lucumon  dévoie  «tre  affez  difpofë  par  lui* 
même  à  fonir  de  Tarquinie  ,  &  fa  femme  natu- 
rellement ambitietife  n'avoit  garde  de  manquer 
de  l'entretenir  dans  cette  peiifëe.  »  Sortons,  lui 
**  difoit-elle  ,  de  ce  pays  ingrat  :  abandonnons 
•  une  ville  (}ui  n'eft  pas  digne  de  vous.  Puifqiie 
»  votre  mérite  eft  û  mal  rccompenfc  à  Tarquinie, 
•*  je  renonce  volontiers  à  Tamour  que  j'ai  natu- 
»  rellement  pour  le  lieu  de  ma  nailTance.  Je  veux 
-vous  accompagner  dans  votre  généreux  exiL 
Je  ferai  pleinement  récompenfee  du  fàcrifîce 

r{ueje  fais  aujourd'hui ,  en.partageant  avec  vous; 
es  honneurs  où  vous  ne  pouvez  manquer  de 

-  parvenir.  On  reçoit  à  Rome  tous  les  étrangers, 
-on  leur  accorde  avec  bonté  le  droit  de  oour- 

-  geoifîe ,  6c  la  vertu  y  eft  honorée.  Cette  viUç 

-  noriffante  connoit  crop  bien  (es  intérêts  pour 

-  ne  pas  récompenfer  le  mérite  par  tout  où  il  fe 

-  trouve.  Les  Romains  ne  cherchent  qu'à  corn- 
»bler  d'honneurs  les  hommes  illuftres  quifère- 
r  tirent  chez  eux.  Ils  leur  donnent  le  comman- 

-  dément  de  leurs  armées,  ils  les  reçoivent  dans 
-le  Sénat,  lethrône  même  leur  eft  ouvert.  Nu- 
*»  ma  dont  la  mémoire  eft  refpedée  a  Romeau- 
»  deftlis  de  celle  de  tous  leuifs  autres  Princes , 
i*étoit  un.«trangervôc  lé  Roi  qui  les  gouverne 
»  aujourd'hui  ,  n'eft  tout  au  plus  qu'i  moitié 
•Romain. 

.  Xucumon l'écoutôit  (a)  ayec  plaifiî:}  &  conv 

{i)  Dit».  fftU.  Liv. 
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ine  il  avoir  beaucoup  moins  d'habitudes  à  Tar- 
^uinie  &  moins  d'attacbemenc  pour  cette  ville 
^ue  Tanaquil  dont  toute  la  famille  en  et  oit  ori-. 
ginaire ,  il  ne  fut  pas  long-tems  i  Ce  déterminer 
a  en  fortjr.  Outre  ù.  femme ,  il  prit  avec  lui  quel? 
cpes-uns  de  Ces  amis  ,  un  grand  nombre  d'ekkr 
vesjde  domeftiques,  &  tous  fes  efiets,  &  s'en 
alla  droit  à  Rome.  Quand  il  fut  arrivi  au  Jani- 
cule  d'où  l'on  commence  a  apperccvoir  la  ville 
<le  Rome  en  Amenant  de  T^^rtneoie ,  une  aigle 
Ibndant  tout  d'xin  coup  fur  ù  tête ,  lui  enleva  Ion 
chapeau, &  après  avoir  voltiei  autour xiu ^ha- 
fiot  où  étoit  Lucumoii,elle  s'élança  û  haut  qu'on 
4a  perdit  de  vûë.Un  moment  après  elle  reparut,& 
dui  remit  fon  chapeau  fur  la  tête  dans'  le  même 
itat  où  il  étoit  auparavant.  Alors  Tanaquil  qui 
4ivoit  étéélevée  dans  la  connoillancje  desaufpices» 
«mbraffa  fon  mari ,  &  lui  donna  de  boimes  ef^ 
-perances,  en  i'afTûrant  qu'un  jour  ilferoit  a(Cs 
iiir  le  thrône  de  la  ville  ou  ils  alloient  entrerique 
ii  les  règles  de  l'art  des  augures  qu'elle  avoir  ap» 
pris  dans  fon  pays ,  étoient  certaines ,  elle  ne 
pouvoit  pas  fe  tromper  i  qu'au  reûe  c'ctoitàlui 
idc  travailler  i  fe  rendre  digAe  de  la  couronne - 
£c  qu'il  ne  devjoit  rien  oubUer  pour  niériter  VeÙ 
-time  desRomains ,  afin  qu'iU  exécutaflènt  en  fa 
faveur  les  ordres  du  deftin ,  &  qu'ils  le  forçaÇ 
fent  pour  ainfi  dire  à  accepter  laroyauté.  Ces  heu- 
reux préfages  le  remplirent  de  joie ,  &  fondé  fujc 
jes  prédirions  de  Tanaquil ,  il  penfa  ferieufc- 
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merit  à  Ce  rendre  digne  des  honneurs  qui  lui 
étoient  deftinez.  Il  s'arrêta  aux  portes  de  la  ville 
pour  remercier  ks  Dieux  des  augures  fayoràbles 
qu'ils  lui  avoienc  enroyez,  &  après  ces  aâtons 
de  grâces  il  entra  dans  Rome  avec  une  jotepro» 
porcionnée  a  la  grandeur  de  la  dignité  qui  lui 
.  ctdit.protnifiê. 

Ancus  Marcins  étdit  alors  Roi  de  Rome.  H 
ëtoit  petit^fils  de  Niima  ,  marcfaoit  furles  tr^ures 
de  ion  ayeul,  &  lui  réiTembloit  de  cara^crew 
Soùs  le'r^ne  de  foti  ptédeceâèur  on  avoit  né- 
gligé les  cérémonies  réligieufes  inftimces  par 
Numa>  te  la  plupart  des  Romains  ^'appliquant 
uniquemement  aux  exercices  de  la  guerre,  n*a«> 
voient  cherché  qu'à  s'enrichir  des  dépouilles  des 
ennexms.  Ancus  a  fon  avènement  à  la  couronna 
a^etnbla  le  peuple^  as  l'isxhorta  à. reprendre 
les  exercides  de  la  réhgioâ  comme  dutems  de 
Numa.  Il  étoic  pieux  comme  fon  ayeul  matei^ 
nûflc  atnwit  la  religion.  Il  n'aimoit  pas  moins 
Ja  paix,  â& fés  fujecs  avoient  conçu  de.  grandes 
efpérances  de  jouir  fous  fon  règne  de  la  même 
trluiqoillité  dont  ils  avoient  goûté  lesdouceuss 
ibus  celui  de  Nunfti  dont  la  mémoire  leur  «toit 
chère.  Les  villes  voifines  mirent  obftack  à  iès 
bonnes  intentions ,  &  trouvèrent  des  prétextes 
pour  lecommcneer  la  guerre.  Elles  fe  proenct- 
tpient  un  foecrreux  fucccs  de  toutes  leurs  entre- 
|)i?ifes,:paKe  qu'elles  {çavoient  que  Marcius  n'é- 
•eoit  pas  d'un  camâjére  guerrier.   Mais  elles  Ip^ 
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fiùent  trompeos;  Si,  Ancus  aiitioic  la  paix  »  il  n'en 
ikoit  pas  po»i;  cela  moins  capable  as  &ire  la 
guerre  quaQ<d  il  s'y  voyotc  comcaim  i  d'ailleurs 
il  ayok  (ie  bono^t  troupes,  bien  diicipl^oéespar 
|bn  pcédeoe^ur,  accoûtuoa^és  i vaincre,  fcaoi" 
méfis  pr  une  {ùite  conibate  d'keujsux  fuccès. 
Les  Latins  perfi^adez  que  l'éloigneraent  qu'il  a* 
irolc  popr  la  guerre ,  venoit  d'um  dé&uc  de  cour 
i:age  ou  de  peu  d'expérience ,  firent  le  dégât 
fyt  les  terres  dés  ELomains.  H  leur  envoya  une 
^oibaiTade  pour  les  ^mmer  de  fendre  tout  ce 
qu'ils  avoient  enlevé  >  U  fur  leur  rçfus,  ilailiégea 
la  ville  de  Politorie  ôc  en  transféra  les  habitans 
^  Rome.  Il  piiç  auili  ks  villes  de  Tellêne  Se  de 
f^idene«  Apres  la  prife  dç  ces  places^,  les  Ro« 
mains  Se  les  Latins  fe  batticentendeuxdiâeren«> 
tes  x>ccaiions.  I>anf  la  première.,  Taélion  dura 
^ong-tems  Tans  que  la  vi^oire  k  déclarât  >  ^ 
)es  deux  armées  (e  retirèrent  avec  un  égal  avan-^ 
^e  :  mais  dans lafeconde  les  Romains  gagne^ 
xent  la  bataille ,  Hc  pourfuivirem  les  ennemis  juA 
aue  dans  leur  camp.  On  continua  dans  la  fuite  i 
Bkc  des  aâes  d'hoftilité,  ficTon  en  vint  fouvent 
à  des  efcarmouches,  o|i  les  Romains  eurent 
prefque  toujours  l^yantage ,  patce  qu'ils  avoient 
pofte  des  troupes  en  embulcadefouslecommanr 
jdement  de  Tarquin  le  Tyrrhenien,  Ancus  n'a^ 
Toit  d^abprd  pris  les  armes  que  pour  fe  défendre 
Mais  quand. il  fè  vit  viâoheux,  il  pouffa  foà 
^yantage^  ^  la  £br|uae  l'^compagna  toujouts  y 

;Zzij 


Digitized  by 


Google 


5^4  TARQUIN  L'AKCIErr. 
^e  forte-  qu'après  les  Latins ,  il  fît  fentir  fa  puifl 
fànce  aux-  Fideiiates  ^aox  Veiens,-&aux  Sabins» 
Son  règne  fut  donc  troublé  par  de  fréquente» 
guerres  y  mais  il  ne  fiit  pas  makieureu^i  &  l'on 
peut  dire  que  quoiqu'il  ne  procurât  point  à  ks 
liijets  autant  de  tranquillité  &  de  repos  qu'il  le 
défiroity  les  troubles  ne  furent  pas  aflei  grands 
ni  leurs  infortunes  aifez  confidérables  pour  lei 
impatienter.. 

Ce  fut  fous  le  règne  de  ce  Prince  que  Lucu-» 
mon  vint  à  Rome.  Auffi-tôt  qu'il  y  fut  arrivé^ 
a  demanda  à  parler  au  Roiyil  lui  dit  qui  il  étoir^. 
qu'il  venoit  i  Rome  pour  y  établir  (a  demeure» 
qu'il:apportoit  avec  lui  toutes*  les  richeffes  que  fort, 
père  lui  avoir  lailTées ,  Se  que  comme  ces  biens 
etoicnttrop  confidérables  pour  un  fùjet,  il  lui 
en  faifoit  of&e,  tant  pourfesdépenfespartiGulie- 
les  que  pour  les  befoins  de  la  République.  Ui* 
pareil  complimentne  pouvoir  êtrcque  très-agréa" 
ble.  Marcius  le  reçut  avec  beaucoup  d'amitié  /. 
lui  &  tous  ceux  de  Éi  fuite  y  il  lui  permit.de  choii 
fîr  tell  quartier  de  la  ville  qu'il  lui-  plairoit  poui 
y  bâtir,  &  lui  donna  une:  portion'  confidérable 
des  terres  du  public  Lucumon  pour  (t  confor- 
mer aux  manières,  des  Romains ,  changea  foir 
nom  en  celui  de  Lucius,  &-  de  la  ville  où  iLétoic 
né  il:  prit  le  furnom.  de  Tarquin.-  Dans  la  fuite 
©nrappella  toujours  de  ce  dernier  nom  >>&danï' 
les  fiecles  fuivans ,  pour  le  diftinguer  de  fon  pei 
fit- fils,, on  lui  doima  kfurnom  de  Frifius  y<^e&f 
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'a-dire ,  V Ancien.  Il  eft  aflèz  probable  que  (à  fem^ 
me  changea  auffi  fon  nom  en  celui  de  dù'a  Ca-» 
cilia.  Mais  ce  fait  eft  conteftc ,  &  il  eft  certairt 
que  les  Hiftoriens  l'appellent  ordinairement  T^- 

On  fiippofe  ordinairement  que  Tarquin  vint 
à  Rome  vers  la  huitième  année  du  règne  d'Ah.- 
cus>  quoique  quelques  Auteurs  croient  qu'il  y 
vint  plutôt.  En  effet ,.  nous  voyons  dansl'Hiftoi-- 
îQ  qu'immédiatement  après^  k  huitième'  année 
•de  Marcius ,  il  commandoit  déjà  quelques"  gar- 
iiifons  Romaines-  fur  les  frontières  des  Latins.- 
hts  Romains  étoient  alors  tn  guerre  avec  le^ 
Tilles  Latines.  Tarquin'qu'ils  a  voient  mis  à  la  tête 
d'une  partie  de  leurs  trouper,.  faifoit  de  conti-* 
nuelles  excurHons^  dansrcout  le  pais  des  ennemis  ^ 
&  leff  tourmeintoit  beaucoup- j  il  avoit  foin  en; 
jncme-temjfd'empccher  que  les  Latins  ne  filfenc 
aucun  dégât  confidérable  furies  terres  Romaines; 
Ces  beHes  adions  lui  acquirent  une  fî  grande 
réputation ,  que  l?année  fuivanre  il  fut  faitgéné^ 
Bal  de  la  cavalene  dans- la  guerre  contre  les  Si-^ 
binsi 

.  Marcius  informé  par  fes  efpions&pai"  quelques? 
déferteursj.que  les  ennemis  avaient  envoyé  la  plusi 
grande  partie  de  leur  armée  dans  lescam pagnes- 
pour  les  ravager ,  &  qu'il  n'étoit  refté  qu'une 
foible  garnifon  dans  leur  camp',  ordonna  a  Tar^ 
quin  d'aller  avec  la  cavalerie  anaquer  les  pillarsf."- 
rendant,  ce  tems-lâ  il  courut  lui-même  à  la  tête? 

Za  iij; 
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de  Ton  ÎD^ntâde  au  camp  des  Sabins,  &  le  força 
dès  la  première  attaque.  Les  Sabins  vpïant  que 
la  cayalecie  Romaine  v^noit  £oadts  (ux  eux^ 
abandonnèrent  cour  leur  butia^  âç  ne  peafeceot 
qu'a  fe  retirer  en  bon  ordre  dan?  leurs  retcanr^ 
cnemens.  Quand  ils  y  ^renç  arriyeiE ,  l'ennemi 
s'en  étant  emparp  |k  tâchèrent  d^  s'enfiiir  dans 
Us  bois  de  dans  bs  nM)iitagnps.  Mais  Tacquin  4 
la  tête  de  {à  caval^r^e  kgerç  ^.ae  leur  en  dpima 
pas  le  tcms'i.  il  les.  pourfùivit  û  yiyement  qu'4 
n'y  en  e^ç  que  tr^-peu  qui  échappereiai.  Cette 
déroute  obligea  les  Sabins  à  envoyer  une  ambai). 
fade  à  {lome  pouf  demander  ta.  paix,  qu'on 
bur  accorda  (ans  peine.  Nous  ne  iîçavons  point 
d'autres  particulasitez  des  a^^ns  que  fit  Tarquin 
$lans  la  guerre  ayant  (on  ayeaement  à  h  cou-. 
roniM.  L'Hiftoire  npus  apprend  (êujbtncnt  ep 
Igénéral  qu'il  fe  diftis^ua  par  fes  expîoiis  dan^ 
toutes  les  occaiions, 

jLes  Hiftpriens  onf  pri$  plu^  deplaifîr  à  nou^ 
informer  de  |à  conduite  dans  la  yille.  Il  gagna 
^ien-tôt  les  bonnes  grâces  du  Rpipar  lesCecours 
d'argent  qu'il  Jui  fpumiflbit  gj,  propos ,  foit  pour 
Tes  dépenlès  particulières .  foit  pour  les  ârais  de 
]b  guerre,  Marcius  le  fît  Patricien ,  S^enateur  & 
enfin  premier  Jvliniftre,.  Mais  la  fâyeur  dont  le 
1?rince  l'honoroit ,  ne  diminuoit  rien  de  l'eftime 
&  de  l'a£Feâ:ion  de  la  nobleife  .S^  du  peuple,  ^a 
douceur,  ia  politeffe,  (es  liberalitez,  (es  manie- 
fç^  prévenantes^  Ôcfes  bons  oifîces  qu'il  rendoi^ 
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Volohtiet*  a  toutes  (brtes  de  perfonnes ,  lui  at* 
tftchoieKt  les  grands  Ôc  les  petits.  Jamais  homme 
ne  prit  plus  de  plaifîr  à  faire  du  bien.  Ses 
libéralité!  n*avoient  point  de  bornes.  Il  prodi- 
gt^oit  foh  àrgfcnt'Cc  pour  les  befoins  de  l'Etat  & 
pour  ceux  despaniculiers.il  cherchoic  toutes  les 
occafîom^  de  fervk  les  Citoyens ,  il  les  prévenoit 
même  dans  leurs  befoins,  d^  forte  qu'on liiia- 
voit  double  ofcligatiofn  des  bons  oflSces  qu'il  rén- 
doit.  Un  de  Ces  prelmiers  foins  ctoit  d'éviter  tou- 
te apparence  d'ofgueil,  de  fiené  ,  de 'hauteur; 
-plus  il  fe  voyoit  élevé ,  plus  il  étoit  modefte ,  & 
tout  le  monde  étoit  penuadé  qu'il  n'étoit  le  fa* 
■yori  du  Roi  que  parce  qu'il  n*avoit  en  vue  que 
le  bien  public.  Il  gagnoit  l'amitié  des  Nobles  & 
des  Sénateurs  par  fes  politefTes,  celle  du  fîmple 
peuple  par  da  faveurs  réelks,  par  fà  douceur, 
par  fon  afïàbihtés,  &  par  (es  rtromeffes  obligean- 
tes qu'il  ne  manquoit  jamais  d'exécuter.  Il  ne  faut 
donc  pas  s'étoniier  fi  à  la  mort  d'Ancus,  qui  ne 
laifToit  que  deux  fils  qui  écoient  en  bas  âge  ,  il 
fut  élu  Roi  avec  rapplaudiffement  de  toute  la 
ville. 

Je  fçai  que  hHiftorien  Romain  rapporte  les 
moyens  par  lefquels  Tarquin  parvint  a  la  cou- 
ronne ,  d'une  feçon  très -in  jurieufe  à  fà  mémoire. 
Il  dit  qu'Ancus  avoit  nommé  Tarquin  pour  tu- 
teur de  fes  enfans  :  mais  que  celui-ci  abufà  .du 
Eouvoir  qu'il  avoit  fur  eux>  qu'il  les  fit  fortir  de 
L  ville ,  {ous  prétexte  de  les  envoyer  à  la  chaflc. 
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vers  le  tems  que  fe  dévoient  tenir  les  aflembléey 
pour  l'éledion  d'un  roi;  qu'alors  il  fît  iin  di^ 
cours  au  peuple  par  lequel  il  lui  dehianda  la 
couronne  d'aine  manière  tout-à-fait  indnuante^ 
&  qu'en  effet  il  fiit  aufïi-tôt  élu.  Mais  le  filencc 
de  Denys  d'HalicarnafTe  ,  Hiftorien  pxA^  &  di^ 
Jigent ,  eft  pour  nioi  d'un  grand  poid^  contre  ce 
prétendu  fait  qui  n'a  par  lui-même  autune  pro- 
babilité. C'eft  faire  injure  a  la  fagefTe  dcTarquin 
&â  celle  4lesR,omainS;que  dé  ûippo£br  ou  que  l'im 
craignît  la  concurence  de  deux  jeunes  .enfans , 
ou  que  les  autres  penfalTefit  à  les  élire  :  unliom^ 
me  d'une  réputation  aufïi  bien  établie  &  d'une 
:vertu  auÛi  connue  >  n'avoit  pas  befbin  de  pareil 
artifices  pour  parvenir  au  thrône^ 

La  première  aûion  qu'il  fit  après  Tonéleâion, 
^toit  trcs-jufte,  ^  déceloit  ea  même -tems  u^ 
^rand  Politique.  La  ville  de  Roinc  avoit  étçag- 
frandie  fous  chacun  de  fes  prédeceîïènrs  ,  niajs 
le  nombre  des  Sénateurs  étoit  toujours  le  même 
que  du  tems  de  BLomulus.  Il  n  croit  pas  raifon^ 
iiable  qu'on  ne  fît  point  de  changement  dans  le 
Sénat  a  proportion  que  le  nombre  des  Citoyeiis 
s'augmentoit^ni  qu'une  conftiiutijon  faite  dans 
les  commencemens  d'une  ville  encore  foible  & 
peu  étendue,  empêchât  tant  de  gens  de  mérite 
a'avoir  part  a  des  honneurs  qui  ne  leur  étoiem 
p^. moins  dûs  qu'aux  anciens  Patriciens,  puis- 
qu'ils avoient  contribué  à  les  augmenter.  C'eft 
fç  qui  porta  le  Roi  i  choifir  cent  nouveau?  Se- 
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nateurs  parmi  les  Plébéiens  qui  s'étoientHgnalez 
on  par  leur  valeur  daiis  la  guerre^  ou  par  leur  pru- 
dence dans  la  paix.  Mais  outre  les  raifbns  publi- 
3ues  qui  Tengageoienc  i  Êiire  cette  promotion , 
y  trouvoit  aulii  fon  intérêt  particulier.  Par  ce 
moyen  le  Sénat  étoit  augmenté  d'un  tiers  ^  Ôc 
l'autorité  du  Roi  en  devenoit  d'autant  plus  gran- 
de qu'il  n'étoit  pas  probable  que  ceux  qui*  lui  a- 
voient  des  obligations  pcrfonelletf,  Vôuluflent 
s'oppofer  à  Tes  intentions.  Nous  ne  voyons  pas 
néanmoins  qu'il  ait  abufë  de  fa  puilTance  pour 
«ngager  Tes  iiijets  dans  des  defTeins  &  des  entre- 
prises injuftes.  On  applaudit  aU  choix  qu'il  avoic 
Ëiit  de  ces  nouveaux  Sénateurs,  &  on  les  diftin- 
^ua  des  autres  par  le  nom  de  Pâtres  Minonm 
Gentimn. 

Il  fît  aufn  une  autre  a<Sbion  >  qu'on  peut  ap* 
peller  un  ade  de  dévotion ,  &  par  laquelle  il  ga- 
^a  de  plus  en  plus  l'afTedion  du  peuple.  Les 
vierges  Veftales  pour  qui  les  Romains  avoicnt 
une  extrême  vénération  ,  fe  trouvoient  trop  fa- 
tiguées des  cérémonies  publiques  &  des  facrifi- 
cts  qu'elles  étoient  obligées  de  faire.  Pour  ren- 
dre leur  fardeau  plus  léger ,  Tarquin  en  ajouta 
deux  aux  quatre  que  Numa  avoit  inftituées.  Co 
nombre  parut  fufïîfant  ^  &  jamais  on  ne  l'auge 
mentadans  la  fuite.  Il  eut  le  chagrin  de  fe  voir 
obligé  d'en  punir  une.  C'étoit  Pinaria ,  fille  de 
Publiusi  elle  fe  trouva  coupable  de  quelque  faute 
confidépable  coqtro  la  chafteté,  &  fot  fentcriée 
Tome  IX,      .  Aaa 
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toute  vive.  On  dit  que  ce  fut  lui  qui  détenniiui 
ce  genre  de  punition  &  toutes  les  formalités 
qu'on  y  obfervoit.  Quelques  Hiûorienp  afTûrem 
qu'il  en  reçut  des  ordres  exprès  dans  un  fonge  ^ 
éc  il  eft  très  probable  qu'il  n'étoit  pas  fâché  qu'où 
le  crût  ainlt» 

AuflG-tôt  après  ces  di/Ferentes  inftitutions  ,  il 
fiit  obligé  de  faire  la  guerre  aux  Apiolains.  Apior 
le  étoit  une  ville  conddérable  dans  le  païs  de> 
X,atins.  Les  habitans  de  cette  ville ,  fuivant  une 
^çon  de  penfer  qui  paroît  n'avoir  été  que  trop 
communie  dans  ce  tems,là ,  ne  fe  croyoient  obli^ 
sezi  garder  les  traitez  qu'ils  avoient  faits  avec 
les  Romains  que  tant  que  vivoit  le  Prince  avec 
lequel  ils  ks  avoient  conclus.  Sur  ce  principe ,  à 
la  première  nouvelle  de  la  mort  d'Ancusils  entrè- 
rent fur  les  terres  des  Romains ,  &  en  empor- 
tèrent un  gros  butin.  Comme  il  y  avoir  beaucoup 
d'apparence  que  plufieurs  autres  villes  ne  man- 
queroient  pas  d'imiter  leur  conduite  G.  elle  de> 
meuroit  impunie  ,Tarquin  refolut  de  châtier  cet^ 
te  infolence  avec  la  dernière  feverité.  Il  leva  une 
armée  «  entra  dans  leur  païs,  &le  ravagea  a  fôn 
tour.  Les  Apiolains  ayant  enfin  reçu  quelques 
troupefi  auxiliaires  des  autres  villes  Latines ,  pri- 
rent le  parti  de  hafardet  une  bataille  :  mais  ils 
furent  défaits.  Ils  en  haikrdçrem  enfuite  une  fé- 
conde,^ &;  n'y  ayant  pas  eu  un  meilleur  fuccès 
que  dans  la  première)  ils  furent  contraints  de  fer 
retirer  dans  leur  .ville  >  où  Tarq^in  ki  ajliégea» 
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Il .  prefla  le  iîége  avec  une  vigueur  eztraor/di-* 
naixe.  Comme  les  forces  <ies  Romains  éroienc 
beaucoup  plus  nombreuTes  que  celles  de  la  ville , 
elles  donnoienc  des  aHàuts  continuels»  6c  rou- 
lant tour  à  tour,  elles  avoicnt  le  tems  de  fere- 
pofèr,  tandis  que  les  afiiégez  n'avoienc  aucun 
relâche  ni  jour  ni  nuit ,  étant  obligez  de  com- 
battre fans  celTe  pour  rcpoulTec  les  afliégeans. 
La  ville  fut  emportée  d'alTaut,  &  la  plupart  des 
Apiolains  périrent  dans  les  combats.  Quelques 
autres,  mais  en  petit  nombre, rendirent  les  ar< 
mes ,  ôc  on  leur  lai^a  la  vie  »  mais  on  les  mena 
tous  à  Rome  avec  leurs  femmes  4ic  leurs  enfans  j 
&  ils  furent  réduits  en  fervitude  ou  vendus.  La 
'ville  fut  mife  au. pillage,  ipuis  réduite  en  cen« 
dres,  &  on  en  rau  les  murailles  )u£qu'aux  fon« 
demens«  Tarquin  en  puniilànt  ces  peuples  avec 
tant  defeverité,  de  même  que  dans  la  fuite  il 
punit  en  pareil  cas  ceux  de  Cornicule ,  agifToit 
plutôt  comme  un  juge  qiiiexécuce,unefcmence 
contre  des  traîtres  &  des  rebelles  opiniâtres  ^quâ 
comme  un  Prince  engagé  dans  une  guerre  cdiv 
tre  un  ennemi  qui  a  de  Thonneur  £c  quifècon* 
duit  félon  les  règles  i  &  quelque  dur  que  paroif^ 
fe  le  traitement  qu'il  leur  fit,  on  ne.  peut  pas 
dire  qu'il  fikit^uite.Lacostduicediâerefite. qu'il 
tint  à  l'égard  des  Crvftumeriens  &  d*autres  peu*' 
pies,  donc  le  crime  était  le  inême,  mais  d(nu 
k  foumiâîqn  kde£irpnai,  £c  aflièz  .yxm  que'kt 
^tmmi  .n^oic  point  ai  de.paxt  à^  b  pundtioQ 

A  a  a  ij 
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exemplaire  des  Apiolains  te  des  Corniculam 

Crmtumerie  étoit  originairement  unecolcMiie 
des  Latins ,  mais  depuis  le  règne  de  Romuius  elle 
avoit  toûjoun  été  foumifè  aux  Romains.  Tarqui» 
étant  parvenu  à  la  couronne,  lesCruftumeriensfe 
revolterentjdansl'efpcrance  d'ctrefecourus  parles 
Latins.  Le  Roi  leva  une  armée  formidable,  mar- 
cha contr'eux ,  Se  aucune  des  villes  Latine»  ne 
leur  ayant  envoyé  du  fecours ,  ils  furent  obligea 
de  fe  rendre  à  la  merci  des  Romains.  Quand 
l'armée  approcha  de  leurs  murailles,  ils  ouvri- 
rent  leurs  portes,  &  envoyèrent  à  Tarquin  les 

f)lus  vénérables  de  leurs  Citoyens  pour  lui  rendre 
a  ville  &  pour  implorer  fà  clémence.  Tarquinles 
traita  avec  plus  de  douceur  qu'ils  n'avoiem  efpe- 
ré  *)  il  n'en  mit  pas  un  feula  mort,  fe  contentane 
d'impofer  une  amende  à  quelques-uns  quiétoient 
notoirement  les  plus  coupables  &  auteurs  de  la  re- 
volte  y  quant  aux  autres ,  il  les  laiflà  dans  leur 

f>remier  état,  fans  leur  ôter  aucun  de  leurs  privi- 
eges.  Mais  pour  empêcher  qu'ils  ne  remualTent 
à  lavenir ,  il  mit  dans  la  ville  une  garnifon  Ro- 
maine >  &  par  ce  moyen  il  s'affura  de  leur  fidé- 
lité. LesNomendns  eurent  le  même  (ort.  Se 
fiant  fiir  le  £ècour$  des  villes  Latines,  ils  prirent 
lés  armes ,  &  iè  mirent  à  ravager  les  terres  des 
Romains.  Tarquin  marcha  contr'eux  pour  les 
hkc  rentrer  dans  leur  devoir.  Le  fècours  qu'ils 
attendoient,  tardant  trop  à  venir,  Se  n'étant 
pas  en  état  par  eux-mêmes  de  refifter  à  hitaiéc 
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Romaine ,  ils  (è  fournirent  comme  avoiem  fait 
les  Cruftumeriens,  &  furent  traitez  avec  la  mê- 
me douceur. 

Les  habitans  de  Collatie  eurent  auflî  la  témé- 
rité de  Ce  foulever  contre  les  Romains.  Tarquin,- 
aprcs  avoir  réduit  Nomente  ,  marcha  contr  eux. 
Ils  comptoient  tellement  fur  leurs  forces  >  qu'ils 
fortirent  à  ù  rencontre.  Mais  ils  furent  punis  de 
leur  révolte ,  &  fans  en  venir  à  une  aélion  gé- 
nérale, Tarquin  les  défît  dans  plufîeurs  efcar- 
mouches  >  de  forte  que  convaincus  de  leur  pro- 

{>re  foibleffe,  ils  fe  réfugièrent  dans  l'enceinte  de 
eurs  murs.  Ils  envoyèrent  demander  des  trou- 
pes aux  villes  Latines  :  mais  comme  ces  fecours 
tardoient  trop ,  &  que  le  roi  preflbit  vivement 
le  Hége,  ils  furent  enfin  obligez  de  fe  rendre  à 
la  difcretion  du  vainqueur.  L'Hiflorien  Romain 
nous  donne  la  formule  dont  on  fe  fervit  en  cet- 
te  occasion.  Par  cette  formule  les  habitans  de 
Collatie ,  fe  donnent  au  Roi  &  au  peuple  Ro- 
main ,  eux  de  leur  ville ,  leurs  terres ,  eaux ,  tem- 
ples ,  &  biens  ,  &  généralement  toutes  chofes  , 
tant  divines  qu'humaines.  Ils  ne  furent  pas  trai- 
tez fi  doucement  que  les  Nomentins  &  les  Cru- 
flumeriens.  Tarquin  les  defàrma  tous  >  il  leur  im- 
pofa  une  amende  pécuniaire  }  &  pour  les  conte- 
nir dans- le  devoir,  il  mit  dans  la  ville  une  gar- 
nifon  Romaine ,  fous  le  commandement  d'Egc* 
lius  fon  neveu ,  auquel  il  donna  la  Souveraineté 
de  cette  place  pour  toute  (à  vie,  ce  qui  lui  tint 
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lieu  de  la  part  de  Ta  fucceffion  de  Ton  père  dont 
les  circonftances  malheureufes  de  fa  naiifance 
la  voient  prive.  Egerius  établi  i  perpétuité  gou- 
verneur de  Coilatie,  prit  la  fumom  de  CoUati- 
nus  que  fes  defcendans  portèrent  après  lui. 

Après  la  rédudion  de  Coilatie  ,  Tarquin  tour- 
na (es  armes  contre  Cornicule  ,  qui  étoit  une 
autre  ville  des  Latins.  Il  conunença  par  ravager 
les  terres ,  (ans  trouver  d'oppofition  >  &  quand 
il  vit  qu'il  ne  venoit  point  de  troupes  pour  dé- 
fendre le  païs ,  il  s'approcha  de  la  vilie.  Il  fit 
d'abord  plufieurs  tentatives  pour  engager  les  ha. 
bitans  à  faire  amitié  avec  lui  ides  conditions  rai. 
fonnables.  Mais  ils  regardèrent  ces  offres  comme 
des  marques  de  foibleffe ,  &  ne  voulurent  point 
entendre  parler  de  paix.  Leur  ville  étoit  bien 
fortifiée ,  leurs  affaires  étoient  en  bon  état ,  &  ils 
çomptoient  fur  les  fecours  qu'ils  attendoient  de 
toutes  parts.  C'eft  ce  qui  les  détermina  à  rejetter 
toute  propofition  &  a  fe  laifferafïîéger.  Tarquin 
fit  donc  ranger  fon  armée  autour  de  la  ville  ,  & 
leur  donna  l'affaut.  Il  trouva  d'abord  une  vigou- 
reufè  réfiftance ,  &  perdit  beaucoup  de  monde 
dans  les  fréquentes  attaques.  Les  ailîégez  firent 
plufieurs  fprties  qui  leur  réùfïirent  :  mais  leurs 
téûifites  mêmes  les  épuifoient.  Enfin  accablez  de 
fatigues,  ils  commencèrent  à  fe  divifer.  Les  uns 
youloient  qu'on  fe  rendît,  &  les  autres  qu'on 
tînt  ferme  jufqu'àla  dernière  extrémité  i  §c  quoi- 
que ce  dernier  avis  Temportjt,  :  la  difcprde  le? 
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mettoît  de  plus  en  plus  hors  d'état  de  fc  défen- 
dre. Tarquin  {^ut  en  profiter  >  il  redoubla  les 
aflauts,  &  la  ville  fut  emportée  de  force.  Cette 
conquête  fut  trcs-fanglante.Tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  braves  Citoyens  périt  les  armes  à  lamain.  Le& 
lâches  ôc  la  popubce  furvecurent  a  la  ruine  de 
leur  Patrie,  mais  on  les  vendit  comme  efclaves 
avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  Leur  ville  fut 
pillée  ,  &  réduite  en  cendres. 

Les  Latins  irritez  de  la  rigueur  avec  laquelle 
Tarquin  avoir  traité  la  ville  de  Cornicule,  & 
étonnez  du  fucccs  de  (es  aimes ,  refolurent  de 
joindre  toutes  leurs  forces  contre  un  (i  dange- 
reux voifin.  Dans  ce  deffein  ils  levèrent  une 
nombreufe  armée*>  ils  fe  jetterent  fur  les  meilleures 
terres  des  RomainS)  &  après  les  avoir  ravagées,  ils 
fe  retirèrent  chargez  de  butin  dans  une  forte» 
reflc  qu'ils  avoient  bâtie  pour  leur  fureté.  Tar. 
quin  cle  fon  côté  alla  à  leur  rencontre  avec  fe& 
plus  leftes  troupes ,  &  n'ayant  pu  les  attirer  au 
combat ,  il  fut  obligé  de  fe  jetter  fur  leurs  terres 
pour  leur  rendre  la  pareille.  Les  différentes  cour- 
tes qu'il  y  fit ,  eurent  l'effet  qu'il  en  attendoit  , 
èc  hs  Latins  ne  reculèrent  plus.  Il  fe  donna  une 
aâion  générale  auprès  de  Fidenes ,  où  il  périt 
beaucoup  de  monde  de  part  &  d'autre.  Les  Ro- 
mains cependant  demeurèrent  maîtres  du  champ 
de  bataille.  La  nuit  les  empêcha  de  remporter 
une  vidoire  complette ,  &  racihta  aux  ennemi» 
ks  moyens  d'abandonner  leur  camp  pour  fe  ic-^ 
tirer,  dans  leurs  villes» 
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Après  cette  victoire,  le  Roi  envoya  i  toutes 
les  villes  feparément ,  pour  leur  offrir  la  paix  i 
des  conditions  raifonnables.  Elles  reçurent  (ts 
envoyez  bien  différemment.  Quelques-uns  cou- 
fiderant  le  traittement  qu'il  avoit  Mit  aux  villes 
qui  lui  avoient  refîflé  julqu'à  l'extrémité ,  &  la 
clémence  dont  il  avoit  ufe  envers  celles  qui  s'c- 
toient  rendues  par  capitulation ,  crurent  qu'il 
étoit  dangereux  d'irriter  un  conquérant  que  la 
yiâouQ  accompagnoit  par  tout.  Les  Fidenates 
furent  les  premiers  qui  fe  foumirent  >  les  habi- 
tans  de  Camerie  firent  la  même  chofe  ,  &  quel- 
ques autres  villes  moins  confidérables ,  avec  plu- 
fieurs  châteaux,  fuivirent  leur  exemple.  Les  au- 
tres Latins  voyant  que  la  plupart  des  villes  avoient 
-abandonné  lacaufe  commune,  en  furent  fonal- 
larmés  i  &  pour  empêcher  que  la  contagion  ne 
fe  répandît  plus  loin  ,  ils  convoquèrent  promp. 
tementune  affemblée  de  la  nation  à  Ferente 
pour  délibérer  fur  les  moyens  d'aiTcter  les  con- 
quêtes des  Romains.  Là  il  fut  refolu  que  chaque 
ville  fourniroit  autant  de  troupes  qu'elle  pourroit 
pour  défendre  la  liberté  de  la  Patrie  contre  les 
cntreprifes  de  Rome,  &  qu'on  enverroit  des  Am- 
baffadeurs  aux  peuples  voifins ,  particulièrement 
aux  Etruriens  Ôc  aux  Sabins ,  pour  leur  deman- 
der des  fècours.  Les  Sabins  promirent  que  des 
qu'ils  fçauroient  que  les  troupes  Latines  auroient 
commencé  à  ravager  les  terres  des  Romains,  ils 
prendroient  les  armes  de  leur  côté ,  &  que  pour 
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fcire  diverfîon  ils  fburageroient  les  terres  voifî» 
Hes.  Quant  aux  Etruriens ,  ils  furent  partagez 
de  fentimens.  La  plupart  étoient  d'avis  de  ne 
prendre  aucune  part  à  cette  guerre.  Il  n'y  eut 
que  cinq  de  leurs  villes  qui  s'engagèrent  à  en- 
voyer des  troupes  au  fecours  des  Latins,  {ça- 
voirClufium,  Arezzo,  Volaterre  ,  Ruffelle,  ôc 
yetulone. 

Ranimez  par  cette  elpérance ,  les  Latins  levè- 
rent dans  toutes  leurs  villes  autant  de  troupes 
qu'elles  pouvoient  leur  en  fournir,  ôc  s'étant 
joints  à  celles  que  les  Etruriens  leur  avoient  en- 
voyées, ils  fondirent  fur  les  terres  de  Rome. 
Dans  le  mcme-tems  les  Sabins  qui  leur  avoient 
promis  leur  fecours ,  entrèrent  dans  le  pais  voi^ 
fin  pour  y  faire  le  dégât.  Tarquin  qui  pendant 
leurs  préparatifs  avoit  levé  une  nombreufe  ar- 
mée, étoit  tout  prct  àfe  remettre  en  campagne. 
Mais  ayant  fait  réflexion  que  ce  feroit  anoiblu: 
iès  troupes  que  de  les  partager  en  deux  corps  ^ 
^  refolut  de  laiffer  faice  aux  Sabins  tout  le  mal 
qu'ils  pourroient ,  &  de  marcher  i  la  tête  de 
toutes  fes  forces  contre  les  Latins  &  les  Etruriens, 
Quand  les  deux  armées  furent  en  préfence ,  elles 
Vobfervcrent  pendant  quelques  jours  fans  ofer 
hazarder  une  adion  générale.  Mais  de  tems  en 
tems  la  cavalerie  légère  fe  ditachoit  de  part  fie 
d'autre,  fie  livroit  quelquefois  des  combats  trcs- 
^ànglans.  Les  troupes  enfin  felafferent  de  ces  eC» 
^c^mouches ,  fie  on  en  vint  bien-tôt  à  une  a(3;io|i 
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générale.  Les  efcarmouchcurs  s'étam  animez  âtl 
combat,  ceux  qui  ctoient  refte.z  dans  les  tetraa- 
chemens,  cnfortirent  d'abord  en  petit  nombfe 
pour  fecourir  les  leurs ,  &  tous  enfin  (k  trowe- 
rent  engagez  dans  une  bataille.  Les  deux  armées 
prefqu'egales  en  nombre  tant  pour  k  cavalerie 
que  pour  l'infanterie  ,  fe  difputerent  k  vidoire 
avec  une  valeur  incroyable  -,  tous  les  foldats  éga- 
lement exercez  dans  le  métier  de  k  guerre,  & 
«gaiement  animez  les  uns  contre  les  autres, 
étoient  perfuadez  que  cette  journée  devoit  dé- 
cider du  fakit  te  de  la  liberté  des  deux  nations, 
L'adion  dura  tout  le  refte  du  jour,.  &  la  nuit 
étant  venue  on  fc  fepara  fans  fçavoir  de  quel  cô- 
té étoit  l'avantage.  Mais  le  lendemain  k  diffé- 
rente contenance  des  deux  armées  fit  affez  voif 
pour  qui  la  vidoire  s'étoit  déclarée.  Car  Tar-» 
quin  pour  montrer  qu'il  étoit  prêt  à  livrerun  fé- 
cond combat  y  fit  avancer  fcs  troupes  dans  la  plai- 
ne ,  ou  il  les  retint  quelque  ttms  rangées  enba*' 
taille.  Les  Latins  au  contraire  n'ofoient  remueiî 
ni  forrir  de  leurs  lignes.  Quand  il  vit  qu'ils  no 
fàifoient  aucun  mouvement ,  il  fit  enterrer  ho^ 
norablement  (çs  morts  &  dépouiller  ceux  des 
ennemis,  après  quoi  il  rentra  dans  fon  camp  avco 
un  air  triomphant. 

Quelques  jours  après ,  les  Latins  ayant  rcçff 
^^s  Etruriens  un  nouveau  renfort ,  bazardèrent 
une  féconde  bataille.- Elle  fut  beaucoup  plus^n- 
glante  que  la  première»  D'abord  les  K.omaina 
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plièrent ,  &  leur  aîle  gauche  fut  mife  endcfor- 
cre.  Mais  Tarquin  qui  combattait  avec  fuccè^ 
à  Taîle  droite  ,  étant  informé  que  (es  troupes 
avoient  lâché  pied  ,  courut  à  leur  fècours  avec 
les  meilleurs  efcadrons  de  {a  cavalerie.  Il  atta- 
que l'ennemi  avec  fureur ,  &  jette  la  terreur  pap 
JCous  les  rangs.  £n  mcme-tems  l'infanterie  Ro^ 
mainc  revient  de  fa  première  épouvante ,  elle  (ç 
jrallie ,  met  a  fon  tour  les  ennemis  en  déroute  , 
£c  les  taille  en  pièces  fans  leur  donner  de  quar- 
tier. Le  Roi  hidè  le  corps  de  (on  armée  pour 
;achever  la  yi^boire ,  U  ordonne  cependant  a  fou 
^n&nterie  de  le  fuivre  au  petit    pas  en  ordre 
de  bataille.  Il  court  lui-même  à  bride  abbattue  au 
^amp  des  Latins  avec  fa  cavalerie  »  il  y  arrive 
avant  que  les  fuyaxs  y  ayent  porté  la  nouvelle  de 
Uox  dééàite,  Se  le  prend  du  première  allàut.  D'un 
coté  les  fuyars  y  accourent  en  foule ,  &  de  TaU'p 
Cre  la  Garnifon  en  fort  pour  fe  jetter  dans  la  plai* 
ne.  tes  Romains  tombent  fur  les  uns  Ôc  fur  les 
autres^  &  en  font  une  fanglante  boucherie.  Les 
uns  meurent  les  armes  i  la  main  ^  les  autres  pouf- 
fez &  culbute;^  dans  leurs  lignes,  pérlifent  mife* 
rablement.  Quelques-uns ,  mai^  en  petit  nombre, 
échappent  à  la  mort,  Ôc  fe  rendent  à  la  merci  du 
vainqueur.  De  l'aveu  de  toutes  les  troupes  on  fut 
redevable  à  Tarquin  du  fuccès  de  cette  journée. 
Il'  trouva   de  grofles  fommes  d'argent  dans  le 
camp  des  Latins  &  quantité  d'autres  effets  j  il  s'en 
referva  une  partie ,  ôc  abandonna  le  refte  au  pil- 
lage, ^bbij 
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Après  une  expédition  fi  gloricufe ,  il  marcha 
contre  les  villes  des  Latins  ,  refolii  d'emporter 
de  force  celles  qui  refuferoient  de  fe  foumettrc. 
Mais  il  ne  fut  pomt  obligé  de  les  affieger*  Elles 
eurent  toutes  recours  à  fa  clémence ,  &  n'em- 
ployant pour  armes  que  les  prières ,  elles  lui  de- 
nianderent  la  paix  à  telles  conditions  qu'il  vou- 
droit ,  &  lui  ouvrirent  leurs  portes.  Tarquin  dam 
cette  occafion  doima  des  marques  de  ù.  modè- 
ration  &  de  fa  clémence.  Il  ne  ht  mourir  perfoi*. 
ne,  il  ne  condamna  aucun  Citoyen  ni  à  rexilni 
à  l'amende  >  il  ne  changea  rien  à  leurs  Loix ,  à 
leur  Gouvernement ,  à  leurs  Privilèges  v  ôc  fans 
leur  faire  payer  de  contributions ,  il  leur  laiflà 
la  joiiiflànce  entière  de  leurs  terres  ôc  autres  biens*. 
Il  leur  ordonna  feulement  de  rendre -aux  Ro- 
mains les  transfuges  &  les  prifonniers  fans  ran-, 
çon ,  de  remettre  à  leurs  maîtres  tous  les  efcla- 
ves  qu'ils  avoient  enlevez  dans  leurs  courfes,  dt 
-reftituer  ou  payer  aux  gens  de  la  campagne  ce 
qu'ils  leur  avoient  emporté ,  en  un  mot  de  repa- 
xer  tous  les  torts  qu'ils  avoient  faits  fur  les  terres 
delà  Républiques  leur  promettant  que s'ilsreniw 
pliflbient  exadement ces  conditions,  ilsferoienc 
toujours  amis  &  alliez  des  Romains,  pourvu  que 
dans  la  fuite  ils  Jes  regardaient  comme  leurf 
protedeurs  ,  qu'ils  euflènt  toujours  une  par&ite 
déférence  pour  leurs  ordres ,  &  que  jamais  ik 
n'entrafFeni  dansaucune  intrigue  contre  kursin- 
lerçtSr 
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La  guerre  des  Latins  étant  fi  heureufement& 
Cl  glorieufemenc  terminée  ,  Tarquin  revint  à 
Rome ,  &  y  reçut  les  honneurs  du  triomphe.  Il 
ajouta  plufîeurs  chofes  aux  ornemens  &  à  la  pom- 
pe de  cette  foleimité.  L'Hiftoire  nous  apprend 
«ju'il  reçut  les  honneurs  du  triomphe  en  robe  d'orj 
&  quelques  Auteurs  d'une  autorité  plusdouteu- 
fe ,  difent  qu'il  les  reçut  dans  un  char  d'or.  Quoi 
■qu'il  en  foit ,  il  ajouta  tant  de  nouveaux  orne- 
mens i  la  magnificence  du  Triomphe,  qu'il  y  a 
<les  Auteurs  qui  difent  qu'il  fut  le  premier  qui 
inftitua  cette  auguftc  cérémonie.  Il  célébra  auffi 
des  jeux  avec  une  pompe  &  une  dépenfe  qui 
jufqu'alors  avoient  été  inconnues  à  Rome.  Les 
dépoiiilles  qu'il  avoit  enlevées  aux  ennemis ,  é^ 
toient  plus  que  (ùffifantes  pour  fournir  à  toutes 
ces  dépenfes.  Ce  fut  a  cette  occafion  qu'il  fie 
bâtir  le  grand  cirque  entre  le  mont  Palatin  &  le 
mont  Aventin.  Avant  ce  tems-là ,  tous  les  fpec- 
cateurs  qui  affiftoient  à  ces  fortes  de  folennitez 
ctoient  debout.  Tarquin  fut  le  premier  qui  fit 
faire  autour  de  ce  cirque  des  fieges  couverts  ^ 
qu'il  partagea  en  trente  parties,  aflignant  à  cha- 
que Curie  Tes  places  particulières ,  afin  que  touc 
le  monde  fût  aflîs  en  fon  rang.  Dans  le  tems  que 
Denys  d'Halic^rnaffe  étoit  a  Rome  ,  ce  cirque 
avoit  trois  flades  &  demi  de  longueur,  fur  qua- 
tre Plethres  ou  arpens  de  largeur,  &ily  tenoit 
150000.  hommes  fort  à  l'aiiè.  Mais  il  n'étoit  pas 
fi  grand  du  tems  de  Tarquin  j  on  ravoitaugmen^ 
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té  depuis  fon  règne,  &  on  y  avoit  ajouté  beau- 
coup d'ornemens.  Les  jeux  que  ce  Prince  fît  cé- 
lébrer pour  le  divertilTement  du  peuple ,  confif- 
toient  principalement  en  courfcs  de  chevaux  & 
en  lutteurs  qu'il  avoit  fait  venir  d'Etrurie.  De" 
puis  ce  tems-là  ces  jeux  fe  célébrèrent  tous  les 
ans ,  &c  on  les  appella  les  Jeux  Romains  ou  le$ 
Grands  Jeux. 

Tarquin  fit  en  même  tems  orner  le  Forum  Ro* 
man»m,  c'eft-â-dire ,  la  place  publique  de  Rome, 
où  l'oii  rendoit  la  juftice,  ou  fe  faifoient  les  af- 
femblées ,  &  où  Ton  traittoit  des  afiaires  y  il  fit 
bâtir  des  boutiques  ôc  plu(îeurs  autres  édifices 
autour  de  cette  place.  Mais  ce  qu'il  fit  de  plu? 
important,  c'eft  qu'il  rétablit  les  murs  de  Rome, 
qui  auparavant  n'etoient  que  de  pierres  brutes, 
mal  polies ,  pofées  les  unes  fur  les  autres  fans  au. 
cun  art.  Quelque  fabuleux  que  foit  ce  que  Ton 
dit  de  Remus ,  Cçavoir  ,  qu'il  franchit  d'un  iàut 
les  murs  dont  ion  frère  avoit  fijrtifié  ùl  nouvelle 
ville ,  il  eft  certain  que  ds  fi^rtifications  étoient 
peu  de  chofcc  Quand  on  ajouta  une  nouvelle 
colline  à  la  ville  de  Rome ,  on  la  fortifia  de  mu-» 
railles.  Mais  ces  murailles  étoient  faites  à  la  hâte$ 
de  forte  qu'elles  n'étoient  pas  alTe^  fortes  pour 
•mettre  la  ville  en  (ureté  i  ôc  d'ailleurs  elles  étoient 
(i  mal  bâties  qu'elles  ne  fery oient  pas  même  d'or- 
nement. Tarquin  crut  qu'il  ne  pouvoit  mieux 
occuper  le  peuple  qu'à  fortifier  toute  la  ville  de 
lapuyelles  murailles  de  pierres  de  taille  quarréesr 
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Mais  à  peine  eut-il  fait  commencer  l'ouvrage, 
qu'il  fut  obligé  de  Tinterrompre  à  Toccafion  des 
excurfîons  que  faiibient  les  Sabins  furies  terres 
de  la  République. 

Cette  nation  (çavoit  combien  elle  avoit  of- 
fenfë  les  Romains ,  &  que  Tarquin  ne  differoit 
à  fc  venger  que  pour  le  faire  plisfûrcment.  C'eft 

{pourquoi  elle  relolut  de  le  prévenir,  &  fit  pafTer 
e  Tcverone  à  fon  armée  avant  que  les  Romains 
euflent  dei  troupes  en  campagne.  Mais  Tarquin 
avoit  fait  des  préparatifs  de  loin  i  &  quelque  di- 
ligence que  fiffent  les  ennemis ,  il  fut  aufïi-tôt 
prêt  qu'eux.  Lçs  deux  armées  fe  rencontrèrent 
iùr  les  ftontieres,  &  en  vinrent  aux  mains* 
Le  combat  fut  très-fanglant ,  &  dura  jufqu'à  la 
nuit  fans  que  la  vidoire  fe  déclarât.  Les  jours 
âiivans  ils  nie  fortirent  point  de  leurs  lignes  ni  les 
uns  ni  les  autres.  Au  contraire  ils  reculèrent  leurs 
camps  ,  de  à  la  fin  chacun  fe  retira  comme  de^ 
concert,  fans  piller  le  païs  ennemi.  Car  le  Gé- 
néral des  Sabins  £c  le  Roi  des  Romains  avoienc 
le  même  delfein  de  mettre  fUr  pié  une  armée 
plus  nombreufe  pour  rentrer  en  campagne  au 
commencement  du  printems. 

Les  deux  nations  ayant  fait  de  nouveaux  pré- 

{)aratifs,  recommencèrent  leurs  hoftilitez  dès  que^ 
a  belle  faifon  fut  venue.  Les  Sabins  qui  avoienc 
reçu  desEtruriens  un  renfort  conficférable ,  paru- 
rent les  premiers  en  campagne.  Ils  vinrent  fc 
porter  près  de  Fidenes ,  au  confluent  du  Teve- 
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rone  &  du  Tibre ,  où  ils  établirent  deux  Câmpî 
fur  une  même  ligne.  J-e  lit  commun  des  deux 
fleuves  étoit  entre  deux.  Mais  ils  y  firent  un 
pont  de  bois  fur  des  batteaux  pour  avoir  com- 
munication de  l'un  à  l-autre  >  de  forte  que  ce 
n'étoit,  pour  ainfi  dire ,  qu'un  feul  &  même  camp. 
Sur  la  nouvelle  de  leur  marche ,  Tarquin  fe  mie 
auffi  en  campagne  avec  fon  armée ,  Çc  alla  fe 
camper  auprès  du  Teverone ,  un  peu  au-defliis 
des  Sabins.  Il  fè  faifit  d'une  colline  où  il  n'étoit 
pas  poffible  aux  ennemis  de  l'attaquer,  &  à  la  fa- 
veur de  ce  pofte  avantageux  il  différa  de  livrer 
bataille  jufqu'à  ce  qu'il  mt  fur  du  fucccs.  Quel- 
qu'envie  qu'euffent  les  deux  armées  d'en  venir 
aux  mains,  il  n'y  eut  cependant  aucune  action 
générale.  Mais  Tarquin  fans  donner  bataille , 
ruina  entièrement  les  affaires  des  Sabins  par  un 
flratageme  qui  efl  un  des  plus  remarquables  de 
l'antiquité.  Voici  de  quelle  manière  il  s'y  prit. 
Il  jetta  fur  le  Teverone ,  auprès  duquel  il  s'etoit 
campé,  quantité  de  petits  batteaux,  qu'il  remplit 
de  poix,  de  fouf&e,  de  bois  fec,  &  d'autres  ma- 
tières combuflibles  >  &  vers  la  quatrième  veille 
il  y  fit  mettre  le  feu  &  les  laiffa  aller  au  courant 
«de  l'eau,  Le  vent  favorifant  fon  deffein ,  ces  bru- 
lots  gagnèrent  bien-tôt  le  pont ,  &  y  cauferent 
un  grand  embrafement.  Les  Sabins  apperçoi-t 
vent  des  tourbillons  de  flamme  ^  ils  accourent  au 
pont ,  6c  font  tous  leurs  eflbrts  pour  arrêter  l'in- 
ç^dUf  Pendant  ce  tems-là  Tarquin  fait  mar- 
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c&er^n  armée  en  ordre  de  bataille,  attaque  un 
<les  deux  camps  qui  etoit  du  même  côte  de  la 
làvicre  que  fes  troupes ,  ^  s'en  empare  d'autant 
pjus  iàcilemem  que  h  plupart  des  ennemis  l'a- 
vaient abandonné  pour  courir  au  feu.  Tandis 
que  cela  {è  paiToit ,  un  détachemenip  de  l'armée 
Romaine ,  que  le  Roi  avoit  envoyé  la  nuit  d'au-, 
parayant,  &  qui  avoit  pa/Té  le  fleuve,  partie  fur 
dos  battçau? ,  partie  fur  des  radeaux ,  fortit  de 
(>n  embu/c^de  dès  qu'il  vit  le  pont  en  feu,& 
3(è  rendit  maître  de  l'autre  camp  avec  la  même 
i^cilité.  Les  ^abins  qui  s'étoient  misendéfenfe, 
furent  taillez  en  pièces  par  les  Romains  >  d'autres 
fc  jetterent  dans  le  fleuve  pour  fe  fauverâlana- 
ge,  m^is  ne  pouvant  reiifler  à  la  rapidité  de  Ton 
cours,  ils  furent  engloutis  i  6c  la  plupart  de  ceux 
qui  croient  allez  éteindre  l'incendie  du  pont , 
périrent  miferablçment  par  |e  feu.  Qn  fiç  auipli 
yn  gr^nd  nombre  de  prifonniers  j  &  aiin  qu'il 
ne  manquât  rien  à  la  glçire  de  cette  journée,' 
If  s  Romains  perdirent  très-pe)}  de  monde. 
1  On  dit  qu'on  apprit  i  Rome  cette  importan- 
te vi<5loire  par  les  armes  des  ennemis  qu'on  vit 
flotter  fur  Ip  fleuve  ,  avant  que  perfonne  pqt  y  en 
porter  la  nouvelle,  ^e  Roi  envoya  à  la  ville  les 
4épouille$  qu'il,  avoit  enlevées  dan$  les  deux 
Qmps.  On  les  mit  toutes  en  pije,  $c  oji  en  fit  un 
lîicrifice  ^u  Dieu  Vulcain ,  à  qui  Jarquin  les  avoit 
youées  en  cas  que  fes  entreprifes  euffent  un  heu-, 
jjeux  fuccès.  Le  Roi  profitant  de  f^  visite,  con-»; 
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tinuà  X  ravagev  ks  terresdesenneims ,  tandis  ^d- 
la  terreuf  de  fes  armes  étoit  répaiidlue  parmi  eux. 
Les  Sabms  qpi  avokm  perdu  kurs'  meilleures^ 
troupes  dans  la  dernière  zdiion ,  mif  ent  fuf  pied; 
une  nouvelle  armée.  Elle  nctoit  compofëe  epie 
de  fbldats  fans  expérience  âc  peu-  aguerris.  Ils 
o{€renc  néanmpins  hazardier  une  bâitailk  >  mats^ 
ils  eurent  le  fuccès  qu'iljs  dévoient  accend^  de 
tinégalîté  d'e  leurs  forées.  Apr«s  cette  déroute  , 
reconnoil&nt  l^ur  foibleffe  &  feur  téf«ericé,ik 
envoyèrent  d'es  Ambairadeurs-  à  Rome ,  ôc  de» 
Hwnderenc  mac  trêve  i  on  la  kuf  aceofdar  peut 
fix  ans. 

Tar^uin  ayant  terminé  cette  guerre ,  reçut  Ie«^ 
honneurs  du,  triomphe  :  mafe  il  ne  jqiiit  pas  k>Hg-, 
tems  de  la  paix.  E)ans  les  batailles  précédente» 
on  avoit-Éiit  un  grand  nombre  de  prifonniers  (ùr 
lesEtruriéns.  Ils  envoyèrent  des  Ambafladeu»îîl 
Rome  pour-  demandier  qu'on  ks  fcuf  readit. 
Tar<juiri  ne  jugea  pas  à  prc^os  d'accorder  cette 
feveur  à  une  nation  qui  paroiffok- çoôjours  por- 
tée à  fe  décferer^  contre  Romç.  Sur  fon  refos,  il 
fè  tint  unjè  alTémhlée  fblennelledes^Eijats^du  païs, 
où  il  fut.  re(c)hj  quetontes^  les  villes  d'Etruries'u- 
niroient  enfemWe  pour  faire  laguertfeàremie-" 
mi  commun ,  &  que  ceux  qui  ne  vofudroient  pa» 
entrer  dans  cette  ligue,  fèroient  déclarez  rebel- 
les &  déchus  des  droit»  de  l'alliance.  En  vertu 
de  cette  ordonnance  ils  prirent  tous  les  arme», 
*  on  vit  bien-tc»t  une  nombieufe  armée  fur  pk4. 
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D*abordilsj)afi€rctttkTibcc^  fli  vinrtftt'fexatn, 
per  à  la  vue  de  Fidenes.  Cette  ville  ne  ks  arrêta 
pai  loisg.tem$.  Elle  ^oit  acicée  d'uae  £càmon, 
Ôç  ik  içurent  pro^er  de  rocpanon  jpour  s'en 
rendre  maicres  par  intelligonce.  Ea&iitc  ilspille-i' 
refit  ies  terres  des  Rbmadas  iàns  trouver  de  re»- 
iîftance.  Ils  en  enlevèrent  un  grand  ^siombre  de 
prifôninieif;  >  ^  liùâknt  uût  ^ortc  ^aorafon  dans 
Kdenes,  ils  s'en  retournèrent  ckai^ez  de  buths. 
Tatqiun  attendit  que  les  endemis  eufifent  jef- 
fé  leur  premier  ^ki  >  |c  kufTa  piller  les  terres  des 
Romains.  Mais  l'année  fuivame  >  il  arma  toutes 
lès  forces  domeftiques,fit  venir  des  Villes  alliées 
jutant  de  troupes  qu'elles  purent  lui  en  fournir, 
jBé  djès  le  commencement  duPrintems  ilçuvritla 
pampagœ  avant  que  It^  E^urien$  puflènt  s^af. 
{cmioler  ds  tcKites  leurs  villes.  Comme  ^  armée 
)6tait  p:ès.Jiombreu{ê  ,  il  la  partagea  en  deux 
corps.  Il  éè  mit  lui-même  à  la  tête  du'  premier 
ouiétoit  compofe  de  troupes  Ronlatnes ,  6c  mar-. 
âiSL  ccBttGe  les*  viUes  des  T^rrhentens.  Le  fécond 
çomprenoit  les  Alliez.,  Latins  pour  la  pli^part^ 
dont  il  doiuia  le  commandement  à  Egetius  fon 
Bcveu,  avqc  ordre  d'aller  bloquer  Fijenes.  Les 
AHiez  mirent  donc  le  (lege  devant  cette  ville, 
iyiàis  comme  ils  fe  croyoient  fuperteurs  en  nom- 
bre 6c  que  pour  cette  raifon  ils  méprifoient  les 
ennemis ,  ils  fe  campèrent  dans  un  iieu  peu  fur, 
iBc  n'eurent  pasaffez  de  foin  de  fe  bien  retrancher. 
Cette  négli^nce  leur  co^ça  chéri,  £c  peu  s'en 
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ûlht  qu'ils  ne  fùflèm  difaics  à  plante  couture; 
Car  la  Gamifbn  de  Fideites  qui  avoic  faic  venii 
fécreteinentdes  fccours  d'Etrurie  ,•  fit  fur  eux  une 
fortie  fi  a  propos,  que  du  premier  effort  elle  eré^ 
porta  leurs  retrancnemens  qui  étoienc  mal  gar^ 
dez,  &  que  tombant  âir  les  fourageuts^elle  eil 
fit  un  grand  carnage. 

Pendant  ce  tems-là ,  le  FLôiid^Èi  têredé  l'ar- 
mée Romaine  entra  fur  les  terres  des  Vetefis',&; 
y  fit  le  dégât  >  jufqu'à  ce  quelesEcrunensfuiTenc 
.Yenus  à  leur  fècoars  ,  &t  qu'jl  les  eût  attirez i  un 
combat  dont  le  fuccès  fut  entièrement  i  fbn-a-» 
vancage.  Après  ce  combat- >  les  Veieas^s'étant 
retirez,  dans  leurs  murailles ,  les  campagnes  Im 
furent  ouvertes  j^  il  les  parcourut  iâna  trouver  dâ 
sèfîAance  >  y  fit  un  grand  nombre  depttiibnniecsj 
ëc  avant  la  fin  du  Printems  il  s.'en  retourna  à  Ro* 
me  chargé  de  butin.  Ce  payséunt  trcs-riche  H 
crès-ahoridant  ,.il  reCohit  eniîn  d'en  tixer  ce  qoi 
lui  étok-  nécei&ire  pour  fairefubfifter  &  pour  ciï^ 
cretenir.fôn  armée.  Il  y  fittrois  rourfes:  confécU' 
tives  ,  de  défbla  tellement  les  terres  les  plus  fèr-* 
tiles  qu'il  mit  ces  pauvres  peuples  kors  d'état  de 
recueillir  ni  bled,  y  ni  vin  y  ni  fruits,  pendant  troia 
ans.  il  ravagea  de  la  même:  maniese  les  campait 
gnes  dfi  Géré,  qui  étoit  une  des  plus-  grandes 
villes ,  dés  plus  peuplées,  &  des  plus  rithesde 
l'Etrurie.  Il  en  fortrt  des  troupes  pourxléfendr© 
lés  terres,  mais^  elles  fiireot  battues  &  obligée^ 
de  fe  retireï  fous  leurs  murailles.  Les  BLoroains 
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«'étant  rendu  maîtres  de  ces  campagnes  qui  four* 
niiïbient  abondamment  à  toutes  les  neceflîtez 
de  la  vie^  y  vécurent  plufieurs  jours  aux  dépens 
de  Tennemi  j  &quai\d  il  fut  tenis  de  fe  retirer, 
ils  en  emportèrent  tout  ce  qu'ils  purent.  De  ô. 
heureux  luccès.  animèrent  Tarquin  a  pourfuivre 
iès  conquêtes.  Il  marcha  vers  Bdenes  dans  le  dtC- 
fein  d'en  chaiTer  la  garnifon  &;  de  punir  fevere^ 
ment  ceux  quiavoient  livré  la  ville,  aux  Etruriens. 
La  garnifon  fit  une  fortie  pour  l'empêcher  d'en 
.&ir-e  le  ûeg£..Mais  les  Romains  la  défirent  dans 
im::Corabat,  &  prirent  la  ville  d'aflaut.  Quelques- 
uns  des  Citoyens  qui  s'étoient  diftinguez  dans 
ia  révolte  ,  furent  décolez  ,  &  d'autres  moins 
-coopabJes  furent  ou  bannis  a  perpétuité  oucon- 
.damnez  à  de  grofles  amendes.  Le  Roi  donna 
tous  les  biens  des  coupables;àceux  de  l'ancienne 
colonie  Romaine  qui  lui  ^voient  toujours  été  fi- 
dèles ,  ou  il  les  diflribua  à  la  nouvelle  garnifon 
qu'il  y  lailToit.  '    .      . 

Nous  n'avons  pas  beaucoup  de  particularitez 
d'une  guerre  fi  glorieufe  &  à  Tarquin  &  a  la  ville 
,de  Rome.  Nous  fçavons  feulement  en  général 
-qu'elle  fut, très  fatale  aux  Etruriens,  &  qu'après 
avoir,  duré  neuf  ans  ,  elle  fe. termina  par  la  ba- 
taille d'Erete  dans  le  pays  des  Sabins.  Les  Etru- 
riens avoient  pris  leur  marche  par  cette  ville  ^fur 
la  parole  qu'on  leur  avoit  donnée  que  les  Sabiris 
.  leur  fournir  oient  quelques  fècours ,  parce  que  U 
ireve  de  ûx  ans  qu'ils  avoient  obtenue  de  Tar- 
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^uin ,  étoit  expirée ,  &  qu'ils  n'avoieat  rientani 
i  cœur  que  de  reparer  leurs  pertes.  Ils  comptoient 
d'autant  plus  fur  ces  Cècours  que  ks  villes  Sa)?!* 
jies  pouvoienc  leur  donner  uneâoriâàinte  jeuneÇ- 
iè  5  qui  avoit'eule  tems  de  croître  6c  de  {e  Ibiîi- 
£er  pendant  la  trêve.  Mais  kiics  efperances  s'é- 
vanouirent. Car  il  ne  leur  vint  point  de  ^cours, 
•excepté  quelques  volontaires  i  qui  ils  doi^notetK 
une  gronc  paye.  D'ailleurs  l'armée  Romaiiie 
4yant  fait  prompte  diligence ,  parut  beaucoup 
plutôt  qu'ils  ne  s'y  attendoient  »  flc  il  ÉiHuc  ei^ 
venir  aux  mains.  Les  Romains  remportèrent  en 
cette  journée  une  vi<^oire  complète ,  qui  leuf 
coûta  peu  de  monde.  Les  Etruriens  au  contraire 
y  firent  des  ^rtes  irréparables.  La  plupart  fedé. 
fendirent  juiqu'i  l'extrémité^,  ^reueteBciur  le 
champ  de  bataille  ;  les  autres  diercbant  à  s*p-. 
chapper  par  des  routes  incoraïues ,  tombèrent 
dans  des  défilez  impraticaUes ,  où  il  ne  loirrcr 
ftoit  point  d'autre  relTource  que  de  fè  laiilër  tail- 
ler en  pièces  ou  de  fè  rendre  à  la  diferûpQ  du 
vainqueur.  Cette  a^euiè  déroute  leur  fit  perdre 
toute  efperance  ,  fur-tout  lorfqu'ils  virent  que 
d'une  fi  npmbreufe  armée  ,  il  ne  revenoiç  pref- 
que  perfonne.  Les  Cke6  de  la  nation  informez 
que  Tarquin  iè  préparoit  a  continuer  la  guerre, 

Î)rircnt  un  parti  que  la  prudence,  feule  pouvoir 
eur  fuggerer.  Ils  cpnvoquerent  les  Etat»  géné- 
raux ,  &  il  fut  refolu  qu'on  demanderoit  la  paix, 
Aufli-tçt  on  envoya  à  Rome  une  ambaflade  <:opi- 
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foféc  ^e$  pcrfonncs  les  plus  diftinguées  de  cha- 
que viflc  &  par  leur  âce  &  par  leur  rang ,  avec 
pciir  pouvoir  de.  conclure  un  traitté  aux  condi- 
tions qu'il  plairoit  au  Roî. 

La  nouvelle  delà  vi^oire que Tarquin  venoit 
«le  remporter ,  étant  arrivée  à  Rome ,  le  Sénat 
^le  peuple  d'un  commun  confentement  lui  dé- 
cernèrent les  honneurs  du  triomphe.  Il  étoit  de 
retour ,  &  avoir  déjà  fait  fon  entrée  triomphante, 
lorfque  les  députez:  de&  viltes  d'Etrutie  arriver- 
rent.  Il  les  reçut  avec  beaucoup  d'humanité  y  il 
écouta  même  avec  patience  un  long  difcours 
d'ans  lequel  ils  s-'étendirent  fur  la  modération  & 
la  clémence  dont  ils  tachoient  de  lui  infpirer  les 
féntimens,  de  fur  les  anciennes  alliances  qui  les 
uhiâbient  avec  les  Romains.  Quand  ils  eurent 
fini,  il  leur  dit  qu'il  n'avoit  qu'une  queftion  à 
leur  feire ,  fçavoir ,  s'ils  Venoient  difputer  avec  lui 
d«  l'égalité ,  &  (i  les.  villes  qui  les  avoienc  en- 
voyer, fc  regardoient  encore  comme  fouve- 
raines^  fijT  indépendantes,  ou  fi  eUes  fe  reconnoiC- 
fbienr  vaincues  &  vouloient  fè  foumettre  au 
vainqueur?  Les  Ambafïàdeurs  déclarèrent  haute- 
tcment  qu'ils  venoient  pour  lui  remeftre  leurs 
villes,  &  qu'ils  fè  trouveroient  trop  heureux  de 
recevoir  la  paix  aux  conditions  qu'il  voudroit. 
Tfarqùin  ravi  de  les  voir  foumis:  »  Ecoutez, 
-  Maintenant ,  leur  dit-il,  à  quelles  conditions  je 
a»  vous  accorde  la  paix,  &  de  quelle  manière  je 
«veux  récompenfer  votre  ibumifCon.  Mon  dei^ 
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«•fein  n'eft  point  de  faire  mpurir,  ni  d'exiler, 

-  ni  de  dépouiller  de  Tes  biens  apcun  des  £trur< 
»»  rien?.  Je  iaifle  a  pouces  vos  yilles  la  liberté  de 
»  vivre  félon  leurs  loix  &de  garder  Jeuf  ancien- 
~pe  forme  de  gouvernement,  fans  les  obliger 
»  ni  à  recevoir  garnifon  ni  a  payer  aucun  tribut» 
»  Pour  récompenfe  dé  toutes  ces  grâces ,  je  ne  de- 
«  mande  qu'une  feule  ch<î)fe  que  je  prpi  que  vous 
«  ne  devez  pa§  me  refufer ,  c'efl;  que  yous  me  re- 
»♦  connoiffiez  pour  yotre  fouveraini  je  puis  bien 

-  l'être  nialgre  vous  ^  tant  que  je  ferai  le  plus  fqrri 
«  mais  j'aimè  mieux  que  vous  m'accordiez  ce  tu . 
-tre  de  bonne  grâce,  que  deleprendfefa;isvo- 
»  tre  confentenient,  Allez  porter  cette  tiouvelle 
«  à  vos  villes ,  je  vous  promets  une  fufpenHpn  de 
..  tout  ade  d'hoftilité  jufqu'a  ce  que  vous  foyez 
»>  de  retour. 

Sur  ces  promefles,  les  Ambaffadeurs  partirent 
pour  porter  en  Etrurie  les  propofitions  du  Roi, 
Quelque?  jours  après,  non  feulement  ils  lui  rap- 
portèrent pour  reponfe  que  leurs  villeç  le  recpn- 
npifloient  pour  leur  fouver^in ,  mais  ils  Juipré- 
fenterent  toutes  les  marques  de  fouyeraineté  dont 
Içurs  Rpis»étoient  reyçtus  -,  elles  cpnfiftoient  en 
upe  coupnne  d'or  ^  un  thrpne  d'ivoire ,  un  fcep- 
trç  au  bout  duquel  il  y  avoit  une  aigle ,  &  en.  de 
riches  habits  royaux  tels  qu'en  portoient  les  Rois 
dePerfèôc  de  Lydie.  On  croit  arufïi  générale- 
ment qu'ils  lui  préfenterentenmcmetems  dou^e 
fajfçeaux^  ayeç  autant  de  haches  ^  dont  chacun^ 
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;»ppartenoic  au  Roi  ou  fouverain  magiflrat  de 
chaque  ville,  Ôc  qu'on  donnoit  toutes  à  un  feut 
Zc  même  générai  d'armée  dans  toutes  les  expé- 
ditions que  les  villes  d'£trurie  entreprenoient 
en  commun.  Mais  ce  fait  n'eft  pas  Ci  cenain 
que  les  autres  i  car  quelques  Auteurs  difent  que 
iong-tems  avant  le  règne  de  Tarquin  on  por- 
toit  douze  haches  devant  les  Rois ,  ficque  dès  le 
tems  de  la  fondation  de  Rome  Romulus  avoit  pris 
cettecoûtnme  des Etruriens.  Si  nous  en  croyons 
les  Hiftoriens  Romains ,  Tarquin  ne  fe  (èrvitpas 
des  ces  marques  d'honneur  aufli-tôt  qu'il  les  eut 
reçues,  quoiqu'elles  conviniTent  fort  à  fon  ca-. 
laàére.  Il  demanda  auparavant  au  Sénat  &  au. 
peuple  s'il  pouvoit  en  faire  ufage ,  &  fur  leur 
coniêntement  il  commença  dés  lors  &  continua, 
le  refte  de  fàvie  à  porter  une  couronne  d'or  ^ 
un  habit  de  pourpre  bigarré  de  diverfes  couleurs, 
un  fceptre  d'ivoire,  à  s'alTeoir  fur unthrônÈ auffi 
d'ivoire  ,  &  a  faire  marcher  devant  lui  douze 
Liâeurs  avec  des  haches  &  des  faifceaux  lorfqu'il 
paroiflbiten  pubhcou  qu'il  rendoitlajuftice.Les. 
Rois  qui  lui  mccederent ,  fefervirent  des  mcmes: 
ornemens.Lesconfùls  qu'on  créoit  tous  les  ans  a- 
près  qu'on  eut  chaffé  les  rois ,  les  conferverenc 
tous ,  excepté  la  couronne  &  la  robe  de  diver- 
fes couleurs ,  qu'on  leur  retrancha  comme  -des 
ornemens  odieux  &  contraires  à.  la  liberté.  Ce- 
pendant on  ne  leur  çta  pas  pour  toujours  ces 
deux  dernières  marques  de-  la  puifiance  fouve- 
Tome  IX.  Ddd 
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caine  ,  puifque  qaaiui  le  Sénat  kuraYok  décerw 
né  les  honneurs  aa  triomphe  pour  quelque  graA» 
de  victoire  rcmponce  fur  les  ennemis,  ilî  paraif> 
foient  en  public  avec  tout  cet  appareil  de  la 
royauté. 

La  gjuerre  des  Etturiens  étant  heureufement 
terminée ,  il  ne  reiboit  plus  que  les  Sabins  qui 
diTputaffent  aux  Romains  la  Cuperiorité.  C'étoic 
une  nation  belliqueufe  >  liche ,  puiâahte  ,&c£i^ 
meufe  par  (à  haine  héréditaire  contre  Rome. 
Tarquin  avoir  envie  de  les  réduire,  comme  il 
avoir  réduit  les  autres  peuples  veifins.   Il  ne  lui 
èiL  pas  difficile  de  trouver  un  prétexte  pour  leur 
décLurer  lacgiaierrclllesfomma  de  lui  livrer  ceux 
qui  avoient  engagé  les  Etnaciens  â  entrer  far  les 
cerres   de  Rome,  en; leur  pfotnettant  de  &ire 
(bttlever  ks  i^Uei  Sabtnes:  en  feor  faveur.  Les 
^afains  ne  purent  fe  recoudre  à  livrer  leurs  meiU 
lieurs  Citoyens,. car  c'écoifor  les. plus éminens  de 
chaque  ville  qui  avoùotaùift  attiré  les  £tnirien$ 
iiilL  les  tenes  des  Romains  >  le  pour  ne  pas  don^ 
aec  2  Tarquin  le  tcms  de  les  pf  evenir,.ils  fe  mi. 
tefiç  auplos  vite  en  campagne.  D'abord  ils  pafie. 
lendeTeveconei^na  trouver  de  refl&ance,  de 
savageient  les  caoïpdgitea  en  toute  fâreté.    Le 
Roitmis  fur  pied  la.  fleur  ds  la  jeunele  Romain 
ne ,  de  maicna.  à  çraodes  journées  pour  attaquer 
le&foarageurs.  il  les  trouva  difperus  au  pillage, 
0L  t«a  na  grand  nombse,  âc  leur  ayant  enlevé 
leur  butin,  il  alla  iè  camper  à  la  vue  de  km» 
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lignes.  Il  iaiââ  pafo  <|Uel<|uts  jours»  ivtfs^'à  ce 
^ne  It  lefle  de  fon  anxtée  &  les  trôtipes  aiud-*. 
mires  aull  accendoit,  vinfrenc  le  joindre  i  aprcat 
^Qod  iLu>itiz  dans  la  plaine  potur  engager  k  corn- 
bac  Lies  Sabins  ùm  s'éconner  de  l*ardeur<)ue  les 
Romains  ^i^ent  paioScre ,  ^ôrciienc  aui&  de 
lears  retranchemeiis.  Ils  ne  cédoienc  à  leurs  eo- 
nemis  ni  en  nombre  ni  emvalear.  lis  fe  battirent 
avec  un  courage  extraordinaire  »  tant  qu'ds  n'eu-. 
cexK  à  ^boceair  que  ceux  qui  écoteaic  rangée  cft 
b^uaille  devant  eux.  Mais  -quand  ils  virent  qu'un 
corps  de  croupes  looutes  fratches  venoit  en  bon 
«rdre  la  charger  en  queue ,  ils  abaadonaerent 
leurs  rangs  6c  prirent  ia  âiice.  Ces  nouvelles 
troupes  étoiienc  composes  de  la  fleur  de  la  cava* 
ierie  de  de  l'inÉuitetie  Romaine  iTarquin  la  nuit 
précédente  les  avoit  placées  en.embu{caide  dami 
un  pofte  avantageux  )  avec  ordre  d'attaquer  l'en- 
nemi  par  derrière  quand  le  combat  fèroit  enga^ 
gé.  Les  &ibins  ies  voyant  venir  a  eux ,  iùretii: 
tellsement  faiâs  d'épouvantÈ,  qu'ib  perdirent  cou- 
rage 0e  n'eurent  plus  la  force  dé  fe  défendre.  Ils 
firetst  néanmoins  quelques  efforts  pour  s'enfuir.* 
Maisia  cavalerie  Romaine  leur  ferma  le  paflage 
êc  les  invieftit  de  toutes  parts.  Il  ne  s'en  fauva. 
qu'tm  toés^petic  DOmlnï  qui  fe  retirèrent  dans 
quelques  vules  voiimes  >  les  autres  furent  taillez 
en  pièces,  ou£ùt5  prifonnkcs.  Ceux  qui  éroieot. 
ceftez  dans  le  camp  pour  ie  garder^  élurent  .&: 
confttcnex  de  cette  a£xeiife  d^oute,  que  îfanr 
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ofer  mcme  fe  mettre  en  défenfe ,  ils  fe  livrèrent; 
aur  ennemis  &  leur  abandonnèrent  leurs  re- 
tranchemens. 

Cette  perte  néanmoins  les  irrita  beaucoup  plus . 
qu'elle  ne  les  abbattit.  Perfuadez  que  la  vidoire 
qu'on  avoir  remportée  fur  eux,étoit  plutôt  l'ef- 
Kt  de  l'artifice  que  de  la  force  &  du  courage  y 
ils  fe  flattoient  de  mieux  réiiifir  dans  la  i^ite  & 
d'étonner  les  Romains  par  leur  valeur.  Dans  cette 
efpérance ,  ils  levèrent  une  armée  plus  nombreufe 
que  la  première  ^  &  élurent  un  Général  d'une 
grande  réputation  &  d'une  expérience  confom- 
mée.  Tarquin  refolut  de  les  prévenir  à  fon  tour^ 
il  raifembla fes  troupes  en  diligence,  6c  paflà  le 
Teverone  avant  que  les  ennemis  puffent  fè  join- 
dre en  un  corps.  Sur  la  nouvelle  de  fa  marche,. 
le  Général  des  Sabins  prend  une  partie  de  fesi 
troupes,  Ôc  va  au-devanc  de  lui.  Comme  ilfe 
{èntoit  trop  foible  pour  hafarder  une  bataille,. 
il  fe  campe  à  la  vue  des  Romains  fur  une  colline 
haute  &  efcarpée,  où  il  étoit   prefque  certain* 

2u'on  ne  pourroit  pas  le  forcer  à  combattre  i 
e  la  il  envoyoit  continuellement  des  partis: 
{>our  harceler  les  ■  fburageùrs  ic  pour  empêcher 
es  Romains  de  faire  des  courfes  dans  la  campa- 
gne.  Il  y  eut  de  fréquentes  efcarmouches  de  la» 
cavalerie  &  de  hnfanterie  légère  ,  mais  le  Gé* 
néral  des  Sabins  évita  toujours  une  aâion  géné^ 
raie,  6c  quelques  tentatives  qu'on  fît.,  il  ne  fiic 
pâspoifible  deTy  attirer.   Tarquin  ennuyé  de 
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ces  retardemens ,  refolut  de  forcer  le  camp  des 
ennemis.  Il  leur  livra  plufieurs  affauts»  mais  le 
pofte  étant  trop  difficile  à  emporter^  il  prit  le 
pani  de  leur  couper  les  vivres  afin  de  les  réduire 
par  la  famine.  Il  mit  des  troupes  dans  toutes  les 
avenues,  pour  les  empêcher  de  fbrtir  dans  la, 
campagne  „  &  d'aller  chercher  du  bois ,  du  fou- 
rage  ,  &  autres  proyidons  néceffaires  >  &  par  ce 
moyen  il  les  réduifit  a  la  dernière  extrémité.  Les 
Sabiiîs  ainii  réduits ,  prirent  l'occafion  d'une  nuit 
obfcure  &  orageufe  pour  décamper  honteufe- 
ment.  Ils  fortirent  de  leur  pofte  {ans  beaucoup 
de  perte  >  mais  ils  furent  obligez  d'abandonnei: 
leurs  malades ,  leurs  bleffez  fleurs  chevaux/ leurs 
tentes  ,  &  toutes  leurs  munitions  de  guerre.  Le 
lendemain  les  Romains  pillèrent  le  camp ,  enle- 
vèrent les  tentes,  les  bctcs  de  charge,  l'argent 
&  autres  effets ,  &  revinrent  à  Rome  ,fuivis  d'un 
grand  nombre  de  prifonniers. 

La  guerre  dcs^  Sabins  dura  cinq:  ans  fans  dif- 
continuer.  Pendant  ce  tem«-là ,  on  ne  cefla  de 
faire  des  courfes  de  part  ôc  d'autre  pour  ruiner 
le  païs  ennemi.  Il  fe  donna  plufleurs combats  en* 
tré  les  deux  nations  *,  &  la  fbnune  fe  déclara 
tantôt  pour  les  uns ,  tantôt  pour  les  autres  :  mais 
il  les  Sabins  remportèrent  quelquefois  Ifav-antage 
dans  les  petits  combats ,;  les  Romains  gagnèrent 
ks  plus  grandes  batailles  &  les  victoires  figna- 
lees.  La  dernière  année  les  Sabins  ayant  refolii 
de  fairei  un-dernier  effort ,  armèrent  tout jce  qu'ils. 
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avoient  d'hommes  en  état  de  porter  les  «mes» 
Les  Romains  de  leur  côté  mirent  en  campagne 
toutes  leurs  troupes  ,  celles  des  Etruriens ,  &  gé- 
néralement toutes  les  forces  de  leurs  fujets  &de 
leurs  alliez.  Le  Général  des  Sabins  divifà  fon 
armée  en  den-x  corps  qu'il  pofta  dans  deux  diffe- 
rens  camps.  Tarquin  partagea  la  fienne  en  trois* 
le  Roi  en  perfbnne  commandoit  les  Romains  > 
Aruns  fon  neveu  conduifoit  les  Etmfiens  >  & 
Servius  Tullius  fon  gendre ,  homme  courageux 
&  d'une  prudence  confomitiée ,  étoit  à  la  tête 
des  Latins  &  des  auttes  alliez.  Tous  les  prépa- 
ratifs étant  faits  de  part  &  d'autre ,  on  en  vinr 
aux  tflains.  L'adion  commença  du  matin ,  &  dura 
un  jour  entier.  Mais  à  la  fin  ks  Romains  rem- 
portèrent la  viftoire ,  &  ayant  fait  un  grand 
carnage,  ils  prirent  plufîeurs  prifonniers,  &  fe 
faidrcnt  des  deux  camps.  Maîtres  de  la  campagne 
ils  ruinèrent  tout  le  pais  par  le  fer  &  par  le  tcu, 
&  for  la  fîn  de  l'été  ils  revinrent  à  Rome  avec 
de  grandes  richcflès. 

Tarquin  reçut  alors  pour  la  troifiénte  fois  les 
honneurs  du  triomphe.  Au  printems  fuivant  il 
leva  une  nouveîle  armée,  &  fo  mit  en  campa* 
gnc;  Son  dcflèin  étoit  d'aiïiéger  quelques  viUes 
des  Sabins ,  mais  ils  le  prévinrent  par  une  prompte 
foumiflion.  Leur  courage  étoit  tellement  abbattt 
par  leurs  pertes  précédentes,  qu'ils  ne  pouvoient 
attendre  a*une  plus  longue  guerre  que  leur  rui* 
ne  entière  6c  une  honteufc  fervitude.  Dans  mt 
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û  facheufe  iitusition  il  ne  leur  reftoicpoim  d'au* 
tre  parti  que  d'avoir  recours  i  h  clémence  du 
vainqueur  qui  leur  étoit  connue,  iU  le  firent  > 
U  ils  obtinrent  ce  qu'ils  demandoietH.  Ils  envoyé-. 
rcnt  les  principaux  de  chaque  ville  à  Tarquin 
pour  fe  rendre  i  lui  &  pour  le  prier  de  leur 
accorder  la  paix  à  des  conditions  raifonnablcs. 
Le  Roi  ravi  de  pouvoir  réduire  cette  nation  fans 
aucun  danger  >  reçut  favorablement  l'ambaflade» 
il  leur  accorda  la  paix  aux  mêmes  condition» 
^u'ij  l'avoit  accordée  auparavant  aux  Etruriensi 
&  pour  cimenter  la  nouvelle  alliance  >  il  leurren^ 
vo^a  tous  leurs  prifonniers  fans  rançon. 

Toutes  les  guerres  étant  terminées,  Tarquin 
reprit  les  travaux  qu'il  avoir  interrompus.  Il  y 
exerça  les  Romains  avec  autant  de  peines  &  de 
fatigues  qu'il  les  avoir  exerce*  dans  lea  travaux  mi^ 
litairea ,  ôc  le  peuple  ne  fut  pas  plus  en  repos 
daits  la  paix  qu'il  l'avoit  ét^  dans  la  guerre.  D'a- 
bord il  fitachever  les  murs  &  les  fortifications 
4ie  IRonie.  Enfuite  il  commença  les  tmmenfes 
travaux  de  ces  égouts.  par  où  les  eaux  &  les  im^ 
mondices  de  la  ville  s'écoulent  dans  le  Ôeuvev 
ouvrage  qui  dans  le  tems  même  de  k  plus  gran- 
de fplendeur  de  Rome  >  a  toujours  été  regardé 
comme  une  des  plus  éclatantes  preuves  de  tama^ 
gnificence.  Ne  croiroit-on  pas ,  comme  remar- 
que judicicufement  l'Hiftorien  Romain ,  que  ce 
Prince  prévoyait  dès  lors  "que  Rome  devoir  être 
un  jour  la  maîcreâe  du  mcinde>  ^  que  ce  fut 
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Azns  cette  vue  qu'il  l'orna  d'ouvrages  fi  (ùper- 
bes  >  On  creu{à  de  vaftes  montagnes  d'un  bout 
à  l'autre,  &  ^on  détourna  des  rivières  de  leurs 
lits  pour  faire  ces  magnifiques  égouts,qui€toienc 
fi  larges  qu'on  pouvoir  y  aller  prefque  par  tout 
en  batteau  comme  fur  un  grand  neuve.  Une 
quantité  prodigieufe  de  décombres  &  d'immon- 
dices y  les  maiions  qui  «toient  tombées ,  les  in- 
cendies,  les  tremblemens  de  terre,  ruinèrent 
confidérablement  ces  égouts  dansl'efpace  de  (èpt 
cens  ans  »  ils  étoient  bouchez  en  plufieurs  en- 
droits ,  &  les  eaux  ne  pouvoient  plus  s'écouler. 
Agrippa  étant  Edile ,  on  les  fit  nettoyer  &  repa- 
rer i  on  y  fit  même  entrer  fept  nouvelles  rivières 
dont  on  détourna  le  cours  >  ôc  la  dépenfe  de  cet 
ouvrage  feul  monta  à  mille  calens.  De-là  on  peut 
juger  qu'il  en  coûta  prodigieufementpour  les  faire 
d'abord ,  de  que  ce  fiit  un  travail  immenfe.  Nous 
voyons  dans  plufieurs  Auteurs  que  ceux  qu'on  y 
employoit ,  étoient  tellement  faifis  d'horreur  en 
confidérant  la  difficulté  de  l'entreprife&les  dan^ 
gers  qui  en  étoient  inféparables ,  qu'il  y  en  eut 
un  grand  nombre  qui  fe  tuèrent  eux-mêmes  ,  & 
qu'on  ne  trouva  point  d'autre  moyen  pour  ar- 
rêter une  fi  pernicieufe  manie  que  de  crucifier 
les  corps  de  ceux  quis'étoient  défaits ,  afin  qu'ils 
ferviflent  d'exemple  aux  autres.  On  fuppofè  que 
xela  arriva  fous  le  règne  de  Tarquin  le  jeune , 
qui  continua  les  travaux  que  (on  ayeul  avoir  laif- 
û  imparfaits,  6c  qui eft noté d'inÉuniedansl'Ht^ 
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tôire  comme  un  Tyiîan;qmfe  fàifoit-ùn  plaifît 
de  fatiguer  &  de  confumer  le  peâpJe  par  les  tra- 
vaux les  plus/erviles.  . 

Vers  le  même  tems,  Tar (juin  entreprit  un 
ouvrage  d'une  autre  nature.  Ce  fut  de  bâtir  un-. 
Temple i  Jupiter,  à  Junon  &  à  Minerve  ,  com^ 
me  il  s'y  étoit  obligé  par  un  vœu  cfâns  la  der-  ; 
.  liiere  bataille  contre  les  Sabiiis.  L'entréprife  étoit 
digne  d'un  Prince  Ci  religieux.  Comme  il  n'avoit 
point  encore  défigné  de  place  pour  l'édifice,  il 
aâembla  les  Augures  &  leur  demanda  leur  avis. 
Ceux-ci  confùlterent  les  règles  de  leur  art,  6c 
lui  diretK  qu'ils  ne  voyoient  point  d'endrojt  qui 
pût  être  &c  plus  agréable  aux  Dieux  &  plus  pro- 
pre pour  un  Temple  q\ie  le  mont  Tarpeïen  qui 
coiTunandoiffur  la  place  publique.  Mais  il  y  avoir 
deux  diificultez  qui  p^roiflbient  invihciblei. -Là 
Colline  étoit  coicte,  efcarpée,  &  prc:f<^'iriadcc{l 
iîble.  D'ailleurs  il  y  n^oit  déjà  pluueur«  autels  & 
pluiî^urs petites  chapelles  conlacrées  aux  Dieux» 
il  auroit  raUules  ôter  poiir  faire  pUce  au  nouvel 
édifice  ,  &.s*e3cpofer  a  Commettre  un  facrilegc. 
Cette  dernière  difficulté  n'étoit  pas  la  plus  gran- 
de i  les  Augures  la  levèrent  facilement.  Ils  refo- 
lurent  de  confulter  les  Dieux  l'un  après  l'autre , 
&  de  ne  point  tranfporter  leurs  aiitels  qu'ils  ne 
donnaffent  des  marques  vifibles  de  leur  confen- 
tement.  Tous  les  autres  Dieux  ou  Cenies  leur 
permirent  d'oter  leurs  autels  &  de  lés  mettre  ail- 
fcurs.  Il  n'y  eutqucJeQieuTsriïicôc  la  JeuQcff^ 
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qui  fttçenii  fpui^rà  leoi^  pri«çep ,  .&  <j«jaf!ae:V0ae,  î 
lurent  j^ipiaiS;  céder)  l^i?$  olà^Ejes  ,  qyelqibt^s  iiï-. 
ftances  qu*on  leur  fît.  On  fut;  d<i)^cwoblig4..d'«ftr- 
fermer  levii;s^\HeU.  4îws  l'ençeiBite  dki Tempjfe  » 
l'un  dans  le  veftibulfr  de;  Minerve ,  l'antrîe  aaiw> 
le  Temple  mênijç ,  prpçliei  1^  San^^çajflecLjçit  A^' 
giires  conjeifk^urerenc  deji  q^iejagi^is  le%b<Mifli^i 
dj5  Rpm^;  n§  <:hapgeï;oiçnç.,,Ôç qw«:f çtiu«  v^le  iè-. 
roic  toujours  fl^^aiiiie  >  pi''édi^0j9$i  q^i  ;  f^  r  Teaj^) 
vérifiées   ppnj(ài{)p  ^unjS;  longue  fuite  de  fîet^içs;- 
L.'.autxç^  di%GHlîi4(ét^r.  bieê«*<;ouçç  pluj^irlappttanr 
te^  Lç:R9i,cepçi>dànt  enivint/a  ]&p)ut<.i  Qn-pra- 
c^ua:p^  dest^yaMX)in)pE)^niès.  up  ch/cmin  plus> 
fapl^ç  ppi)r: monter  ai^.haut  de  la.coUin/S}  ^ta. 
rempliffa^ç  les  crwn  S?  applanj0anic  les  émineur 
ces,>  o/ij  fa-ffur.le,  mont)  Tarpeïen: idont le  fom- 
mqt .jetait.  jîi4gai.,Ô$«;efçarpé ,; unccgr^ndie  placer 
aiïêz,  unie  peur  y  bâtir,  ufl  vafle  /^  magnifique. 
Tçniple.  M^i*  il  n'eut  pas  l^J>onhQur ,  de  jetcer 
lf?r,fpndfjnt|^%  dg;l'édifice  j  car  il  ne  yccut  quei 
qu^KC::a»^eaprfe  avoir:  terrniné;.  là:  gyeiWrdçs. 
Sa|biiî^;à  Sç  tqiipç^'pçtfïSrli  fut!emp}oy.^,à.faire.l*) 

pkc^&ies  i^m^  préparatifs.. 

De  tqus  Içf < Awgprçs;Qne  Jarqyin  confulta  fut; 
cetfiQ,piçufe«pffj5prife,  le  priijçjpft^  &'le,plusc^ 
lébrg:  jéçoit; .  Afitsu^.  Ntviq?  i  ce  ht:  li»irqui<liéfigpa' 
Uplgiçe  PH.l'^P^evoit  bâtir  le  Temple,.$c  qui  prc*. 
dk  à  fecte,  oQçafîpfl^  lai  durpe,  deJ'Etppire  Ro* 
n\a.yi,,î>J3eviiii.ÇiCt9i)c:  né;en.:EfrpriA>.  d'mhotfln 
w>Sl  épj hj  c^Qif ftgi>e;>  qui  [g»^npil  ià'.  vie  iha 
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'bourerun  petirchamô.  S&n  'pôrie  l'ëtt'Wjya  â  fe 
ville  pour  apprendre  les  leett^iSc  ^Uotidil^c 
iu£iàtnmeii£inftruit  tiansies-rûi^Cês^çittti^tiàés» 
il.lemit  Com  la  diTd^tsekl'.tm  doâeurË^âileïi^ 
iibus  lequel  il  fie  de  Ii  -gr4tids  pr^g^s  éi^l'àtt 
(de  àéwinei  qu'il  furpaffa  bien-tôt  tôWs^ifeskrollc- 
^ues.  Nevioss^tablitiiillGnte  j'&  qtii>i(^-^  '»efât 
ipas^memhfe  du  collège  des  AugUï^s  îR;<:toàins , 
il;s*y.acquit  tant  de  r^sputacion  ,  qu'M-étdit  con- 
.dnuelleinent  confulté,  non  feulemeiit  pair  lépieu- 
•pie  ,  iraais  encore  par  les  Augurcs.^^  fi^beuï^eux 
ikccès  lui  inTpii^rem  la  har<ti<eire  <iéi*opp6icrau 
B.oi  même  dans  orne  «ntr^rifè  irëiS'innocente. 
^  .iXarquin  ëtant  obligé  dans  u  guefre  des  Sàbim 
-dtaogmenter  fa  cavalerie,  avoitdeffeift d'ajouter 
■trois  nouvelles  Centuries  a  celles  que  Romulu^ 
avoit  établies  d^abord  y  ^  vouloir  leur  faire  por- 
ter iTon  iiom  de  ceux  <le  4etix  de  Ces  amis.  At- 
was  s*y  oppo{à  fortement ,  &  appuia  {on  oppo- 
ûàoa  de  xjdfans  plauiibles  :  «  Romidtis,  lui  dit- 
«  il  >  a  dotxoédes  noms  à  (es  Centuries  -,  il  en  aiixé 
•  le  nombre ,  de  cet  établiffement  a  été  confira 
;»rné  par  des  Augures  ^  il  ne  vous  eu  donc  pa^ 
9  permis  d*y  rien  ajouter  ni  d'y  rien  changer  {ans 
«  conâilter  les  oifeaux.  * 

Tarquin  qui  ne  fouf&oitpas  volontiers  qu'on 
voveTÙi  {es  deilèins ,  ne  pouvoit  le  pardonner 
à  Ncvius  i  il  ne  cherchoit  que  l'occafîon  de  le 
décrediter  &  de  faire  voir  qu'il  n'y  avoir  rien  de 
certain  dans  fa  fcience,  Un  jour  qu'il  étoit  fut 
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fon  tribunal ,  il  fit  venir  Nevius  eh  pré^ce  d'une 
nombreufe  aCemblée ,  qu'il  eut  foin  de  prévenir 
fur  le  piège  qu'il  ialloit  lui  tendre  pour  faire  voir 
,  la  vanité  4e  fon  art.  I^e  Devin  vient  y  Tarquin 
k  reçoit  d'un  air  doux  èc  honnête  :  »  Voici ,  hd 

•  dit-il,  l'occailon  de  donner  des  preuves  de  votre 

•  habileté  dans  l'art  de  deviner.  Je  roule  un  grand 
«deflein  dans  monefprit ,  &  je  voudroisfçavoit 
"fi  je  puis  l'exécuter.  Allez  donc  confulterlesoi' 

.  -  féaux,  &  revenez  au  plus  vite.  »  Le  Devin  parti 
il  revient  peu  après  ni  dit  au  Roi  que  les  aufpi- 
ces  font  favorables,  &  que  ce  qu'il  médite  peut 
s'exécuter.  Sur  cette  réponfe  Tarquin  fè  prend  à 
rire  >  6c  tirant  de  deifous  {à  robe  un  rafoir  Ôc 
une  pierre  à  aiguifer  :  ».  Vous  voilâjui  dit-il,  con- 

•  vaincu  d'impofturévileft  clair  que  votre  prc- 
9  tendue  fcience  n'eft  que  fourberi€,dcs  que  vous 
^  ofez  affûrer  que  je  puis  faire  une  chofe  qui  eft 

•  évidemment  impoiïtble.  Je  voulois  fçavoir  fi 
»  d!*un  coup  de  ralbir  je  pourrois  couper  cette 

•  pierre  eri  deux  r  les  oifeaux  que  vous  avezçon- 
~  ftiltez,  vous  ont-ils  montré  que  cela  foit  pof- 
-  fible  ?  »  Toute  l'affemblée  applaudit  par  un  éclat 
^de  rire,  &:  fe  mocqua  du  Devin.  Nevius  fan* 

s'étonner  du  bruit  :  -  Frappez ,  dit-il  au  Roi,  frap. 
m  pez  fur  la  pierre  :  Vous  la  couperez  en  deux, 
»  ou  je  fuis  prêt  à  tout  fouiïrir  ».  Tarquin  fiirpris 
de  la  confiance  de  l'Auguye ,  donne  un  coup  fur 
la  pierre,  &  le  Irafoir  la  coupe  en  deux  avec 
un  niorceau  de  k  main  qui  la  tenoit»  Cette  met- 
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veille  étonne  les  fpeâfcateurs ,  il  s'cleve  un  cri  gé- 
néral >  ^  on  applaudit  au  Devin. 

Confus  d'avoir  éprouvé  à  fes  dépens  la  (cience 
^e  l'Augure ,  Tarquin  abandonna  (on  deflein,  &c 
diftribua  ù.  nouvelle  cavalerie  dans  les  anciens 
<x>rps.  Apres  cela  ilrenditàNeviusles  plus  grands 
refpeds  ,&  tâcha  de  le  gagner  par  toutes  fortes 
de  marques  d'eftime  &  d'amitié.  Il  lui  érigea 
lui-même  une  ftatuë  de  bronze  dans  la  place  pu. 
fclique,  vers  l'endroit  où  s'étoit  opéré  le  miracle, 
ou  du  moins  il  permit  au  peuple  dç  la  lui  ériger. 
Cette  ftatuc  étoit  devant  la  chambre  où  fe  te- 
noient  les  aflemblé^s  du  Sénat ,  où  elle  fubdila 
pendant  piudeurs  fiecles  j  elle  étoit  au-deflbus  de 
la  moienne  taille  ,  &  repréfentoit  Nevius  la  tcte 
couverte  du  pan  de  fa  robe.  On  dit  auffî  que  U 
pierre  &  le  rafoir  furent  enterrez  fous  un  autel , 
pas  loin  de  laftatuëj  mais  ce  fait  n'eft  appuyé 
que  fur  une  Tradition  aflcz  incertaine.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  le  bruit  du  prodige  qui  étoit  arrivé ,  fe 
répandit  par  toute  la  ville.  Nevius  devint  en  mê- 
me tems  le  plus  célèbre  &  le  plus  illuftre  de  tou$ 
les  Augures.  Mais  dans  le  plus  haut  désré  de  fà 
gloire  il  difparuttout  d'un  coup  >  &  quelques  re- 
cherches qu'on  fît ,  on  ne  put  jamais  ni  fçavoir 
ce  qu'il  étoit  devenu  ,  ni  même  retrouver  Con 
corps.  Au  refte ,  je  ne  voi  rien  en  cela  de  fi  ex- 
traordinaire. Dans  des  fiecles  moins  fameux  pour 
les  miracles,  combien  d'illuftres  perfonages  qui 
avoicnt  eu  le  m^ilheur  de  déplaire  aux  Princes , 
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ont  eu ,1e  même  fort?  .Pans  le  :fiecle  m^me  de 
Nevius  où  les  miwcks  «oient  fi  conununsjily 
eut  des  incrédules  quji  çHercbecent  d&s  .cauTes 
naturelles  de  fa  mort..  On  foup^onna  ayecraifoii 
Ces  Collègues  de  s'être  défaits  de  lui  pRr  jaloufie. 
Le  Roi  lui-même  fut  accufë  par  fes  ennemis  d'à», 
voir  eu  part  à  fa  mort^  &  il  paj-oît  qjie  Heo  ne 
contribua  plus  à  ù  perte  que  ceçte  accufacion^ 
\>é.  exemple  qui  fait  voir  combien  il  ^ft  dange- 
reux d'être  foupçonné  d'avoir  toucha  auxckofes 
facrées  • 

Tarquin  étoit.déja  dans  un  âge  fort  avancé  ^ 
5c  par  un  malheur  commun  à  cet  âge ,  il  avoit 
perdu  fon  fils  unique,  jçune  prince  d'un  rare  mé- 
rite ,  qui  avoit  donné  des  preuves  extf aordinair 
res  d'une  valeur  préraaicuree ,  &  qui  à  treize  an^ 
ayant  combattu  (eul  a  ^ul  ^Sc  tuéun  dts  ennemis^ 
avoit  mérité  que  le  Roi  fon  père  lui  donnât  la 
robe  prétexte  de  la  bulle,  qui  depuis  ce  tems-li 
furent  les  ornemens  des  enfans  des  Romains,  it 
efl  Vf  ai  que  ce  fils  de  Tarquin  avoit  laiffé  dem 
fils,  mais  ils  ét-oient  encore  enfàns.  Le  Roi  qui 
ne  pouvoir  pas  raifonnablement  fe  0atter  de  vi- 
vre jufqu'à  ce  qu'ils  eufTent  atteint  l'âge  viril , 
jctta  les  yeux  furServiu$  Tullius  fon  gendre  pour 
en  faire  fon  fuccefleur ,  &  commença  a  fe  fervir 
de  lui  pourl'adminiftration  desaifaires  qu'il  étoit 
hors  d'état  de  gouverner  lui  feul.  Les  fils  d'Ancuj 
Marcius  yivoient  encore  ,  &  iè  flattoiem  toû- 
tours  de  fucçeder  i  T^quifl*  L'Qcçafion  de  la 
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îsaoH-  (is  l'Augufe  ^ui  avoie  diTpaFa  tom'd'un 
coup.)  écok  trop,  favorable:  poux  la  lai^r  é- 
diâ^pei:.  Ils  f^urent  eti  proficer  contre  Tarquin 
&'Serviuâj,  ôcils  commencèrent  à  iaccu^r  le  Roi 
de  l'avoir  fait  tuer.  »  Il  eft  évident,  difoient-ils, 
.►<jue  dans  le  deifein  qu'il  avoit  d'introduire  des 
«nouveaucez  dans  la  République  ,  il  a  voulu  fe- 
»  détoe  d!un  homme  qui  s'oppofoix  conftam- 
».  ment  à  Ces  procédez  aroitraires.  Il  n'a.  pris  ^u- 
•»  cuufi  part  à.  k  perte  que  faifoit  le  public ,  il  n'a. 
>  pas  fait  la  moindfe  information , .  ô£  n'a  point, 
-^interpofé  fbn  autorité  pour  découvrir  les  Au- 
".teurs d'un  crime  fi  énorme»  c'eft-  une  preuve 
-  que  nul  autre  que  lui  n'en  eft  l'auteur.  Il  vit 
-cependant,  il  regjîe  ,  64  les  -mains  fouillées  du 
»iàa^  du  Prophète  il  offre  aux  Dieux  des  facri- 
••fîees  publics.  N'eft-iL  pas  allez  honteux  pour 
»nou&  qu'une  ville  fondée  par  un  Héros  qui  a  été 
•»  mi§  au  rang;  des  Dieux  ,  foit  maintenant  gou- 
«vernée  par  un  tel  Roi?  Faut-il  encore  qu-'a. 
»  près: un. étranglai:  Ifes.  R^>main&  ayent  pour  -mo- 
«narque  un  homme. inconnu,  un.vilefckveJ 
«N'en  doutez  point ,  Roma.ins,  Tarquin  veuc 
«kiflèr  la  couronnera cServius s  il;  lui  a  déjà  don- 
•«-né.  toute  l'autorité,  il  nelui.manqueplusque 
«leçitrede  Roi.' 

Ges:  difcours  femez  -  artifîcieufement:  par  les' 
partifàns  des  Marcius,,  gens  habiles  &  capables 
d.'en  impofer  i  firent  quelque  impreflion.  D'a- 
bord ils.  les  débitoient  tout  basj  eniùite  dévcnuft- 
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f)lus  hardis  fie  fe  croïant  déjà  aflez  forts  pour  par- 
er ouvenement ,  ils  les  débitèrent  dans  la  place 
publique,  &  un  jour  ils  voulurent  chafler  le  Roi 
de  Ton  tribunal.  Mais  la  vérité  fut  plus  forte  que 
leurs  calomnies ,  &  jamais  ils  ne  purent  perma- 
der  au  plus  grand  nombre  de  le  déthroner.  Ik 
ne  parloieht  pas  inoins  contre  TuUius  que  con- 
tre le  Roi.  Mais  le  crédit  de  ce  miniftre  étoit  fi 
bien  établi ,  que  tout  ce  qu'ils  pouvoient  dire , 
ne  faifoit  point  dlmprelfion.  Quant  à  Tarquin, 
il  fit  lui-même  fon  apologie  devant  le  peuple, & 
fe  juftifia  pleinement.  TuUius  fon  gendre  ne  lui 
fut  pas  inutile  en  cette  occaflon.  Il  prouva  Tin- 
juftice  6c  la  fauffetédes  accufacions  qu'on  fàifoit 
contre  lui  j  &  comme  il  avoit  beaucoup  d'afcen- 
dant  fur  l'efprit  des  Romains ,  il  excita  la  com- 
paffion  &  l'indignation  du  plus  grand  nombre , 
couvrit  de  conrufion  ceux  qui  calomnioient  le 
Roi,  &  les  fit  chaffer  de  la  place  publique  avec 
ignominie. 

Les  Marcius  ayant  échoué  danj  leur  entrepri- 
fè ,  em|)loyerent  leurs  amis  pour  fe  réconcilier, 
Tarquin  iacrifia  volontiers  fes  reffentimens  au 
fouvenir  des  obligations  qu'il  avoit  à  leur  père  ; 
&  Jes  croïaiit aflez  punis  de  leur  témérité  parla 
confufiôn  qu'ils  s'étoient  attirée,  il  leur  rendit 
fon  amitié.  Cette  feinte  réconciliation  dura  troi? 
ans ,  pendant  lefquels  ijs  continuèrent  comme 
auparavant  à  faire  leur  cour.  Mais  des  qu'ils  trou, 
yerent  l'occafion  de  fatisfaire  leur  haine  dont  ils 
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"confervoient  toûjour*  le  venki  dans  le  cœur,  ils 
Be  la  lai/Terent  pas  échapper.  Ils  délibererencau- 
paravant  s'il  falloit  tuer  le  Roi  ou  Servius.  Ils 
voyoient  bien  que  «'ils  laiflbieiit  vivre  le  Roi, 
ils  ne  pourroienc  échapper  au  fupplicc ,  &  que 
ion  nom  feul  alTureroic  leur  punition  j  ou  qu'au 
moins  il  choiHroit  entre  les  principaux  Citoyens 
de  Rome  un  autre  gendre  qui  leur  ôteroit  toute 
efperance  de  parvenir  à  la  couronne  :  au  lieu  que 
s'ils  fedéfàifoient  de  Tarquin,  Servius  qui  n'étoit 
qu'un  homme  privé ,  n'auroit  jamais  aflez  d'au- 
torité pour  les  faire  punir.  Sur  ces  raifons  ils  {è 
déterminent  à  faire  tuer  le  Roi.  Mais  il  n'étoit 
pas  fur  pour  eux  de  l'attaquer  ouvertement  :  ils 
^  ^voient  déjà  tenté  cette  voie ,  &  elle  leur  avoit 
mal  réûfli.  Il  fallut  donc  agir  fous  main  &  tenter 
des  voies  fecrettes.  Cette  réfolution  prife ,  ils  nC 
femblent  les  conjurez,  ils  en  choinifent  deux  des 
plus  déterminez ,  les  habillent  en  paiïàns ,  &  les 
envoyent  au  palais  en  plein  midi,  armez  decoi- 
gnées  ,^  bien  inftruits  de  ce  qu'ils  doivent  faire. 
Ceux-ci  arrivent  devant  le  palais  en  fe  querel-' 
lant  pour  des  torts  prétendus ,  les  termes  les  plus 
gromers  ne  font  point  épargnez  ;  des  injures  ils 
pafTent  Ucn-tôt  aux  coups ,  ils  crient  a  pleine  tête, 
&  réclament  la  Juftice  du  Roi  :  les  autres  con-- 
jurez  déguifez  aufli  en  païfans ,  entrent  dans  leur 
querelle ,  Ôc  s'offrent  â  rendre  témoignagcQuel- 
ques  Officiers  du  Roi  fortent  au  bruit ,  &  les  mie- 
jient  devant  lui.  Il  leur  ordonne  de  parler ,  ^ 
TomelX,  Fff 
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leur  detnande  quei  eft  le  fujet  de  leur  querellr. 
Il  s'agit,  lui  dirent-ils ,  de  nos  chèvres  jôc en mct^ 
me  tems  Os  continuent  à  iè  quereller ,  criant  à 
pleine  tête ,  parlant  tous  deux  enTemble  >  faoi 
rien  dire  qui  revienne  au  fujet  de  leur  contef- 
tation.  Les  fpecSbateurs  en  rient ,  &  perfonnc  n'a 
le  moindre  foup^on  de  leur  deflein.  Les  gardes 
du  Roi  les  obligent  enfin  i  s'ejcpUquer  ;  Un  des 
deux  commence  un  cnnuièux  dilcours  ;  ôc  tandis 
que  le  Roi  l'écoute  patiemment ,  l'autre  lui  de- 
charge  un  coup  de  coignée  fur  la  tête  >  celui  qui 
parloir  lui  donne  en  même  tem^  un  autre  coup» 
^  profitant  tous  deux  delà  rurp{i£b  ou  l'oné- 
toit ,  ils. trouvent  moien  de  's'échapper  de  la  Talc 
ou  ils  avoient  fait  le  coup. 

Tanaquil  quoique  troublée  par  ce  .coup  iim 
prévu,  conferva  néanmoins  aflez  de  prcfcnce 
^'efptit  pour  envoyer  lest  Liseurs  apics  les  aflàf^ 
Qm ,  ôc  pour  faire  fermer  ks  portes,  du  pakts. 
On  fe  faifit  de  ce$  malhieuxeux,  on  leur  à&am 
h  queftion ,  &  par  la  force  dss  tourmens,Qttlesi 
obligea  a  déclarer  les.auteur$  de  la  conjuration; 
^nfuite  on  les  punit  de  mort.  Cependant  elle  fît 
porter  le  Roi  dans  û  chambre  :  mais  un  moment 
aprè?  il  expirarj^daos  la  trente-huitième  aiinée  de 
(on  règne ,  qui  étoit  la  quatte-vinjgiiéme  defo» 
âge}  Prince  né  pour  la  grandeur,  qiii  avoifi  ua 
efprit  de  Roi  ,^  un  efprk  de  gouvernement  dans, 
un  plus  haut  degré  qj^'aiicundc  Cq$  pcédecttfleors» 
liétpjt  4'un.  ïienafii^ment:  vigQttifeiUa  ila^wat 
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encore  un  e^nit  aâif  &  propre  pour  les  a£Utes 
dans  un  âge  très-avaticéi  brare  de  fa  peribnne , 
jnais  plus  célèbre  encore  par  Tes  Aratagemes  que 
parles  viâloires  qu'il  remportoit  en  bataille  ran- 
^e.  Maître  parfait  dans  l'art  de  k  guerre, il  (^a- 
voit  û.  bien  pro6ter  de  Tes  conquêtes ,  qu'elles 
tournoient  toujours  i  l'avantage  du  pumic.  Il 
«mployoit tantôt  ia démence,  tantôt  la  rigueur  i 
•de  jamais  il  ne  Te  trompoit  dans  l'uiâge  qu'il  fai- 
(bit  de  l'une  ou  de  l'autre.  Jaloux  de  U  puiHàn^ 
ce  ^  iPamibit  la  pompe,  l'éclat ,  U  domination, 
h  itiîtgaifîcence,  peuf-être  même  jufqu'a  l'excèsi 
niais  il  n'entreprit  jamais  fur  la  liberté  de  Ton 
peuple.  S'il  déuroit  des  honneurs,  il  tâchoitd'y 
parvenir  par  des  voies  douces  Se  honnêtes ,  il  Its 
demandoit  à  {es  fujets,  6c  ne  vouloit  les  tenir 
que  d'eux,  prefqiie  toujours  fur  de  les  obtenir, 
mais  toujours  ditpofé  à  {buf&ir  patiemment  un 
refus.  L'efprit  de  politeiTe,  de  grandeur ,  ^  de 
magnificence ,  qu'il  inuroduifit  le  premier  i  Ro* 
me  .  &  qui  lui  acquit  tant  de  réputation  dans  les 
£écles  fuivans ,  étoit  le  feui  défaut  qu'on  trouvk 
<en  lui  dans  le  flécle  où  il  vivoit.  Il  eft  vrai  que 
les  ouvrages  où  il  Êiifoit travailler  te  peuple,  n'^. 
toient  pas  pour  lui ,  mais  pour  l'ornement  de 
Rome  fie  pour  l'avantage  dupublicî  rare  exemple 
&  ttop  peuftiivi  parles  princes  :  mais  ils  étoient 
trop  grands,trop  vaftes,  trop  fuperbes  pour  la  vil- 
icdeRoipe  9i  pour  fèshabitans.  Ces  travaux d*ail- 
leurs  étoient  trop  difficiles,  il  y  âvoK  (fep»'  de 

FfCij 


Digitized  by 


Google 


41%       TARQUIN  L'ANCIENC 

danger  pour  ceux  qu'il  y  employok,  fit  il  y  env 
pïoyoit  trop  de  monde  i  c'eft  ce  qui  cxcitok 
de  ii  grands  murmures.  Son  fuccefTeur ,  Prince 
après  Numa ,  le  plus  populaire  qui  jamais  aie 
été  fur  le  thrône  de  Rome ,  interrompit  piu»- 
demment  ces  fuperbes  travaux.  &  les  laiilà  im- 
parfaits  t  mais  Ton  petit-fîls  les  fit  continuer  >  U 
ce  ne  fut  pas  un  des  moindres  crimes  de  fon  re^ 
ffne  fî  dctellé  y  d'avoir  forcé  le  peuple  â  répren" 
dce  un  ouvrage  fi  bas  6c  fi  fervile^ 

Tarquin  i^  laiffa  point  d'enfans  mâles.  Ifavoit 
eu  un  ms  y  qui  étoit  mort ,  &  dont  il  lui  reftoic 
deux  petits-fils.  Le  plus  jeune  Bit  dans  la  fuite 
alfadiné  par  fon  firece  &  par  fa  femme..  L!amé  fiici- 
céda  a  Servius  l  nuis  il  ne  par\dnt  a  la  couronne 
que  par  le  meurtre  U  par  ufurpation  >  crimes 
jufqu'alors  inconnus  à  Rome.Cependant.tous  les 
4Ç,rimes  &  toute  la  Tyrannie  de.  ce- Prince- nfem*- 
pécheront  pas  que  dans  les  fiécles  fuivans  lesRoi- 
.  mains  ne  cefpeâaffent  la  mémoire  de  Tarquia 
l'ancien ,  fur  tout  lorfqu'ils  reconnurent  qu'ils 
Ipi  dévoient  auflilcup  libérateur.  €ar  iL  avoit 
4eux  filles,  celle  qu'il  maria  à  Servius.  Tullius.,, 
^  une  autre  qu'il  donna  à  Junius  père  du  grand 
Brutus.  Les  obligations  que  Rome  avoit  a  ce  gé- 
iiéreux  liberateut  de  la.  Patrie  >,étoient  plus  que 
i^ffifantes  pour  aiTurer  a  Tarquin  ime  vénération 
^.une  reconnoiflancc  éternelles,  quand mcmc: 
il  n'auroit  point  eu  d'autre  mérite  que  d'ccrc: 
&n.g*^nd  père,      , 
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Tanaauil  &  Servius  cachèrent  quelque  teirïs 
Il  mort  ae  Tarquin.  Ons'étoit  ùiifi  des  aflàffîns^ 
•n  les  avoit  mis  à  la  torture,.  &  ils  avoient avoué 
dans  les  tourmens  que  les  Marcius  les  avoient 
engagez  i  aflàfliner  le  Roi.  Après  qu'on  eut  fait 
une  punition  exemplaire  de  ces  malheureux^ 
Servius  agiffant  au  nom  du  roi  ^efcorté  de  gardes 
êc  précédé  des  Lideurs  ^  parut  dans  la  place  pu-' 
bUque  au  milieu  d'une  nombreufè  aUèmblée, 
ic  cita  les  Marcius  par  un  héraut  pour  leur  faire 
rendre  compte  de  leur  conduite.  Ceux-ci  ayant 
refufé  de  comparoître  »  il  ne  lui  fut  pas  difficile 
de  le&  faite  condanner  par  contumace ,  eux  èc 
tous  leurs  adherans ,.  à  un  exil  perpétuel ,  &  de 
faire  confisquer  tous,  leurs  biens,  au  profit  du  pu- 
blic. En  vengeant  ainfi  la  mort  de  {on  beau- 
pere  ,  il  mérita  de  lui  fiiccéder.  U  le  fit  enterrer 
honorablement,  lui  marquant  après  (à  mort  „ 
comme  pendant  fa  vie  ,.unc  vive  reconnoiflan- 
ce>  ôc  donnant  danstoutes  les  occafions  les  preu- 
ves les  plus  éclatantes  de  la  plus  profonde  véné- 
ration pour  {à  mémoire.  Tullius  avoit  deux  fil- 
les, c'etoit  tout  ce  qu'il  avoit  d'énfàns  j  il  les 
donna  en  mariage  aux  jeunes  Tarquins.  Prince 
malheureux  dans  cesdernieres  marmies  de  pieté .' 
Une  alliance  fi  fiinefte  lui  coûta  la  vie  y  &  L 
SLdme  la  liberté. 
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ANS  les  vîcs  <ks  HotnmcsllbA 
très  qui  fe  font  d|ifti*igi^  en  âftahi 
chiflànt  4c»r  Patrie^ (kl-  joùj^  éiéli 
fèrvitucte ,  it  ne  fàxà.  pus  s'^ttcnâte 

a  tronverde  cesf  faits  rates  &  frap- 

pafts  qui  tom  le  plus  grand-agrémeiit •  âe^  l^Hif^ 
tôire.  Ces  Héros  ont  été  généra-lément  perféiiti* 
tez  parla  fortune  ï  lèijr/vfe.n'a  écf -qu'un -âlfii 
de  malheurs  i  iouVetït  même  ûnè  mort  violente 
&;  précipitée  a  mis  ebftacle  a  Texeciition  de  leurs 
deieifii  :  i&j  fe'eftçe^t  fait  (^  lës-Hiftorièîtshêi 
ttou'i  ùtit  cëhk^'h  ^li^ttjoir^'^ùfe  d'un  penef 
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nombre  de  leurs  aâions.  U  ne  faut  donc  pas  s'é- 
tonner fi  les  vies  des  fameux  conquerans  qui 
mettoient  toute  leur  gloire  à  réduire  les  hommes 
fous  une  dilre  fervitirae^  font  ordinairement  des 
{ûjets  plus  attirans.  £lies  font  pleines  de  faits  qui 
charment  <&  le  Leâeur  âc  rHillorien,  &  qui  auù- 
rent  à  l'Auteur  &  à  îts  écrits  l'admiration  d'une 
pofleri'té  peu  capable  de  faire  de  ferieufès  réfle- 
xions. Ce  préjugé  quoiqu'aifez  général,  n'eneft 
pas  moins  injufte.  UnThrafybuie  exilé  fie  errant 
de  tous  côtezj  un  Brutus  qui  fous  une-fblie  ap- 
parente cache  le  plus  grand  roUe  &  les  plus  no- 
bles defTeins  «  font  dans  leur  humiliation  même 
infiniment  au-defius  d'un  Philippe  ou  d'un  Céfàr, 
lorfque  paf  mille  a<Sbion$  mémorables  ils  cher- 
chent à  détruire  la  liberté  que  les  autres  ontac- 
quife  a  leur  Patrie,  Un  homme  qui  eftime  la  li- 
herté ,  lorfqu'il  confi^dere  les  defleins  du  monar- 
que ix.  du  conqueirant ,  doit  natfireliement  être 
en  garde  poui:  ne  jpias  louer  des  avions  qui  con- 
duifent  à  nne  fin  i\  odieufe.  Mais  quand  il  s'agit 
def  parler  des  généreux  Défenfeui^  de  la  Patrie, 
il  lui  dl  diiEcue  de  ne  pas  feperfiiaderquel'Hi- 
ftoire  n'a  point  ^'escpreflions  aifez  énergiques 
pour  les  iQiier  avec  dignité  \  il  eA  violemment 
ten^  de  faire  leur  panégyrique  au  lieu  d'écrire 
leurs  vies  4  il  exaggere  leurs  vertu^  \  il  diminue 
leurs  vices  j  il  ne  croit  pas  même  qu'ils  en  ayent 
jamais  eu  aucun'.  Qu'il  me  (oit  permis  deledire» 

ç'eft  une  partialité  que  je  ne  puis  excufer  àv» 
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un  hiftorien.  Mais  d'un  autre  côté  je  ne  doute 
point  que  ceux  qui  aiment  la  liberté  ne  fouhait- 
tent ,  du  moins  autant  que  moi,  qu'un  caradcre 
auili  aimable  ic  audi  efiimable  que  celui  d'un  li- 
bérateur de  la  Patrie 4  foit autant  exempt  déta- 
ches qu'il  le  peut  être. 

Du  côté  de  la  naiflance  .&  de  la  fortune  Lu- 
ciusJunius  Brutus  (4)  avoit  tous  les  avantages 
qui  peuvent  fe  trouver  réiinis  dans  un  fujet.  M. 
Junius  fbn  père  qui  defcendoit  en  ligne  droite 
d'un  des  compagnon^  d'Enée ,  faifoit  une  6gurc 
confidérable  i  Rome  fous  le  règne  de  Tarquin 
l'Ancien ,  6c  étoit  un  des  plus  ifluftres  de  cette 
ville ,  tant  par  (à  vertu ,  que  par  fes  richefles  i 
Tarquin  qui  connoiiToit  parfaitement  le  vrai 
mérite ,  l'avoit  uni  par  le$  nœuds  du  mariage 
avec  Tarquiniaû  feconde^lldjaprès  avoir  don- 
(lé  Ton  aînée  àfervius  TuUius  qu'il  défîgnoit  pour 
être  .fon  fuccefleur.  Brutu^  rôçut  une  bonne  é- 
ducî^ion  f  &  futinAruit  dans  toutes  les  Sciences 
des  Romains.  Comme  il  avoit  beaucoup  d'eu 
prit^  qu'il  fe  portoit  au  bien,  il  y  fit  degrandj 

})roercs.  Tarquin  le  Superbe  (  h  )  étant  monté  {ur 
e  thrône  par  la  mort  de  TuUiu?  qu'il  avoit 
£ût  alTaffiner ,  crut  que  pour  {à  fûretc  il  devoit 
commencer  fon  règne  par  fe  défaire  des  plus  dii^ 


10.  in  Brut,  ne  font  mention 
que  de  h  mon  de  fon  frère. 


(a)  Dion.  HaI.  l.^.  p.  t<>$. 
(b)  Dit».  Liv.L  t.e.  ^i^féd. 
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tingucz  d'entre  les  Citoyens  qoi  pouvoient  le 
troubler  dans  la  polTefGon  d'une  couronnedont 
il  s'étoit  emparé,  par  des  voies  fi  criminelles.  M4 
Junius  étoit  allié  du  feu  Roi ,  il  écoit  riche,  il 
a  voit  du  crédit  y  6ç  JiaïfToitle  vice  >  iln'enfalloit 
pas  davantage  pour  lui  faire  perdre  la  vie:  Le 
Tyran  néanmoins  eut  la  précaution  de  le  faire 
aifadîner  fccretementi  Vctoit  lemari  de  fa  tan- 
te ,  &  il  ne  vûuloie  pas  paffer  pour  auteur  de-£t 
mort.  Le  fils  aine  de  Junius  fubit  le  même  fort': 
ce  jeune  Romain  étoit  plein  de  fenpimens,ilpa- 
roiffoit  trop  bien  né  pour  laifTer  impunie  la  mdrt 
de  fon  père  r  il  falloit  qu'il  mourût  pour  la  fûre» 
té  de  l'ufurpateur. 

L.  Junius ,  lorfqu'il  perdit  fon  père  &  fon  frere> 
étoit  encore  trop  jeune  (<t)  pour  être  fçrmida- 
ble  au  Tyran,  Cependant  il  comprit  qu'il  ne  pou- 
voit  mettre  fa  vie  en  fureté  y  qu'autant  qu'il  ne 
feroit  point  fufped  &  que  Tarquin  ne  le  croi- 
roit  point  dangereux.  Dans  un  âge  où  tout  au- 
tre que  lui  eût  à  peine  été  capable  de  concevoir 
un  pareil  deflein  ySt  encore  moins  de  l'exécuter  a- 
vecfuccGSjil  refolut  dé  contrefaire  l'infenfé,juf. 
qu'à  ce  qu'il  trouvât  une  occafion  favorable  pour 
vangec  fa  Patrie  &  fa  famille/  Il  en  aflèiSta  l'air 
êc  en  cçnferva  Ci  parfaitement  les  manières,  que 
tout  le  monde  le  croy oit. véritablement  flupidc 
C'eft  ce  qui  lui  fit  donner  d'un  confentement 
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général  le  fùrnom  de  Brutus  i  furhomcjui  en  for- 
lilême  étoit  réellement  le  plus  honteux  qu'on  pût 
inugihcr:,niais  qui  devint  dans  la  fuite. le  plus 
honorable  Se  le  plus  glorieux  de  toute  lUntiquité. 
Ce  ait  le  feul  rempart  qu'il  put  trouver  con- 
tre les  fureurs  d'un  Tyran  qui  facrifioit  à  fon 
ambition  xout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  ide  mé> 
rite. 

Le  vice  qui  diftinguoit  Tarquin  ,  étoit  l'am*- 
hition  Se  l'envie  de  dominer.  Il  fit  voir  pendant 
toute  fa  vie  qu'il  n'y  avoit  point  de  crime,  quel- 
que barbare  qu'il  fût ,  qu'il  fe  fit  fcrupufe  de 
commettre  pour  acquérir  une  autorité  abfoluë 
ou  pour  fè  maintenir  dans  celle  qu'il  avoit  ac^ 
quile.  Quand  il  ne  s'agilToit  point  de  la  puiiïan.- 
ce  fbuveraine ,  il  n'étoit  pas  exceflivement  cruel  ; 
il  aimoit  même  aifez  à  pairoître  débonnaire  &  à 
éviter  les  meanres  qu'il  ne  croyoit  pas  néceflài* 
res  pour  ià  fureté.  Perfuadé  que  Brutus  étoit  vé- 
ritablement hcbeté  &  imbecule,  il  fe  contenta 
dé  s*^eniparet:  de  {es  biens  (4) ,  ne  lui  en  laiffant 
qu'une  très-petite  partie  pour  fon  entretien.  Il 
Kinbloit  que  c'étoit  une  a<£rioa  de  chanté,  de 
prendre  foin  du  patrimoine  d'un  jeune  homme 
qui  étoit  fon  proche  parent  6c  qu'on  regardoic 
comme  incapable  d'Xdminiflrer  fès  biens  par 
lui-même.  Apres  cela  il  lui  permit  de  vivre  a  la 
Cour  avec  Ces  fils  ,  non  pas  pour  lui  faire  hour 

^■^'r— Il    I  '  Il     I     I'  'I  m 


Digitized  by 


Google 


4X0  L  JUNIU5  BRXJTUl 
neur  en  qualité  de  parent ,  comme  il  vouloitk 
perfuader  à  ceux  qui  l'approchoient ,  mais  poni 
Icrvir  de  jouet  à  ces  jeunes  Princes  qui  prcnoient 
plaifir  à  mille  extravagances  qu'il  alTedoit  de* 
yant  eux.  Enfin  il  étoit  Ci  convaincu  de  la  réalité 
de  fa  folie ,  qu'il  le  fit  Commandant  de  (ts  gar- 
des du  corps  i  preuve  certaine  qu'il  ne  Tappréhcn- 
doit  pas ,  èc  qu'il  ne  le  foup^onnoit  d'aucun  ar- 
tifice. 

Plufieurs  années^ après  (a)  y  Tarquin  fut  obli- 
gé d'envoyer  deux  de  fes  fils,  Aruns  &  Titus, 
pour  conmlter  l'Oracle  de  Delphes.  L'occafion 
de  ce  voyage  fut  une  maladie  contagieufe  qia 
caufoit  d'étranges  ravages  &  enlevoit  un  nombre 
prodigieux  de  jeunes  gens  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe  y  elle  attaquoit  fur-tout  les  femme&enceintés, 
&  elles  tomboient  mortes  avec  leur  fruk ,  fans 
que  rien  pût  arrêter  la  violence  du  mal.  On  ef- 
peroit  que  les  Dieux  découvrir oi^nt  lacau{è  d'un 
fléau  Cl  terrible  ,  &  qu'ils  feroient  connoître  les 
remèdes  qu'on  pouvoir  y  apporter.Titus  &  Aruns 
obtinrent  du  Roi  que  Brutus  allât  avec  eux  pour 
leur  fervir  de  jouet  &  de  divertiffement  parmi 
les  fatigues  d'un  voyage  Ci  ennuieux.  Etant  arri- 
vez à  Delphes ,  après  avoir  fait  de  magnifiques 
{)réfcns  au  Dieu  àc  reçu  la  réponfe  de  l'Oracle  fut 
e  Cajec  qui  les  amenoit,ils  plaifanterenc  fort 


(a)  Liv.  l.  I.  f.  ^6\  Dion.  l.  j  Ovid.f«i^.  ii ,  713  i  ?//«.  /.  i  J. 
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iùr  Brutus  qui  n'avoit  offert  qu'un  bâton  î  mais 
ce  bâton  c'toit  creux ,  Ôc  il  y  avoit  enferme  une 
bâguete  d'or i  image,  dit  Tite-Live  (.« ) ,  du  ca- 
raâére  de  celui  qui  faifoit  ce  préfent.  Quand  ils 
fe  furent  acquittez  de  leur  commilTion,  il  leur 
prit  envie  de  f^avoir  à  qui  l'Empire  des  Romains 
étoit  deftinc.  Le  Dieu  leur  répondit  que  c'étoit 
à  celui  qui  baiferoit  fà  mère  le  premier.  Les  Hls 
de  Tarquin  qui  ne  comprenoient  pas  le  fens  de 
cette  réponfe ,  convinrent  entr'eux  debaiferleur 
mère  tous  deux  en  même  tems ,  afin  de  régner 
auffi  tous  deux  enfemble.  Mais  Brutus  conudér 
jant  que  les  Oracles  en  général  ctoient  obfcurs , 
&  que  quand  ils  fembloient  préfénter  un  fens 
clair  &  facile ,  ce  fens  n'étoit  prefque  jamais  le 
véritable ,  fe  lailfa  tomber  exprès  pour  baifer  la 
terre  qui  eft  nôtre  raerc  commune.  Si  cette  Hi- 
.ftoire  eft  vraie,  elle  n'en  paroît  pas  moins  pué- 
rile -,  il  femble  même  qu'elle  ait  été  faite  a  plaifir  ; 
mais  les  meilleurs  Hiftoriens  que  Rome  ou  le 
monde  entier  ayent  jamais  connus ,  n'ont  pas 
.cru  qu'entre  toutes  les  actions  de  Brutus  il  y  en 
eût  aucune  qui  fût  trop  peu  importante  pour 
trouver  place  dans  leurs  annales. 

Cependant  toute  la  prudence  de  Brutus  aùroit 
été  inutile  &  n'auroit  fervi  qu'a  lui  conferver  la 
vie  qu'il  n'eftimoit  qu'autant  qu'elle  pouvoit 
contribuer  au  bien  de  l'état,  s'il  ne  fe  fûtpféfen- 

(a)  L.  ». 
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te  une  occafîbn  favorable  dedéthrôftérlcTyran. 
Quelque  haï  que.  fût  Tarquin^  il  étoit  encore 
plus  craint.  Il  s'étoit  défait  des  pluspui^fansd^ea. 
tre  les  Romains  ou  par  la  mon  bu  par  réxil»  & 
s'il  en  reftoit  encore  quélqùes-unis ,  iisfetenoient 
cachez  Se  ne  fe  cohnoiffoient  pas  les  uns  les  au- 
tres. Affermi  de  plus  en  plus  fur  le  thrône  par 
les  alliances  qu'il  avoir  faites  avec  les  Latins  & 
autres  nations  voifînes ,  il  régna  en  Tyran  l'ef- 
pace  de  vingt-cinq  ans  ,  &  probablement  il  fut 
mort  roi  s'il  n'eût  pas  eu  Sextus  pour  fils.  Ce 
Prince  ctoit  né  avec  un  efprit  de  tyrannie ,  mais 
d'une  tyrannie  qui  étoit  à  peine  connue  dans 
ces  premiers  (iécles  de  Rome ,  &c  que  jamais  les 
nations  les  plus  accoutumées  à  la  fcrvitude  n'au- 
roient  pûibuffrir  longr^téms  ;  rufé ,  fôurise^diiE- 
mule ,  perfide,  traître  dès. fàijeuiiffifre,  maisàim 
point  où  ne  peuvent  atteindre,  les  plus  grands 
icelerats  lors  même  qu'ils  ont  blanchi. dans  le 
crime  >  d'une  ambitioti  démefurée  y  d'un  naturel 
farouche ,  .  capable  des  plus  grandes  cniautez, 
fougueux  dans  fes  pallions,  fans  €oà&c  uns  loi. 
Le  tems  marqué  pour  la  délivrance  de  Rome, 
ctoit  proche  (  a  ).  Tarquin  cependant  fe  croyoit 
pailible  poireffeur  de  la  couronne ,  &  ne  crai- 
gnoit  plus  rien.  Il  faifoit  alors  la  guerre  aux  Ru- 
iules  ,  fous  prétexte  qu'ils  avoient  donné  retraite 
aux  Romains  exilez  ou  fugitifs ,  &  qu'ils  s'em^ 
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ployoient  pour  leur  rctabliflement.Mais  la  vériçar 
ble  raifon.  qui  le  faifoit  agir ,  c'eft  que  leur  ré- 
publique étoit  floriflàntc ,  &  qu'ils  habitoient  ua 
païs  riche  &  abondant  en  toutes  chofes  i  deux 
puiflans  motifs  pour  armer  contr'eux  un  Tyran 
înfatiable  &  dontrambitionneconnoiflbit  point 
deL  bornes.  On  afiicgeoit,  a£h3ellement  Ardée., 
la  plus  opulente  ville  de  l'Italie;  Tàrquin  s'(étoit 
attendu  a  forcer  cette  place  en  peu  djs:  jours  ^ 
mais  il  y  fut  trompe*  lesiaffiégez  défendirent 
opiniâtrement  leur  liberté.,  &  le  fiége  fut  long. 
Leur  vigoureufe  rcfiftahcc ,  la  durée  de  cette 
guerre  qui  fatiguqit  extrêmement  les  troupes  , 
ôclcs  impôts  exorbitans  qu'il  faifoit  payer  aux 
Romains .,  avoient  fort  indifpofé  les  efprits  i  de 
force  qu'oji  étoit  prêt  aie. révolter  pour  peu  que 
quelqu'un  commençât  à  lever  l'étendard  de  la 
Rébellion.  Un  {bir{«) ,  tandis  que  le  fiége  duroit 
enci3re,lesfîlsde  Tarquinfouperent  avec  Collati- 
nus,,  jeune  Prince  qui  etcdtleur  parent,  &  qui  dcC- 
cendoit  d*£gerius neveu  de  Tarquinrancien.Pen* 
dant  le  repas,  la  converfation  tomba  furlefexej 
chacun  vanta  ù,  femme  ,  &  épuifa  toutes  les  ex- 
preflions  pour  louer  fa  beauté.  Enfin  la  difpute' 
s'étant  échauffée ,  Collatinus  leur  dit  qu'une  dit 
pute  de  cette  nature  £e  décidcroit  beaucoup 
mieux  parles  Êiits  t  »  Nos  femmes ,  ajoiita-t-il  ,nc 
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(a)  Liv.  t.  J.   c.   «7î   j^HK 
FiS.  e.  ^i  Ovid.  FajL  lik.  n. 
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••font  ps  loin  d'ici,  montons  à  cheval^allons  teur 
~  rendre  vifite,  &voyons  comment  elles  fuppor- 
•  tent  notre  abfence«.  Comme  ils  étoienttous  é- 
chaufFez  de  vin ,  ils  acceptèrent  lapropofition.  Ils 
montent  à  cheval ,  &  arrivent  à  Rome  au  com. 
mencement  de  la  nuit.  Les  fils  de  Tarquin  trou- 
vent  leurs  femmes  en  bonne  compagnie  , 
dans  les  feftins,  dans  les  jeux  &  les  diver- 
tiifemens  >  c'étoit  ainfî  qu'elles  charmoienc 
leurs  ennuis ,  &  que  chacune  fe  confoloit  de 
l'abfence  de  Ton  mari.  De-là ,  Collatin  les  mené 
à  CoUatie.  La  nuit  étoit  déjà  fort  avancée  lorf. 
qu'ils  y  arrivèrent.  Ils  trouvent  Lucrèce  occupée 
à  filer  avec  fes  femmes  >  {ans  atours  &  fans  paru- 
re  )  mais  d'une  beauté  charmante  dan^  fon  né- 
gligé. Elle  fut  agréablement  fiirprifè  de  voir  fpn 
marii  elle  le  reçut  avec  beaucoup  de  tendreflè, 
&  les  Princes  avec  toute  la  politefle  poflible.  Ils 
pafferent  le  refte  de  la  nuit  a  Collatie,  &le  len- 
demain matin  ils  s'en  retournèrent  au  camp  avec 
Collatinus^lui  cédant  la  vitStoire  ^  admirant  fon 
bonheur. 

Sextus  ne  s'en  tint  pas  là  (  a),  Admirer  les 
beautez  de  Lucrèce,  en  être  épris,  &  vouloir  en 
jouir ,  ce  fut  en  lui  la  mcme  chofe.  Quelques 
jours  après  il  retourna  a  Collatie ,  n'ayant  qu'un 


(a)  Liv.  1,1.  e.  58  V  Dion, 
fiétl.  l.  4.  p.  IJ4}  Ovid.  Fa/i.  1 1 , 
7^1-811  )  Ditd.  m  exe.  F^f.p- 
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feul  domeftique  avec  lui.  Il  y  fut  reçu  &  traité 
avec  tout  le  refpcd  qui  étoit  dû  à  un  Prince  ôc 
a  un  parent.  Comme  il  avoit  conçu  depuis  quel> 
que  tems  le  defTein  criminel  d'attenter  à  Thon- 
neur  de  Lucrèce,  il  crut  alors  avoir  la  plus  belle 
occafion  de  (àtisfaire  fès  dedrs.  S'étant  retiré  a- 
près  le  repas  pour  fe  coucher ,  tout  occupé  de 
ion  amour  il  palTa  une  partie  de  la  nuit  fans  fer- 
mer l'œiL   Lorfqu'il  croit  tout  le  monde  endor- 
mi y  il  fe  levé ,  il  entre  l'épée  à  la  main  dans  la 
chambre  de  Lucrèce,  fans  que  ceux  qui  dor- 
moient  à  la  porte  de  l'appartement  s'en  apper- 
çoiventi  il  va  droit  a  fon  lit,  elle  s  éveille ,  elle 
demande  qui  c'eft  j  Sextus  fe  nomme ,  il  lui  dé- 
fend fous  peine  de  la  vie  de  parler  &  d'appeller 
à  fon  fècours.  L'ayant  intimidée  par  (os  menaces, 
il  lui  donne  le  choix  ou  d'une  mort  ignominieufè 
ou  d'une  vie  comblée  de  bonheur.  »»  Si  vous  vou- 
»  lez ,  lui  dit-il ,  condefcendre  à  mes  delîrs ,  je 
»  vous  éfouferai  >  tant  que  mon  père  vivra ,  vous 
f  régnerez  avec  moi  dans  la  ville  qu'il  m'a  don- 
-  née ,  &  après  fa  mort  vous  ferez  maîtrefle  de 
"Rome,  du  païs  Latin, de  l'Etrurie ,  Ôc  de  tou- 
«  tes  les  autres  nations  qui  vivent  fous  (ts  loix  : 
-je  fuis  l'aîné  de  ks  fils  j  en  cette  qualité  fàcou* 
•»ronne  m'eft  aflfurée,  Ôc  perfonne  ne  peut  mêla 
*>  difputer.  Que  fi  trop  jaloufe  de  votre  honneur 
••vous  ofez  me  refiftcr,  je  vous  tuë  dans  le  mo- 
«menr  j  &  pour  couvrir  votre  mort  d'une  éter-r 
••  nelle.  ignominie ,  je  percerai  de  cette  même 
•épée  un  de  vos  domeftiques,  je  mettrai  fon 
Tome  IX,  Hhh 
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»  corps  auprès  de  vous  >  &  je  dirai  par  tout  qœ 
«vous  ayant  furpris  cnfemble,  j'ai  lavé  dansvo- 
•  trefang  l'affront  que  vou*  faifiez  à  Collati-' 
»nus  mon  coufin.  Une  mort  fi  konteufe  vom 
»  rendra  éternellement  infâme  >  &  privée  de  la 
«  fepulture  ,  vous  ferez  à  jamais  un  objet  d'hor- 
n  reur.  »  Ces  menances  mêlées  de  prières  &  con- 
firmées par  ferment ,  ne  laifierent  à  Lucrèce  au^ 
cune  efpérance  de  lui  échaper  j.elle  céda  enfin  à  la 
violence  y  &  le  lendemain  matin  le  raviffeur 
triomphant  s'en  retourna  au  camp. 

Auifi-tôt  qu'il fiit  parti  (a) ,  Lucrèce  envoya 
un  exprès  à  Rome  où  fon  père  étoit  gouverneur^ 
&  un  autre  au  camp  devant  Ardée  où  étoit  fon 
marij  pour  leur  dire  de  fe  rendre  en  diligence 
à  Collatic,  qu'il  étoit  arrivé  une  avanture  des 
plus  tragiques  qui  demandoit  abfolumené  leur 
préfence  »  &  qu'ils  amenaffent  avec  eux  chacun 
an  de  leurs  intimes  amis.  Collatinus  prend  avec 
lui  Brutus,  ôc  Sp»  Lucretius  prend  P.  Valeriusj: 
ils  {&  fendent  promptement  méz  Lucrèce  >  ils  la 
trouvent  ièule,  plongée  dans  la  douleur,  bai- 
gnée de  larmes ,  èc  toute  occupée  de  fon  defef- 
poir.  Elle  fe  jette  aux  pieds  de  fon  père  &  de 
ton  mari,  elle  embralTe  leury genoux ,^ &  lesar* 
rofe  de  (es  pleurs  fans  pouvoir  dire  une  parole. 
Son  père  la  relevé ,  il  la  preffe ,  il  la  conjure  de 
s'expliquer.  -  J'ai  recours  à  vous ,  leur  dit-elle 


Digitized  by 


Google 


1.  JUKIUS  BRUTtrS.         4x7 

•*  enfin ,  faites  moi  juftice  du  plus  crUel  alfronc 
?»  que  vous  puiffiez  vous  imaginer  ^  vangei  n^oi 

•  a*un  outrage  plus  honteux  oc  plus  infopporta- 
••  ble  que  la  mort  même,  >•  Surpris  dece  ducours, 
ils  lui  demandent  quel  eu  donc  ccc  outrage 
êc  qui  en  eft  l'auteur.  Lucrèce  leur  raconte  ce 
qui  s'étoit  pa^Té  ,  fie  les  conjure  de  s'armer  a  Cà 
défenfe.  Ils  lui  promettent  de  la  vanger&  ils  l'ex- 
hortent  à  ne  pas  s'abandonner  au  delèrpoir^  mais 
à.  fe  confoler  far  fon  iimocence.  *  Non  >  leur 
I»  dit>clle ,  jamais  ifemme  ne  s'autocifera  de  mon 

•  exemple  pour  (ùrvivre  à  {on  hormeurr  je  {<^ 
*>  que  je  fuis  itmocente  ,  mais  afin  qu'on  en  foie 

•  perfuadé  &  que  vous  rendiez  juftice  à  ma  mé* 
»  moire ,  je  veux  me  punir  moi-mcme  comme  G. 
«j'écois coupable.  »  £n  difant  ces  paroles,  elle 
tire  un  poignard  qu'elle  avoir  caché  fous  (à  robe, 
elle  fe'  l'enfonce  jufqu'au  coeur,  fie  tombe  morte 
à  leurs  pieds. 

Tanois  que  le  père  fie  le  mari  de  Lucrèce  (/t) 
accablez  de  douleur,  la  tenoienteiitre  leurs  bras^ 
Brutustire  de  fii  bleflure  le  poignard  tout  ftt< 
mant,  Se  d'une  voix  plus  qu'humaine:  -  Je  jure, 
•diCril,  par  ce  fàng  le  plus  noble  fie  le  plus  chafte 
»  qui  fût  au  monde  avant  que  Sextus ,  ce  monftre 
•abominable^  digne  fils  du  plus  cruel  de  tous 

•  les  Tyirans,  l'eut  deshonore -,  je  jure  une  éter- 


(a)  Liv.  l.  t.c.  59  -,  I>ion,l  4.  j  &  10 iOvid.  fkfi.  u  ,  835-84^. 
f.  ijt  &  197  i  Anr.  ViS.  c*  91 
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-nelle  inimitié  contre  Tarquin  le  (uperbe,  coït. 
»  tre  fa  femme  impie  &  toute  leur  race  maudite; 
«Tant  que  j'aurai  un  fouffle  de  vie  ,  je  les  pour^ 
»»fuivrai  à  feu  &  à  fangi  je  ferai  ufage  de  toute 
«  la  force  que  m'infpire  une  jufte  vengeance ,  je 

•  m'oppoferai  jufqu'au  dernier  fbupir  a  la  tyran* 
»  nie ,  &c  jamais  je  ne  fouffrirai  qu'aucun  de  cette 

-  maifon ,  ni  même  que  qui  que  ce  foit ,  règne 
-fur  les  Romains.  Grand  Jupiter ,  Mars  protec- 
••teur  de  Rome,  &  tous  les  Dieux,  foyez  té. 

•  moins  de  mes  fermens  i  Si  jamais  je  deviens 
••  parjure ,  puniflez-moi  d'une  mort  aufïi  violente 

•  que  celle  de  Lucrèce,  mais  d'une  mort  aulïi 

-  honteufe  que  la  fienne  eft  elorieufe.  -  Alors  fe 
tournant  vers  les  autres  queiafurprife  &ladott. 
iàir  avoient  rendu  muets:  »  Balancez- vous  en- 
«core ,  leur  dit-il,  à  {ùivre  mon  exemple.*"  Laif- 
-fez  aux  femmei  les  cris,  les  larmes,  les  gemif- 
»femens>{î  vous  êtes  hommes,  ne  penfez  qu'à 
0»  vous  venger,  fie  cherchez  les  moyens  les  plus 
?•  efficaces  &  les  plus  prompts  pour  y  parvenir. 
Ayant  parlé  de  la  forte ,  il  donne  le  poignarda 
CoUatinus ,  puis  au  père  de  Lucrèce ,  &  à  Va- 
ierius  >  il  les  exhorte  à  s'engager  par  les  mêmes 
fermens  :  ils  le  font  «  de  une  plus  noble  paflion 
leur  fàifant  oublier  leurs  douleurs ,  ils.cot^urent 
Brutus  de  leur  fervir  de  confeilôc  de  guide  dans 
leurs  entreprifès  contre  le  Tyran  ^  proteftani; 
qu'ils  no  veulent  fe  conduire  que  par  lui  j  &q.uc 
pa^  tout  ils  marcheront  fùrXes  traces. 
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.  Brutus  commence  par  leur  rendre  compte  de 
Ùl  conduite  (4))  il  les  détrompe  fur  la  ftupidité 
qu'il  avoit  afFcétéc  jufqu'alors  i  il  leur  explique 
les  raifons  qu'il  a  eues  de  contrefaire  rinlenié  i 
il  laifTe ,  pour  ainfî  dire ,  tomber  le  mafque  y  & 
£è  montrant  à  découvert ,  il  leur  fait  voir  que 
fous  une  folie  apparente  il  cachoit  unfondinnni 
de  fagcflTc.  Il  leur  dit ,  que  depuis  long-tetns  il 
s'eft  principalement  occupe  à  confidérer  quelle 
feroit  la  forme  de  gouvernement  la  plus  propre 
i  rendre  la  ville  de  Rome  heureufe,en  cas  qu'il 
(e  préfentât  quelque  occafion  de  la  délivrer  de 
la  tyrannie  Tous  laquelle  elle  gemi/foit  depuis 
tarit  d'années.  •»  Pouvons-nous  dit-il ,  imaginer 
•une  forme  de  gouvernement  plusavantageufe, 
-que  celle  que  Romulus,  Numa,  &  leurs  fuc- 

-  ceffeurs  nous  ont  laiffée  >  C'eft  à  la  faveur  de 
«►leur  fage  politique  &  de  leurs  loix  que  Rome 
?»eft  devenue  fi  noriffante  &  qu'elle  a  ûibjugué 
«tant  de  nations.  Mais  il  faut  remédier  aux aous 
-les  plus  ordinaires  de  la  royauté  i  abus  qui  ia 
*  font  fouvent  dégénérer  en  tyrannie  ,  &  qui 
«la.  rendent  prefque  toujours  odicufe.  Premie- 
••rement^  fi  l'on  ne  confidére  que  le  nom  de» 

-  chofes ,  on  defire  quelquefois  ce  qui  efl  nuifi« 
-ble,  &  on  rejette  ce  qui  eft  utile.  La.Monar- 
-ehie  eft  de  cette  nature  >  elle  efl  bonne  &  utile^ 

-  mais,  le  nom  de  Roi  eft  odieux.   Si  vous  m'ei> 
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«croyez,  nous  exterminerons  ce  nom,  &  ceux 

•  qiii  feront  revêtus  de  i*autoritcibuyeraine  nocis 
«ne  les  appellerons  plus  ni  Monarques  ni  Rois  ^ 

•  mais  nous  leur  donnerons  un  autre  nom  plus 
-raodefte  &  plus  populaire.  En  fécond  lieu ,  je 
-croi  qu'il  n*eft  point  expédient  que  toute  la 

•  puiÛance  refide  dans  un  feul ,  mais  qu'il  faut 
"la  partager  entre  deux  perfonnes,  à  l'exemple 
••des  Laccdemonicns ,  qui  en  ufent  aind  depuis 
»»  long-tems ,  &  dont  l'Etat  eft  devenu  par  cette 
-iage  politique  le  mieux  réglé  &  le  plus  floriflànt 

•  de  toute  la  Grèce.  L'autorité  royale  ainfi  par- 

•  tagée  également,  les  deux  Magiftrats  qu'on  en 
♦•  fera  dépoûtaires ,  (èront  moins  en  état  d'en  abu- 
-fer  pour  vexer  leurs  fujctsi  ils  s*ob(èrveront 
-mutuellement,  ils  auront  un  certain  rèfped 
»  l'un  pour  l'autre ,  &  l'égalité  de  leurs  pouvoirs 
«leur  infpirera  une  noble  émulation  pourla  ver- 
»  tu.  Mais  toute  puilfance  qui  n'a  point  de  bor- 
-nés,  devient  enfin  infupportable  &  dégénère 

-  en  tyrannie.  Je  voudrois  donc  qu'on  ne  don- 
»  nât  l*autoritc  fouveraine  que  pour  un  an ,  com- 

-  me  font  les  Athéniens.  Pour  retenir  un  efprit 
»  hautain  dans  les  bornes  du  devoir ,  il  n'eft  point 
»  de  moyen  plus  fur  que  de  ne  lui  point  donner 
-le  tems  de  s'enivrer  de  fa  grandeur  >  un  magif- 
-trat  eft  moins  fujet  à  abuier  de  fon  autorité , 
«•quand  il  fçait  que  s'il  commande  aujourd'hui, 
-il  obéira  demain:  avec  ce  tempérament  nous 

-  jouirons  des  avantages  du  gouvernement  Mo- 
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^narchique  ikns  en  relTentir  les  inconveniens. 
••Les  marques  d'honneur  que  nous^  avons  accçr- 
»  dccs  a  nos  Rois  ,  font  en  trop  grand  nombre^ 
«•il  y  en  a  oicme  quelques-unes  qui  choquent  le 
«peuple. Je  voudrois  qu'on  en  diminuât  Je fafte, 
«  &  qu'on  en  abolît  une  partie  ,  (ai  tout  ces  fcep- 
»tres,  ces  couronnes  d'or,  ces  robes  de  pourpre 
«chargées  de  broderie, qu'il  ne fàudroit  permet- 
»tre  que  dans  certains  jours  de  fêtes  te  dans  les 
»  pompes  triomphales  v  dès  qu'on  fc  ferviroit  ra- 
»  rement  de  ces  ornemens ,  ns  ceiTeroient  d'ctre 
•un  objet  odieux.  Cependant  pour  ne  pas  abolir 
»  entièrement  le  nom  de  la  puiflance  royale  in- 
••troduit  dans  cette  ville  par  des  augures  favora- 
»  blés  Ôc  conârraé  par  des  fignes  de  la  volonté 

-  des  Dieux ,  nous  pourrions  avoir  toujours  un 
-Roi  parmi  nous ,  mais  un  Roi  feulement  de 
-nom  ,  un  Roi  des  chofes  facrées,  qui  feroit  rc- 
»  vêtu  dé  cette  dignité  pour  toute  là  vie ,  mai» 

-  qui  n'auroit  point  d'autre  emploi  que  l'inien- 
**  dance  de  {âcrifices  ,  fans  fe  mêler  des  affaire» 
"de  la  guerre  oudel'£tat.  Si  vous  approuvez  ce 
«projet  en  général,  on  pourra  dans  la  fuite 

•  vous  l'expliquer  plus  en  détail,  Ôc  même  y  re- 

•  former  quelque  chofe.  Mais  il  n'effc  pas  tem» 
»  maintenaitt  de  l'exécuter  :il  faut  attendre  que 
«nous  ayons  fecoué  le  joug  des  Tyrans r  entre- 

>rife  dont  nous  viendrons  facilement  i  bout , 
vous  voulez  fuivre  mes  confeils. 
Ce  difcours  de  Brutus  fut  approuvé  avec  ac« 
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x:iamation.  On  prit  le  corps  de  Lucrèce  (  4  )  tout 
jenfanglanté,  &  on  le  porca  dans  la  place  publi- 
que de.Collacie)  il  étoit  fuivi  de  Ton  père  &  de 
fon  marL  Lucretius  &  Collatinus,  avec  tou- 
te l'éloquence  naturelle  que  leur  infpiroic 
leur  afflidion,  firent  le  rapport  de  ce  qui  s'é- 
toit  bafle,  &  tirèrent  les  larmes  des  yeux  de 
tout  le  peuple.  Pendant  ce  tems-làBrutuSj»étouf^ 
fant,  pour  ainû  dire^  tout  fentiment  de  douleur 
SiC  de  trifteffe,  excitoit  rafTemblée  à  de  plus  no.  ' 
blés  fentimens  y  te  l'exhortoit  à  prendre  les  ar- 
mes pour  recouvrer  la  liberté  &  fe  venger  des 
Tyrans.  Toute  la  jeunefle  deCoUatie  promit  de 
le  fuivrè ,  &  la  plupart  coururent  aux  armes.  Oo 
lailTa  quelques  gardes  aux  portes  de  la  ville  pour 
empêcher  qu'il  n'en  fortît  perfonne  qui  pût  don* 
oer  avis  au  Tyran  de  ce  qui  fepaflbiti  &  le  reftc 
conduit  par  Brutus,  accompagna  le  corps  de  Lu* 
crece  jufqu'â  Rome. 

Pendant  que  cette  trifte  pompe  paflbit  parles 
rues  (^),  ils'aflembla  une  foule  de  peuple,  & 
Brutus  envoya  (ts  Hérauts  par  toute  la  ville 
pour  convoquer  le  refte  à  la  place  publique.  Il 
fait  expofer  le  corps  fur  un  lieu  élevé  devant  la 
porte  du  Sénat  \  il  monte  fur  un  tribunal ,  d'où 
l'on  avoir  coutume  de  haranguer,  &  d'où  lui- 
même,  comme  capitaine  des  gardes,  avoir  fou- 


(  a  )  Liv.  1. 1.  f.  5>.  I  /.  I.  c.  5 j  j  Ovid,  Fétfi.  u  ^  Î47. 
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▼ent  auparavant  donne   les  ordres  du  Tyran. 
Son  air  &  (es  manières  le  faifbienc  (4)airezcon- 
noîcre^  &  il  n'ctoit  pas  ncceflairc  qu'il  avertît  Iç 
peuple  que  fa  folie  n'avoit  été  que  teinte.  Cepen- 
dant il  commenta  par  là  ,  &  après  avoir  expli- 
qué enpeu  de  mots  fà  conduite  paflee ,  il  s'éten- 
dit fur  celle  de  Tarquin.  Il  remonta  jufqu'aux 
crimes  de  Ùl  vie  privée}  il  rappella  le  trifte  fou- 
venir  de  (es  adions  les  plus  criantes ,  de  Ces  adul- 
tères avec  la  femme  de  fon  firere ,  du  meurtre 
de  (à  propre  femme  ,  de  celui  de  fbn  fîrere  : 
qu'auifitôt  après  ce  double  parricide ,  impatient 
^ejoiiirdu  firuit  de  fes  crimes ,  fans  même  at- 
tendre que  les  bûchers  qui  avoient  confumé  ces 
infortunées  victimes  de ia  cruauté,  fuffent  entiè- 
rement éteints ,  il  avoit  fait  pafTer  cette  in^u!he 
adultère  au  lit  de  ù.  foeur ,  exemple  jufqu'alors 
inconnu  dans  Rome  &  dételle  univerfeuement 
de  toute;  les  nations.  »  Quels  crimes  n'a-t'il  pas 
•conunis  à  l'égard  de  fon  beau^ere  &  de  {à  bel- 
«»le-mere  >  le  leul  fouvenir  en  rait  horreur.  Il  fît 
«  maffacrer  ce  bon  Roi  à  qui  il  avoit  de  Ci  gran- 
«•des  obligations,  fie  aima  mieux  Vemparer  du 
»thrône  par  la  plus  horrible  barbarie,  que  d'àt- 
•xendre  qu'il  le  pût  pofleder  fans  crime  par  I» 
•mort  de  ce  Prince  déjà  fort  avancé  en  âge.  IT 
•n'eut  pas  plus  d'indulgence  pour  Tarquinie 
•  femme  de  Tullius:  fans  refpeder  en  elle  une 
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•  belte-mere  de  une  tante  qui  lui  avok  fervi  de 
«•mère, il  k  fk  impitoiablement  étrangler  lorf. 
«  qu'elle  avoit  à  peine  rendu  les  derniers  deToits 
«au  Roi  fo»  iDari.  Mais  {ans  m'arrêter  ides  cri- 

-  me»  particuliers  y  comment  eft-il  parvenu  àk 
"royauté  }Ceft  par  Jes  armes,  par  la  violence, 
«parlaconfpiration  d'une  troupe  de  fcelexats, 
^  comme  un  ufurpateiir.  Depuis  qu'il  dccupele 

*  thrône  ,  pat  quelque  voie  qu'il  y  fok  monté, 
-quelle  conduite a-t'il  tenue?  S'eft-il  compor. 
*>  té  en  Roi  >  Quels  maux,  n'a-t'il  pas  ùàt  fouf&ir 

>  aux  Patriciens  }  Les  uns  ont  été  aftaifinez,  les 

-  autres  ont  été  bannis  de  Rome  ou  fe  font  con» 
»•  dànnez  eux-mêmes  a  l'exil  pour  éviter  la  cruau- 
-té  du  Tyran  i  d'un  grand  nombre  que  nousé- 
-tions,  il  n'en  refte  aujourd'hui  que  très- peu, 
*>  encore  fommes-nous  dans  l'humiliatian ,  dans 
»  la  pauvreté,  dans  l'abbaiflement ,  dé  forte  que 
"BDS  ennemis  mêmes  en  feroient  touchez.  Et 
*•  vous ,  Plébéiens ,  dans  quelle  fituation  êtes» 

•'VOUS?  Qac  font  devenues  vos  Loix?  Vous  eft* 
■»  il  permis  de  vous  aflembletî  Le  Tyran  vous  trai- 
i*  te-t'il  avet  plus  de  ménagement  que  de  vils  et 
-«  claves  î  Ne  vous  a-t'il  pas  condannez  aux  plus  m- 

••des  travaux,. à  tailler  des  pierres,  à  Icierdu 
>bois,  à  porter  des  fardeaux ,  à  remuer  les  plus 
-•ifales  immondices  aux  dépens  de  votre  vie, 

>  fans. vous  donner  un.  moment  de  relâche  î  Ne 
.  »  veiLûD^nous.  donc  jamais  la  fin  de  nos  mauzî 

»  Jufqu'à  quel  tems  foufFrirons-nous  ?  Nos  cala- 
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•  mitez,  quelque  grandes  qu'elles  Coizut,  ûefc' 
-roient  pas  touc-à-fait  incolerablesti  nous  avions 
«efpcrance  de  les  voir  finir  à  la  more  du  Tyran 
•»  qui  n'eft  pas  fort  éloignée.  Mais  quel  avantage 
••  peut  nous  apporter  fa  mort ,  ou  plutôt ,  ne  ^- 
»  rions-^ous  pas  encore  pis ^  puifqu'au  lieu  d'un 
»•  Tarquin ,  nous  en  aurions  trois  encore  plus  mé« 

•  chans  que  leur  père?  Si  de  particulier  il  eft  de- 

»  venu  Tyran ,  s'il  a  exercé  fur  nous  toutes  fortes 

»  de  cruautez  quoiqu'il  n'ait  commence  que  tard 

»àfe  livrer  au  crime,  que  devons-nous  attendre 

»  de  fes  enfans  qui  ont  été  élevez  dans  une  Cour 

••  où  ils  n'ont  jamais  eu  aucun  exemple  de  vertu 

-ôc  où  ik  fe  font  familiarifez  avec  la  cruauté  ^ 

«  la  violence  >  Jugez  par  ce  que  vous  voiez  main* 

»  tenant ,  de  quoi  feront  capables  ces  dignes  fils 

»  d'un  père  qui  eft  le  plus  cruel  de  tous  les  Tyrans 

•«  Se  d'une  mère  qui  a  fait  palier  (on  char  fur  le 

-corps  de  fon  père.  Les  facrez  liens  du  mariage, 

»  le3  droits  de  l'hofpitalité  refpedez  par  les  nations 

*t  les  plus  barbares  ,  la  qualité  de  nlle  de  celui  à 

jui  le  Tyran  avoit  confié  le  gouvernement  de 
a  ville  en  fon  abfence  ,  celle  de  femme  d'un 
proche  parent ,  n'ont  pu  défendre  Lucrèce  coa> 
tre  la  palfion  de  Sextus  j  elle  a  été  contrainte 
de  fe  foumcttre  comme  une  efclave  aux  der- 
nières indifinitez  ,  &  ne  pouvant  furvivreà  fon 
honneur  elle  s'eft  plongé  le  poignard  dans  le 
fein. 

£n  parlant  de  lajQOit  de  Lucrèce,  tranfporté 

I  i  i  ij 
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d'une  noble  fureur  :  -  O  la  plus  gcnéreufe  de  toûi 
»  tes  les  femmes,  s'écria-t'il,  6  femme  digne  de 
»  notre  admiration  &  de  nos  louanges  •  Vous 
»  nous  avez  abandonnez ,  Lucrèce  >  vous  vous 
»  êtes  donné  la  morr?  Ni  la  foiblefle  dé  voi  re  fexci 
»  ni  W  douceurs  de  la  vie ,  ni  les  agréemens  de  la 
«  jeuneffe  Se  de  la  beauté,  ni  les  prières  ni  les  lar- 
»  mes  de  vos  plus  chers  amis ,  n'ont  pu  vous  fiii- 
»  re  refoudre  à  furvivre  à  votre  honte.  Après  un 

-  fi  bel  exemple ,  Romains ,  nous  qui  fommes  des 
»  hommes ,  fera-t'il  dit  que  nous  aurons  moins 
•»de  cœur  qu'une  femme?  Chafle  Lucrèce, fai- 
»tes-nous  part  de  votre  courage.  Vous  n'avez 

•  éprouvé  qu'une  feule  nuit  les  rigueurs  de  la  ty- 

•  rannie  par  la  violence  que  Sextus  afaiteà  votre 
»  chafteté  jufqu'alors  inviolable  i  il  n'en  a  pas  fal- 
»  lu  davantage  pour  vous  faire  préférer  la  mpit 

•  à  tous  les  charmes  de  la  vie.  Et  nous  qui  gen^if> 
«  fons  depuis  vingt-cinq  ans  fous  la  tyrannie  de 

•  Tarquin ,  nous  qui  avons  perdu  notre  libené 
»  fans  efperance  de  jamais  rompre  nos  liens ,  tC- 
••claves ,  infènfibles  à  nos  maux,  nous  ne  pr<^ 
»  terons  pas  d'un  fî  bel  exemple ,  nous  ne  nous 

•  reveillerons  pas  de  cette  profonde  létargie, 
»  nous  n'aurons  pas  la  fermeté  de  prendre  les 
»  mêmes  fentimens  !  Quand  nous  vous  voyons , 
»  illuflre  Heroine ,  nous  efl-il  permis  de  nousap- 

-  peller  Romains  ?  Nous  eft-ii  même  permis  de 
-nous  appeller  hommes  ?  Pouvons-nous  nous 
-vanter  de  defcendre  de  ces  Héros  qui  ont  por- 
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«•té  k  terreur  dans  toutes  les  villes  voifines ,  de 
«'CCS  Héros  accoutumez  à  vaincre ,  faits  aux  dan- 
^gers,  &  quineredoutoient  rien  tant  que  le  des- 
«  honneur ,  nous  qui  avons  Ci  long-tems  traîné  une 

•  maJheureufè  vie  dans  une  honteufe  Servitude  ^ 
»  Livrons-nous ,  Romains ,  à  une  gcnéreufe  con- 

•  fuHon ,  6c  que  la  honte  de  notre  ftupidité  nous 
-porte  à  ofer  tout  pour  la  reparer/  N'êtes- vous 
«pas  tous  convaincus  qu'une  mort  honorable eft 
••  mille  fois  préférable  à  notre  condition  préfen- 
«  te  >  Mais  ce  n'eft  pas  à  la  mort  que  je  vous  invite, 
«c'eft  à  la  vie,c'eft  àlaliberté,c*eft a  votre  bonheur. 
»  Qu'avons-nous  à  craindre?LeTyran  eft  abfentjla 
«ville  eft  à  nous ,  elle  eft  fournie  de  tout,  les  plus 
'•illuftres  du  Sénat  font  à  notre  tcte.  Quel  fond 
•>  ne  devons-nous  pas  faire  fur  nos  propres  forces, 

•  fur  notre  grand  nombre,  fur  notre  expérience. 
-Nos  Alhez  d'ailleurs  ne  nous  laifferont  pas 
-fans  fecours  :  s'ils  n'ofent  fe  foulever  tant  qu'ils 
»  ne  voient  aucun  mouvement  de  notre  part , 

•  des  que  nous  lèverons  l'étendard  ils  viendront 
^fe  joindre  à  nous  >  la  Uberté  a  trop  de  charmes 

•  pour  ne  pas  trouver  des  défenfeurs.Quantàrar- 
"  mce  de  Tarquin ,  nous  ne  devons  point  la  crain- 

•  dre.  Elle  eft  pleine  de  foldats  qui  ont  fouvent 
»  rougi  d'employer  leurs  armes  à  rendre  les  autres 
>»aufu  miferables  qu'eux-mêmes.  Us  ne  font  pas. 

•  moins  ennemis  de  la  tyrannie  que  nous ,  ils 
•n'afpirent  pas  moins  à  recouvrer  leur  Uberté; 
•pour  peu  qu'ils  voient  de  jour  a  fc  tirer  de  la  fer- 
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»  vitude  où  la  nécefllté  des  tems  les  a  réduits* 
»  ils  profiteront  de  l'occaiîon  pour  fecouer  le 
-joug,  &  tourneront  avec  joie  leurs  armes  con- 

-  tre  le  Tyran  :  fi  vous  les  appeliez  au  fecours  de 
«  la  Patrie  par  un  décret  y  ni  la  crainte ,  ni  l'eipe- 
«  rance  ne  pourront  les  retenir  auprès  des  Tar- 
«  quins.  Que  s'il  s'en  trouve  quelques-uns  qui  par 
•  leur  mauvais  naturel  ou  par  le  malheur  cfe  leur 
-éducation ,  ayent  du  penchant  pour  la  tyrannie, 
«  ils  ne  font  qu'en  petit  nombre,  &  quelque mé- 

-  chans  qu'ils  foient ,  nous  trouverons  bien  ies 
»  moiens  de  les  réduire  à  la  raifon.  Nous  avons 

-  entre  les  mains  leurs  femmes ,  leurs  enfàns,  leurt 
»  pères ,  qui  leur  font  plus  chers  que  la  vie  mc- 

-  me  :  en  leur  promettant  de  leur  rendre  ces  gar 
"  è^^  prctieux  pourvu  qu'ils  abandonnent  les  Ty- 
»  rans ,  &  en  leur  accordant  par  un  décret  iblen- 
-nel  une  amniftie  générale ,  nous  les  attirerons 
«  infailliblement  dans  notre  pani.  Sur-tout ,  Ro- 
»  mains,  mettons  notre  confiance  dans  les  Dieux 
-immortels ,  vengeurs  des  meurtres,  des  facri- 
»leges,des  parricides  j  irritez  contre  Tarquin 

-  qui  a  tant  de  fois  fouillé  les  Sacrifices ,  profané 
«les  Temples  Se  les  Autels ,  ils  feront  pour  nous , 
»  &  nous  pouvons  compter  fur  leur  fecours.  Nous 
-vous  invoquons  ,  Dieux  tutelaires  de  Rome; 
-nous  vous  invoquons  avec  une  ferme  alfûrance 
-que  vous  exaucerez  nos  juftes  prières:  aidez- 

-  nous  dans  cette  occafion  favorable  que  vous 
-nous  préfentez  vous  mêmes  >  faites  que  neos 
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•»fbk)tis  Us  inftrtimen&de  votre  Juftice»  donnez 
.»les  plus  yifibles  marques  de  votre  faveur  a  une 
«caU^  qui  mécite  votre  proteâion  j  infpirez-nous 
»d«s  fencimens  qui  puifTent  nous  rendre  dignes 
r  desbenediâions  que  vous  nous  avez  préparées. 
Le  peuple  écouta  ce  difcGurs  de  Brutus  dans 
des  dupo^îcions  qu'il  eft  plus  facile  de  concer 
voir  que  d'exprimer  (  <*  )  i  la  douleur ,  la  colère  ^ 
la  r;^e ,  la  honte  j  l'indignation  >  les,  defirs  ar- 
dens  ,  l'efpérance  de  fe  venger  &  de  recouvrer  la 
liberté  >  mais  une  efpérance  chancelante  6c  mê- 
lée de  doutes^  fefuccedoient  tour  à  tour.  Il  n'eut 
pas  plutôt  cédé  de  parler ,  que  réunis  tous  dans 
les  mêmes. fentimens, ils  s'écrièrent  d'une  com- 
mune voix  qu'il  leur  mît  les  armes  à  la  main  & 
qu'il  les  menât  contre  le  Tyran.  Brutus  au  com- 
ble ^e  (à  joie^  •»  J'approuve j  leur  dit-il,  votre 
•génereufe  réfolution.  Mais  avant  que  de  l'exé- 
»  eu  ter  ,  il  faut  que  vous  confirmiez  par  vosfuf- 
-frages  le  décret  du  Seniatdont  je  vais  vous  faire 
•»  part  :  ce  décret  bannit  de  Rome  &  de  toutes 

•  les  terres  de  la  République ,  les  Tar qilins ,  leur 
«famille,  &  toute  leur  pofterité  ,  avec  défenfe 
-  fous  peine  de  la  vie  d'entreprendre  &c  même 

•  de  parler  de  les  rétablir.  Si  vous  êtes  prêts  d'y 
»  foufçrire ,  retirez  vous  chacun  dans  vos  Curies 
-pour  donner  vos  fufFrages ,  &  que  ce  droit  que 
«nous  vous  rendons  aujourd'hui,  foit  comme  les 

(a)  Dion. l.  4.  f*  *o3  &  204 -,  Uv.  1. 1. €.  5p  &  60. 
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•  prémices  de  votre  liberté.  -  Le  peuple  fe  rfetin 
auffi-tôt ,  on  récueillit  les  voix ,  &  toutes  les  Cu» 
ries  opinèrent  à  chafler  les  Tyrans.  Alors  Bnitus 
propofa  une  nouvelle  forme  de  gouvernement, 
qui  fut  généralement  approuvée.  Sp.  Lucrerius 
fut  fait  Entreroi.  Il  renvoya  le  peuple,  avecor^ 
dre  de  fe  rendre  incefTammeot  fous  les  armes 
dans  le  champ  de  Mars  où  fe  tenoicnt  ordinal, 
rement  les  Comices.  Dans  cette  affemblée  fo- 
lennelle,  il  nomma  Brunis  ôc  CoUatinus  poiu 
exercer  l'autorité  fouveraine  fous  le  nom  deCo»- 
Jùls ,  titre  qu'on  étoit  convenu  de  donner  201 
nouveaux  Magiftrats,  comme  étant  chargez  Ai 
Coin  des  affaires  publiques.  Leur  ékâion  fiit 
conficmée  dans  les  mêmes  Comices  par  les  fu£5n? 
ces  de  chaque  Centurie. 

Pendant  ce  tems-la',  Tarquin  (a)  reçut  avis 
par  des  couriers  qui  étoient  (brtis  de  la  ville 
avant  qu'on  eût  fermé  les  portes ,  que  Brutu^ 
haranguoit  le  peuple  6c  follicitoit  les  Romaioj 
d  fe  mettre  en  liberté.  Il  part  audi-tôc  ducampi 
uns  en  dire  rien  à  perfonne ,  excepté  Ces  fils  ^ 
fes  amis  les  plus  andez.  Il  court  à  toute  bride  ^ 
&  arrive  à  Rome,  avec  un  petit  nombre  d'a- 
mis qui  le  fuivoient.  il  trouve  les  portes  fer- 
mées, &  les  remparts  garnis  de  troupes ,  qui  lui 
refufent  l'entrée,  &  qui  lui  annoncent  l'arrctpai 
lequel  ^le  peuplé  l'a  condannéàunbannilfemefii 

(a)  Ltp.  /.!.«.  goi Di$fiJ.  4.  f^.^o^&XQ}. 
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perpétuel.  Plein  de  rage  &  de  dcfefpoir,  il  re- 
t>Foufre  vers  le  camp  plus  vite  qu'il  n'étoit  venu  i 
Mais  il  y  trouve  toutes  chofes  en  auilî  mauvais 
"état  qu'à  la  ville.  Brutus  s'y  étoittranlportc  pen- 
dant qu'il  ctoit  abfent  >  on  l'y  avoit  reçu  avec 
joie ,  &  il  n'avoit  pas  eu  grand*  peine  à  engager 
les  troupes  dans  la  caufe  commune  de  la  liberté. 
-Tarquin  exclus  de  toutes  pans.  Ce  retira  à  Ga- 
bies  avec  Tes  fils  qu'on  avoit  chaflez  du  camp 
par  le  confeil  de  Brutus  i  c'étoit  dans  cette  ville 
■qu'il  avoit  établi  Roi  Sextus  (a)  Ton  fils  aîné. 
L'impie  TuUia  étoit  pour  lors  à  Rome  :  après  cet- 
te furprenante  révolution,  elle  {brtit  de  fan  pa- 
lais pour  s'enfuir  -,  le  peuple  la  fuivoit  en  fisule 
|>ar  toutes  les  rues ,  la  chargeant  d'imprécations, 
&  invoquant  les  furies  de  les  parens  contre  cette 
fille  dénaturée  qui  avoit  mérité  les  plus  cruels 
4X}urmens. 

Brutus  s'étant  rendu  maître  (^)  du  camp, fie 
une  trêve  de  quinze  ans  avec  les  Ardéates,  ic 
ramena  les  troupes  à  Rome.  Peu  de  jours  après , 
les  deux  Confuls  convoquèrent  une  nouvelle  aC- 
femblée  du  peuple.  Brutus  fit  un  difcours  fur  la 
<:oncorde,&  par  un  fécond  décret  il  confirma  l'ar- 
rêt qui  condannoitles  Tarquins  a  un  exil  perpé- 
tuel. Ce  décret  étant  palfé  avec  la  même  unani- 
mité que  le  précèdent,  les  Confuls  jurèrent  dé. 

{a)  IJv.  l.  j.'c.  59.  j  Liv.  l.  ».  c.  I  }  tint,  in  Pop, 

\h)  Dion.  L  4  &  j.  p.  19$ i\  ■   .    I 
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,vant  le^atitels  j  avec  lec  pks  grandes  foleamtez, 
tant  pour  eux,  que  pour  leurs  en^$  de couçe 
:  leur  parenté,  -que  jamais  ils  ne  rappelleroient  le 
Roi ,  ni  £ès  enfans ,  ni  leur  pofterif é ,  qu'ils  n*é- 
tabliroient  point  de  Riois  i  Rome ,  6c  qu'ils  s'op. 
poferoient  de  toutes  leurs  forces  à  tous  ceia 
qui  entreprendroient  de  rétablir  l'autorité  roya- 
le. Le  peuple  fuivit  leur  exemple,  &  s'enga- 
gea avec  joie  par  les  mêmes  iermens. 

£nétabliflant  une  nouvelle  forme  d^gouver- 

.pçment,  les  Libérateurs  de  la  patrie  (a)  com- 

jEnencerent  par  la  Religion.  Comme  les  Rois  pré- 

.  deceâeurs  de  Tarquin  avoient  procuré  de  grands 

avantages  à  l'Etat,  on  étoit  convenu  de  confer- 

yex  dans  Rome  quelqu'imagc  de  la  royauté.  Il 

fut  donc  ctrdonne  aux  Ponoses  &  aux  Augures 

de  choinr  parmi  les  anciens  celui  qu'ik  jugeroient 

le  plus  dignfe  pour  préfider  feulement  aux  facri- 

:/Sc.e«  ^  aux  cérémonies  dU  culte  divin.  On  régla 

^u'il  porterpit  le  non»  de  Roi  des  choies  lactées, 

n^iais qu'il borneroit  £es  C<m^  à  la  Religion,  fans 

&  mêler  ni  des  aâaires  civiles ,  ni  du  gouvero&> 

jrnent,  JMdcsafiTaircsmiliaires.Manius  Papirius, 

A0  ^nûlle  Patf  kienise ,  bomoac  d'un  mérite  di^ 

ilitkgué ,  <9c  j:e^e<^able  par  Ton  âg«,&(  le pre^ 

jnier  qu'on  ékva  a  cetxe  dignité.  Qsant  auxa& 

f«ire«  càviies,  les<:Qnfttl$in«rcnt  qu'ils  ne  four 

voient  faire  un  plus  ^rand  plaifir  au  peuple ,  que 
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<le  rétablir  les  Loix  équkaibles  de  Sttwjs^,  àont 
h  plupart  avoient  été  abolies  par  Tarquin.  Ils  fi. 
xent  revivre  celles  qui  regardaient  les  Contrats 
^i€  les  Plébéiens  étotent  obligez  de  pafTer  avec 
la  Nobieflè.  Ils  Of donnèrent  qu'on  renouvelle- 
xoit  -y  tant  à  la  ville  ^*à  k  campagiae ,  i'ufage 
<}es  fftcrilîces  où  cous  ceux  d,'an€  même  Tribu  oa 
(l'un  même  canton  avoient  coikume  de  fè  trou- 
ver r  (acrifices  inftituez  pour  entretenir  l'amitié 
èc  Tunion  entre  tous  les  membresF  delaRépubïi» 
que.  Enfin  ils  rendirent  aux  Plébéiens  te  d^oit  de 
tenir  dts  aflfembléespour  les  séSuiics  les  plus  im* 
portantes ,  la  liberté  d'y  donner  fcurs  fuffrages, 
&  toute  l'autorité  que  Scrvius  leur  avoit  accor- 
dée. Tandis  qu'ils  employoientainfilapuiflancc 
royale  à  rehdre  le  peuple  heureux ,  afin  que  cette 
'puiflànce  fut  moins  odieufè  ils  firent  uft  autre  rè- 
glement ,  par  lequel  il  fut  arrêté  que  l^m  des 
Confuls  feroit  porter  devant  lui  les  douze  ha~ 
ches ,  &  que  l'autre  îèroit  précédé  de  douze  Lic- 
teurs qui  porteroient  des  faifceaux  fans  haches , 
en  forte  néanmoins  que  pour  éviter  toute  fiipe- 
riorité  ils  aurotent  les  haches  tour  à  tour  6?  ena- 
cun  fon  mois.  Une-  conduite  fi  modérée  étoit 
d'autant  plus  agréable  aux  Romains»  qu'après  de- 
longues  épreuves  d*UBe  rigoureufe  fèrvicude,  ils 
joiiiflbient  des  douceurs  de  leur  ancienne  liberté  Jl 
s'en  trouva  néanmoins,  même  parmi  les  plusdi- 
ftinguez ,  qui  par  des  motifs  d'avarice  ou  d'ambi- 
tion ,  fe  liguèrent  pour  trahir  la  ville ,  pour  rap- 
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pcUcr  les  Tyrans ,  &  pour  fe  défaire  dés  Coït- 

fuis. 

Tarquin  (a)  chaflc  de  fes  Etats  ,  demeura 
quelque  tems  àGabies,  où  plufieurs  B^omainSy. 
moins  fenfibles  aux  douceurs  de  la  liberté  qu'aux 
avantages  qu'ils  fe  promettoient  de  la  Tyrannie,, 
allèrent  fe  joindre  à  lui  te  groflîr  {à  faâ:ion.  Du 
lieu  de  fà  retraite  il  envoya  des  Ambafladeurs- 
aux  villes  des  Latins  pour  les  faire  entrer  dans. 
fes  intérêts  :  mais  ces  peuples  inflexibles  à  fes 
vives  foUicitations  ,  ne  purent  fe  refoudre  à  en- 
treprendre pour  l'amour  d'un  Tyran  une  guerre 
injufte  contre  les  Romains.  Defefperant  de  réiif- 
fîr  de  ce  côté-là ,  il  alla  à  Tarquinie ,  ville  ou  a- 
voit  autrefois  demeuré  fon  grand  pere,&  il  y  fut 
bien  reçu.  A  force  de  préiens  qu'il  répandit  à 
pleines  mains,  il  gagna  les  Citoyens ,  qui  le  pré- 
Icnterent  à  toute  la  Nation.  Il  les  fit  fouvenir  des^ 
bienfaits  dont  fon  ayeul  avoic  comblé  toutes  les 
villes  d'Etrurie ,  &  de  l'ancienne  alliance  qu'ils- 
avoient  faite  avec  lui  :  de-là  paffant  à  Ces  mal- 
heurs ,  il  leur  fit  une  vive  peinture  dé  l'étrangt 
revers  de  (à  fortune  j  il  les  conjura  de  ne  fe  pas^ 
rendre  infenfiblesâ  l'état  d'un  fouverain  qui  étoic 
tombé  en  un  feul  jour  du  faite  delà  grandeur,, 
fens appui,  fans  fecours,  eijrant  avec  fes  trois 
fils  ,  obligé  d'implorer  la  proteâion  de  ceux  qui 
avoient  été  autrefois  fes  lujets.  Par  ces  difcouri 

■■■■■'  -    ^-^^~ 

(a)  Dhff.  l.  5.  ]p,  16^. 
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accompagnez  de  larmes ,  il  engagea  les  Etruriens 
à  envoyer  des  Ambafladeurs  à  Rome.  On  choi- 
ât  pour  cette  Ambafifade  ceux  qu'il  nomma  lui» 
même  :  il  les  inftruifît  de  tout  ce  qu'ils  avoienr 
à  dire  &  de  ce  qu'ils  dévoient  faire  i  il  leur  don- 
na même  de  grandes  fommes  d'argent  pour  Ùl- 
ciliter  la  réûffîte  de  leur  négociation ,  &  quel- 
ques lettres  que  les  compagnons  de  Ton  exil 
ecrivoient  à  leurs  parens  &  à  leurs  amis  pour  le& 
prier  de  travailler  a  leur  rappel. 

Les  Ambafladeurs  (4)  étant  arrivez  a  Rome, 
le  Sénat  leur  donna  audiaiice.  Ils  demanderont 
un  iàuf-conduit  pour  le  roi ,  par  lequel  il  lui  fût 
permis  de  venir  jullifier  fà  conduite  devant  les 
Sénateurs  >  &  de  paroître  enfuite  fous  leur  bon 
plai(îr  dans  une  aflemblée  des  Plébéiens^  aân 
que  s'il  pouvoir  les  convaincre  qu'il  n'a  voit  rien 
Élit  qui  méritât  l'éxil ,  ils  le  f econnuflènt  pour 
leur  Roi  aux  conditions  qu'ils  jugeroient  à  pro- 
pos ^  ou  que  4  s'ils  avoient  reiblu  d'abolir  pour 
toujours  la  puiffance  royale  >  il  paflat  du  moins 
le  refte  de  fa  vie  avec  ù.  famille  3  dans  le  lieu  de 
fa  naiflànce  >  en  fîmple  particulier  &  fans  fe  mê- 
ler des  affaires.  Après  s'être  acquittez  de  leuc 
commiflion,  ils  ajoutèrent  que  la  ville  de/Tar- 
quinie  demandoit  cela  aux  Romains  comme 
une  chofe  qu'ils  lui  dévoient  en  confédération  de 
leur  ancienne  alliance  avec  elle  i.que  le  Droit  dés 

■  I  ■  ■  ■      I     I  I  I    I  I  I  I  II  II 

Kkkiii 


Digitized  by 


Google 


4.M         L»  lUNlUS  BRUT  US. 

Gens  ne^rtnettott  pas  de  condanner  peifonne: 
ÙLtts  ^entendre  ;  que  Tisqain  les  reconnoiâbic: 

f>our  Juges,  &  qn'ih  ne  hazardercùenc  tien  es. 
ni  accordanc  la  permiâlon  de  Tenir  lut-mcme 
défendre  £a  caufe.  Brutus  les  écoucoic  avec  une 
extrême  impatience.  Quand  ils  eurent  finiJeuxs 
fémontrànéces-,  il  leur  répondit  en  peu  de  mots^ 
qu'il  étoit  inutile  de  foluciter  le  rappel  dwTar- 
quins,  que  les  Romains  les  avoienc  déjà  con-o 
dannez  par  plusieurs  décrets  i  un  exil  perpé- 
tuel, qu'ils  a'voient  Êiit  ferment  de  ne  jamais 
ks  rappeller  ,  9c  qu^ils-  ne  fouf&iroient  jamais 
qu'on  les  rétablk  i  qu'envaia  les  Tarquiniens 
feroient  de  plus  vives  inllances ,  &  qu'ils  n'ob' 
tiendroient  point  de  grâce  pour  Des  Tyrans; 
qu'au  refte  s'ils  demandoient  quelqu'autre  chofe 
qu'on  pût  leur  accorder  fans  violer  ks  loix  ficles 
engagemens  qu'on  avodt  pris ,  ils  trouveroient 
toujours  la  ville  de  Rome  diTpofëe  à  leur  faire 
plaiOr. 

Les  Tarquinien&  afFeârerenc  de  parotore  fiir- 
pris  de  cette  réponfe ,  à  laquelle  néanmoins  ils 
s'étoient  attendus.  -Il  êft  étonnant ,  dirent-ils , 
•  qu'étant  venus  vous  prékncer  ks  foumilCons 
«  de  votre  Roi  (^i  veut  vous  rendre  compte  de 
«fa  conduite,  de  que  demandant  comme  une 
«grâce  ce  qui  eft  du  Droit  des  Gens,  nous  ne 
».  puiffions  rien  obtenir.  Mais  puifque  vous  avez 
x-prifr  votre  parti,  nous^  n'inflllecons  pasdavama- 
»  ge  fur  foii  rappel..  Cependant  nous  avons  ordre 
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•  de  notre  ville  4t  vous  faire  «ne  aotte  ptierè 

•  que  ni  vos  loiK  iii  -vos  fèrmenstie  j>euvent  vous 
-•difpenfer  d*<coai©r.  Ceft  de  rendre  a  votre 
•Prince  les  biens  cpc  pofledoit  Ton  ayeul  avant 
-que  de  monter  fur  le  thrône.  Ces  biens  ne  vous 

•  appartiennent  point.  Tarquin  l'ancien  ne  les 
•avoit  point  acquis  parmi  vous ,  &  vous  ne  pou- 
i»vez  pas  dire  qu'ils  foicnt  ie  fruit  de  la  violence 
— 8c  de  rinjuftice.  Rendez  les  donc  à  votre  Roi , 
«  puifqu'ils  lui  appartiennent.  Tarquin  dans  fon 
»  malneur  fe  contentera  de  fon  Patrimoine  i  6c 
-  pour  ne  pas  Vousêtre  à<:harge,il  ira  s'établir  dans 
«  quelqu'aucre  pai(s ,  où  il  pourra  goûter  les  don- 
•iceurs  d'une  vie  tranquille  ».  Après  ce  diicours 
ils  fe  retirèrent,  &  on  délibéra  fur  leur  demande. 

Brutus  parla  avec  force  contre  cette  reqncs. 
le.  Il  dit  qu'il  étoit  d'avis  qu'on  retînt  lesbienç 
des  Tarquini  pour  dédommager  en  quelque 
Éiçon  k  RépiK>lique  des  maux  qu'elle  avoit 
foulferts  fous  une  fi  longue  Tyrannie  •>  que  les 
Tarquins  ne  fe  <ont«nteroient  jamais  d*une  vie 
privée;  qu'ils  fe  icrvlroiènt  infailliblernerit.dea 
ricbeflès  qu'on  leur  reftitùeroit ,  pour  ruiner  la 
Patrie  j  &  que  c'étoît  le  comble- de  la  folie  de 
vouloir  fournir  des  armes  a  un  Tyran;  MaisCoI- 
fcitiçu»  l'autre  Conful  fut  d'an  fentiment  tout 
contraire  :  c'étoit  un  homme  foible ,-  élevé  i  la 
cour  ,  «t  qui  ne  conrioiffoit  pas  aflêz  le  prix  de 
la  liberté;  on  l'avoit  éfei  Confiil contre  le  fenti- 
menï  de  Brutus  y  il  n'àvôit  pour  tcfut  tnérite  que 
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la  qualité  de  mari  de  Lucrèce  i  &  malgré  raffront 
queSextus  lui  avoitfait,  il  n'étoicpas  encore  des 
plus  déclarez  ennemis  des  Tarquins.  Il  reprcfen- 
ta  que.  Ci  les  Romains  recenoient  les  biens  du 
Roi ,  ib  feroient  deshonneur  à  leur  caufe  >  qu'on 
croiroit  qu'ils  n'auroient  banni  les  Tyrans ,  que 
pour  s'emparer  de  leurs  richefles  t  qu'ils  fourni» 
roient  aux  Tarquins  un  prétexte  légitime  de 

{>rendre  les  armes  pour  rentrer  en  poflèflion  de 
eurs  biens,  &  que  par  ce  moyen  ils  leur  procu. 
reroient  peut-être  de  puiiTans  fecours  pour  re- 
monter fur  lethrône  :  qu'au  contraire  H  Tarquin 
vouloit  leur  faire  la  guerre  après  qu'on  lui  au- 
roit  rendu  fbn  Patrimoine ,  il  lui  feroit  difficile 
de  trouver  des  alliez  dans  une  fi  injufte  entre- 
prife. 

Le  Sénat  délibéra  pendant  pluHeurs  jours  fur 
la  propofkion  des  Ambaffadeurs.  On  tint  diffé- 
rentes féances  fur  cette  affaire ,  fans  f^avoir  à 
quoi  fe  déterminer  j  &  a  la  fin  on  réfoiut  d'en 
remettre  la  décifîon  au  jugement  du  peuple.  Le 
peuple  aflemblé ,  chaque  conful  expofà  fes  rai- 
lons  &  fbutint  fon  fentiment  avec  beaucoup  de 
Ê^rce.  L'avis  de  Brutus  étoit  le  plus  conforme  i 
la  raifon  &  le  plus  utile  pour  le  bien  public.  Mais 
plufieurs  trouvoient  celui  de  Collatinus  plus 
équitable  &c  en  même  tems  plus  honorable  >  ils  fe 
flattoient  même  qu'en  le  fuivant  ils  préviei^- 
droient  une  guerre  quilesmenaçoit.  On  balança 
long-tems  la  déciflop  :  enfin  les  Curies  donner 
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tent  leurs  {ùfFrages ,  &  on  trouva  que  cellçs  qui 
opinoienc  à  rendre  les  biens  aux  Tarquins ,  l'em» 
portoienc  d  une  voix  fur  celles  <jui  çcoient  d'avis 
^u'on  Its  retint. 

On  annonça  cette  dccifîon  (a)  du  peuple  aux 
AmbafTadeurs.  Us  firent  de  grands  éloges  des 
Romains  fur  ce  qu'ils  avoient  préféré  la  juftice  i 
leurs  intérêts,  U  fur  le  champ  ils  écrivirent â 
Tarquin  qu'il  envoyât  des  perlbnnes  fiires  à  qui 
on  pût  remettra  les  hchefles  qui  lui  apparte- 
noient.  Cependant  ils  reftoient  toujours  a  Ro- 
me, fous  prétexte  qu'ils  attendoient  des  voitures 
pour  les  tranfporterimais  c'étoit  en  etfet  poui:  exa- 
miner la  (Ituaiion  des  a£&ires ,  pour  rendre  les 
lettres  des  exilez  a  leurs  amis ,  j8c  pour  ménager 
des  intrigues  en  faveur  du  Tyran.  Ils  fondèrent 
artificieufement  les  efprits ,  &  n'oublièrent  rien 
pour  les  fëduire ,  les  uns  par  l'efoérance  d'une 
meilleure  deftinée  ,  les  autres  à  lorce  d'argent. 
Ils  trouvèrent  que  le  Roi  avoit  à  Rome  un  grand 
nombre  d'amk  qui  n'attendoient  que  l'occafion 
pour  fe  déclarer  hautement.  Plufieurs  jeunes 
gens ,  particulièrement  des  plus  noble»  familles, 
ne  pouvoient  fouffrir  la  feverité  du  nouveau  gou- 
vernement. Sous  un  Prince  abiblu  les  grâces  s'ob- 
tenoient  plus  aifëment ,  les  requêtes  croient  plu- 
tôt répondues.  Un  Roi  connoiflbit  mieux  dans 
quel  cas  il  falloit  ufer  de  feverité ,  dans  quelle 

•  /  a)  Dhn.  l.  $  f.  lot  i  Pht.  f^tU-Bof.  Liv,  /.  »  f.  3.  > 
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occafion  il  iàlloit  pardonner  y  il  i^avoit  clifttnr 
guerà  propos  entre  un  ami  &  an ,  ennemi  v  il. 
pouvoit ,  quand  il  lui  plaifoit ,,  impofer  filencc 
a  la  juftice ,  ou  lui  donner  un  tour  favocabie. 
Les  loix  étoient  fourdes  &  inexorables  >  pkis  a- 
vantageufes  aux  pauvres  qu'aux. richtes.  Iln'é- 
toit  ni  agréable  ,  ni  fûr^  de  vivre  ibus  Un  gou- 
veraement ,  qui  {ans  avoir  égard  à  la  fra^té 
humaine,  ne  pardonnoit  aucun  dérangement, 
&  fous  lequel  ceux  même  de  la  première  condi- 
tion ne  trouvoient  de  prote<Stion  que  dans  leur 
innocence-  Tel  étoit  Je  fujet  de  leurs  eneretiew 
ordinaires  depuis  que  Rome  avoit  fècoué  le  joug 
de  la  Tyrannie.  Ces  favorables  conjonctures  £ 
ciliterent  aux  Ambafladeurs  les  moyens  de  for, 
mer  une  confpiration.  Les  chefs  des  conjura 
étoient  les  VitcUius  dont  la  (œur  avoit  époufi 
Brutus,  &  les  Aquilius  neveux  de  Gollatinust 
ilsavoient  communiqué  leur  deflèin  à  plufieuB 
autres  jeunes  gens  des  premiers  familles  ^  du 
nombre  defquels  croient  Titus  &  Tiberius  fils, 
de  Brutus ,.  qui  s'étaient  aufli  engagez  dans  la 
confpiration^ 

Les  conjurez  s'iaflèmbloiem  (>}  ordinairement 
chez  les  Aquilius ,  dont  le  père  étoit  mort  jleur 
Hiaifon  étoit  retirée ,.  Se  propre  par  conféqucnt 
à  tenir  ces  aÛèmblées  fëcrettes.  Les  Ambaflà^ 
deurs  donnèrent  avis  à  Tarquin  des  mefures 

ta  )  Liv..f.  Z.  «.  4j  Dttn.  /,  jjf .  loZ  &  20^  -,  Plm.  Vu.  Pop. 
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qjft'ûs  avoient  prifes  pour  ménager  Ton  rétabliife- 
ment.  Il  leur  manda  qu'il  fouhaittoic  que  les 
cKel^  de  la  eonfpifation  lui  écrivirent  en  détail 
he  nombre  des  con)tiicz,  leurs  vues,  leurs  noms , 
leurs  qualitez ,  &  qu'ils  fiffnalTent  leUrs  lettres  , 
afin,  que  fiçachant  a  qui  il  avoic  obligation  ,  iî 
pur  reconnoître  leurs  fandces  quand  u  feroit  re- 
monté fur  le  thrône.  Jamais  ia  providence  à  la. 
4}uelle  les  Romains  ont  été  redevables  de  leurs 
pïodigieux  accroiiTemens,  n«  veilla  plus  vifible- 
ment  i  leur  confervation  que  dans  cette  occa- 
sion. Les  che6  des  conjuirez  furent  aficz  dépour- 
vus de  fens  pour  confentir  i  louic  ce  que  Tar- 
^quin  leur  deniandoit.  Un  foir  ils  s'aifemblerent 
au  rendex-VDUs  <M:dinaire  pour  lui  donner  fàtis- 
Éiâdon.  Après  le  repas  ils  firent  retirer  les  do- 
meiiques  d«  k  £dle  où  ib  avoienc  mangé.  Là, 
fe  croyant  làns  témoins ,  ils  parlèrent  ouverte- 
ment tle  leacs  pmjets ,  £c  écrivirenc  de  leurs 
mains  une  kxixe  à  Tarquin ,  que  les  Aquilius  ftt- 
cent  chargez  deremeore  aux  Ambaâadeurs.  Un 
Àc  ieun  gens  ,  fxunmé  Vindicius,  qui  avoir  été 
fait  efcbve  à  la  pife  de  Cénine  8c  qui  leur  fer- 
voit  d'£ckan{bn,  eut  quelque  fbup^on  que  ces 
firéqacntes  aâemblées  le  tetioienc  pour  de  mau- 
vais deÛèins.  Lorfqu'ils  eurent  renvoyé  leur^ 
4omeftiques,4l  fe  cacha  dans  un  endroit  d'où 
il.pouvoit  entendre  leurs  délibérations:  il  fut 
témoin  de  la  réfblution  qu'ils  avoient  prife  de 
faire  tuer  les  Confuls  &  de  rétablir  le  Roi  ;  réfo- 
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Wion  qu'ils  avoient  confirmée  par  ferment  ; 
6c  même ,  félon  quelques  Auteurs  y  par  la  p^s 
horrible  de  toutes  les  cérémonies  ^^  qui  confîuoit 
à  boire  du  fang  d'un  homme  &:  i  toucher  fe& 
entrailles.  Dès  qu'il  leur  eutvû  fignerla  lettre  au. 
Roi  y  il  fortit  de  la  maifon  pour  en  avertir.  Il 
n'ofé  cependant  s'adreffer  aux  Confuls  ,  de  peur 
que  pour  étoutferla  conjuration  où  piufienrsper« 
k>nnes  de  leurs  païens  étoient  imphquez ,  ils  ne 
fiflent  mourir  le  dénonciateur.  Il  va  droit  chez  P. 
Valerius ,  qui  étoit  un  des  quatre  qui  avoient 
le  plus  contribué  à  déhvret  Rome  delà  Tyraa. 
nie  y  &  lui  dit  tout  ce  qu'il  a  vu  flc  entendu.^  Va- 
lerius s'aflure  de  cet  efclave,  &  le  fait  garder  : 
il  prend  avec  lui. quelques-uns  àe  £cs  gens  &  de 
fes  amis  ^  il  £ê  tranfporte  dès  le  grand  matia 
chez  les  Aquilius  ^  il  y  entre  fans  peine  ,  il  'fe 
£àifit  de  la  lettre  &  fait  prendre  les  conjurez. 

Pendant  ce  tems-là  les  Confiils  mfbrmez  de  ce 
qui  a'étoit  paffé  (  4  >,  montent  fiir  leur  tribunal ,  & 
ordonnent  qu'on  leur  amené  lesL  coupables.  O» 
les  leur  prétente  pieds  &  mains  liez ,  on:  fait  la 
ledure  de  leur  lettre  ^  &  on  examine  l'eiclave. 
Tous  les  coupables  étoient  des  meilleures  famil- 
les de  Rome.  Cependant  k  peuple. n'avoit  les 
yeux  que  fur  les  fils  du  Conftil.  Leur  fort ,  quel- 
que malheureux  qu'il  fût»  ne  m^itoit point  de 


fa)  Liv.t.i.e. y,I>ion.L  yf.\rt^,  c,  ro  î.  Flor,  L  t. 
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compaifion.  L'aflemblce  n'avoit  aucun  fentimenf 
de  tendrdTe  pour  des  traîtres,  pour  des  ingrats- 
envers  la  Patrie,  pour  des  enéins  indignes  d'um 
tel  perei  il  n'y  avoit  point  de  fupplice  aflez- 
grand  pour  eux.  Mats  n  l'on  n'étoit  touché  de 
compaffion  pour  ces  jeunes  gens  ,  on  gemiffoic 
fur  le  fort  du  ConfuL  Tout  le  peuple  jo^nit  (es 
larmes  .a  celles  des  coupables^  les  uns  voulaient 
qu'on  leur  pardonnât ,  les  v\us  feveresne  les  con» 
damnoient  qu'à  un  banniflement.  Brutus  ayanc. 
fait  faire  filciice,denianda  i  fes  ctifans  s'ils  avoiènc 
quelque  çhofe  à  dire  pourleut  défenfe:  il.leur 
demanda  la  même  chofe  jiifqu'à:  trois  fois  r  d£ 
voïant  qu'ils  ne  répohdoienc  rien ,  il  prononça' 
lïii^mcme  leur  fentence.  Enfuite  fe  tournant  ver* 
iès  Officiers  :  •  Liseurs,  dit»il«  faites  vob:ede-< 
-voir.»  Il  fut  témoin  lur-mcme  de  l'exécutioni, 
il  les  vit  battre  de  verges  ,  il  vit  tomber  le&rs. 
têtes  foiis  les  coups  >  feul  infenfîble  au  fupplice 
de  (es  enfans  i 

Après-  cette  {ànglante  exécution  (a } ,  ottr.  Et 
venir  les  Aquilius,  &  on  leur  permit  de  fe  ^fti^ 
fier.  N'ayant  rien  à  dire  pour  leur  défeniè ,  foie 
de  leur  propre  mouvement  >  foit  par  le  conseil  de 
leurs  amis  ,  ils  (c  jetterent  aux  pieds  de  leur 
oticle  dans  l'efperançe  d'obtenir  la  giac^^  BruttisL 
donne  ordre  aux  Liâeurs  de  les  mener  au  fùppli.. 
ce.  CoHatinus  arrête  les  Li<S^eurs  Ôeleur  dc£bnd  de 
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f rafler  outre i  il  s'approche  de  fon  Collègue, il 
e  prend  en  parcicuiier ,  il  ie  prie  d'avoir  coinpaC 
fioti  de  Tes  neveux ,  il  loi  Tepoéfence  leur  iaote 
comme  l'eflec  d'une  jeunefle^  inconlldérée  ,  il  le 
conjure  d'épargner  leurs  vies  ^  &  de  fouârir  qu'en 
cela  feul  il  luiâiiTe  violence  ,fe{i>ki  de  fouicrirc 
dans  la  futteitoutesibs  deciijûos.Bnicus  étonné 
de  fan  emporeÛemeiic  à  fàuver  de&  craàrcs ,  reâife 
nonfeulement  de  leur  pardpnner  ou  de  commuer 
la  peine  ,  mais  encore  de  ditferer  l'esDécmioû. 
CollatinusToianict|a'il.nëpouvoit  lieu  obtenir: 

-  Et  xQoi ,  lui  dit-il  d'un  ton  de  maître ,  puisque 
nvous  étQ  û  dur  &n  inexorable,  i'abfoui  lescou- 
•«pables  parle  pouvoir  qui  m*eft  commun  avec 
•»  vous.  Il  n'en  fera  pas  ainfi ,  reprit  Brutus  tou( 

-  en  coierc  t  ne  Vousy  trpmpe?  pas ,  Coiktôaus  > 
^jamais,  de  mon  vivant  vous-  n'aurez  le  -pouvoir 
t  d'accorder  hmponicé  à  des  traît;^^  i  ii  vous- 
X  même,avam<|u*u  £Qk  peu  voa&  paierez  la  peine 
-que  mérite  un  pareil  attentât, 

:  Ayant  ai^ifipaiiéJt^i) ,  i]  donné  de»  gîirde^'aux 
Aquiiius,  &.]CD»?oque  «ne  afiemblée  générale; 
£n  unitiÂam  ia  place  pDbiiqtte  eft  sempiied'un 
nombre  infini  de  Cicoyem  que  ia  nouYelie  dvt 
fiipplice  des  fils  du  Goniuiyavoit  attireisdetou» 
ks  quartiers  de  la  ville»  Brutu$  «accompagné  de» 
principaux  Sénateurs»  fe  ieveaui  milieu  dei'alièni' 
bléé ,  ôc  leur  parle  en  ces  têtmês,  »  JKomaim^/ 


mm^m^>'mfmmr0 
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»  TOtre  trop  gande  fàciHcé  à  confentir  m*cm  rcn- 

•  dît  aux  Tyrins  les  biens  qq'ils  pdffeaQwnt  au- 
-  tr€fbi&>a  donné  occaHon  i  la  plus  dangoretiiè 
»  confpiration.  Mes  deux  fils  ,  les  frerei  de  ma 
-femme ,  6c  d'autres  îeunes  gens- des  meilleures 
«^mtlles^  s'écokût  affemblez  chez  les  Aquilius> 

•  6c  aToiemfak  complot  de  m'ai&ffiner  &  de  rap. 
»  pellcr  Tarqutn.  Quelque  Dieu  favorable  nous  a 
"découvert leur  pemicieufè  entreprifeparcetcP 

•  clave  que  \mvis  vçycz,  ûc  on  a  arrête  les  com- 
»  plices.  Pour  xnoi  j'ai  fait  le  devoir  de  Conful  > 
»  j'ai  ordonné  qu'on  punît  mes  deux  fils  du  der- 
-nierfiipplicc,  j'ai  été  moi-même  fpedateur  de 
»  l'^exécùtion  ,  ôc  j'ai  fait  voir  que  je  n'ai  rien  de 
»  plus  cher  que  le  falut  de  la  Partie.  Mais  mon 
»•  Collègue  arrête  le  cours  de  la.  Jufticc  ,  il  m'en- 
«levé  les  Aqoilius^  neveux  y  &:  il  o{è  dire  qu'il 
»  ne  fou^Trira  jamais  qu'ils  fubiCent  k  mêmechâ- 
«timent  que  mes  enfiins  y  quoiqu'ils  ne  foienc 
«pas  moins  coupables.  En  voulant  fàuver  les^ 

•  Aquiltus,n'accorde-t'il  pas , autant  quil  eft  en 

•  lui,  l'impunité  au  rcftedes  conjurez?  Sous  quel 
»  prétexte  en  eâet  pourroit>on  les  condamner  au 
»  lupplice  û  l'on  pardonnoir  à  ceux-ci  qui  ont 
»  trempé  dans  le  même  crime  >  Que  penfex-vous, 
••Romains,  de  fon  procédé?  Sont  ce-U  des  ac- 
*tions  d'un  Conful  dévoué  à  la  Patrie  yOu  d'tine 
-ame vendue  aux  Tyransi  Eft-ce-là  garder  le» 

•  fermens  qu'il  a  faits,  ou  fe  rendre  coupable  de  la' 

•  plus  noire  perfidie  l  S'il  iaCt&a.  Ci  fortil  y  a  queL 
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•»  ques  jours  pour  faire  rendre  les  biens  auxTar. 
«»  quins ,  c'eft  qu'il  aimeroit  mieux  qu'ils  pufient 
••s'en  fervir  pour  nous  faire  la  guerre >  que  de 
«•nous  les  laifTer  pour  les  combattre  par  leurs 
••  propres  armes.  Que  prétend -il  aujourd'hui  en 

-  voulant  aWbudre  ceux  qui  fc  font  liguez  pour 

-  rappeller  les  tyrans  ,  u-npn  de  gagner  Icuis 
♦•bonnes  grâces  par  cette  trahifon  ,  afin  quere- 
«tablis  un  jour  fur  le  thrône,  ils  lui  accordent 
«tout  ce  qui  peut  flatter  fon  ambition  )  Allez, 
^  CoUatinus ,  allez  vous  joindre  aux  Tarquins, 

-  vous  qui  n'êtes  ici  que  de  corps ,  perfide  Con- 
»«ful,  toujours  uni  d'efprit  ànos  plus  mortels  en- 
••nemis.  Efperez-vous  donc  que  je  vous  épargner 
r*  rai ,  moi  qui  n'ai  pas  épargné  mes  propres  en- 

-  fans }  Non  je  n'aurai  jamais  aucun  ménagement 
I*  pour  vous ,  èc  afin  de  nous  mettre  a  couvert  de 
m  VOS  pernicieufes  intrigues ,  je  vous  dépofe  dès  à 
)•  préfent,  C'efjb  à  vous ,  Romains,  à  voir  main- 
»•  tenant  ce  que  vous  voulez  faire  de  cet  indigne 
»»  Magiftrati  c'eft  a  vous  à  voir  fi  vous  voulez  com 
F  firmer  l'arrct  que  j'ai  prononcé  :  je  vais  vous 
•»  aflembler  par  Centuries  afin  que  vous  donniez 
»•  vosfuffrages.  Je  ne  fçai  pas  quel  £èra  le  récitât 
»•  de  vos  délibérations  :  mais  je  vous  avertis  d'a- 

-  vance  que  jamais  vous  n'aurez  pour  Confuls 
«•  Brutus  &  CoUatinus  enfemble  ,  voyez  lequel 
»  des  deux  vous  voulez  conferver, 

CoUatinus  voulut  fe  juftifier  des  crimes  dont 
pn  l'acçufoij  j  tantôt  il  reprochoit  à  (on  Collègue 
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ife'teiKÎre  des  pièges  i  (on  innocence ,  tantôt  il 
demandoit  grâce  pour  fes  neveux ,  tantôt  il  em- 
pêchoit  qu'on  n'allât  aux  yoix>Mais  plus  il  fedon-^ 
noit  de  mouvemens^  plus  il  aigrilToit  les  efprits, 
Se.  plus  le  peuple  étoit  impatient  de  donner  fes 
fufnrages  pour  le  bannir.  Dans  la  difpolkion  où 
paroiflbit  l'alTemblée  ,  Sp.  Lucretius  ,  homme 
populaire  ,  craignit  qu'on  ne  chaflat  honteufe- 
ment  Ton  gendre.  Comme  il  avoir  beaucoup  de 
crédit  fur  Fefprit  du  J)euple ,  il  demanda  la  per- 
midion  de  parler  ,  &  eUe  lui  fut  accordée.  Il 
s'addreiTe  d'abord  i  Collatinus  :  il  lui  confeille 
<le  ne  point  s'entêter  à  conferver  malgré  les  Ci- 
toyens une  dignité  qu'il  ne  tenoit  que  d'eux  i 
que  puifqu'ils  1^  lui  redemandoient ,  c'étoità  lui 
à^'en  démettre  de  bonne  grace^i  qu'il  falloir  cé- 
der à  la  néceflité ,  &  qu'il  ne  pouvoir  mieux  fai< 
re  que  de  prévenir  un  décret  cfe  banniifement  en 
fe  retirant  dans  une  autre  ville  jufqu'à  ce  que  les 
troubles  fujûfent  appaifez.  £nfuite  fe  tournant 
vers  Brutus ,  il  le  conjura  de  ne  point  augmen- 
ter le  malheur  de  fon  Collègue,  de  lui  épargner 
l'infamie  d'une  dépofition  forcée  &  d'un  exil  in- 
volontaire, de  lui  donner  le  tems  de  tranlpor- 
ter  fes  meubles  &  fes  effets ,  &  de  lui'faire  pré^ 
fent  de  quelque  fomme  du  Tréfor  public ,  afin 

Sue  cette  libéralité  luifervîtde  confolationdanis 
idifgrace. 
Les  deux  Confuls  fie  toute  i'aifemblée  applau- 
dirent a  ces  ùi§çs  Confeils.  Collatinus  fe  de^it 
Tome  IX.  M  mm 
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du  Ccmrulat ,  6c  promit  de  fortir  inceâammenc 
de  Kome.  Brutus  ne  put  lui  refufer  des  marques 
publiques  de  Ton  ellime.  Il  lui  parla  avec  dou- 
ceur )  il  loua  la  généreufe  réiôlution  qu'il  atoic 
prife  de  {àcrifier  ùs  intérêts  à  ceux  de  la  Répu- 
blique :  il  l'exhorta  à  regarder  Ton  exil ,  non 
comme  un  bannifTenient  forcé ,  mais  comme  une 
abfence  volontaire  que  l'état  préfent  des  affaires  , 
deniandoit  abfblument  de  lui  v  que  tout  éloigné 
qu'd  iêroit  de  Rome ,  il  devoit  toujours  l'aimer 
comme  fa  Patrie ,  fans  jamais  entrer  dans  au- 
cune liaifon  avec  ceux  qui  ckerchoient  fa  raine» 
Se  qu'enfin  on  Te  flattoit  que  quoiqu'unide  corps 
avec  ceux  qui  lui  accorderoient  rnorpitalité  ,  il 
ne  cefleroit  d'être  d'efprii  £c  de  coeur  avec  (a 
Citoyens  :  que  dans  cette  ailiîrance  6c  pour .  ie> 
connokre  les  obligadons  que  la  Republique  ki 
avoit ,  il  lui  prosnetook  au  nom  des  Romans  un 
préiènt  de  vingt  talens^aufauels  il  ena  joutait  cinq 
autttes  de  fbn  bien^Le  peuple  approuva  le  ditcouis 
éa  Confùh  &CoUannns,iàQsdii&£erpluslong« 
ttms.  Ce  retira  a  Lavinium,  où  il  paila  tranqim- 
iement  le  reâe  de  &s  jouis ,  6c  mourut  dans  une 
csmeme  vieilkiTe. 

Apf«ès  cda  Brutus  (-à  )  cpii  ne  vouloit  pas  f^*ai 
fùi  UÂ  reprodjiei  de  n'avoir  èépo&  ùàa  ^  Colle- 
pttcpt  pour  goaverfier  lui  £biil,  convoqua  une 
nouvelle  affemblée  du  peuple  dans  le  ichamp  dt 
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Mets.  Valeriiis  y  fut  «lu  ConTul.  Il  «toit  Sabia 
d'origine  i  c'écoic  un  homme  recommandable 
par  tniilc  belles  qualicez»  mais  admirable  fur>toui: 
par  fa  frugalité»  il  avoicunfoaddefageiredonc 
il  donna  des  preuves  dans  pluiîeurs  occasions  : 
Son  zèle  pour  le  bien  public  le  rendoic  digne  de 
la  magiftrature.  Soa  eteâion  fit  plai^  à  Brutu< 
4qui  avoit^toujouis  déHré  de  l'avoir  pour  Coile- 
.  gue.  Etant  parfaitement  d'accord  avec  le  nour 
veau  Cooful ,  Brutus  fît  punir  de  mort  le  relie 
des  conjurée.  L*elclave  (  a)  <]ui  avoit  découvea 
la  confpiration ,  fut  récompeai^  de  cet  impor- 
tant lèrvice»  les  Confuls  lui  accordèrent  la  liber- 
té, il  ^tmis  au  nombre  des  Citojreni  Romains, 
Zc  re^ut  pour  gratification  une  Ibmme  conHdi- 
rabledu  Trésor  public  à  il  s'appellotc  Vituiicius  ou 
ymdejti  ^  c'eft,  dit-on ,  de  Ion  nom  que  la  ce- 
f  émonie  par^laquelle  on  tiroit  un  efdave  de  l'é* 
tat  de  lèrvitude>  fuc  dans  la  fuite  appellée  Fia^ 
Ma.  Par  relped  pour  le  Droit  des  Gens  on  reo* 
yoya  les  Ambafladcun  {^i  des  Tarquinienslàns 
leur  faire  aucun  mal>  quoique  parleur  trabifoia 
ils  euâeht  perdu  leur  qualité  làcrée»  &  parcoa*» 
£^uettt  tout  droit  de  Iraachife. 

Le  premier  aâe  public  que  firent  les  nour 
veaux  Confuls  »  fiic  d'augmenter  le  Sçom.  U  ) ,  qui 
avoit  été  prefque  entièrement  épuifépar  les  lào- 
■i  I      '        111 I  ■ 

(a )  Liv.  l.  1.  €.  yt  fUêt.  in\     {c)  Lh.  L  t.c.x -,  Dion,  L  j, 
f4f,  Dkm.  l.  5.f .  '•i i.  t f •  ^5  <  f**'  *"  '*f • 
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glatîtes  ôc  tyranniques exécutions  de  Tarqum-,ili 
remplirent  l'ancien  nombre  de  trois  cens  Seila* 
tcurs ,  en  incorporant  les  principaux  d'entre  les 
Plébéiens  dans  l'ordre  des  Patriciens.  Les  biens 
du  Roi  furent  partagez  entre  le  {ietit peuple,  ou 
félon  d'autres  ,  oh  les  lui  abandonna  a  piller /& 
chacun  en  prit  ce  qu'il  voulut.  On  détruiHt  auifi 
le  palais.  La  récolte  d'un  champ  qui  avoit  été 
confacréâMars,  mais  d©nt  le  Tyran  s'étoit  em- 
paré par  une  ufurpation  facrilege  6c  qu*il  avoic 
tait  femer  cette  année,  fut  jettée  dans  le  Tibre  j, 
les  Confuls  avoi^nt  défendu  qu'on  l'emponât 
dans  les  greniers  ,  ou  qu'on  en  refervât  li 
moindre  portion  yc'étoicun  grain  impur ,  un  fruit 
digne  d'horreur ,  un  objet  de  l'exécration  publia 
que.  Comme  l'eau  étoit  alors  très-bafle^  le  grai% 
les  gerbes  &  la  paille  qu'on  y  avoit  jettez,  s'a* 
maiferent  enfemble  ,  &  formèrent  avec  la  vafe 
i^  le  limon  une  petite  iile  appellée  InfitU  Sdcra'. 
cette  ifle  s'étant  agerandie  dans  la  fuite,  on  y  fit 
plunëurs  beaux  édinces,  &:  entr'autres  de  fuper- 
tes  Temples.  Les  Confuls  après  cela  publicrcift 
ian  ordre  par  lequel  ils  accordoient  une  amniftie 

r'i^érale  a  tous  les- Citoyens  qui  avoient  fuivi 
Roi:  on  le^r  donnoit  Yingt  jours  pour  fe  ren- 
dre a  Rome,  s'ils  vouloient  obtenir  le  pardon  (fe 
kurs  crimes  j  &  faute  d'y  revenir  dans  le  ten» 
marqué ,  on  les  condannoit  à  un  banniffement 
perpétuel,  &  leurs  biens  étoient  déclarez.  con6(^ 
cables  au  profit  de  la  République. 
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Pendant  ce  tems-là  on  eut  avis  (4)  que  le» 
Tarquiniens  &  les  Veiens  s'étoient- déclarez  ou^. 
vertement  pour  le  Roi ,  qu'ils  levoient  une  nom- 
breufe  armée  pour  le  rétablir  parla  force  î  que' 
Ift  plupart  des  villes  d'Etrarie  le  favorifoient  fe- 
cret^menc,  qu-cUe»  avoientpermis^à  leurs-fujet» 
de  s'enrôler  ibus  fes  étendards  r  &  qu^un  grand» 
nombre  de  volontaires,  attire:^  par  les  amis  des* 
Tarquins  ou  par  l'àpas  d'une  grotte  paye ,  fe  ran- 
geoientfbusresenfeignes.  Sur  cette  nouvelle ,  les 
Confuls  ayant  levé  autant  de  troupes  qu'ils  en 
purent  trouver,,  les exerçoienttous  les  jours  hor» 
de  k  ville')  6c  quand' ils  apprirent  que  les  enne- 
mis  étoient  en  campagne,  ils  marchèrent  à  leur 
rencontre.  Les  deux  armées  étoient  à  peu  près 
égaler  en  nombre,  elles  avoienr  l'une  &  l'autre 
la  même  ardeur  pour  le  combat.  Dès'qu'elles  fu- 
rent ea  préfence,  avant  même  que  J^nfanterie 
eût  pris  fon  quartier  dans  le  eamp,  il  y  eut  une 
légère  efcarmouche.  Peu  de  tems  après  on  fè 
rangea  en  bataille  dans  le  même  ordre.-  Vàle- 
lerius  eommandoit  l'aîle  droite  deyRomains ,  ÔJ 
ctoit  oppofé  aux  Veiensi  Brutus  à  la  tête  de  l'aî- 
le gauche  étoit  pofté  contre  les  Tarquinien» 
commandez  par  Aruns  (As  du  Roi  Tarquin.  Lors- 
qu'on fut  prêt  d'en  Venir  aux  mains,  ce  jeune 
Prince  appercevant  Brutus ,  pouflà  {on  cheval  à 
travers  les<  efcadrons ,  &  s'approcha  Ci  près  des 

Mm  m  iij; 
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Romains  ^u'on  pouvok  aifémenc  U  recooiMtcre 
Se  Tencendtâ  :  Là  il  vomk  mille  injures  contre  le 
ConfuU  il  le  craice  de  l»cte  féroce  «  de  l>ourreatt 
(buillé  du  fang  de  fei  propres  â\s ,  de  lâche,  de 
timide»  d£  fort  enfin  des  rangs  pour  l'atuquer» 
Brtitus  poufie  {on  cheval  a  toutes  jambes  ^  &  va, 
malgré  les  remontrances  de  ioi  amis  ,  fi  jetter 
entre  les  btas  d'une  mort  certaine*.  Tous  deux 
trtnfportes  de  r^se^  ils  n'envif^ent  ^ue  la  ven- 
geance )  £ans  penf^r  au  péril  »  ils  le  jettent  Tunûir 
Tautte  t  ils  ^^  percent  mutuellement  de  leurs  lan* 
ces»  leurs  chevaux  s'entrechoquent,  Te  cabrent, 
&  les  renverfent  fur  la  pouflierei  le  (àng  coule 
de  leunblelTures  ^  ôc  leurs  âmes  trouvant  ualibre 
paiTage  abandonnent  leurs  corps. 

Ainfi  finit  Brutos ,  le  fécond  Se  le  principal 
j^dateur  de  Rome.  Si  l'on  en  excepte  Ci.  dei" 
niere  a<îiion  dans  laquelle  il  s'expo(à  trop  céme^ 
rairemcnt ,  toute  fa  vie  eft  leplus  parfait  modelle 
qu'un  bon  Citoyen;,  un  Magiftrat  >  un  zélé  dé* 
^hfeUr  de  la  Patrie ,  puiÛent  fe  proposer  à  imi^ 
ter.  Il  étoit  a  l'épreuve  de  tout,  il  ofoit  tout, 
il  entt^enoit  tout ,  il  facrifioit  tout  pour  fa  Pa- 
trie. Une  dts  preuves  les  plus  convaincantes  de 
ù,  prudeiice  aamirable,  c'eft  que  Rome  fut  long- 
tems  libre  »  ^ande»  &  âoriffante^  iôus  le  gou^- 
vernement  dont  il  jetta  les  â^ndemensi  Se  on 
ne  peut  pas  douter  raifonnablement  >.que  Ci  les 
iâiangemens  des  iïécles  fuivans  fe  fuflent  faits 
avec  autant  de  jugement,  la  liberté  Romaine 
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n'eûfC  duré,  iieiucoiip  pltisking^teim,  ou  que 
du  moins  elle  n'eût  pas  kxà  (\  faciieipent  décrois 
te.  Dans  lecàcaâére  de  dru^ui  on  remarque  au 
ibuverain  degré  cette  dureté ,  cette  rudede  qui 
étok  fi  naturelle  aux  anciens  Romains,  il  étoic  ri- 
gide ^  fevere ,  mais  il  n'exerça  fà  feverité  que 
iur  les  ennemis  de  la  République  â(  de  la  liberté. 
Ses  payions  étoient  naturellement  violentes,  mais 
il  içavoic  leur  lâcher  ia  bride  ou  les  modérer  (&- 
Ion  que  l'intérêt  de  la  Patrie  le  demandoit.Xpr{l 
<|ue  changé  en  un  autre  hociime ,  &  transporté , 
pour  ainu  dire,  hors  de  lui^m^ne  ,  il  harangua 
le  peuple  ,  qu'il  lui  ccnd  compte  de  cette  glo^ 
tieu^  ^lie  loms  laquelle  il  avoif  ïî  Ipng-tems 
caché  la  plus  race  prudence ,  £c  qu'il  l'exhorte  ^ 
«ecouvrer  fa  liberté  *  Icnriqu'il  paroit  Ç\  véhément. 
Ci  emporté,  il  acharné  ï  la  ruine  d'un  indigpe 
codiegue  pour  prévenir  celle  de  la  République;: 
il  n'eft  pas  moins  grand  que  quand  il  {butfré  avec 
une  cxtcenve  patience  les  raiUeries  â:  les^  infùltejs 
<d'43a  Tyran  qui  avok  fait  aÛàfliner  Îoa  pesé  le 
fan  freré  ,  juuju^i  ce  qu'il  trouve  une  oecafiotn 
^voraible  povc  fe  venger  lui-mcme  &  pour  ven^ 
ger  Rome  en  même  tems  *,  ou  lorfque  ma|çr« 
àes  mouiFemens  ^e  ibn  £œur ,  renonçant  ^ux 
iottimens^iè  ja  nacure  &.  à  la  )|[endrdl'e  pfatei^- 
aielle.,  il  prononce  ia  {sxMXisx.  xle  noof  t  coiMre 
^  dieux  ils  l'unicpie  retfburce  À&  ù.  msàCùh ,  éc 
^u'sifft  lui^neme  tGBikmtt  if^e^mteur  de^«i)é- 
-CÙtbOdCL.  :  -'-'i  ^-    ■  • 
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Ileft  fâcheux  qu'il fe trouve  aujourd'huldei 
perfbnnes  qui  conoannenc  comt;;ne  féroce  la  der* 
oiere  action  dont  je  viens  de  parler.  Pour  moi 
je  croi  qu'elle  n'a  pas  befoin  d'apologie ,  & 
.qu'elle  n>érite  au  contraire  les  plus  grands  élo- 
ges.  Il  eu  certain  que  l'intérêt  de  la  Patrie  & 
toutes  les  règles  de  la  bonne  politique  deman- 
.doient  de  Brutus  cette  ^énéreufe  exécution.  Il 
étoit  de  la  dernière  coniequence  pour  maintenir 
-&  pour  aâermir  la  nouvelle  forme  du  gouver- 
nement, de  convaincre  le  peuple  par  un  exem- 
plé  il-.éclattant  ôc  par  une  û  fevere  punition, 
que  les  crimes  odieux ,  6cs  qu'ils  étoient  contre 
Ja  Patrie,  ne  pouvoient  échapper  aux  plus  ri- 
rgoUreux  châtimens ,  8c  qu'on  n'avoit  aucun  é- 
^ard  a.  la  condition  des  coupables.     Si  l'on  eût 
épargné  les  Junius ,  les  Romains  n'auroient-ils 
pas  eu  raifon  de  croire  qu'ils  n'avoient  fait  que 
changer  de  Tyrans  J  Un  pardon  accordé  mal  à 
propos,  une  compaffion  mal  placée,  une  grâce 
jiors  de  {ài(bn>auroient  attiré  de  nouvelles  con- 
spirations ,  de  Brutus  auroit  fait  dans  l'Hiftoire 
Je  même  perfonagc  qu'y  fait  aujourd'hui  fon  col- 
lègue. .  .  .  ^ 
'  Cen'eft  que  .depuis  que  le  monde  a  appris 
xe  que  c'eft  que  la.  fervitude,  qu'on  a  dilputé 
fur  le.  mérite  de  cette  adion.  Tandis  que  Rome 
jconferva  la  liberté  que  Brutus  tui^rvoit  acquife, 
ia  mémoire  de  ce  Héros  fut  toujours refpedée& 
toujours  inviolable.  Dans  ces  heureux  tems  ja- 
mais 
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mais  poëte  (a)  nofàfuppofer  que  la  vaine gloi- 
rej'oftentation,  l'envie  de  s'attirer  des  loiianges, 
evUTent  eu  part  à  la  punition  exemplaire  qu'il 
fit  faire  de  tous  les  coupables  fans  en  excepter 
(es  propres  fils:  jamais  Philorophe  ne  douta  (a) 
^ue  l'adion  la  plus  vantée  dans  l'Hiftoire ,  U 
qui  a  toujours  été  regardée  comme  la  preuve 
la  plus  éclatante  qu'un  Magiûrat  puilTe  aonner 
de  fbn  amour  pour  la  Patrie ,  ne  vînt  plutôt  d'un 
courage  héroïque ,  d'un  cœur  tout  devoiié  aux  la* 
tércts  de  l'Etat ,  6c  d'une  ame  toute  divine ,  que 
d'iin  cœur  brutal,  d'un  naturel  fauvage,  &  d'une 
ai;ne  fècoce.  Ceux  qui  vécurent  immédiatement 
après  PétablifTement  de  la  nouvelle  forme  de 
gouvernement  &  qui  eurent  le  bonheur  d'eii 
goûter  les  douceurs ,  crurent  qu'ils  ne  pouvoient 
jamais  trop  honorer  leur  libérateur. 

Lés  deux  armées  vpyant  leurs  chèfe  (ans vie, 
jettent  un  cri  effroyable;  le  combat  s'engage,  Ô& 
on  fait  de  part  &  d'autre  de^  prodiges  de  valeur. 
P'un  c»tc  l'aîle  droite  des  Romains  commandée 
ar  le  confiil  Valerius  ,  enfonce  les  Veiens,  ôc 
repouflc  jufque  dans  leur  camp  avec  un  hor- 


les 


ri  ( a )  yirgil.  t^neid.  g.v.iz 2. 

ji  .  Jfifrlix  !  mcMmqHt  fiant  M 

fiUA  nefotes , 
Dt  ymcet  amorfatrtÂ^lémdimqiu 

^  immenfa  cupido.  1  re  immortelle. 


3UC  U  poftérité  blâme  ccv  c  coa- 
uitc  ,  pourvu  quej'amour  de  1» 
Patrie  l'emporte  dans  fon  CfEut, 
&  qti'iife  prociiirepar-là  uncgloi- 


Pere  in&rtune!  pourinûnte- 
'  vàx  la  liberté  il  niettta  i  mort  fes 


(  b  )  Plut,  dans  la  vie  de  FiibU 
fTMttvit. 


4eux  fils ,  fans  fe  mettre,  en  peine  { 
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rible  carnage.    De  l'autre  les  Ecruriens  animez 

{)ar  Titus  fie  Sextus  fils  de  Tarquin,  ébranlent 
'aîle  gauche  de  l'armée  Romaine ,  la  mettent 
en  defordre,  &  la  mènent  battant  jufque  dans 
fts  lignes  i  ils  ofent  même  attaquer  le  camp  ^ 
mais  le  corps  de  reièrve  fait  une  vigoureufè  reii^ 
ftance ,  U  les  oblige  de  Ce  refiigier  dans  leurs 
rétranchemens  avec  beaucoup  de  perte.  L'armée 
ennemie  s'étant  retirée  pendant  la  nuit  {a) ,  Va- 
lerius  retourna  à  Rome^  &  y  fit  Ton  entrée  en 
triomphe.  Les  plus  diftinguez  d'entre  les.Cheva- 
liers  portoient  devant  lui  le  corps  de  Brucos  fur 
leurs  épaules  >  orné  de  couronnes  qui  étoient  au* 
tant  de  trophées  de  fa  valeur.  Le  Sénat  fie  le 
peuple  allèrent  au-devant  de  l'armée»  fondant 
en  larmes,  fie  portant  néanmoins  toutes (brtes de 
réfraichifTemens  pour  les  troupes.  Le  lendemain 
on  célébra  les  fiinerailles  de  Brutus  avec  beau« 
coup  d'appareil  fie  de  pompe  >  fie  le  Conâil  ayant 
afTemblé  le  peuple  ,  fît  du  haut  de  la  Tribune 
l'oraifon  funèbre  de  Ton  collègue.  Les  Dames 
Romaines  portèrent  le  deuil  du  vengeur  de  leur 
honneur 5  un  an  entier,  comme  pour  un  père. 
Peu  de  tems  après  »  on  lui  érigea.  (Jf  )  une:  âaoïe 
dans  le  Capitole ,  avec  un  poignard  à  la  main. 

On  prétend  que  Brutusne  laifTa  (c  )  point  d'en- 
fans,  ni  garçons,  ni  filles.  Les  meilleurs  Hiftor 

■  I       I      Jm 

(4 ) Liv.  l.  t.c.Ty  PUê$.Fif.  j     (b)  Plut,  in  M.  Brm. 


Digitized  by 


Google 


L.  JUNIUS  BRUTUS.       ^cj 

riens  conviennent  en  efiec  qu'il  n'en  eut  jamais 
d'autres  que  ceux  qu'il  fit  décoller.  Il  eft  vrai 
qu'il  y  avoit  i  Rome  une  famille  qu'on  appel- 
loit  les  Junius ,  qui  fe  difoient  dekendus  de  ce 
Bnitus.  Mais  ce  qui  prouve  la  vanité  de  leurs 
prétentions,  c'eft  qu'ils  étoient  de  famille  Plé- 
béienne» de  qu'ils  n'eurent  point  d'autres  char> 
gcs  que  celles  d'Edile  &  de  Tribun ,  les  (èules 
que  les  loix  permiflent  au  peuple  d'exercer ,  le 
Confulat  n'étant  que  pour  les  Patriciens.  Brutus 
le  jeune  »  qui  délivra  Rome  avec  autant  de  va- 
leur U  de  courage  que  le  premier,  quoi  qu'avec 
im  fiicccs  bien  différent ,  étoit  de  cette  dernière 
maifbn.  Digne  héritier  de  l'efprit  de  l'ancien 
Brutus  dont  u  portoit  le  nom ,  il  n'avoitpasbe« 
foin  de  le  compter  au  nombre  de  Tes  ancêtres: 
il  £e  rendit  alTez  illuftre  d'ailleurs ,  &  fiit  fi  grand 
par  lui-mçme,que  l'honneur  de  de(cendre  du 
premier  Brutus,  qui  auroit  été  fi  avantageux  i 
tout  autre ,  n'auroit  fait  que  h  moindre  partie 
4e  fon  éloge, 


Hniiij 
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G  EL  O   N 

Peine  trouvons-nous ,  non  {êule-* 
ment  parmi  les  Grecs,  mais  en-* 
core  parmi  les  Barbares  ,  un  feul 
exemple  d'une  nation  qui  ait  au- 
tant de  fois  perdu  fa  liberté ,  de 
foiifiert  autant  de  maux,  que  les  Siciliens  fous 
leurs  Tyrans.  Us  fecouerent  ibuvent  le  joug  de 
iafervitude  \  &  quand  ils  n'étoienc  pas  en  état  de 
le  faire  par  eux-mêmes  ,  ils  en  furent  plus  d'une 
fois  délivrez  par  les  nations  voifines.  Mais  leur 
liberté  ne  manquoit  jamais  d'être  accompagnée 
de  fanions  ^  de  4ivi(K)n$.  Ainii  il  écoit  toujours 
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facile  a  un  homme  artificieux  &  plein  d'ambi- 
tion ,  de  ruiner  les  uns  &  les  autres,  &  de  les  ré- 
duire fous  l*efclavage  ,  en  fe  mettant  i  la  tête 
d'un  des  deux  partis:  &  comme  il  y  avoir  tou- 
jours parmi  eux  des  efprits  remuans  &  entrepre- 
nans  a  qui  il  ne  manquoit  ni  le  pouvoir  ni  la 
volonté  de  profiter  de  leur  foibleflè ,  Une  Éiut 
pas  s*étonner  (î  toute  leur  Hiftoire  n'eft  qu'une 
fuite  de  longues  tyrannies ,  où  Ton  ne  voit  que 
de  très-courts  intervalles  de  liberté. 

Rien  ne  peut  excul^r  U  flupidité  de  ces  peu* 
pies.  S'ils  ne  furent  pas  toujours  auffi  malheureux 
qu'ils  le  méritoient ,  s'ils  furent  gouvernez  par 
quelques  Tyrans  d'un  gra.nd  mérite  te  à  qui  ils 
avoient  d'aifez  grandes  obligations  pour  leur 
faire  oublier  prelque  fans  crime  la  perte  de  leur 
liberté ,  il  eft  certain  ^néanmoins  que  la  plupart 
de  ceux  à  qui  ils  fe  foumettoient  fi  lâchement^ 
étoient  des  hommes  du  plus  noir  cara^ere^  9i 
que  les  avantages  que  leur  procuroient  les  ^c^ 
miers  >  n'étoient  pascbmpambks  aux  maux  qu'ils 
(bui&Qient  fous  ces  grands  fcelerats ,  dont  les 
règnes  fiirent  fi  durs  6c  Ci  cruels»  que  dans  tou^ 
hs  fiecles  la  tyrannie  Sicilienne  x  paffé  en  pro* 
verbe.  C'eft  une  choie  reconnût  de  touç  le  mao» 
de  ,  qu'entre  tous  ceux  qui  gKMivernerenc  la  Si«- 
cilé ,  il  n'y  en  eut  aucun  qui  leur  donnait  moins 
4e  fiijet  de  ie  repentir  de  leiir  foumiiSon,  qa^ 
Qelon  tyraadeSyracttfe.  Jamais  prince  ne  fcpao» 
(Ut  du  haut  du  thrôae  plus  de.  grâces  fiir  foapeu^ 
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plei  jamais  prince  n'eut  plus  à  cœur  de  &ireou-> 
blier  â  fes  lufets.  les  voies  irregulieres  par  ItC" 
quelles  il  écoic  parvenu  à  la  couronne  h  &  jamais 
Tyran,  après  s'être  emparé  de  la  puilTance  fouve* 
raine  par  des  moiens  illégitimes ,  ne  fçut  mieux 
reparer  fa  faute  lorfqu'iT  en  fut  en  pofleflîon  , 
puifqu'il  mérita  qu'un  |>euple  qui  étoit  né  kbre» 
raffermît  fur  le  tniône  &  le  choisît  pour  fonRoi. 

Gelon  defcendoit  d'une  famille  originaire  de 
de  l'ifle  de  Telbs.  Ses  Ancêtres  pafleréntcn  Si- 
cile lorfque  la  ville  de  Gela  (4)  fut  fondée  par 
une  Colonie  qui  étoit  venue  de  Rhodes.  Tehnes 
un  de  leurs  defcendans ,  étoit  Prêtre  des  Divini-: 
tez  infernales.  On  dit  que  c'étoit  un  homme  na^ 
turellement  mou  6c  peu  capable  de  grands  def> 
£bins.  Cependant  quelques  Citoyens  de  Gela,qui 
dam  unefédition  avoient  été  chaffez  de  la  ville  « 
l'ayant  mis  dans  leurs  intérêts  i  quoiqu'il  n'eût 
point  de  troupes ,  il  entreprit  de  les  rétablir  dani 
tear  Patrie,  6c  il  y  réuflit  par  la  feule  autorité 
que  lui  donnoit  fa  qualité  de  facrificàteur.  En 
leconnoiffance  d'un  iervice  Ci  important,  oii  lui 
confirma  la  dignité  de  miniilre  des  Dieux ,  6c 
xm.  la  rendit  héréditaire  dans  fà  maiibn« 

Dinomenes  avoit  quatre  fils  ;  Gelon  >  Hieron , . 
Thrafybule,  ôc  Polyzelc.  Si  l'Hiftoire  qui  fuit , 
eft  véritable ,  èc  qu'elle  n'ait  pas  été  inventée  après 
les évenemeiis  qui  y  font  prédits,  il  paroît  que 
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c'étoit  un  homme  qui  aVoit  deîs  ifentim^ns  élfe-' 
vez ,  &  qu'il  n'eut  point  de  part  aux  crimes  de 
ùs  enfàns.  On  dit  qu'il  conlulta  l'Oracle  (4)  fur 
la  fortune  de  ks  fils ,  &  que  l'Oracle  lui  ayant 
r^>ondu  qu'il  y  en  avoit  trois  qui  deyiendroienr 
Tyrans ,  il  s'écria  dans  un  noble  transport  :  Grand 
Dieu  !  S'ils  doivent  être  un  jour  fi  criminels  ,  fuijfem- 
ils  être  auj^  malheureux  qu'ib  feront  éleve:;^  \  Que  l'O- 
racle l'afrûra  qu'ils  auroient  afTez  de  travér{ès  & 
de  maux  à  (oxxSxxï  pour  rendre  très-imparÊiite  là^ 
joùifTance  de  leur  grandeur  ;  ôc  cfit  la  prédi<5fcion 
fut  réellement  accomplie  par  les  continuelles  ma- 
ladies de  deux  d'entr'eux ,  &  par  le  banniflem'ent 
du  troidéme  après  un  règne  difficile  &  de  cour- 
te durée. 

^  U  paroît  que  Gdon  quiécoit  le  fécond  àts  filff 
de-  Dinomefies ,  n^avoit  pas  eu  une  bonne  édu-s 
cation.  Il  eft  certain  qu-il  ne  fè  picqua  jamais  de 
politefle>  &  que  tant  qu*il  vécut  ^  il  eut  quelque 
chofe  de  rude  dans  f^s  manières.  Jl  n'avoit  ni 
fcience  ni  érudition,  £c  même  il  ne  les  eftimoit 
pas  dans  les  autres.  U  étoit  plus  qu^indi^erenc 
pour  les  arts  les  plus  eftimez  des  perfonnes  po- 
lies. Un  jour  (^1  qu'il  étoit  à  un  feftin,  on  ap- 
porta une  lyre,  ^  félon  l'ufagc  de  ce  tems-la, 
on- la  préfenta  de  main  en  main  à  tous  les  con.' 
viez.  On  la  préfenta  aufli  à  Gelon  à  fon  tour, 
mais  il  la  renifat  en  même  tems  il  demanda  fon 


|[a)  Plut.dePjth.OrM.f.j^oi.  \      (b)  Flm.  ^fcfbtheg.  f.  vjy 
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cheval  ^u*il  avoit  fait  venir,  monta  ddfus ,  & 
le  mania  avec  beaucoup  d'adre/Te  Ôc  de  vigueur, 
témoignant  un  grand  mépris  pour  les  divenifTe- 
mens  de  l'a^Temblée  ,  &  donnant  dts  preuves 
d'une  habileté  parfaite  dans  les  exercices  les  plus 
dignes  d'un  homme  de  coeur. 

Gelon  (4)  trouva  bien-tôt  une  occaHon  fa- 
vorable pour  faire  paroître  fon  mérite.  Hippo- 
trate  Tyran  de  Gela  étoit  un  Prince  qui  avoit 
plusieurs  bonnes  qualitez,mais  la  valeur  &  l'ambi- 
tion faifbient  fur-tout  fon  caraâére.  Il  augmenta 
çonfidérablement  l'empire  que  fon  frère  lui  avoit 
laiifë ,  ôc  en  peu  de  tems  il  fe  rendit  maître  des 
plus  grandes  villes  de  la  Sicile ,  excepté  Syracufe. 
Les  habitans  de  cette  ville  mirent  obfbcle  à  Ces 
conquêtes  &  en  arrêtèrent  le  cours  pour  quel- 
que tems ,  mais  a  la  fin  ils  en  augmentèrent  le 
nombre.  D'abord  Hippocrate  défit  leur  armée  î 
&  les  Corinthiens  leur  ayant  envoyé  des  fecours^ 
il  fit  la  paix  avec  eux  :  mais  il  ne  la  fît  qu'en  o- 
bligeant  les  Syracufains  a  lui  abandonner  la  vil- 
le de  Camarine ,  qu'ils  avoient  défendue  quel- 
que tems  contre  lui.  Gelon  fuivit  toujours  ce 
Prince  dans  Ces  expéditions  >  il  étoit  auprès  de  fà 
perfônnedans  tous  les  combats,  &  eut  beaucoup 
de  part  i  la  gloire  de  fes  conquêtes. 

Le  Tyran  (h)  ayant  entrepris  une  nouvelle 
guerre ,  fut  tué  dans  une  bataule  devant  la  ville 
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d'Hybla.  il  laifla  deux  fils,  EucUdt  dcCleandre, 
qui  voulurent  {uccederà  leur  pcre^  firent  tou» 
leurs  efforts  pour  monter  furie  thrônc.  Mais  les 
habitans  de  Gela ,  qiii  fe  ctoyoïent  en  état  de 
fecoiier  le  joug  &  qui  trouvoient  l'occafion  de 
recouvrer  leur  liberce ,  refùferent  de  les  reconnoî- 
tre.  Gelonfe  mit  à  la  tcte  de  quelques  trouves, 
'  6c  réduifit  bien-tôt  les  Gitoïens  a  la  (bumiflion. 
Mais  cette  réuflîte  lui  ayant  fait  connoître  (on 
pouvoir,  il  réfolut  de  ne  pas  lailTer  fa  conquête 
a  d'autres ,  Se  paf  une  ingratitude  qu'on  ne 
peut  excufer,  il  dépofleda  les  fils  de  Ion  bien- 
laideur,  &  Ct  mit  en  poffelfion  de  la  Tyran- 
nie. 

Ce  n'étoic  U  que  le  commencenient  de  la  bon- 
ne fortune  (  «)  de  Gelon.  Il  fe  préfenta  bien-tôt 
d*-heureufes  citconftances  qui  ki  fournirenr  une 
occafion  favorable  pour  augmenter  fans  crime 
k  puiffance  dont  il  n'avoit  encore  jette  que 
les  premiers  fondemens.  Quelques  Syracu- 
fâins  des  premiers  de  la  ville  avoicnt  été  bannis 
par  la  Fadion  du  petit  peuple  &  de  pki(îeurs  de 
leurs  efclaves.  Ils  s'adreflerent  à  Gelon  ,  &  le 
prièrent  de  les  rtétablir.  Le  Tyran  prit  volon- 
tiers leur  parti ,  &  à  la  tête  de  fes  troupes  ii  al- 
la fe  présenter  devant  Syracnfe.  Mais  il  n'eut  pas 
la  peine  de  l'affiégcr.  Le  peuple  fortit  au-devant 
de  lui ,  &  lui  ayant  remis  les  clefs  de  la  ville ,  il 

(a)  HimL  iHd. 
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fe  ibumic  à  ù,  puifTance.  Auflî-tôc  Gelon  entra 
dans  Syraçufe  >  ^  préférant  cette  ville  à  GdU , 
il  y  établit  le  fîége  de  Ton  Empire. 

Quand  il  fe  vit  en  poiTeifion  de  SyracuTe,  il 
négligea  (4)  le  refte  de  Tes  Etats,  U  s'appliaua 
uniquement  à  agrandir ,  embellir,  âc  rortiher 
cette  importante  place.  Quant  à  Gela  qui  étok 
ià  Patrie,  il  la  céda  a  Hieron  Ton  firere:  mais 
auparavant  il  en  fit  fonii  plus  de  la  moitié^  des 
Jiaoitans  pour  les  tr^iporter  dans  iârnouvelle 
conquête.  La  ville  de  Camarine  eut  un  Tort  bien 
différent }  il  la  fit  entièrement  rafer ,  &c  donna 
à  tous  les  habitans  un  meilleur  établilTement, 
en  les  faifant  Citoyens  de  Syraçufe. 

-  Gelon  dans  les  guerres  qu'il  fit,  eut  toûjoun 
les  mêmes  vues,  qui  écoient  d'agrandir  cette  ville, 
^  de  lui  procurer  toutes  Conos  d'avantages.  Les 
Megariens  s'étoieot  imprudemment  loulevez 
contre  Gelon,  ^  lui  avoient  déclaré  la  guerre. 
Ces  peuples  étoient  une  ancienne  &  puilHinte 
Colonie  de  Megare  ville  de  l'Attique  (h),  muifi 
il  s'en  failoit  beaucoup  que  leurs  forces  fufienc 
aiTez  grandes  pour  lui  refifter.  Il  les  vainquit,  il 
s'empara  de  leurs  terres ,  aflîégea  leur  vule ,  & 
les  força  bien-tot  à  fe  rendre.  Dés  qu'il  fut  maîr 
tre  de  Mésare  (c),  il  voulut  engager  les  Ci«> 
toyens  i  aller  den^urer  à  Syraçufe ,  6c  fit  les 


( a)  Hend.  Uii. c.i$f.  I      ( c )  PeljMV.  l.  27. 
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plus  belles  offres  à  ceux  qui  voudroicnt  s'y  traa^ 
ferer  »  mais  voyant  qu'ils  avoient  tous  beau- 
coup plus  d'inclination  à  reflet  dans  leur  Tille  > 
il  impofa  un  tribut  exceffif  àDiognete  leur  Prin- 
ce. Il  voulut  auffi  lever  un  femblable  tribut  fut 
les  habitans  :  mais  ils  n'étoient  pas  en  état  de 
fournir  une  fi  groffe  fomme ,  ou  bien  ils  ne  vo«. 
ioient  pas  la  payer;  de  forte  qu'ils  acceptèrent 
les  propofitions  qu'il  leur  avoir  faites  d'abord. 

Je  croi  que  c'eft  là  ce  qu*^il  y  a  de  plus  vra». 
femblable  a  l'égard  du  traittement  que  Gelon  fie 
au  Meeariens.  Hérodote  dit  que  lorfqu'il  eut 
réduit  Ta  ville  fous  fà  puiflance,  il  traita  avee 
une  extrême  douceur  les  plus  puiffans  6c  les  plus^ 
riches  Citoyens,  qui  ayant  eu  le  plus  de  part  à 
la  guerre ,  s'attendoient  aux  plus  rigoureux  châv 
timens  y  èc  que  pour  comble  de  bienfaits  il  les 
établit  avantageufement  à  Syracufe  r  que  quant 
•au  petit  peupÈ  qui  n'étoit  point  coupable  ,  & 
qui  par  conféquent  ne  méritoit  point  de  punr- 
tion  >  il  fut  à  la  vérité  conduit  à  Syracufe  ,  mais 
qu'enfuite  il  fut  vendu ,  réduit  fous  l'efclavage  > 
le  tranfporté  hors  de  Sicile.  Hérodote  ajoute 
que  Gelon  traita  de  la  même  manière  la  Noble^ 
k  &  le  peuple  d'Eùbée.  41  attribuclaraifon  d'u- 
ne injuftice  fi  manifefle  i  une  certaine  haine 
que  Gelon  avoit  naturellement  contre  le  peuple» 
çtant  pcrfuadé  qu'il  n'efl  pas  facile  à  un  Tyraj^ 
de  vivre  tranquille  au  miheu  d'une  populace 
toujours  inquiète,  toujours  prête  à  remuer  j^t^* 


Digitized  by 


Google 


G  E  L:  O  N.  •        477 

fours  prête  i  troubler  le  bon  ordre.  Cette  raiibn 
qui  s'accorde  fi  peu  avec  le  caradéredeGelon;, 
qui  vouloir  pafTer  pour  populaire  9c .  qui  l'étoit 
^n  effet  autant  qu'aucun  des  Tyrans  de  l'ami^ 
quité,  fuffit  pour  rendre  fufpcÂs  des  faits  de 
cette  nature ,  fur  tout  quand  ils  viennent  d'un 
Auteur  qui  a  coutume  de  parler  defàvamageu- 
{èment  de  ce  Prince. 

Quoique  Gelon  par  les  moyens  que  nous  a- 
vons  dit ,  eût  prodigieufement  accru  &  agrandi 
la  ville  de  Syracufe  >  elle  lui  eut  encore  de  plus 
grandes  obligations  du  foin  qu'il  prit  de  réfor- 
mer les  mœurs  de  fes  habitans.   Les  Syracufains 
ctoient  naturellement  pareffeux  (4)&aimoient 
Ji'oinveté  V  ils  paffoient  leur  lems  dans  de  petits 
-divertiffemens  ,  ou  la  démangeaifon  de  parler  & 
de  railler  produifoient  fouvent  des  effets  très-fa- 
cheux.  Gelon  corrigea  tous  ces  vices  ^  du  moins 
pour  fon  tems.  Pendant  la  plus  grande  partie  de 
-ion  règne  il  eut  affez  de  guerres  pour  tenir  fes 
.  fujets  dans  un  exercice  continuel.  Quand  il  avoir 
la  paix>  6c  que  fes  ennemis  lui  laiffoient  quel- 
que repos ,  il  faifoitfortir  les  Syracufains  en  grani 
nombre  ,  &  les  occupoit  à  cultiver,  labourer, 
-  &  fumer  les  terres..  Par  ce  moyen  ilprévenoit  les    - 
pemicieuiès  fuites  de  l'oiflveté  ,  &  rendoit  iibn 
peuple  auffi  remarquable  par  fa  conduite  iqq- 


>*»- 


(a)  Plui^^^opht.  p.  Jj^.&c.  j  (HT    fÀ^     $$i    &     552. 
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defte^  par  Ton  induftrie»  par  foa  application  au 
travail ,  qa'il  l'avoir  été  auparavant  par  les  vices 
contraires.  En  même  rems  il  faifoit  cultiver  un 
fonds  qui  ne  demandoit  que  des  £biiis  pour  de- 
venir le  plus  fertile  qui  fût  au  monde.  De  fonc 
qu'il  fe  vit  bientôt  (<»)  en  état  de  faire  aux  Ro^ 
mains  un  généreux  préfent  d'une  grande  quanti- 
té de  bled ,  dans  un  tems  où  leur  ville  étoitpref- 
que  ruinée  par  la  famine  ôc  par  les  fcditionsqui 
en  font  une  fuite  inévitable. 

Une  û  grande  attention  à  procurer  le  bien  de 
{es  fujets ,  ne  pouvoit  manquer  de  lui  concilier 
l'afFeâion  de  tous  ceux  qui-  a  voient  aifez  d'efprit 
pour  connoître  leurs  véritables  intérêts  )  6c  cette 
attention  jointe  (h)  i  quelques  autres aâions de 
fon  règne,  le  fit  regarder  comme  un  Prince  po- 
pulaire ,  comme  un  Prince  uniquement  appliqué 
à  rendre  fon  Royaume  florifunt  &  fon  peuple 
heureux.  Dans  quelques>unes  des  guerres  qu'il 
entreprit ,  il  eut  befoin  d'une  plus  grande  fom> 
me  d'argent  que  les  Syracufàins  ne  vonloientlui 
en  fournir.  Quand  il  la  leur  demanda ,  ils  en 
Tnurmurerent  >  6c  an  lieu  de  la  lui  accorder,  ils 
excitèrent  du  tumuke.  Mais  bien  loin  de  leur 
témoigner  qu'il  étoit  mécontent  de  leur  condui- 
te,  &  de  leur  Êûre  fentir  le  poids  de  fon  auto- 
rité, il  les  pria  feulement  d'être  plus  traittables  j 

( 9}  Plut,  m  Cmiol.Bim.  Hd.  1     ( b>  ?Am.  Af^^tk.  f.  175. 
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que  fon  intentioa  n'étok  qtoe  de  leur  ismprun- 
«cr  cet  argent,  àt  qu'il  le  leur  reodfok  ^ufli-côt 
que  k  guerre  fcrok  terminée.  Il  tint  parole  ,& 
ayatxt  Ëeureuièmeut  exécuté  foa  emreprife  ,  il 
leur  tendit  tout  ce  qu'ils  lui  avoient  prêtée 

Cependant,  tout  bien  confîdéré,  il  crut  qu'il 
^l'étoit  pas  de  la  bonne  p<>iitique  de  fe  rendre 
trop  dépendant  de  la  volonté  d'un  peuple  qui 
n'avoit  pas  grande  réputation  du  cocedelacon* 
Aanoe.  Il  lui  parut  qu'une  alliance  ftable  avec 
mn  puiilànt  voifin  ,  ne  cootrib^eroit  pas  peu  à  le 
rendre  maître  gb^ala  de  fes  fumets  &  à  lui  procn* 
xer  les  furetez  dont  il  avoit  befoiia.  Theron  (4) 
Tyran  d'Agrigente  étoitun  Prince  d'une  grande 
valeur  &  d'un  mérite  diftingué.  Il  n'étoit  gueres 
moins  puisant  que  le  Tyran  de  Syracufe  qui  é- 
toit  fans  contredit  le  plus  puilTant  de  toute  la 
Sicile.  Gelon  £(  avec  lui  une  étroite  alliance)  de 
pour  la  confirmer  il  épouù.  Damarete  ù,  fille  >  Se 
lui  fit  époo^rla  fillede  Polyzele  i(bn  frère  cadet. 
Par  ce  inoien  il  étoit  plus  en  état  de  difpofer 
de  toutes  les  fisrces  de  la  Sicile  i  U  ce  n'ed 
pas  fans  raifon  que  quelques  Auteurs  l'appeUenc 
non  ièulement  le  Tyran  de  Syracufe^  mais  enco- 
re celui  de  toute  l'Ifle.  ... 

Aux  premiers  jeuxOlympique»<!^>  qtû  fe  célé- 
brèrent après  qu'il  fe  fut  rendu  maître  de  Syra> 
cufe ,  c'cft  ârdirjE  >  la  troifiéme  année  de  fon 

•  (  a  )  Schol.  Pind,  Oiymf.  i.init.  l      (  b.)  AojT.  (•  ?'/.  >^y>» 
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regnè ,  il  remporta  le  prix  à  la  courfe  du  chariot, 
honneur  que  les  Tyrans  de  ce  tems-lânerougif- 
foienc  point  de  dirputer-,  honneur  dont  jouirent 
auifi  Tneron  (on  beau-pere  &  Hieron  fbn  firere. 
PlufieuFs  {iecles  après  on  voyoit  encore  a  Olym- 
pie  fon  chariot  &c  fa  (latuë ,  ouvrages  de  Gku» 
cias ,  avec  cette  infcription  ^  Le  Préjènt  Je.Gelm, 
fis  de  Dinomenes  y  de  la  ville  de  Gela.  Il  efi  tout-à- 
fait  furprenant  <}ue  l'Auteur  qui  parle  de  cepré- 
fent  &  de  cette  infcription  ,  ait  mieux  aimé  lup- 
pofer  qu'il  y  avoir  un  autre  Gelon  du  même  fie- 
cle  &  du  même  pays  ,  dont  le  père  s'appelloit 
du  même  nom  que  le  père  du  Tyran,  que  de 
croire  que  le  prélent  fut  de  lui  i  &c  cela  fîir  la 
feule  fuppofition  que  le  Tyran  fe  feroit  appelle 
-Syracufain  j  du  nom  de  la  ville  où  il  avoir  établi 
le  fiege  de  fa  tyrannie.  L'autre  infcription 
étoit  en  effet  èc  plus  jufte  &c  plus  môdefte.  L'u- 
fage  étoit  que  les  conquerans  fe  fiffent  connoi- 
tre  par  le  nom  de  la  ville  où  ils  étoientnez  :  il  n'y 
avoir  point  de  raifon  qui  pût  obliger  Gelon  à 

{)afrer  pardefTus  cette  règle  6c  à  rappelier  dans 
'efprit  des  Grecs  l'idée  de  ù.  tyrannie ,  idée  qui 
dans  ce  tems-là  n'étoic  pas  (i  agréable  qu'elle  le 
fut  dans  la  fuite. 

-  Peu  de  tems  après  ce  que  je  viens  de  dire, 
Gelon  (a)  demanda  du  fecours  aux  Grecs  dans 
la  guerre  qu'il  eut  avec  les  Carthaginois,  qui 


étoient 
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Soient  les  anciens  ennemis,  les  ennemis  héré- 
ditaires de  la  Sicile ,  &  qui  dans  ce  tems-làétoienc 
très-puiflàns.  Pour  en  obtenir  plusfaciiément ce 
qu'il  défiroit ,  il  leur  promit  qu'il  vengcroit  la 
mort  de  Doricus,  Prince  Lacedémonien ,  furies 
JËgeilains  qui  l'avoient  afTafliné ,  &  qu'il  aideroit 
aux  Grecs  i  rendre  libres  le^  ports  de  mer  pour 
l'avantage  &  la  commodité  de  leur  commerce. 
Toutes  ces  offres  furent  fans  effet.  Les  Grecs  qui 
croyoient  Gelon  déjà  affez  grand ,  &  qui  ne  vou- 
loient  point  corftribuer  à  augmenter  fa  puiffan^ 
ce ,  reçurent  affez. mal  fes  Ainbaffadeurs,  (ans  leur 
ilonner  ni  jcroupes  ni  aucune  efper^nce.  Mais  Ge^ 
Ion  n'eut  pas  befoin  de  leur  feçourç  ;  il  fe  trouva 
^ffez  fort  par  lui-même  pour  refifter  à  fes  enncx 
mis ,  &  eut  un  heureux  fuccès  dans  touc  ce  qu'il 
entreprit. 

Les  Grecs'fiirent  bientôt  (  a)  obligez  de  deman- 
der à  Gelon  la  même  grâce  qu'ils  lui  avoient  r^- 
fùfëe  i  &  ce  fut  pour  eux  une  grande  mprtifica- 
tioft.  Xerxès  Roi  de  Perfe  ,  avoit  mis  fur  pié 
une  armée  innombrable  :  l'ambition  qui  lui  étoit 
fi  naturelle ,  ôc  l'impatience  de  venger  la  hontç 
que  fonpere  &  toute  la  nation  avoiept  reçue  a 
la  bataille  de  Marathon, la  jui  avoient  fait  lever* 
péja  il  étoit  en  marche  à  la  tête  <^e  cette  prodi^ 
giéufe  multitude,  ^.  venoit  fondre  fur  la  Grec© 
pojir  s'en  emparer  &  pour  la  réduire  fous  una 

{a)  Herod.  ibid.  c.  i^j, 
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honteufe  lèrvitudew  Toutes  les  forces  que  \u 
Grecs  pouvoiem  lever ,  A*2voient  pas  la  moindre 
proportion  avec  celles  de  rennemi.  Cétoitdonti 
une  nécefHté  pour  eux  ou  de  (^  kiflèréccaTerott 
de  chercher  des  fecours  de  toutes  patfts.  Il  â*y 
avoit  point  de  Prince  plus  en  état  de  lesiôcou^ 
tir ,  que  Gelon  >  il  étoit  même  le  &ul  qiu  put  Ifiof 
aidera  repoufler  un  ennemi  (îpuilïaât.lLes  Lace* 
démoniens ,  le«  Athéniens  ,  ôc  les  autres  Gl%cs 
confédérée  lui  envoyèrent  de«  Ambaâkdeurs 
pour  l'informer  du  trifte  état  où  ils  «toient , 
pour  lui  demander  un  puiAànt  ibcours ,  9c  pout 
le  conjurer  par  fa  gloire  Se  par  {on  propre  inte« 
rêt ,  de  délivrer  un  pays  qu'il  devait  regarder 
comme  fa  Patrie  ,  &  dont  la  ruine  ne  pouvoit 
manquer  d'entraîner  celle  de  ^1  R<^aume  ou 
du  moins  d'y  préparer  les  voies. 

Us  dévoient  bien  s'attendre  (4)  que  Gelon 
leur  feroit  quelques  reproches  fur  là  fa^on  dont 
ils  en  avoient  auparavant  ufé  à  fon  égard  :  iln'a^ 
voit  en  effet  rien  si  craindre  de  leurremettre  de- 
vant les  yeux ,  qu'eujs-mcmes  qui  pour  lors  ap- 
préhendoicnt  h  fort  l'invafion  des  Barbares, 
«voient  refufé  de  le  fccourir  contre  ces  mêmes 
Barbares^  »  Grecs,  leur  dit-il ,  il  n'a  pas  tenu  i 
»  vous  que  tout  ce  que  je  poflede  aujourd'hui, 
•  n'ait  paffô  il  y  a  long-tems  entre  les  mains  des 
»  Perfes  :  &  maintenant  qu'ils  portent  la  gueriQ 

---   • 

(a)  JJtnd.  ibid.  f.  15S. 
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V  jusque  <ldns  votre  pays  &  qu'ils  s'àdteCent  di- 

•  rçétement  à  vous  ,  vous  vous  fouvenezile  Ge- 
»lon.  M^is  je  ne  veux  pas  imiter  une  conduite 
»  qui  m'a  paru  «a  vqus  fî  criminelle.   Enfin  > 

•  ajouta  -  t'il ,  je  fuis  prêt  de  vous  envoyer 
•fdeux  cens  vaifleaux  ,  vingt  mille  hommes 
»  de  pie  ,  deux  mille  chevaux  ,  ^  ^lUtant  de 
ir  chevaux  légers^ outre  deux  mille  frondeurs  ôe 
n  archers  s  je  veux  même  vous  \^  mener  en  per- 
«ibnne.  Mais  je  croi  qu'il  n'eft  que  trop  juft© 
>*  qu'eti  confidération  d'un  Çi  pullfant  fècours,  j« 

•  iois  déclaré  Général  de  la  Grèce. 

L'Ambafladeur  de  Sv^^t  qui  avoit  eu  bien  de 
la  peine  à  l'écouter  julqu'au  bout  (a) ,  l'alTura 
que  les  Lacedémoniens,  bien  loin  de  demander 
{on  (ècours  aux  conditions  qu'il  propo{bit>ne 
pourroien^  jamais  fe  refoudre  à  l'accoter  >  à 
moins  qu'on  ne  reconnût  leur  fuperiprité^  donc 
ik  avoient  toujours  été  en  polTemon  dans  les  ex- 
péditiofts  que  les  Grecs  avoieiit  emreprifes.  »  Ne 
*^nous  parkz,  donc  plu/; ,  ajouta-tll  y  de  vous  ce-. 

•  der  le  commandement.  Si  vous  avez  envie  de 

•  fecourir  la  Grèce,  il  faut  vou5  refoudre  à  ^Qt- 
9-  yir  fous  nos  enfeigncs  :  ou  fi  you5  ne  voulez  pas 
n  avoir  les  Lacedémoniens.  pour  Commandans , 
»^rtousrOC  voulons  point  de  votre  fècours.»  Le 
|Ju:edémonien  ayant  parlé  de  la  Ibrte  avcccha^ 
leur,  Gelon  qui  voyoic  bien  qu'on  étoit  fort 

mi  iJ...  !'J    '     1 .1  ■   ■■■  i  I  

l*}  fitnd.  ikiJ,  e,  i^ y  &  160, 

Ppp  ij 


Digitized  by 


Google 


4«4  G  E  L  O  R 

«loignç  de  lui  accorder  fa  demande  ,  prit  dou-^ 
Cernent  la  paroFe  ,  &  fit  une  autre  propolition. 
«  Commandez ,  dit-il ,  Lacedémoniens ,  puifque 
»  vous  voulez  abfolument  commander.  Il  me 
"  femble  que  fai  un  droit  inconteftable  à  la  fu- 
"  periorite ,  puifque  j*ai  beaucoup  plus  de  trou-/ 
»  pes  &  de  vaifTeaux  que  vous  ;  mais  je  veux  bien 
••  relâcher  quelque  chofe  de  mes  droits  pour  vous- 

-  faire  plaiiir.  Je  confens  donc  que  vous  corn- 
»  mandiez  fur  terre  ,  pourvu  que  vous  me  cé- 
•  diez  le  commandement  de  l'armée  navale» ou 
»  Cl  vous  aimez  mieux  commander  fur  mer ,  je 
«  commanderai  fur  terre.  C'eft  tôt»  ce  que  je 
»'  puis  faire  que  de  vous  laifler  le  choix.  Optez , 
»  ou  ne  comptez  pas  de  m'avoir  pour  allié. 

-  Ne  nous  y  trompez  pas  ,  reprit  l'Ambafla- 
"  deur  d'ÎVthenes  (<»)  tranlporcé  de  cokrc  :  jamais^ 
"les  Athéniens  ne  confentiront  à  l'alternative 
«que  vous  propofez.  Ils  ont  toujours  été  les  plus 
"puiflàns  de  toute  la  Grèce  fur  mer»  &c  s'ils  ont 
»  reconnu  les  Lacedémoniens  pouf  leurs  fupe- 

-  rieurs  dans  quelques  guerres  où  tous  les  Grecs 
«  étoient  intcreffez,  ils  ne  céderont  jamais  le  droit 
»  de  commander  fur  mer  Ci  les  Lacedémoniens fc- 
»  défiftent  de  leurs  prétentions.  »  A  ces  'paroles 
Gelon  fourit ,  &  dit  aux  Ambaffadeuis  qu'il 
voyoit  bien  que  les  Grecs  avoicnt  affez  de  com- 
mandans ,  mais  qu'il  craignoit  qu'ils  ne  fiilfent 

— I  .__ I       _i___^^ 

(  a  )  ffcrod.  ihid.  ç.  i6u 
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en  danger  de  manquer  de  foldats. 

Ceft  ainli  qu'Hérodote  raconte  ce  qui  fe  pat" 
fa  dans  l'Ambaflade  des  Grecs  vers  le  Tyran  de 
Syracufe  :  &  Ci  l'on  peut  compter  fur  ce  récit ,  il 
eft  certain  que  le  zcle  avec  lequel  les  Ambaffa- 
deurs  foutinrent  l'honneur  &  la  prééminence  de 
leur  Patrie  ,  zcle  très  louable  par  lui-même ,  les 
porta  à  des  excès  qui  tenoient  un  peu  de  l'info- 
lence  h  Gelon  n'auiroit  pas  mérité  beaucoup  de 
blâme ,  s'il  eût  refufé  de  s'intercffer  à  la  fortune 
d'un  peuple  qui  ne  l'auroit  pas  traitté  avec  hon- 
nêteté &  politefle  dans  le  tems  même  qu*il  lui 
demandôit  du  fecours.  Le  même  Hiftorien  ajoute 
que  quand  Xerxès  eut  palTé  l'Hellefpont ,  Gelon 
donna  (4)  à  un   certain  Cadmus  trois  vaifleaux 
avec  de  grofles fommes  d'or  &  d'argent,  &  qu'il 
l'envoya  a  Delphes ,  avec  ordre  de  ne  parler  que 
de  paix,  &  d'obferver  cependant  quelferoit  l'é- 
vénement du  combat ,  ann  que  fi  le  RoidePer- 
{èremportoitla  victoire,  il  lui  préfentât  les  Tré- 
fors  dont  fes  galères  étoient  chargées ,  &  qu'il 
lui  rendît  hommage  au  nom  de  fon  Prince ,  & 
qu'ail  contraire  fi  les  Grecs  avoient  le  deflus ,  il 
revînt  en  Sicile  avec  Ces  Tréfors ,  comme  il  fit 
lorfque  les  Grecs  eurent  gagné  la  vidoire  dans 
un  combat  naval  &  que  Xerxès  fe  fut  retiré.  Hé- 
rodote reconnoît  cependant  que  les  Hiftoriens 
de  Sicile  contredifent  ces  dernières  particularitezi 

(a)  Hmd/tbid,c.  itfj  &  i€^. 
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que^d  on  les  en  croit,Gelon  malgré  la  répugnance 
•qu'il  avoitàreconnoîcre  les  Lacedémoniens pour 
chefs  dans  la  guerre  contre  les  Pcrfes,  promit  de 
donner  des  iecours  aux  Grecs  >  6:  qu'il  leur  au^ 
roit  tenu  parole ,  s'il  n'en  eût  été  empêche  pat 
une  guerre  qu'on  lui  déclara  dans  iès£tats,guerre 
auilî  dangereufe  dans  ks  commeBcemfins  que 
'  celle  que  les  Grecs  avoient  avec  le  Perfe ,  guerre 
enfin  qui  dans  l'évenemem  fur  aul&glorieufè 
pour  lui  que  la  leur  le  devint  dans  la  fuite.  Il  y  a 
plufieurs  raifons  de  croire  que  ce  que  di^nt  les 
Siciliens  eft  plus  vrai  que  ce  que  rapporte  Ffcro- 
dote,  qui  n'a  étéfuivi  en  cela  par  aucun  Auteur 
dont  les  écrits  foient  parvenus  jufqu'à  nous. 

Ainfi ,  félon  ces  Auteurs ,  vers  le  mcme  tems 
que  Gelon  reçut  rAmbaHade  des  Grecs  &  qu'il 
promit  de  leur  envoyer  un  puiHànt  fecours,  les 
Carthaginois  reçurent  aufH  (a  )  des  Ambailàdeurs 
de  Perle  Ôc  de  Phenicie.  Ces  Ambaflàdeurs  ve- 
noient  leur  apporter  des,ordres  particuliers  j  pre* 
mierement,  qu'ils  partifTent  incenàmmçnt  ayeç 
la  plus  puifTante  flotte  qu'ils  pourroient  me^re 
en  mer  eux  &  leurs  alliez,  pour  attaquer  les 
Grecs  en  Sicile  j  fecondemem,qu'apr^  qu'ils  au- 
roient  conquis  cette  ifle ,  qu'on  fuppofoif  qu'ils 
ne  feroient  pas  long-tems  à  réduire,  parce  qu'ils 
avoient  une  arm,ée  très-nombreufe,  ils  fiîlent 


•(»)  Effh«r.  ^nd  Schol.  fini.  1  Sic.  Olymf.  75.  t.  ^.  %^%, 
fyth.  t.  éùiy.  imf^  »4«^;t«».  piocL  I  fi.  Steùh. 
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voile  vers  le  Pdopoancfe  pour  joindre  la  flotte 
des  Pcrfes.  Les  Carthaginois  reçurent  avec  joie 
des  ordres  (i  conformes  à  leur  ambition  6c  à  la 
haine  qu'ils  avoient  contre  les  Siciliens.  Ils  en- 
voyèrent de  tous  cotez  pour  lever  des  troupes» 
ils  demandèrent  même  dufecoursauxËtruriens, 
^  ils  en  obtinrent.  Hérodote  Ca  )  dit  auffi  que  les 
liles  de  Satdaigne  6c  de  Corfe^  les  Phéniciens , 
l^  IbeneQ$,&  plufîeurs a^itres  nations  leurfour- 
nkenc  une  partie  des  ibrces  dont  ils  avoient  be- 
foinw 

D'aiUetm  ils  Itoktit  alTurez  d'un  parti  dans  la 
Sicile  mémci  Theron  qui  ^toit  Tyran  d'Agri- 
gente ,  ayant  chafle  Terille  Tyran  d'Himere  de 
lès  £cats^  celui-ci  fe  réfugia  à  Carthage  i  6c  pour 
engager  les  Carthaginois  dans  fà  caufe ,  il  leur 
promit  non  feulement  qu'il  les  aideroit  de  tout 
le  crédit  6c  de  toute  k  puilT^nce  qu'il  avoit  en 
Sicile ,  mais  encore  qu'il  leur  procureroit  un  fe- 
cours  confîdér^ble  de  la  part  d'Anaxilas  Tyran 
de  Rhegium  qui  étoit  ion  gendre  Anaxilaspour 
convaincre  les  Carthaginois  qu'il  approuvoit  6£ 
ratifîoit  tout  ce  que  fon  beau-pere  leur  avoit 
promis  en  fon  nom ,  donna  fès  deux  fils  à  Amil- 
car  pour  otages.  Amilcar  étoit  "un  Prince  qui 
avx>it  dans  CaTthage  la  réputation  d'un  grand 
Général  j  c'éloit  outre  cela  le  plus  propre  pour 
commander  dans  cette  expédition  [  b  ),  parce  que 

(.a)  Umd.  ibid.  c.i6y  \       (b)  Hêrvd.  Aid.  ft,  i6€. 
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ù,  mère  ctoit  Silicienne ,  &  qu'il  ne  pouvoit 
manquer  de  trouver  un  grand  nombre  d'amis 
en  Sicile. 

Amilcar  fe  mit  donc  a  la  tête  d'une  armée  de 
terre  de  trois  cens  mille  (4)  hommes  ,  de  deux 
mille  vaifleaux  longs,  &  de  plus  de  3000  vaif^ 
féaux  de  moindre  grandeur  qui  portoient  des  mu- 
nitions &  des  vivres.  Auffi-tôc  qu'il  fiit  forti  de 
la  mer  de  Libye  ,  il  s'éleva  une  violente  tempête 
dans  laquelle  il  perdit  la  plupart  des  vaiâeaux 

3ui  portoient  fa  cavalerie  Ôcfes  chariots.  Ehfuite 
aborda  à  Panorme  fans  qu'il  lui  arrivât  d'autre 
perte ,  &  en  trois  jours  de  tems  il  djébarqua  tou- 
te Ton  armée  :  Le  débarquement  fait ,  il  haran- 
gua fes  foldats ,  Ôc  leur  dit  que  la  guerre  étoit 
déjà  finie  >  qu'il  avoit  extrêmement  appréhendé 
que  la  mer  fe  déclarant  en  faveur  des  Siciliens^ 
ne  combattît  pour  eux ,  &  qu'elle  ne  les  fauvâc 
par  cette  voie  qui  étoit  la  feule  qui  fut  pofHbie. 
Il  y  fit  un  court  fejour,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  re» 
paré  les  pertes  que  fa  flotte  ayoit  (oufFerte^i  au- 
près quoi  il  fe  mit  en  marche  pour  aller  à  Hi- 
mere ,  &  fa  flotte  y  fit  voile  en  même  tems. 

Theron  s'étoit  jette  dans  cette  place  avec  un 
gros  corps  de  troupes.  Auflî-tôt  que  les  .Cartha- 
ginois s'en  furent  approchez  ,  il  ht  une  fortie  , 
&:  les  attaqua  avec  vigueur.  Les  SiciUens,  né 
réiiifirent  point  dans  cette  fortie  ,  ils  furent  ré, 

(a)  Viod.  Sie.  p.  i^},  \ 
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pduflez  avec  beaucoup  de  perte,  &  Amilcar  af-* 
Siégea  la  ville  dans  les  règles.  Il  avoir  deux  camps, 
l'un  pour  fon  armée  de  terre ,  l'autre  'pour  ùs 
grands  vaifleaux  qu'il  avoir  fait  tirer  à  terre.  Le 
çarap  où  il  avoir  rait  retirer  ùl  flotte ,  ctoit  en- 
vironné d'un  fofle  &  d'un  mur  de  bois  :  celui  de 
(es  troupes  de  terre  joignoit  ce  mur  j  de-Ià  il 
s'étendoit  jufqu'à  quelques  collines  qui  étoient. 
proche,  &  du  côté  de  la  ville  il  ctoit  fortifié  de 
rerranchemens.  Le  Général  Carthaginois  fit  après 
cela  décharger  tous  les  petits  vaiffeauxj&enenvoï^ 
la  plus  grande  partie  chercher  de  nouvelles  trou- 
pes enLibye  &  en  Sardaigne.  Alors  il  preila  le  fiége 
avec  une  extrême  vigueur,  défit  lagarnifbndant 
coûtes  les  forties  qu'elle  ofbit  tenter ,  &  réduifit 
bien  tôt  les  Himeriens  au  defefpoir.  Theron  lui-, 
même ,  lorfqu'il  vit  Css  troupes  dans  un  Ci  pi. 
toyable  état ,  perdit  entiercmenr  courage ,  & 
envoya  à  Syracufe  les  lettres  les  plus  preflante^ 
pour  demander  à  fon  gendre  un  prompt  fecours, 
Gelon  avoir  déjà  fait  de  grands  préparatiâ 
pour  donner  à  fon  beau-pere  les  fecours  dont  il 
^voît  befoin.  Les  lettres  qu'il  reçut  lui  firent  faire 
diligence,  &  il  partit  auffi-tôt  a  la  tête  de  fon 
armée.  On  eft  par»gé  fur  le  nombre  de  fes, 
troupes,  &  les  Auteurs  en  parlent  avec  une 
grande  variété.  Ceux  qui  les  font  monter  le  plus 
haut ,  difent  qu'il  mit  en  campagne  cinquante 
mille  hon^mes  de  pié  (4)  &  cinq  mille  chevaux  ^ 
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defbrte  que  quand  on  contidére  &k  grande  ib* 
periorité  des  ennemis  ôc  l'heureux  fucccs  qu'eut 
Gelon ,  oh  eft  porté  a  croire  qu'il  n'étoit  paspof- 
fîble  qu'il  réùmt  (i  bien  avec  fi  peu  de  troupes^ 
Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  très-vraifemblable  que 
ceux  qui  ne  lui  donnent  tout  au^plus  quelatroi- 
(iéme  ou  quatrième  partie  de  ce  nombre ,  fe 
font  trompez  gtoffierement^  Il  fit  marcher  fon 
armée  avec  toute  la  diligence  poiïîble  »  Ôc  quand 
il  fut  arrivé  d  Himete,  fa  préfence  infpira  aux. 
affiégez  un  nouveau  courage.. 

Gelon  ne  fruftca  pas  leurs  efpérances.  Il  fe 
campa  auprès  de  la  ville  dans  un  pofte  avanta- 
geux ,  &  ayant  fortifié  fon  camp  de  manière  qu'il 
B'avoit  rien  à  craindre  des  attaques  de  l'ennemi> 
il  envoya  toute  fà  cavalerie  dans  la  campagne»^ 
Une  partie  des  Carthaginois  étoient  alors  OC'^ 
cupez  a  piller  le  païs.  Il  étoit  facile  à  des  troui 
pes  Siciliennes  qui  connoiflbient  par^itement 
tes  lieux  ^de  furprendre  des  étrangers  qui  ne  les 
attendoient  point,  èc  qui  ne  s'étoient  nullement 
préparez  i  Êiife  réfîftance.  Gelon  en  fit  un  grand 
carnage ,.  avec  peu  de  perte  de  fon  côté.  Maii 
outre  ceux  qui  furent  tuez  >  fà  cavalerie  fit  dix 
mille  pcifonniers ,  qu'elle  cbndutfit  à  Himere. 

Ces  troupes  qu'il  défit  fi  facilement ,  étoiene 
hm  doute  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  foible  dan& 
(armée  Carthaginoife  i  6c  je  ne  vol  pas  qu'oa 
puiffis  rapporter  aune  autre  occafion  qu'à  celle- 
ci  ce  que  l'Hiftoire  nous  apprend  »^  qui  eft  que 
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Celon  ayant  fait  an  grand  nombre  de  prifon. 
aiers ,  en  choifit  les  plus  foibks ,  quiétoienc  les 
auxiliaires,  la  plupart  baiez  &  baianez  &  d'une 
mine  très-méprifaDle  (  4  ) ,  &  les  expofa  touc  nuds 
devant  Tes  foldats,  aHn  de  leur  infpirer  du  mé- 
pris pour  leurs  ennemis. 

Il  eft  certain  que  par  ces  heureux  (uccès  les 
iiabitans  d'Himerc  (4)  revinrent  entièrement 
^e  Içur  première  frayeur,  ôe  qu'ils  commence- 
tent  à  concevoir  un  parlait  mépris  pour  des  trou- 
pes  qu'ils  avoient  défaites  Ci  facilement.  Gelon 
profitant  de  l'idée  que  les  fieas  s'étoient  formée 
de  leurs  ennemis,  fît  ouvrir  quelques  portes 
que  Theron  dans  la  première  épouvante  du  peu* 
pie  avoit  été  obligé  de  faire  condanner  :  il  (k 
auin  plufieurs  nouvelles  portes  dans  les  endroits 
des  murailles  les  plus  oropres  pour  faire  entrer 
ies  chofes  dont  la  ville  pouvoir  avoir  bcfoin. 
Malgré  ces  avantages ,  il  s'en  fàlloit  encore  bea^tt- 
coup  que  Gelon  fiit  en  état  de  livrer  bataille  i 
<m  ennemi  qui  lui  étoit  fi  fùpeiieur.  Ilattendok 
avec  impatience  l'occafion  d'entreprendre  qucl- 
■que  chofeà  coup  fâr,  lorfque  fa  cavalerie  qu'il 
continuoit  toujours  d'envoyer  dans  la  campagne, 
lui  amena  un  courier  des  Selinotttins ,  qui  etoit 
chargé  de  quelques  lettres  pour  Amilcar ,  par 
lefquelles  ils  lui  donnoiem  avis  qu'ils  ne  man- 
queroient  pas  de  lui  envoyer  la  cavalerie  qu'il 


(a)  fmititt.  t.  II.  I     (b)  DiW.  ^- 
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demandpit ,  ptccifément  a  tel  jour  qu'il  leur  a*. 
voit  marque.  Gelon  apprit  aufli  par  la. même 
Voie,  qu'Amilcar  devoir  employer  ce  jour-li 
avec  (à  âotte  à  faire  des  facrifices  folennek  à 
Neptune.  Il  ne  fut  pasi.long-tems  fans  fe  déter- 
miner en  conféquence  a  ufer  d'un  ftratagemc 
dont  il  fe  promettoit  un  heureux  fuccès  par  la 
connoiiFance  &  l'occafîon  que  lui  donnoient  ces 
lettres  interceptées. 

Il  envoya  de  bon  matin  (4)  fa  cavalerie  pouc 
courir  la  campagne,  afin  qu'on  pût  la  recevoir 
dans  le  camp  comme  venant  de  la  part  des  Se- 
linuntins.  Elle  avoit  ordre ,  en  cas  qu'on  l'y  re- 
çût ,  d'aller  droit  au  quartier  où  le  Général  étoit 
occupé  a  faire  des  iàcrifices ,  pour  le  tuer  omet- 
tre le  feu  aux  vaiffeaux.  Gelon  6t  mettre  toutes 
Ces  troupes  fous  les  armes,  &c  plaça  dans  certains 
pofles  des  efpions  qui  dévoient  lui  donner  un 
ugnal  aufG-tot  qu'ils  verroient  la  cavalerie  Sici- 
lienne reçue  dans  le  camp  des  ennemis.  Ce  pro- 
jet lui  réiiifiit  félon  fon  efpérance.  La  cavalerie 
arriva  au  camp  delà  flotte  à  foleil  levant,,  les 
fentinelles  Ty  reçurent  comme  venant  de  la  part 
des  alliez  j  elle  alla  en  diligence  trouver  le  Géné- 
ral qui  étoit  déjà  occupé  aux  facrifices,  elle  le 
tua,  &  dans  la  confufion  qu'excita  par  tout  le 
camp  un  coup  fi  hardi, elle  mitlefeuauxvaif> 
féaux  fans  aucune  di£i.culté» 

^(a)  Diod.  Sic.f.  254*^ 
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_  Pendant  ce  tems-là  Gelon  averti  parle fienal 
que  lui  donnèrent  fes  efpions  ,  aue  la  cavalerie 
«toit  dans  le  camp  de  la  flotte ,  ht  fortir  le  relie 
de  £es  troupes ,  &  y  courut  promptement.  Le* 
Phéniciens  qui  commandoient  dans  le  quartier 
/qu'il  alla  attaquer  d'abord ,  fortirent  de  leurs  li- 
gnes &  vinrent  à  Cz  rencontre.  Comme  ils  ne 
Içavoient  point  encore  qu'on  avoir  tué  Amilcar 
JÛ  mis  le  feu  à  la  flotte ,  ils  combattirent  avec 
tant  de  courage  que  le  fuccès  de  la  bataille  fut 
douteux  pendant  quelque  tems.  Mais  bien-tôt 
après ,  la  nâme  que  jettoient  les  vaiflfaux  embra- 
fez ,  paroiflant  tout  à  coup  ^  &:  quelques  cou^ 
riers  étant  venus  avertir  les  Phéniciens  de  la. 
mort  de  leur  Général  >  la  face  du  combat 
changea  fubitement ,  &  les  Carthaginois  pri- 
rent la  fuite  de  tous  cotez.  Gelon  ne  cherchoit 
pas  tant  a  répandre  le  fang  qu'à  remporter  la 
vi6toire.  Mais  confidcrant  que  les  ennemis  é- 
toient  en  (î  grand  nombre  ,  que  s'ils  revenoient 
de  leur  première  terreur  &  qu'ils  eufTentleums 
de  fe  rallier,  il  pourroit  bien  lui-même fiiccom- 
berfbus  les  derniers  efforts  d'une  fi  prodigieufe 
mxdtitude  »  il  commanda  aux  fiens  de  ne  faire 
aucun  quartier.. 

Il  périt  dans  ce  combat  au  moins  cent  cin<- 

,quante  mille  hommes.   Le  refte  s'échappa  fur 

.une  éminence ,  où  ils  fè  défendirent  avec  tant 

dé  valeur  que  les  Siciliens  ne  purent  les  forcer. 

Mais  ne  trouvant  point  d'eau  fur  cette  colline  > 
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bien-tôt  ils  furent  obligez  d'en  defcendre  pourfe 
livrer  eux-mêmes  à  la  difcretion  des  vain<]^ueur& 
Jamais  il  n'y  eut  de  déroute  plus  complettc, 
■&  jamais  {a)  jufqu'alors  aucun  Général  Grec 
n'avoir  tué  plus  de  Barbares  en  un  jour  ou  Êiic 
tant  de  prifonniers.  Si  l'cm  compare  cette  aâioii 
avec  celles  de  Platée  Se  de  Saiamine,  comme  on 
l'a  en  effet  comparée ,  on  trouvera  <juc  la  viâoirc 
de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  deux  journées  ne 
lut  jamais  Ci  complette.  Les  Siciliens  croient 
qu'on  peut  à  jufte  titre  mettre  les  ftratagemes  de 
leur  monarque  en  parallèle  avec  ceux  de  The- 
mildocle ,  6c  (à  valeur  avec  celle  de  Paufanias  }& 
qu'à  bien]éxaminer  lescara<î!fcéres  de  ces  généraux, 
le  mérite  de  Gelon  étoit  de  beaucoup  fuperieur 
a  celui  de  chacun  des  deux  autres ,  &  la  fortune 
i  celle  de  tous  les  deux. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  la  déroute  des 
Carthaginois ,  c'eft  que  le  même  jour  que  Gelon 
remporta  (ùr  eux  une  fi  grande  vidoire ,  les 
Grecs  défirent  auifi  les  Perles.  Mais  il  eft  un  peu 
furprenant  qu'on  ne  puiffe  pas  (i^voir  au  jufte  fi 
la  bataille  d'Himere  le  donna  le  même  jour  que 
celle  de  Salamine  ,  ou  le  même  jour  que  celle 
des  Thermopyles.  Les  Auteurs  Siciliens  la  rap- 
portent au  même  jour  que  la  bataille  des  Ther- 
mopyles, &  Hérodote  <  4)  au  même  jour  que  le 
tombai  de  Salamine.  S'il  falloit  abfi>lument  fe 


(  a  )  Z)iW.  Sic.  I      (  b>  Htrod  /.  7.  e,  166. 
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déterminer  à  fuivre  l'un  de  ces  deux  (entimens , 
on  fe  déciareroit  fans  doute  pour  celui  des  Sici- 
liens. Hérodote  eft  le  plus  ancien  Hiftoricn  que 
nous  ayons ,  il  a  du  être  mieux  informé  aue 
tout  autre  de  ce  qui  s'étoit  pafle  prefque  de  ion 
cems.  Mais  il  eft  manifefte  par  les  fautes  qu'il  a 
faites  dans  cette  hiftoire  ^  fautes  que  fes  con- 
temporains ont  corrigées  eux-mêmes  :  il  eft  ma- 
nifefte, dis-je>  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  né- 
ceflaire  de  s'informer  plus  exadement  de  la  vé- 
rité, ni  que  la  chofe  en  valût  la  peine,  ou,  ce 
qui  eft  beaucoup  plus  blâmable,  qu'il  ne  cher- 
cnoit  pas  à  {çavoir  la  vérité  &  qu'il  s'embaraf- 
Êsit  peu  de  la  fuivre.  Le  récit  des  Siciliens-  a  du 
moins  cet  avantage ,  que  Gelon  paroît  avoir  plus 
long- tems  ignore  le  Cuccès  deà  Grecs  à  Salamine  ,, 
qu'on  ne  peut  iûppofèr  qu'il  l'eût  ignoré  s'il  fûe 
arrivé  le  même  jour  qu'il  avoit  vaincu  les  Car- 
thaginois à  Himere.. 

De  tous  les  grands  vaiflêaux  avec  kfquels  la 
Carthaginois  avoient  fait  voile  en  Sicile  (4'} ,,  il 
a'y  en  eut  que  vingt  qui  échappèrent  à  l'incen- 
die .  Ils  fervirenc  de  retraite  à  Un  grand  nombre  de- 
loldats  qui  s'étoient  échappez  du  combat  :■.  mais, 
«tant  trop  chargez  ,.ils  périrent  prefque  tous»  dans, 
une  tempête  ^quelques-uns  des  vaincus,  mais  en. 
petit  nombre  ,  fc  jetccreûtdansuh  long  batteau^ 
&  arrivèrent  à  bon  porta  Carthage ,  avec  la  triftc: 

.     É»      util      — ——>:—— ^Mlfc        11  ■■  «irt— 1-fciililiir         I  III  I  II 
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nouvelle  de  la  défaite  de  leur  arméel  Un  revers 
de  fortune  fi  peu  attendu.,  déconcerta  cntier&à 
ment  les  Carthaginois ;;la  colère,  l'indignation. 
Se  la  peur  Te  luccedoient  dans  leurs  cœurs  : 
hors  d'etac  de  réfifter  à  Gelon  s'd  eût  entrepris 
de  faire  voile  en  Afrique ,  ils  trembloienr  pour 
la  ville  de  Carthage,  &  toutes  les  nuits  ils  fai- 
foient  la  garde  aux  portes  avec  autant  de  foin 
que  fi  le  vainqueur  eût  déjà  été  devant  la.  ville.. 
Après  avoir  récompenfé  la  cavalerie  qui  avoit 
tué  Amilcar  ,  &  les  autres  foldats  qui  s'étoient 
diftinguez  dans  la  bataille,  Gelon  referva  les 
plus  riches  dépouilles  pour  les  placer  dans  quel^ 
ques-uns  des  Temples  de  Syracufe  ;  il  en  fit  met- 
tre une  partie  dans  ceux  d'Himere,  &  le  refte  il 
lé  partageai  fes  troupes,  &  a  celles  de  fes  Al- 
liez, à  proportion  de  leur  nombre.  Par  cette 
diftribution  toute  la  Sicile  profita  des  efclaves; 
on  les  occupa  tous  à  des  travaux  publics ,  &  par^ 
ticulferement  à  bâtir.  Les  Agrigentins  en  eurent 
le  plus  j  car  outre  la  part  qu'iU  dévoient  avoir 
au  butin  commun ,  ils  firent  prifonniers  plufieurs 
foldats,  qui  ayant  pris  la  fuite  après  la  perte  de 
la  bataille ,  s'étoient  retirez  fur  leurs  terres.  Les 
Hiftoriens  affurent  que  quelques  particuliers,  eu- 
rent pour  ieur  part;  jufqu'à  cinq  cens  efclaves^ 
Leur  ville  s'en  reflentit ,  auffi-bien  que  tout  le 
païs  des  environs  »  car  ils  y  firent  ajouter  quan-> 
titc  de  bâtimens  8c  d'ornemens  de  toute  elpéca 
par  les  mains  de  leurs  ennemis. 

Gelon 
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Gelon  ayant  congédié  fes  Alliez,  s'en  retour- 
na à  Syracufe  (a)  avec  fes  troupes  &  les  prifon- 
niers  qui  lui  étoient  échus  en  partage.  Il  y  fut 
iiiivi  par  des  Ambaffadeurs  de  plufîeurs  villes  & 
de  plufîeurs  Princes  de  Sicile,  qui  ayant  embraf- 
fç  le  parti  des  ennemis,  envoyoient  alors  deman^ 
der  pardon  de  leur  crime  &  promettre  pour  l'a» 
venir  une  parfaite  obéiffance  à  Gelon  en  tout  ce 
qu*il  leur  commanderoit.  Il  les  reçut  comme  un 
Prince  qui  méritoit  toute  Ùl  bonne  fonune  par  la 
modération  &  par  la  douceur  avec  lefquetles  il 
ufoit  de  fès  vidoires.  Bien-tôt  après  il  trouva  une 
occafion  de  faire  paroître  ces  vertus  dans  tout  leur 
Juftre  ,  iorfqu'illui  vint  de  Çarthage  une  Ambaf- 
iade  fblennelle. 

-  Lqs  Ambaflà.deurs  Carthaginois  s'adrefTerent 
a  lui  avec  la  plus  parfaite  foumiflion ,  verfànt 
des  torrens  de  larmes ,  lui  demandant  la  paix , 
&  le  conjurant  de  ne  pas  abufer  de  fon  pouvoir 
poar  achever  la  ruine  d'une  ville  infonunéequi 
Ji'ftoit  plus  en  état  de  fe  défendre.  Il  ne  tenoit 
qu'a  lui  de  pourfuivre  fà  vengeance ,  ilneman- 

3uoit  pas  de  raisons  pour  la  juflilîer.  Cependant 
n'en  ufà  point  :  au  contraire  il  ne  fit  paroître 
que  de  la  compaflïon  pour  les  Carthaginois.  La 
ieule  réparation  qu'il  leur  demanda ,  fut  qu'ils 
lui  rendiffent  les  frais  de  la  guerre  qui  mon- 
^oient  à  deux  mille  talens ,  &  qu'ils  bâtiflenp 
^eux  chapelles  pour  y  mettre  le  traité.  Aces  articles 


tlKf 
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il  en  ajouta  un  autre  {a)  qu'il  regardoit comme 
audi  imponant  qu'aucun  des  deux  premiers  : 
cet  article  étoit  que  les  Carthaginois  aboliroient 
ces  barbares  facrifices  de  jeunes  Gens,  qu'ils  a*- 
voient  accoutumé  d'offrir  a  Saturne  au  moins 
une  fois  par  an  »  bel  exemple  du  plus  noble  ai>)our 
&  de  la  plus  tendre  ai]feâion  pour  le  genre  hu* 
main,  &  qui  feul  mérite  toutes  les  louanges  que 
la  pofterite  a  fi  juftemeht  rendues  àfa  mémoire. 

Les  Carthaginois  qui  s'étoient  attendus  à  un 
plus  rigoureux  traitement ,  furent  fiirpris  de  la 
douceur  des  conditions  qu'il  leur  impofoit ,  dc 
firent  toute  la  diligence  pofTible  pour  exécuter 
le  traité.  On  crut  que  la  Reine  n'avoir  pas  peu 
contribué  à  infpirer  à  Gelon  la  penfëe  de  uiit 
un  ufage  fi  modéré  de  fa  vidoire.  Les  Ambaf- 
fadeurs  qui  en  étoient  perfuadez,  lui  apportè- 
rent pour  préfent  une  couronne  d'or  de  cent 
talens.  Elle  en  fit  faire  une  nouvelle  monoie ,  qui 
de  fon  nom  fut  appellée  Damareùon, 

Après  avoir  réglé  fiheureufement  toutes  cho-^ 
fes  dans  (es  Etats,  Gelon  fe  difpofaa  mettre  une 
flotte  en  mer  pour  fecourir  la  Grèce,  Tout  étoit 
prêt  pour  cette  expédition ,  lorfqu'il  arriva  des 
vaifTeaux  de  Corinthe ,  qui  lui  donnèrent  avis 
que  les  Perfes  avoient  été  défaits  à  Salamine, 
&  que  leur  Roi  étoit  forti  de  l'Europe  avec  la 
plupart  des  troupes  qui  lui  reftoient.   Ces  nou- 


{a)  fkt.jipofhth.  ijif&de  his^MiftriÀnmn.pioimntHrf.^fii 
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vclles  arrêtèrent  rexccution<le  fon  deflèin.  Mais 
avant  que  de  congédier  Tes  troupes  ^  il  les  con- 
voqua toutes  à  une  aifemblée,  avec  ordre  de  s'y 
prouver  fous  les  armes. 

Quand  elles  furent  aiaG  aifemblées  (4),  Ge^ 
Ion  parue  au  milieu ,  non  (êulement  fàas  airmes^ 
mais  encore  (ans  habit  de  guerre  ^  n'ayant  qu'une 
robbeflottâmteficfans  ceinture.  Le  peuple  étant 
iurpri^  de  le  voir  en  cet  état,  il  leur  fît  un  long 
4i^ours,  dans  lequel  il  leur  rendii:  compte  de 
toute  ià  vie ,  6c  particulièrement  de  la  conduite 
au'il  avoic  tenue  envers  les  Syracuiàins.  Il  entra 
dans  le  détail  des  aillions  qu'il  avoit  faites  en 
qualité  de  Général ,  il  répondit  à  toutes  les  ob« 
|e<^ion$  qu'on  pouvoit  lui  faire,  6c  a  tout  ce 

3u'il  avoit  entendu  dire  contre  quelques-unes 
e  ks  actions  >  qu'il  étoit  venu  fans  armes  6c  fans 
défenfe  dans  cette  aifemblée  pour  fubir  lie,  plus 
rigoureux  examen  v  qu'il  fè  livroit  en^e  les  mains 
de  fes  fujets»  qu'il  ne  demandoit  point  qu'on  lui 
continuât  la  puiâance  dont  il  avoit  joiii  jufqu'a- 
lors  )  qu'il  ne  fouhaittoit  pas  même  de  jouir  plus 
Jong-ten^  de  la  vie,  s'ils  croyoieqt  que  ù.  dé< 
^QUtion  put  leur  procurer  quelqu'avantage. 

Pour  moi  je  croi  que  c'eft  la  ce  qu'il  y  a  de 
Iplus  vrai  dans  l'Hiftoire  de  Gelon ,  que  les  Au- 
xeurs  rapportent"  avec*  quelque  variété.  Ce  noble 
de  généreux  amfice  eut  tout  le  fuccès  que  le 


^^^^^^^^^tr> 
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Tyran  en  pouvoit  attendre.  Le  peuple  retenu' 
de  fon  étonnement ,  fit  une  acclamation  généra- 
le :  il  l'appellafon  Bienfaiteur,  fon  Sauveur,  fott 
Libérateur,  fon  Roi  j  &  le  conjura  de  punir  tous 
fes  ennemis  comme  il  jugeroit  à  propos  j  liberté 
dyont  il  ufa  en  effet.  Pour  conferverla  mémoire 
de  cette  adion ,  les  Syracufains  lui  érigèrent  une 
ftatuë  dans  le  Temple  de  Junon ,  où  il  étoit  re-^ 

f)réfenté  avec  cette  robe  flottante  qu'il  portoic 
orfqu'il  parut  au  milieu  de  fes  troupes  affemblées. 

Après  cela  Gelon  (  a  )  bâtit  deux  lùperbes  Tem- 
ples des  dépoiiilies  des  Carthaginois,  l'un  à  Ce-» 
rès ,  &  l'autre  à  Proferpine.  Il  fit  faire  aufli  de 
ces  mêmes  dépouilles  un  Trépié  d'or  de  feize  ta- 
lens,  &  l'envoya  au  Temple  de  Delphes  comme 
une  marque  de  fa  réconnoiflance  envers  le  Dieu 
qui  y  étoit  adoré. 

Si  l'infcription  fuivante  eft  véritable ,  il  y  eut 
plus  d*un  Trépié  envoyé  à  Delphes  au  nom  dé 
Gelon  &  de  (t%  frères,  qui  tous  avoient  eu  grande 
part  a  l'heureux  fuccès  pour  lequel  ils  rendoient 
grâces  au  Dieu. 

»  Gelon  ,.  Hieron ,  Poly  ze  le ,  &  Thrafy bule  j 
«race  illuftre  de  Dinomene  (^),  unis  mainte- 
«nant  dans  leur  dévotion  comme  autrefois  dans 
>»  leurs  grands  exploits,  offrent  ces  Trépiez  à  A- 
«  pollon  &  aux  puiffances  protectrices  de  la  Gre- 
«  ce,  après  avoir  vaincu  des  nations  Barbares  > 

( a )  Dltd. Sic.  p.  1^6,  \    S^\  ^'^''^'  ^""^'  ^^^^^'  ^'  i' 
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"&  affuré  la  liberté  des  Grecs  par  les  puiflans  fe- 
"  cours  qu'ils  leur  ont  fournis. 

Gelon  commenta  à  bâtir  un  Temple  de  Gé- 
rés au  Mont  Etna  (a),  mais  la  mort  qui  l'enleva 
deux  ans  après  fa  vidoire,  dans  le  tems  où  fa 
gloire  étoit  au  plus  haut  degré ,  &  lorfqu'il  étoit 
le  plus  aimé  defesfujets^  l'empêcha  d'achever 
cet  édifice.  Une  des  dernières  actions  de  fa  vie 
fut  de  faire  des  Loix  pour  réprimer  la  magnifi- 
cence ,  &  les  dépenfes  excemves  des  funérailles 
parmi  les  Syracufains.  Il  donna  lui-même  l'exem- 
ple de  ce  qu'il  avoir  prefcrit  à  fes  fujets ,  en  or- 
donnant qu'on  (ît  fes  funérailles  conformément 
aux  nouveaux  reglemens.  Il  fut  long-tems  ma- 
lade d'une  hydropifie  i  &  quand  il  vit  qu'il  ap- 
prôchoit  de  fa  dernière  heure,  il  fit  Hieronfon 
frère  aîné  fon  fucceffeur. 

Son  corps  fut  enterré  dans  un  champ  de  fa  fem- 
me, qu'on  appella  dans  la  fuite  les  neuf  Tours , 
parce  qu'on  y  bâtit  neuf  Tours  d'une  grandeur 
cotifidérable.  Ce  champ  étoit  à  deux  cens  ftades 
de  Syracufe.  Toute  la  ville  y  fuivit  le  corps  de  Ge^ 
Ion  ,  &  chacun  voulut  rendre  fes  derniers  devoirs 
a  la  mémoire  d'un  Prince  fi  généralement  aimé.On 
lui  érigea  un  fuperbe  tombeau ,  &  il  fut  honoré 
comme  un  Héros.  Dans  la  fuite  les  Carthaginois, 
par  une  bafle  venqeance ,  détruifirent  le  tombeau 
,de  leur  vainqueur i  6c  Agathocle  lui  enviantdes  vejt- 

^— i— ^^    ■  ■     — >— —  ■       y    ■  ■       ■  ■■       ■  ■  ■  I  ■  ■     ■  ■  ■  I  ■        Il  w^mm^mmmm, 

(a)  Diod.  Sic.  Olymp,  75  an.  3 ,  p.  léTi. 
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tus  qu'il  n'étoic  pas  difpofë  à  imiter ,  fitrafèr  les 
Tours  qu'on  lui  avpit  érigées.  Mais  les  Siciliens 
n'avoienc  pas  befpin  de  ces  monumens  pour 
conferver  des  fentitnens  de  reconnoiifance  des 
obligations  infinies  qu'ils  avoienc  à  Qelon.  Ils 
en  donnèrent  des  marques  éclatantes  dans  le 
tems  que  Timoleon  Içs  délivra  (<«)  de  la  tyran- 
nie de  Denys  le  jeune.  Quoique  les  maux  que 
leurs  Princes  leur  avoient  fait  Couvrit  y  fuflent 
encore  tout  recens,  &  qu'ils  n'eulTent  jamais 
mieux  connu  le  prix  de  la.  liberté ,  ils  abbatirent 
les  flatues  de  tous  leurs  autres  Tyrans  ^  de  ne 
çonferverent  que  celle  de  Gelon. 
.  Timée  nous  apprend  (a)  que  Gelon  lailTaià 
femme  Damaretc  a  Polyzele  fon  frère.  Je  ne 
fçai  fi  le  filence  de  Diodo^e  de  Sicile  n'eft  pas 
une  plus  forte  preuve  .cefncre  ce.  fait ,  que  Tau» 
torite  de  Timée  n'eft  capable  de  l'établir.  Quoi 
qu'il  en  (bit,  il  eft  certain  que  Polyzele  étoic 
un  homme  du  premier  méirite ,  que  de  tous  les 
fireres  de  Gelon  il  n'y  en  avoir  aucun  qui  lui 
re/lèmblât  plus  que  lui,  &  qu'il  étoit  telkment 
aimé  à  Syracufe,  qu'Hieronne  pouvoitfe  croire 
en  fureté  tandis  qu'il  vivoit.  C'eft  pourquoi  ce^ 
lui-ci  lui  donna  unecommiilion ,  après  avoir  pris 
toutes  les  mefures  néceffaires  pour  qu'elle  lui  fut 
fatale.  Mais  Polyzele  découvrit  fon  deflein ,  & 

(a)  Pli,t.  inTlmol.  \  lyfip.z.  v. to?»}  'sçfiynîfitf.Dùd. 

(b )  ^fnd,  Sehol.  in  P'md.  O- 1  Sic.  Olymf.  -ji.  m.  i,  f.  atfy. 
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fe  réfugia  auprès  de  Theron  qu'il  le  protégea 
cénéreufement  &  entreprit  mcme  à  cette  oçca^ 
lion  une  guerre  contre  le  Tyran.  Ceçte  guerre 
ne  fut  pas  de  longue  durée ,  car  les  deux  frères 
fe  réconcilièrent  bien  tôt, 

Hieron  croit  un  Prince  d'une  grande  réputa- 
tion. Il  fît  la  guerre  en  Sicile  èc  en  Italie  avec 
beaucoup  de  fucccs.  Il  remporta  plufieurs  fois 
la  vi<Sloire  aux  jeux  Olympiques  &  aux  jeux 
Iflhmiens.  Mais  ce  qui  le  diflingua  plus  particuliè- 
rement des  autres  Tyrans ,  fut  fon  amour  pour 
les  fciences  &.  la  proteâion  donc  il  honora  les 
fçavansi  Sa  cour  fut  toujours  la  retraite  de 
coût  ce  qu'il  y  avoit  de  grands  efpritsi  &  tant 
qu'on  connoîtra  \ts  noms  de  Pindare.  &  de  Si- 
monide,  Hieron  fera  connu  comme  le  plus  gé- 
néreux protedeur  des  Mufes.  Pindare  ne  fe  laffc 
jamais  de  le  loiier  i  &  fi  les  éloges  qu'il  fait  de 
ce  Tyrwi  étoient  moins  fufpeds ,  il  faudroic 
avoiier  qu'Hieron  fut  un  plus  grand  &c  un  meil- 
leur Prince,  non  feulement  que  fon  frerc,  mais 
encore  que  la  plupart  des  Rois  de  l'antiquité. 
L'Hifloire  moins  partiale  a  l'égard  du  mérite , 
rend  juftice  à  Ces  frères ,  &  nous  apprend  qu'Hie- 
ron étoit  autant  inférieur  à  Gelon  en  toute  autre 
chofè  ,  qu'il  lui  étoit  fuperieuren  politcffe  (a). 
Libéral  envers  les  Auteurs ,  parce  qu'il  fe  flattoit 
que  leurs  plumes  lui  acquereroient  de  la  rcpu-^ 

(a)  Diod.  Sic.  p.  27^,  Olymp.  yi.tm.  j. 
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tation  &  qu'il  feroic  itnmortalifé  par  leurs  écrits, 
<ians  toute  autre  chofe  il  fe  livroit  à  l'avarice 
qui  lui  étoit  naturelle.  Ce  vice  lui  fit  commettre 
J)lufieurs  actions  ou  TinjuAiiceôcla  violence  n'ç- 
toient  que  trop  vifibks  :  les  Syracufains  penfe- 
rent  fouvent  à  s'en  venger,  ôc  ce  ne  fut  que  le 
refped  qu'ils  avoient  pour  la  mémoire  de  Ge- 
lon ,  qui  conferva  fon  frère  fur  le  thrône. 

Cependant,  quelque  vénération  qu'eût  le 
peuple  pour  la  mémoire  de  Gelon  (a),  elle  nepuç 
tenir  contre  la  tyrannie  deThrafybule  frcre$c  uic- 
ceflTeur  d*Hieron,qui  n'avoit  point  d'autre  qualité 
fupportable  qu'une  valeur  brutale  &  feî:oce,Thra- 
fybuie  commença  fon  règne  par  faire  mourir  & 
exiler  quelques-uns  des  principaux  Citoyens  de 
Syracule  ,  dont  il  confiiqua  les  biens  à  fbn  pror 
fit ,  &c  prit  à  fa  folde  un  corps  çonfidérable  d'é* 
trangers  pour  lui  fervir  de  gardes.  D'abord  on  le 
chafla  de  la  ville  ,  &  après  quelques  foibles  cÙ 
forts  il  fe  vit  obligé  de  fortir  de  i'Ifle  même,  a- 
vant  que  d'avoir  achevé  la  prepii^re  année  dç 
fon  règne, 

La  liberté  des  Siciliens  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Ils  fouffrirent  fous  Agathocle  ôc  fous  De- 
nys  tout  ce  qu'ils  avoient  appréhendé  de  la  part 
de  Thrafybule.  Ce  ne  fut  que  deuxfiécles  après 
cela  qu'ils  fe  trouvèrent  heureux ,  lorfqu'ils  eur 
rent  un  Prince  defcendu  de  la  famille  de  Geloa 


"(a)  Diod.  Sic.  ».  177, 
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&  héritier  de  fes  vertus.  Us  retrouvèrent  dans 
Hieron  ce  qu'ils  avoient  perdu  dans  (on  préde- 
cefTeur»  &,  h  les  malheurs  de  (on  terns^  &  la 
puifTance  de  fes  voifîns  qui  s'étoit  trop  accrue  » 
rempccherent  de  devenir  plus  grand,  du  moins 
il  difputa  a  Gelon  la  gloire  d'être  ic  meilleur  Kqî 
de  Sicile. 


Tome  IX.  Sff 
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EUX  qui  font  portez  à  croire 
qu'il  y  a  très-peu  de  faits  ceruins 


dans  i'Hiftoire  >  ne  peuvent  jamais 
trouver  un  exemple  plus  propre  à 
les  confirmer  dans  leur  fentiment 
que  la  vie  de  Cyrus.  Les  avions  de  cet  illuftre 
conquérant  font  une  matière  Ci  abondante,  el- 
les fournifTent  aux  Ecrivains  un  Ci  beau  champ 
pour  exercer  leur  art ,  £c  Tes  fucceflèurs  eurent 
tant  de  part  aux  affaires  de  la  Grèce  dans  le  tems 
même  qu'elle  abondoit  en  excellens  Hiftoriens, 
qu'à  peine  on  peut  croire  qu'il  nous  manque 

Sff  ij 


Digitized  by 


Google 


•508  C  Y  R  U  s. 

une  Hiftoire  de  ce  Héros  aulfi  complcttc  que 
certaine.  Il  eft  vrai  que  les  Anciens  ne  nous  ont 
pas  laifTez  dans  une  entière  ignorance  de  Tes. 
conquêtes î  mais  l'ordre,  le  tems,,les  motii^  de 
fes  adions ,  fa  naiflance,  fa  famille ,  fà  parenté- 
&  fâ  mort  ,  font  prefou'auffi  incertaines  que 
celles  des  Héros  ks  pus.  fabuleux. Hérodote,  Xe- 
nophon,  &  Ctefiasquivivoicnt  tout  au  plus  cent 
ans  après  la  mort  de  Cyrus ,,  nous  ont  donné 
chacun  une  ample  Hiftoire  de  ù,  \ie  &  de  fes. 
adions  :  mais  il  eft  étonnant  combien  ilst  font  dif- 
ferensl'un  de  l'autre^  Ceux  qui  £bntvenus,aprcs„ 
ont  fuivi  l'un  ou  l'autre  de  ces  Auteurs  :  mais  il 

Jïaroît  qu'ils  fe  {ont  conduits  en  cela  plutôt  par 
sur  inclination  que  par  la  raifon  ,  &  que  dans- 
une  (I  grande  obicurité  ils  ont  cru  que  leur  fan>- 
caiûe  étoit' pour  eux  un  guide- fufKiant. 

Hérodote  qui  ccrivoit  un  peu  avant  les  deux 
autres,  femble  n'avoir  eu  en  vue  que  l'Hiftoire: 
de  Perfe.  S'il  parlte  des  autres  nations ,  ce  neft 
que  par  digreifîon  &  pour  mettre  dans  unt  plus 
grand  jour  ce  qu'il  dit  des  Perfes.  Court  fur  tout 
autre  fujet ,  lorfqu'il  s'agit  des  Princes  qui  ont 
gouverné  le  vafte  Empira  de  laPerfe,ildeiccnd 
dans  le  détail  le  plus  particulier  &;  le  plus  exad. 
Malheureufement  pour  nous,  toute  fon Hiftoire 
eft  écrite  d'une  façon  qui  ne  nous  fournit  que 
trop  de  raifons  de  douter  de  fa  fîncerité.  Hero* 
dote  n'eft  pas  (èulement  le  père  des  Hiftoriens,. 
il  eft  auffi  le  père  des  Romane  te  de&  fables^  U 
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dans  tous  les  fiecles  on  l*a  accufé  avec  juftice  d'a- 
voir employé  les  omemens  du  plus  beau  ftile  & 
de  la  plus  agréable  manière  d'écrire ,  à  embel- 
lir &  à  orner  la  feufleté.  Il  abandonne  continuel- 
lement le  vrai  pour  s'attacher  au  merveilleux  > 
& ,  fi  les  accufàtions  de  Plutarque  (4)  font  bien- 
fondées  ,  dans  fes  derniers  livres  même  ,  qui 
roulent  fiir  des  chofes  qu'il  ne  pouvoit  ignorer, 
il  s'eft  donné  une  liberté  qui  ne  peut  jamais  être 
excuiee.  L'Hiftoire  delanaiflance  &  de  l'éduca- 
tron  de  Cyrus  en  particulier ,  eft  entièrement? 
Romanefque  dans  quelques-unes  de  fes  parties,. 
&  celle  de  fa  mort  n'cft  pas  plus  vraifèmblaWe^ 
La  fingularité  des  fables  qui:  auroio  dû  les  rendre 
fùfpcâ:es,  a  été  juftement  la  caufè  pourquoi  les* 
Hiftoriens  des  fiecles  fiiivans  les  ont  fi  générale- 
ment rapportées.  Ces  fortes  d'Hiftoires  fabuleu- 
fesont  je  ne  (çai  quoi  de  merveilleux  qui-  flatte 
également  la  foibleffe  du  LcAeur  &  celle  de 
l'Auteur  î  Pun  prend  plaifir  à  lire  des  chofes  qui* 
le  fiirprennent ,  l'autre  eft  charmé  de- pouvoir, 
exciter  l'admiration  dans  l'efprit  du  Ledeur. 

Xenophon  étoit  beaucoup  plus  à  portée  qu'He-^^ 
rodote  de  fçavoir  1er  affaires  des  Perfes.  La  part 
qu'il  eut  dans,  l'expédition  du  jeune  Cyrus,  &  k^ 
glorieufe  retraitte  des  dix  mille  Grecs  qu'il  con- 
duifiravec  tant  de  réputation  à  travers  le  Royau- 
me des  Perfes ,  ne  pouvoient  manquer  de  l'in*» 

— - 

{^)Dansfon  traîné  de  U  malignité  d'Hérodote. 
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(Iruire  de  plufieurs  parcicularkez ,  ou  entière- 
ment inconnues  aux  autres  Hiftoriens ,  ou  que 
ceux-ci  ne  connoifToient  qu'imparÉitement, 
D'ailleurs  l'Hiftoire  fut  un  peu  reformée  dam 
le  long  efpace  de  tems  qui  s'écoula  entre  le  fie- 
cle  où  Hérodote  écrivoit  &  celui  où  vivoit  Xe- 
nophon.  Thucydide  fit  voir  qu'une  relation  pou- 
voit  être  agréable  fans  être  fauife ,  &  fur  la  lec- 
ture de  ks  écrits  on  fut  pleinement  convaincu 
que  la  vérité  étoit  une  qualité  néceffaire  dans  un 
Hiftorien.  Xenophon  lui-même  dans  Ja  conti- 
nuation qu'il  fît  des  ouvrages  de  cet  excellent 
Auteur,  s'attacha  inviolablement  à  la  vérité,Ôc  ja- 
mais aucune  Hiftoire  n'a  été  écrite  avec  plus 
de  fidélité  apparente  que  les  faits  qu'il  rapporte 
dans  (on  Hiftoire  de  Grèce  ôc  dans  ù.  retraite  des 
dix  mille.  S'il  eût  écrit  la  vie  de  Cyrus  avec  une 
fidéUté  aufli  vifible  ,  la  pofterité  auroit  eu  une 
parfaite  connoiffance  des  adions  de  ce  fameux 
conquérant ,  &  il  ne  lui  refleroit  rien  à  défirer. 
Mais  outre  qu'il  fait  continueUement  l'éloge  de 
fon  Héros ,  il  defcend  dans  un  trop  grand  dé- 
tail ,  &  ,  fi  j'ofe  le  dire ,  il  eft  un  peu  ennuieux 
dans  les  longues  converfations  £c  dans  les  longs 
entretiens  qu'il  lui  fait  faire.  C'eft  pour  cette  rai - 
fon  qu'on  a  cru  prefquc  généralement  que  fon 
intention  n'étoit  pas  tant  d'écrire  une  Hiftoire 
véritable  (^) ,  que  de  donner  dans  le  portrait  de 
.Cyrus  qui  eft  fait  d'imagination  &  auquel  il  ne 

(  \)  Voyez  Ctc.  ad  j^^Frat,  /.  i.  £^.i.  §.*. 
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manque  rien ,  un  parfait  modèle  pour  cous  les 
Princes  des  (iecles  iuivans. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  ni  Xeno- 
phonni  Hérodote  n*a voient  pas  la  moitié  des 
avantages  qu'avoit  Ctefias.  C'étoit  un  médecin 
qui  avoitfuiviCyrus  le  jeune  dans  (on  expédition, 
auili  bica  que  Xenophon.  Ayant  été  fait  prifon- 
flier  dans  la  bataille  ou  fbn  maître  perdit  la  vie 
^  la  couronne  ,  il  employa  Ton  art  Se  (a  fcience 
à  guérir  une  playe  d'Artaxerxcs  Roi  de  Perfe.  Il 
y  réu0it  >  &  ce  lliccès  lui  valut  un  établlITemenc 
nonorable  à  la  cour  de  Perfe ,  où  il  demeura 
4iix-fèpc  ans  auprès  de  la  perfonne  du  Prince. 
Ce  fut  pendant  ce  tems-lâ  qu'il  écrivit  l'Hiftoirc 
de  Perie.  Soit  que  fon  long  féjour  dans  l'Orient 
lui  eût  gâté  le  goût  dz  qu'il  fut  devenu  admira- 
teur des  fable»  qui  y  étoient  û  fort  à  la  mode , 
ibit  qu'il  aimât  naturellement  le  faulc^  il  eft  cer- 
tain que  les  fables  elles-mêmes  iie  furent  jamais 
Ja  moitié  ù  fabuleufes  que  Tes  Hiftûires.  Il  ^m- 
hic  qu'il  n'ait  fuivi  dans  fes  écrits  d'autre  guide 
que  le  merveilleux  )  s'il  trouve  quoique  choie 
d'cxcraordinaire  ou  de  contraire  a  ce  qu'ont  dit 
les  ancres  Hiftoriens  ^  il  ne.  manque  jamais  de  le 
rapporter.  C'eA  ce  qui  fait  qu'on  le  (uit  G.  peu 
^ans  fon  Hiftoire  de  Perfe.  Mais  il  paroît  un  peu 
étrange  que  dan$  ce  qui  regarde  les  Medes  èc 
les  Aifyriens,  ddnt  l'Hiftoire  eft  plus  ancienne, 
•Si  oà  il  pouvoit  donner  plus  de  liberté  à  ^n  ge« 
nie  j  il  ait  été  ii  gcQflir»lement  fuivi  ,  il  qu'on 
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ait  regardé  comme  un  crime  en  fait  d*Hiftoire 
de  ue  pas  ajouter  foi  à  ce  <ju'il  dit,  &  comme 
une  infidélité  inexcufable  de  douter  des  faits  que 
rapporte  un  fi  fîdéle  Hiftorien. 

C'eft  donc  principalement  d'Hérodote  &  de 
Xenophon  que  nous  devons  recueillir  ce  que 
nous  avons  a  dire  de  Cyrus.  Ce  (ont  les  (èuls 
Auteurs  fur  lefqueis  on  puiffe  s'appuyer ,  lorf- 
qu'il  s'agit  de  l'Hiftoire  de  ce  Héros.  Quand  ils 
«'accordent  enfemble  fur  un  fait ,  comme  il  leur 
arrive  fouvent,  il  n'y  a  aucune  raifon  de  douter 
de  ce  qu'ils  rapportent.  Quand  ils  ne  s'accordent 
pas ,  fi  c'eft  dans  des  chofes  purement  indiffé- 
rentes &  qui  ne  tendent  en  aucune  manière  i 
faire  l'éloge  de  Cyrus,  la  raifon  veut  qu'on fui- 
ve  plutôt  Xenophon  qu'Hérodote,  puilqu'oneft 
fur  qu'il  a  été  plus  a  portée  de  s'inftruire  de 
l'Hiftoire  de  Perfe ,  3c  que  ce  qu'il  en  dit,  ap- 
proche moins  du  fabuleux.  C'fft  de  ce  même 
Auteur  qu'il  faut  prendre  l'ordre  des  guerres  de 
Cyrus  qui  paroît  évidemment  négligé  dans  Hé- 
rodote 3  c'eft  dans  fcs  écrits  qu'il  faut  chercher 
certaines  additions  ncceflaires  à  lavic  de  ce  Con- 
quérant ,  dont  les  autres  Auteurs  n'ont  pas  pré- 
tendu  donner  une  Hiftoire  complette.  Quoi- 
qu'il ne  (bit  gueres  poffiblc  de  diftinguer  avec 
certitude  dans  les  écrits  de  Xenophon  tout  ce 
qu'il  a  ajouté  pour  embellir  le  portrait  de  fbn 
Héros  d'avec  ce  qu'il  avoir  trouvé  dans  l'Hif- 
toire ,  ilneft  pas  difficile  néanmoins  de  le  diftin- 
guer 
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^er  avec  quelque  probabilité-,  &  fi  une  vie  écri- 
te de  cette  façon  n'elb  pas  abfblument  vraie  dans 
tous  Tes  points ,  elle  eft  du  moins  la  plus  vrai- 
fèmblabfe  qu'on  puilTe  attendre  lorfqu'il  s'agit 
d'un  Héros  qui  vivoit  dans  un  fiécle  fi  éloigné. 

Tous  les  Auteurs  qui  méritent  quelque  créan- 
ce ,  conviennent  (  a  )  qu'Aftyage  Roi  des  Medes 
étoit  l'ayeul  de  Cyrus  le  Grand.  Ce  Prince  maria 
Ùl  fille  Mandane  à  Cambyfe  Roi  de  Perfe.  Il  pa- 
roît  que  Cambyfe ,  quoique  Roi ,  étoit  fournis 
au  Roi  àos  Medes ,  &  qu'il  rendoit  quelqu'hom- 
mage  à  ce  Prince  qui  étoit  beaucoup  plus  puiflanc 
que  lui.  Mais  fa  nobleffe  étoit  affez  confidérable 
pour  faire  défirer  fon  alliance.  Il  étoit  defcen- 
du  d'Achemene ,  comme  nous  l'apprennent  les 
Hiftoriens  (^)  de  Perfe  iles  Grecs  au  contraire, 
pour  fe  faire  honneur  à  eux-mêmes ,  difènt  qu'il 
defcendoit  de  Perféc.  Cyrus  étoit  (c)  né  de  ce 
mariage ,  &  fut  élevé  d'une  manière  convenable 
à  fà  nai(fance.  L'éducation  qu'on  donoit  en  Per- 
fe aux  jeunes  gens  étoit  tout-à-i&it  propre  a  for- 
mer des  Héros.  Les  Perfes  du  tems  de  Cyrus  é- 
toient  aufli  célèbres  par  leur  fobiieté ,  qu'ils  fu- 
rent fameux  par  les  vices  contraires  ,  lorf- 
qu'après  avoir  ajouté  à  leur  domination  le  Royau- 
me des  Medes  &  cesvafte^  Monarchies  que  con- 


(a)  Xenopk  Cjrtf.  /.  i.e.l. 
CtejÎAf  Exe.  Ph.  dit  cependant 
le  contraire. 


(b)  Hervd. 

(c)  Xenoph.  ib'td.Diod.Sic.'m 
Ext.  Ftir.f.  111&  i}8.  . 
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quirent  Cyrus  &  fes  fucccfleurs ,  ils  s'abandott- 
nerenc  à  un  luxe  eârené.  Les  Spartiates  n'é- 
toient  pas  plus  fevcres  ni  plus  réguliers  qu'eux. 
U  y  avoit  même  beaucoup  de  reflfcmblance  dans 
les  conftitutions  de  ces  deux  nations.  Mais  dans, 
la  fuite  les  Perfes  changèrent  entièrement ,  &  ja-, 
mais  on  n'a  vu  une  plus  énorme  différence  entre 
deux  peuples  quant  aux  mœurs  2c  à  la  manière 
de  vivre  ,  qu'il  y  en  eut  entr'eux  &  les  Lace- 
démoniens. 

Les  Perfes  ctoient  partagez  en  quatre  clafTeSy, 
fçavoir  ,  la  dafle  des  enfans ,  celtes  des  jeunes 
gens  ,  des  hommes  faits ,  &  des  vieillards.  Ils- 
avoient  une  place  publique  (a),  divifëe  auffi  en 
quatre  parties  pour  les  quatre  différentes  clalTes; 
&  ils  étoienc  obligez  de  s'y  affembler  dans  cer- 
tains jours  &  à  certaines  heures  marquées.  Cha. 
que  claffe  avoit  douze  Gouverneurs.  Ceux  qui 
préfidoient  entre  les  enfans ,  étoicnt  choifis  d'en- 
tre les  vieillards,  &  les  Gouverneurs  de  la  clafle 
des  jeunes  gens  étoient  pris  ordinairement  de 
celle  des  hommes  faits.  Ces  derniers,  de  même 
que  les  vieillards,  avoient  des  Préfîdens  de  leur 
propre  claife.  On  enfeignoit  aux  enfans ,  non  pai 
îes  règles  de  la  Grammaire ,  quoiqu'on  ne  les 
négligeât  pas  entièrement ,  mais  les  règles  les 
plusexades  de  la  juftice.  Leurs  Gouverneurs  em- 
ployoient  la  plupart  de  leur  tems  à  décider  leurs, 
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|)etites  querelles.  Ils  examinoient  &  jugeoienç 
ceux  qui  étoient  accufez  de  vol,  de  Violence, 
de  fraude,  de  calomnie  ,  &  leur  impofoient  des 
peines  proportionnées  à  la  narure  de  leurs  cri- 
mes. Les  punitions  qu'ils  impofoient  aux  faux 
accufàteurs  n'étoient  pas  les  plus  légères.  Ils  ab- 
horroi^snt  fur-tout  le  vice  de  l'ingratitude,  c'é- 
toit  le  crime  le  plus  odieux  chez  les  Perfes  ;  on 
accoûtumoit  les  enfans  des  leurs  premières  an- 
nées a  regarder  les  ingrate  comme  des  hommes 
<jui  ne  fe  foUcioient  ni  des  Dieux  ,  ni  de  leur 
Patrie ,  ni  de  leurs  amis ,  ni  de  leurs  parens.  Par 
ce  moien  les  jeunes  Perfes  fe  rendoient  familiers 
les  principes  de  la  morale  la  plus  exaâe ,  que  les 
hommes  .chez  les  autres  nations  apprennent  avec 
tant  de  difficulté  dans  un  âge  avancé ,  &  qu'ils 
ont  tant  de  peine  a  pratiquer  lorfqu'ils  ontcon- 
îradé  des  habitudes  entièrement  contraires  y  ces 
principes  leur  devenoient  pour  ainfi  dire  natu- 
rels ,  &  ils  ne  s'en  écartoient  prefque  jamais.  En 
même  tems  qu'on  leur  donnoit  de  fi  bons  pré* 
ceptesde  morale,  on  s'appliquoit  a  les  rendre 
jnodeftes  &temperans ,  à  leur  apprendre  lafou- 
miilion  aux  Magiftrats,  6c  la  fobrieté  dans  le  boi- 
re &  le  manger  :  l'exemple  de  leurs  Gouvcr^ 
neurs  n'y  contribuoit  pas  moins  que  les  précepr 
tes:  du  pain,  quelques  herbes,  6c  un  peu  d'eau 
faifoient  toutes  les  déhces  de  leurs  repas.  Leurs 
principaux  exercices  confifloient  à  tirer  de  l'arc 
£c  a  lancer  des  dards.  Telle  étoit  leur  vie  jufqu'à 
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feize  ou  dix-feptans  >  après  quoi  ilspafToient  dans 
la  clalTe  des  jeunes  hommes ,  où  ils  reftoienc  dix 
ans ,  à  compter  du  jour  qu'ils  fortoient  de  l'en- 
fance. Les  jeunes  hommes  étoienc  occupez  le 
jour  à  fuivre  &  à  fervir  lesMagiftracs  ouïe  Roi, 
à  exécuter  leurs  ordres,  à  chercher  les  criminels^ 
à>  arrêter  les  voleurs,  &  à  d'autres  femblables  em- 
plois qui  demandoient  de  la  force  Oc  de  l'expé». 
dition.  La  nuit  ils  couchoient  autour  du  Palais 
&  dans  les  places  publiques,  &faifoient  la  gardé 
dans  la  ville.  Quand  le  Roi  alloit  a  la  chaflë,  ce 
quiarrivoit  ordinairement  une  fois  le  mois,  il  y 
etoit  fuivi  delà  moitié  des  jeunes  hommes.  Pen- 
dant tout  ce  tems-U  ils  vivoient  durement ,  & 
s'accoutumoient  d«  bonne  heure  à  ^utenir  les  fa- 
tigues de  la  guerre,  la  chaffe  étant  un  exercice 
très- propre  pour  y  former  les  jeunes  gens.  Dans 
la  ville  ils  continuoient  leurs  exercices  ordinaires^ 
qui  conHftoient  à  tirer  de  l'arc  &  à  lancer  des 
dards  >  ils  avoient  même  de  tems  en  tems  des 
jeux  publics ,  où  l'on  propofoit  des  prix  pour  les 
vainqueurs.  Tels  étoient  leurs  exercices  pendant 
dix  ans.  Au  bout  des  dix  ans  on  les  mettoit  dans 
la  claflè  des  hommes  faits.  Ils  continuoient  dani 
cette  clafle  à  fervir  les  Magiftrats  &  à  exécuter 
leurs  ordres.  Mais  s'ils  avoient  les  qualitez  nécef*- 
faites,  ils  de venoient  bientôt Magiftrats  ouGouk 
verneurs  Ats  autres.  3'il  falloir  aller  à  U  guerre  ^ 
ils  quittoient  les  arcs  &  les  javelots  ,&  prenoiest 
des  armes  propres  i  combattre  de  près.  Ils-de^ 
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méiïroient  vingt- cinq  ans  dans  cette  clafle ,  tou- 
jours occupez  a  des  exercices  honorables,  miis 
kborieux.  Leurs  vingt-cinq  ans  faits  &  lorfqu'ils 
avoient  plus  de  cinquante  ans ,  ils  paffoient  au 
rang  des  vieillards.  Après  cela  ils  n'alloient  plus 
à  la  guerre  &  ne  (brtoient  plus  de  leur  pays ,  mais 
ils  demeuroient  chez  eui^  6c  pafToient  le  reflede 
leur  vie  dans  un  repos  honorable.  IlsnelaifToiem 
pas  néanmoins  de  s'occuper  à  des  exercices  con- 
venables à  leur  âge.  Ils  étoient  Juges  dans  les 
caufes ,  tant  civiles  que  criminelles ,  &  inftrui- 
foient  les  jeunes  gens.  Si  quelqu'un ,  non-feule- 
ment de  la  claiTe  des  jeunes  gens ,  mais  encore 
des  hommes  faits  >  étoit  accuK  devant  eux  par 
ks  chefs  des  Tribus  y  ils  examinoient  mûrement 
l'affaire ,  &  s'ils  le  condannoient ,  il  étoit  pour 
toute  fa  vie  exclus  des  charges  &  dignicez.  Ce- 
toit  aufh  a  eux  qu'il  appartenoit  d'élire  les  Ma- 
giftrats.  Ils  étoient  principalement  attentifs  à  s'at- 
tirer &  à  fe  conferver  fes  refpeds  qui  font  fi  juC 
tement  dus  à  la  vieilleflc  ,  mais  qu'on  lui  rend  fi 
rarement.  Le  nombre  des  Perfes  du  tems  de  Cy- 
rtis  ne  paifoit  pas  fix- vingt  mille.  Nul  n'étoit  ex- 
clus des  honneurs  &  des  charges  pubUques,  mê- 
me des  plus  élevées, excepté  ceux  qui  ne  s'éroient 
pas  fait  infttuire  par  les  Maîtres  Ôc  par  les  Gouver- 
neurs publics  ,  ou  qui  ne  s'étoient  pas  bien  acquit- 
tez de  leur  devoir  dans  les  différentes  claffes  pat 
Qu  ils  avoient  paifé. 
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Cynis  fut  élevé  (a)  félon  ces  excellentes  rè- 
gles jufqu'à  l'âge  de  douze  ans.  Il  furpaffoic 
tous  les  autres  enfans ,  foit  par  la  facilite  avec 
laquelle  il  comprenoit  &  retenoit  tout  ce  que 
les  gouverneurs  lui  montroient ,  foit  par  iba 
adreflfe  à  faire  les  exercices.  Quand  il  eut  ac- 
teint  fa  douzième  année,  Aftyage  fon  grand 
père  voulut  voir  (à  fille  ,  &  lui  manda  de  le 
venir  trouver  avec  fon  fils.  Elle  le  fit  (^)^ 
&:  après  avoir  demeuré  quelque  tems  à  la  cour 
d' Aftyage,  elle  s'en  retourna  auprès  de  Cam^ 
byfe ,  lailfant  Cyrus  en  Medie.  L'Hiftoire  nous 
a  confervé  peu  de  chofe  des  premières  années 
de  la  vie  de  Cyrus.  Elle  nous  apprend  feulement 
qu'il  témoignoie  une  grande  indifférence  &  un 
grand, mépris  pour  le  luxe  ôc  la  magnificence 
de  la  cour  de  Medie  (c) ,  &  que  de  tous  lesdir 
vertiffemens  qui  y  .étoient  en  ufàge ,  il  n'y  avoit 
que  la  chaffe  qui  lui  fît  plaifir.  Il  s'y  occupoit 
ibuvent  :  Ôc  ce  fut  dans  un  fi  noble  exercice  qu'il 
donna  les  premières  preuves  de  cette  valeur  He- 
roique  qu'il  employa  dans  la  fuite  à  conquérir 
tout  l'Orient. 

A  l'âge  de  quinze  ou  £èize  ans  Cyrus  comr 
mença  a  faire  voir  de  quoi  il  étoit  capable.  Le 
fils  du  Roi  d'Affyrie  {d)  étant  fur  le  point  de 
fe  marier,  eut  befbin  d'un  certain  nombre  de 


(  a  )  Xenoph.  /.  i.  f .  j .  §.  i .         |      (  c  )  /</.  ibid.  §.  <f .  &e. 
(h)Xen0fh.Li.c.^^i.         j      (A)  Id.  il4d.i.t6  &  ij. 
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victimes  pour  les  facrifices  qu'il  étoit  obligé  de 
foire  à  la  folennité  de  fes  noces.  Ce  jeune  Prin- 
éc   apprit    qu'il    y    avoir    quantiré   de   bctes 
fur  les  frontières  d'AITyrie  &  de  Medie  parce 
qu'on  avoir  long-tems  négligé  de  leur  donner 
la  chafle  à  caufe  des  guerres  trop  fréquentes  en- 
tre les  deux  nations-,  il  réfolut  d'y  aller  &  d'y 
refter  quelque  tems  pour  fon  plaiHr.   Dans  ce 
deflein  il  aflembla  fes  amis  ,  &  les  engagea  â. 
ftre  de  la  partie.  Mais  afin  de  s'aflurér  contre 
toutes  fortes  de  dangers ,  il  prit  aufli  avec  lut 
une  nombreufe  fiiite  de  Gens  de  cheval  &  de 
Gens  de  pié  ,  tous  bien  équippez  i  de  forte  qu'il 
fe  vit  à  la  tête  d'une  petite  armée.  Quand  il  fut 
arrivé  fur  les  frontières  où  étoient  Ces  fortereifes 
&;  fes  garnifons ,  il  y  foupa ,  &  prit  un  peu  de 
repos  afin  de  commencer  fa  chaile  le  lendemain. 
On  lui  envoya  de  k  ville  h  plus  proche  quel- 
ques détachemens  de  cavalerie  &  d'infanterie 
pour  relever  fes  fentinelles.    Renforcé  de  ces 
nouvelles  troupes,  il  fit  réflexion  qu'il  fe  fcroit 
beaucoup  plus  d'honneur, fi  au  Heu  de  s'amufer 
à  la  chaue  des  bêtes ,  il  profitoic  de  L'occafion 
favorable  pour  ravager  les  frontières  des  Medes 
&  en  enlever  quelque  butin.   Il  laifïà.  fes  Gens 
de  pié  rangez  en  bataille  fiir  les  frontières ,  6c 
s'avança  avec  fa  cavalerie  vers  les- Forts:  Se  fes 
Garnifons  <ies  Medes.  Il  ggrda  auprès  de  lui  k 
metlleure  &  k  plus  grande  partie  de  fçs  troupes  ~ 
pour  tenir  les  ennemis  en  échec  &  pour  les^m- 
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pêcher  de  troubler  Tes  divertiflemem  par  leurs 
ibrcies ,  &  envoya  des  décachemens  de  (à  -cava- 
lerie dans  le  païs  ennemi ,  avec  ordre  de  piller 
de  de  lui  amener  tout  ce  qu'on  trouveroic. 

Auffi-tôt  qu'Aftyage  (4)  fut  informé  que  les 
Affyriens  étoient  entrez  fur  Czs  terres  jilCe  mit 
a  la  tête  de  tout  ce  qu'il  avoit  de  troupes  autour 
de  lui,  &  courut  fur  fes  frontières  pour  répouf, 
fer  les  pillars.  Il  prit  avec  lui  Cyrus  qui  n'avoit 
pas  encore  dix-fept  ans  &  qui  fit  en  cette  occa» 
uon  {on  premier  effai.  Quand  les  Medes  furent 
en  préfence  des  ennemis ,  ils  les  trouvèrent  ran- 
gez  en  fi  bon  ordre  qu'ils  ne  parurent  pas  fort 
empreflez  pour  les  attaquer.  Cyrus  voïant  leur 
ardeur  rallemie  ,  demanda  au  roi  fon  ayeul  la 
permidion  de  prendre  un  détachement  de  la  ca- 
valerie pour  fondre  fiir  les  pillars ,  tandis  qu'A- 
ftyage  avec  le  refte  feroit  face  aux  troupes  en- 
nemies qui  étoient  rangées  en  bataille  &c  qu'il 
les  empêcheroit  de  fortir  de  leur  pofte  pour  {è- 
courir  celles  qui  étoient  difperfëes  au  pillage.  Le 
Roi  y  confentit ,  &  Cyrus  courut  auffi-tôt  atta- 
quer les  pillars ,  qui  ne  fe  fenunt  pas  en  état  de 
réfifter ,  prirent  la  fuite  &  abandonnèrent  leur 
butin.  Cyrus  les  pourfiiivit  jufqu'au  corps  de 
cavalerie  que  le  Prince  Aflyrien  commandoit 
en  perfbnne.  Ces  troupes  qui  étoient  rangées  en 
bon  ordre ,  commencèrent  à  s'ébranler  pour  fe- 
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courir  hs  leur  &  pour  arrêter  ceux  oui  le|s  pour, 
(ùivoient.  Mais  Cyrus  animé  par  ion  premiet 
fuccès,  continua  toujours  a  les  mener' battant  » 
^quoiouefon  détachement  fe  fut  iiébandé  dans 
la  pourfuite  précipitée ,  les  fugitifs  s'étant  jettez 
au  milieu  de  leur  cavalerie  qui  s'étoit  ébranlée 
pour  les  fecourir ,  il  réfolut  de  charger  aufli  les 
troupes  qui  marchoient  en  rang  ôc  ferrées.   Il 
les  enfonça  avec  une  facilité  incroyable.  Aftya- 
^e  $ 'ébranla  en  mcme-tems,  te  ne  perdit  point 
les  ennemis  de  vue ,  étant  toujours  prêt  à  fe- 
courir fon  petit-fils  par  tout  où  il  auroit  befoin 
de  lui.  Les  Affy riens  preffezde  toutes  parts,  pri- 
rent la  fuite  ôc  ne  fongerent  plus  à  fe  défendre. 
Cyrus  les  pourfuivit  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  re-, 
joint  leur  infanterie  qu'ils  avoient  laiffée  fur  les- 
firontieres  ,  &  en  fit  un  grand  carnage.  Il  n'étoit 
pas  en  état  d'attaquer  un  corps  de  troupes  fi 
confidérable ,  &  p'ofa  paffer  outre  ,  de  peur  de 
tomber  dans  quelque  embufcade.  Il  en  avoir  af^ 
fez  fait  pour  humilier  les  ennemis  &;  pour  dé- 
concerter leurs  projets. 

Cambyfe  (a)  apprit  avec  une  joie  extrême, 
la  nouvelle  de  la  valeur  prématurée  de  fon  fils 
&  ne  put  fouffrir  plus  long-tems  fon  abfence. 
Il  écrivit  à  Aftyage  pour  le  prier  de  le  lui  ren- 
voyer ,  afin  qu'il  fe  perfedionnât  dans  la  con- 
lioiflance  des  Loix  des  Perfes.  Aflyage  ne  pou- 


(a)  Fd.  ibid.  f.  15. 
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voit  le  lui  rcfufer,  quelqu'envic  qu'il  eût  de  le 
retenir  encore  quelque  tems  auprès dclui. Cynis* 
itant  retourne  en  Perfe,  paiTa  encore  un  an 
dans  la  clafle  de  fes  compagnons ,  c'eft-à-dire ,. 
dans  la  clafle  des  enfansi  il  fe  fournit  a  toute 
leUr  difcipline ,  &  reprit  fcs  anciens  exercices 
don^iI  n'avoit  jamais  perdu  le  goût.  Après  cela 
il  fut  admis  dans  la  (a)  clafle  des  jeunes  Gens: 
il  y  refta  dix  ans  félon  la  coutume ,  &  fe  diftin- 
gua  dans  toutes  les  occasions.  U  ctoit  entre  (^y 
dans  celle  des  hommes  faits ,  lorfqu'il  fut  envoyé 
par  ^ôn  oncle  à  la  guerre  contre  les  Aflyriens 
qui  (è  termina  par  la  conquête  de  toute  r Afie. 
Aftyage  étant  mort  (  c  )  *  Cyaxare  fon  fils  uni- 
que ,  frère  de  Mandane  mère  de  Cyrus ,  lui 
jfucceda  fur  le  thrône  des  Medes.  Dès  le  com- 
mencement de  fon  règne  il  fût  mencacé  d'une 
longue  guerre  par  les  Aflyriens.    Le  Roi  d'Af-- 
(yrie  ctoit  un  Prince  également  puiflànt  &  am- 
bitieux.  Il  âvoit  déjà  conquis  toute  la  Syrie*,  les 
Rois  des  Aîrabes  &  des  Hyrcaniens  croient  fes, 
tributaires  *,  il  faifoit'  la  guerre  aux   Badriens  > 
ic  il  s'en  promettoit  un  fuccès  fatal  i  la  liberté 
de  tous  (es  voifins  fi  les  Medes  ne  mettoienr 
point  d'obfbcle  à  l'exécution  de  (es  defl*eins.- 
Pour  rendre  (</>  tous  leurs  effons  inutiles,  il  en- 
voya des  Ambaflàdeurs  à  Créfus  Roi  de  Lydie  > 

(h)  U  iiid.  i.  j^.  \      (d) /&!</.$.  j> 
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4ans  la  Carie ,  dans  la  Paphlagonie^  dans  la  Ci» 
licie  >  dans  la  Phrygie  >  ôc  dam  l'Inde  même  , 
afin  d'engager  les  pwifances  de  tous  ces  pain 
dans  une  guerre  contre  les  Medes  &  les  Perfes. 
Les  Ambaâadeurs  avoient  ordre  de  leur  repré- 
iènter  que  ces  deux  nations  uès-puiftantea  par 
elles  mêmes ,  écoiem:  unies  par  les  mariages  & 
par  les  plus  étroites  fiances  «  que  cette  union 
ne  pouvoir  manquer  d'être  pernicieufe  a  tous 
leurs  voiiios  û  on  ne  peikfeic  de  bonne  heure  àr 
les  aifciblir  »  qu'elles  étoient  dëjatEop  fortes  pour 
^u'un  des  Princes  Voifins  pût  feul  s'oppoler  à, 
leurs  entrephièsy  qu'enfin  il  étoit  néceUaire  que 
plufieurs  puilTances  firent  enfemble  une  alliance 
«troite  pour  leur  refifter  »  6c  que  c'étoit  l'unique 
moyen  de.  diminuer  leurs  forces  fie  de  détourner 
le  péril  donc  on  étoit  menacé. 

L'événement  fit  voir  que  les  ordres  dont  on 
avoit  chargé  ces  Ambaâadeurs^  étoient  fondez 
ilir  la  vérité  fie  fur  b  )uftice.  Pour  rendre  leurs 
xaifbns  plus  efficaces  ^  ib  poitoient  avec  eux  des 
préfens  qui  gagnèrent  ies  Princes  les  plus  opi* 
niâtres  fie. les  convainquirent  de  la  néceflîcé  d'esh- 
trer  dans  l'alliance.  Les  Indiens  furent  les  feuls 
qui  ne  voulurent  point  y  accéder  fie  qui  paru- 
rent n'y  prendre  aucun  intérêts  Tous  Us  autres 
Princes  fie  toutes  les  autres  nations  chez  qui  on 
envoya,  entrèrent  dans  la  ligue,  fie  firent  de  fi 
belles  promeflès  qu'il  n'y  avoit  pas  eu  lieu  de.  dou- 
ter du  fuccès ;fi  ces  promeflès  eufl^nt  été  aç- 
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compiles.  Cyaxare  (  a  )  ayant  appris  qu'on  for- 
moic  contre  lui  une  pwilante  ligue ,  en  fut  épou^ 
vanté.  Il  envoya  i  Cambyfe  fon  beau-frer&pour 
le  prier  de  le  lecourk  de  toutes  fes  forces  dan$ 
une  guerre  où  il  étoit  lui-même  fi  fort  intereflc^ 
Il  écfivit  en  mcme-tems  une  lettre  à  Cyrus^  par 
laquelle  il  le  conjuroit  de  s'employer  pour  être 
à  la  tête  de  toutes  Tes  forces  dans  une  guer- 
re où  il  étoit  lui-même  fi  fort  intereffé.  Il  écri-> 
vit  en  même  tems  une  lettre  à  Cyrus  ,  par 
laquelle  il  le  conjuroit  de  s'employer  pour  ê- 
txt  à  latête  de  toutes  lesforcês  que  le  Confeildes 
Perfes  jugeroit  à  propos  de  lui  envoyer.  Cyrus 
le  fit ,  &  le  Confeil  le  nomma  Général  des  trou- 
per  qui  dévoient  marcher  au  fecours  de  la  Me-^ 
die  {Jf  ).  Pour  lever  cette  armée  ,  on  lui  permit 
de  choifir  deux  cens  hommes  d'entre  les  Ho- 
motimes ,  c^eft-à-dire ,  d'entre  les  gentils-hom- 
mes qui  étoient  tous  égaux.Chacun  de  tes  gentils- 
hommes en  choifit  quatre  autres  du  même  ordre^ 
&  on  leur  ordonna  a  tous  de  choifir  parmi  le 
peuple  dix  hommes  armez  de  boucliers ,  dix 
frondeurs^  &  autant  d'archers,  ce  qui  fit  un  corps 
de  trente  mille  hommes,  fans  ccnnpter  les  mille 
gentib-hommes.  Cette  armée  n'étoit  pas  fort 
nombreufe ,  mais  c'étoient  tous  hommes  d'éli- 
te, qui  valoient  beaucoup  mieux  qu'un  plus 
grand  nombre  de  foldats  communs. 


^)  Id,  IkUl.  %.  ^  ir     (b)  Hid.  J.  5. 
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.  Cyrus  trouva  fon  oncle  (c)  déjà  en  campa- 
gne à  la  tête  de  fbn  armée ,  qui ,  quoique  trcs- 
nombreufe ,  étoit  de  beaucoup  inférieure  à  celle 
qu'on  difjbit  que  fes  ennemis  amenoient  contre 
lui.  Sur  le  bruit  qui  fe  répandit  que  les  AfTy- 
riens  avoient  mis  fur  pié  une  armée  formidable 
(  rf) ,  le  Roi  d'Arménie  qui  étoit  obligé  de  payer 
tribut  fie  d'envoyer  des  troupes  aux  Medes ,  ne 
fit  ni  l'un  ni  l'autre.  Cyrus  crut  qu'il  étoit  im- 
portant de  ne  pas  laiifer  impunie  une  trahifon 
il  manifefte.  Les  ennemis  n'étoient  point  encore 
afiemblez ,  ficilfàiloit  un  temsconud  érable  pour 
xéunir  \£s  forces  de  difièrentes  nations  éloignées. 
Il  réfolut  de  profiter  de  ce  tems-là ,  &  de  com- 
mencer la  guerre  par  un  ad:e  de  juftice  exem- 
plaire. Les  Arméniens  {b)  n  avoient  point  de 
places  fortes  >  mais  ils  avoient  des  montagnes 
prefqu'inacceffibles.  Ils  pouvoicnt  aifément  s'y 
retirer  à  la  première  nouvelle  d'une  invafion, 
&c  il  étoit  impoilible  de  les  y  forcer  en  aufC  peu 
de  tems  qu'il  en  fidloit  pour  que  les  troupes  des 
Alliez^  s'aUemblaflent.  Cyius  (c)  fit  publier  qu'il 
Youloit  faire  une  grande  chaâe  fur  les  frontières 
d'Arménie ,  tandis  que  Cyaxare  s'avançoit  lente- 
ment derrière  lui  avec  fcm  armée ,  comme  s'il 
a'eût  eu  d'autre  intention  que  de  vifiter  fesgar- 
nifonsvers  les  frontières  d'Aflyrie.  Il  prit  avec 
kii'  un  petit  corps  de'  cavalerie ,  chaffa  pendant 

(c)  Xenoph.  /.  2  c.  i  §.  1.      .1      (b)  Ikid.^.9. 
{zl  Ibid.  c./^  i.%.  I      (c) /ti<i$.  ij. 
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deux  jours,  &  s'approcha  de  plu^  en  plus  des 
montagnes.  Alors  ayant  appris  que  l'armée  de 
Cyaxare  n'étoit  pas  loin  de  lui ,  il  découvrit 
(on  defTein  aux  officiers ,  &  ordonna  à  un  corps 
de  troupes  démarcher  à  petit  bruit  pour  s'em- 
parer des  paffages  des  montagnes.  Énfuite  (4) 
il  envoya  un  Héraut  au  Roi  d'Arménie  pour  le 
fommer  de  payer  le  tribut  &:  de  fournir  les  trou^ 
pes  qu'il  étoit  d>ligé  de  donner  i  Ôc  pendant  ce 
tems4à  il  fit  avancer  fisn  armée.  Le  Roi  (h) 
ayant  appris  que  Cyrus  en  perfbnne  s'avançoic 
contre  lui ,  envoya  {es  enfansi  âc  £esthré£brs  dans 
les  montagnes ,  tandis  qu'il  lievoit  des  croupes 
pour  les  (uivre  &  pour  les  défendre.  Mais  ils 
tombèrent  tous  entre  les  mains  des  ennemis ,  & 
pas  un  n'échappa.  Le  Roi  furpris  de  cette  nou- 
velle &c  ne  f^achant  que  faire ,  gagna  vite  one 
montagne ,  où  il  fut  aa(fi-tôt  inve&.  Les  trou- 
pes que  Cyrus  avoit  envoyées  dansles  avenues  des 
moncagne$,étoient  revenues  fe  joindre  a  lui  après 
avoir  exécuté  les  ordres  qu'il  kux  avoii  donnez. 
Après  avoir  rafïemblé  toutes  fès  forces  dans 
la  plaine  (c)>  il  envoya  on  Herauc  pour  fommer 
le  Roi  ou  de  combattre  ou  de  fe  rendre.  L'Ar- 
ménien comprit  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  ré- 
fifler.  Il  defcendit  de  la  montagne ,  mit  bas  les 
armes ,  £c  fe  rendit  à  ladifcrétion  du  vainqueur. 
Cyrus  n'abn^  point  de  la  confiance  (  d)  de  'ce 

(a)  lùid.  §.  18  &  19.  I      fc)  lUid.  §.  j. 

{b)  Xcnofh.l.  ^.M.  i.  J.  i  &i.  [      (d )  ItiéL  ^  ij. 
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Prince  î  il  fe  contenta  de  k  condanner  a  paye*^ 
le  double  du  tribut  <ju*il  payoit  auparavant» 
&  lui  emprunta  ccn\  talens.  Les  Arméniens  a- 
voient  alors  une  guerre  dangereufe  avec  les 
Caldcens  leurs  ennemis  héréditaires.  Cyrus  ayant 
appris  cette  nouvelle  ,  ne  leur  demanda  que  la 
moitié  de  leur  armée ,  perfuadé  que  le  refte  leur 
fuffiroit  pour  défendre  leur  païs.  En  mcmetcms 
il  renvoya  fans  rançon  la  famille  royale  6c  tous 
fes  autres  prifonniers.  Le  Roi  d'Arménie  hit  fur- 
pris  d'un  traittement  fî  généreux  j  il  leva  avec 
toute  la  diligence  polïible  les  forces  que  le  vain- 
queur lui  avoit  demandées,  &  lui  envoya  le 
double  de  l'argent  qu'il  fouhaitoit^  avec  de  ri- 
ches préfcns ,  tant  pour  Cyrus ,  que  pour  fon 
armée. 

Les  Caldéens  (a)  habit  oient  les  païs  monta- 
gneux de  l'Arménie.  Cétoient  des  peuples  na- 
turellement courageux ,  mais  groiiîers  &  mat 
difciplinez.  Leur  manière  de  toe  la  guerre 
ctoit  de  defcendre  de  leurs  montagnes  dans  les 
tems  où  les  Arméniens  fe  croyoient  le  plus  en 
fureté  j  pour  piller  fie  ravager  le  plat  païs  i  & 
quand  ils  étoient  fatiguez  de  courir  &  de  faire 
îe  dégât ,  ou  en  danger  d'ctre  forcez  à  combat- 
tre ,  ils  fe  retiroienc  avec  leur  burin  dans  leurs, 
fortereffes  naturelles  que  les  Arméniens  avoient 
toujours  trouvées  imprenables.  Cyrus  s  etantini> 

■■■■     I  ■    ■  ■  I    I  I  — ^— B^— — — a— ^—M <iW^1^— — — — ^^^^,^ 
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formé  de  toutes  ces'chofes  (4),  cotifldera  que 
s'il  pouvoit  fe  fâiiir  de  quelqu'important  pafTage 
des  montagnes  oùfe  retiraient  les  Caldéens,& 
y  bâtir  une  forterefle  ,  il  tiendroit  en  échec  \ts 
Caldéens  &  les  Arméniens  en  ylaiflant  une  bon- 
ne  garnifon.  Dans  ce  defTein ,  des  que  les  trou- 
pes Arméniennes  furent  arrivées  ,  il  marcha 
droit  aux  Caldéens  (^) ,  ôc  attaqua  une  de  leurs 

{)lus  fortes  montagnes.  Les  ennemis  n'y  avoient 
aiiTé  que  peu  de  troupes.  Ils  avoient  cru  qu'il 
fuffifoit  de  donner  ordre  à  la  garnifon  d'envoyer 
avertir  dans  les  autres  places  (i  on  l'attaquoit, 
&  de  fe  défendre  courageufementjufqu'à  ce  qu'il 
lui  vint  du  fecours.  La  garnifon  fuivit  les  ordres 
qu'elle  avoir  reçus.  Elle  envoya  dans  les  autres 
places  pour  avertir  qu'on  venoit  l'attaquer,  & 
fît  une  fortie  fur  les  Arméniens  ,  qu'elle  mépri- 
foit  comme  trop  foibles  pour  lui  réfiifter,  & 
dont  elle  regardoit  les  dépoiiilles  comme  une  * 
proie  aifurée.  Les  Caldéens ,  félon  leur  coutu- 
me ,  mirent  les  Arméniens  en  fuite ,  &  les  pour- 
fuivirent  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  réjoint  les  Per- 
£ç.s.  Ceux-ci  ayant  Cyrus  à  leur  tcte ,  reçurent 
les  ennemis  en  bon  ordre ,  foutinrent  leur  choc, 
&  les  ébranlèrent  à  leur  tour  y  ils  en  tuèrent  un 
grand  nombre,  &  firent  prifonniers  la  plupart 
de  ceux  qui  avoient  échappé  au  carnage.  Il 
leur  fut  facile  après  cela  de  fe  faiflr  des  monta- 

gnes. 
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*gnes.  Auffi-tôc  que  Cyrus  y  eut  trouvé  une  pla- 
ce propre  a  bâtir.,  il  commença  (4)  à  la  forti- 
fier. Il' traita  les  prifbnniers  avec  beaucoup  de 
douceur,  &c  les  envoya  offrir  la  paix  à  leurs 
compatriotes.  Les  Caldéens  apprenant  que  les 
ennemis  s'étoienc  emparez  des  plus  fortes  ave- 
nues de  leurs  montagnes  &  qu'ils  les  fortifîoienc 
contr'eux,  confentirent  à  faire  un  traité.  Les 
conditions  en  furent  trcs-raifonnables.  Cyrus 
leur  propofa  de  payer  le  même  tribut  que  les 
Arméniens  j  il  mit  ces  deuxnadons  de  niveau  en 
toutes  chofes ,  &  les  unit  par  la  plus  étroite  al- 
liance. La  paix  étant  conclue  ,  ils  lui  aidèrent 
les  ims  &:  les  autres  â  achever  fa  fortereffe ,  U  il 
en  prit  un  grand  nombre  à  ù,  folde.  Il  laiflaun 
Mede  (  b  )  pour  gouverneur  de  la  garnifbn ,  & 
s'en  retourna  vers  Cyaxares  (c)  avec  fes nouvel- 
les forces  &  fes  tréiors.  Après  avoir  donné  un 
peu  de  xepos  à  fes  troupes  ,  il  fît  irruption  fur  les 
terres  d*A%rie. 

Cyrus  marcha  doucement  &  à  petites  journées 
avec  le  corps  de  fon  armée  {d) , ayant  envoyé 
{à  cavaleriede  tous  cotez  pour  ravager  le  pays. 
Peu  de  tems  après  ,-il  eut  avis  que  les  Affyriens 
&  leurs  AlUez  venoienc  à  lui.  Quand  il  fut  arri- 
vé proche  l'armée  ennemie ,  il  la  trouva  retirée 
dans  un  camp  fortifié  de  retranchemens.  Il  fît 


(a)  7t/U  ■$.  tf-n.  '  I     (c)W.iW.  §.  9-it. 

(h.)  XeMoph.l.  i,e,i.i.i.        I      (d)  $.  li. 
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marcher  lès  troopes  en  ordre  de  bataille  pour  etf 
venir  aux  mains.  Les  Afly riens  (a)  n'actendiienc 
pas  qu'on  lesanaqaât.  Ik  forcirent  de  leurs'  lignes» 
&  commencèrent  le  combat  avecfotie^  LesPer- 
ks  les  laiflcrent  tirer  leurs  flèches  farw  s'ébranler^ 
mais  les  AfTyriens  tiroient  de  trop  loin ,  &  leur 
firent  peu  de  mal.  Les  ennemis  ayant  jette  leur 
premier  feu ,  Cyrus  commanda  à  iès  troupes  d'a- 
vancer pour  combattre  de  plus  près.  Les  Perfcs. 
obéïrenc ,  &  commencèrent  Ta^bion  avec  tant  de 
chaleur  Qu'ils  eurent  bientôt  enfoncé  les  enne-^ 
nÙs.  Us  ks  pourfuivirenc  jufques  dans  leurs  re- 
trancbemcDs^ilsyâreni  même  une  brèche,  & 
plufieuis  y  entrèrent  avec  les  fiiiars.  Le  trouble 
&  k  coniuGon  £c  répandirent  bientôt  par  tout  le 
camp.  Mais  les  Princes  qui  commanooiem  l'ar^ 
méc,  ayant  peu  à  pe^  rallié  leuri  troupes  fie  s'é< 
tant  mis  à  leur  tctc»  Cyms  vit  qu'il  n'étwt  pas. 
à  propos,  de  tenter  un  fécond  combat ,  U  content 
de  l'avantage  qu'il  avoit  remporté,  il  fit  fonnerb 
letraitce. 

Cyrus  (^>tintquelque-cemsL{è» troupes  en  or- 
dre de  bataille  pourvoir  fi  les  ennemis  oferoient 
le  bazarder  à.  fonir  de  leurs  hgnes.  Mais  ils» 
aivoieot  fait  une  perœ  crop^  conâdéiable  pour 
pcnfei  ilivrei  un  autre  combat  r  ils  avotem  per- 
du dans  la  bataille  plufieurs  Oâicieri  généraux ,„ 
&  toutes  les  nuits  il  dçfertoit  un  ^and  nombre 
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<âe  foldats.  Dans  defifâcheufes  conjontSiures  ils 
tinrent  un  Confeil  de  guerre  de  tous  les  Princes 
alliez ,  8c  ils  rdlôlurent  de  ne  pas  demeurer  plus 
long-tems  expofeziune  féconde  attaque,  per- 
Tuadezque  dans  l'abbattenientg'éaéralouétoient 
leurs  troupes ,  elle  ne  pouvoir  mancjuer  de  leur 
■être  fatale.  Leur  réfolution  pri^, cette  même 
nuit  ils  abandonnèrent  le  camp.  Cyrus  in^rmé 
de  leur  marche,  y  entraxe  lendemain  matin.  Il 
y  trouva  (4  )  une  grande  quantité  de  providonsâc 
une  inanité  <le  richefles.  Il  prie  une  partie  de  d, 
•cavalerie  $c  quelques  délèrteurs  Hyrcaniens,  6i 
pourfuivii:  {^)  les  tuiits.  Sur  le  bruit  de  fa  mar- 
che ils  précipitèrent  leur  retraite ,  6c  fuirent  en 
defordre.  Cyrus  les  prefla  de  près ,  Se  augmenu 
le  defordre  &  la  confiifion  par  l'horrible  carna- 
ge qu'il  ÇH  fit. 

Après  une  fi  heureufe  réuffite  ,  tout  le  pays 
ennemi  lui  fut  (c)  ouvert  ,  &  il  y  trouva  un 
libre  paflàge.  Il  r eila  long-tems  en  AlTyrie  fans 
qu'il  îè  prefentât  perfonne  pour  le  repoufler.  Un 
grand  innnbre  d'Aûryricfls<le$  premières  ^milles, 
ravis  de  trouver  l'occaûon  de  (c  venger  de  leur 
Prince  qui  les  avoir  beaucoup  fait  foui&irparfa 
dureté  $c  par  fon  humeur  hautaine  &  cruelk  , 
vinrent  le  trouver  ôc  fe  joignirent  à  lui.  Il  prit  plu- 
sieurs châteauic  dans  le  pays  ennemi ,  èc  marcha 
enfin  vers  Babykme  même.  Il  défia  («/)  le  Roi 

(a)  IhiJ.i.^.  I       (c)  Xenoph.  /.4  &  5. 

(b)  Uid.  c.  ».  .         I       ( à)\»mfh.l.  J. <•. }.  J.4. 
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4'Aflyrie  à  un  combat  fingulier  (  a  )  ;niais  ce  Prih^ 
ce  loin  d'accepter  le  défi ,  laifla  fon  pays  à  la  mer- 
ci (^  )  des  ennemis,  &  prenant  avec  lui  de  gran^ 
des  fommes  d'argent- &  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
précieux  parmi  fes  Tréfors ,  il  fe  retira  à  la  Cour 
de  Créfus  Roi  de  Lydie.  Cyrus- prévit  les  fuites 
que  pouvoir  avoir  cette  démarche  ,  il  en  fentit 
les  confequences ,  &  étant  certain  que  l'Aflyrien 
n'avoir  envie  que  de  lui  fufciter  des  ennemis  plus, 
formidables  ,  au  lieu  de  fatiguer  fes  troupes  au 
fiege  de  la  Capitale  il  retourna  vers  les  fron-^ 
tieres  de  Medie ,  d'où  il  étoit  parti  d'abord  pour 
attaquer  l'Aflyrie.  Là  il  difciplina  fon  armée ,. 
augmenta  fa  cavalerie ,  &  attendit  que  {^%  ef^ 
pions  l'in(Vruififfent<  des.  mouvcmens  des.  en* 
nemis. 

L*  Aflyrien  (  ^  )  ne  pouvoir  trouver  un  Allié  plus . 
puiflantque  Crédis,  A  un  vafte  Empire  que  fes. 
Ancêtreslui  avoient  laiâe  ,  le  Lydien  avoit  ajoir-. 
té  de  grandes  conquêtes  qu'il- avoit  faites  par  la 
force  de  fes  armes.  Ils'étoit  rendu  martre  de  tour- 
tes les  villes  que  les  Grecs  avoient  fondées  en 
Afiei  il  avoit'  conquis  la  Cilicie  &  la  Phrygie,. 
-&  fe  voyoit  fôuveràin  de  prefque  toute  lAfie 
Mineure.  Il  étoit  prodigieulemet  riche ,  &  éga- 
lement ambitieux.  C'étoit  auffi  un  Prince  trcs-re- 
ligieux.Il  confulta  tous  lesOracles  des  pays  voifîns 
qui  avoient  quelque  réputation  >  6c  comme  celui» 

ia )lhii^  /.  ^.  ^.  1.  5t  1 5>      I       (  b  )  HendJ.x.  c.  U. 
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^e  Delphes  étoit  le  plus  rcnommé,il  y  envoya  des 
préfens  d'une  valeur  ineftimable.  L'Oracle  ne  fut 
pas  méconnoifTanciilfit  des  réponfes  favorables  aux 
demandes  de  Créfus ,  mais  des  réponfes  généra- 
les, qui  croient  iÀiiceptibles  d'une  double  inter- 
prétation ,  &c  qui  pouvoieni-  mettre  à  couvert  k 
crédit  ic  Tautorité  du  Dieu  s'il  arrivoit  que  le 
Prince  fut  malheureux-dansfes  entreprifes.  Cré- 
fiis  n'avoit  (buffert  de  perte  confidérable  dans  la 
dernière  ligue ,  que  par  rapport  à.  fa  réputation; 
Il  vouloit  s'en  venger,  &  cette  difpoHtion  facili- 
ta au  Roi  d'Affyrie  les  moiens  de  l'engager  à  faire 
une  nouvelle  alliance ,  plus  forte  que  la  premier 
re ,  contre  celui  qui  l'avoit  vaincu. 

Gréfus ,  avant  que  de  s'engager  dany  tallianee 
du  Roi  d'Affyrie  *,  confuba  fon  Oracle  favorK 
Le  Dieu  lui  répondit  que  quand  il  auroit  paillé 
le  ileuve  du  Halys  qui  féparoit  fes  terres  de  la 
Cappadoce ,  il  détruiroit  un  vaftc  Empire.  Sur 
CCS  aflurances,  iliè  promettoit  un  foccès  infailli- 
ble ,  dont  l'étendue  de  ùl  puiifance  fembloit  lui 
Kpondre  autant  que  les  prédirions  du' Dieu  de 
Delphes.  U  fit  entrer  dans  fa  ligue  tous  les  Grecs 
(  4  )  de  fon  obéïifance  >  il  envoya  même  à  Sparte 
pour  demander-  du  fecours.  Les- Egyptiens  lui 
fournirent  auffi  environ  iîx-vingt  mille  homme». 
Ilfe  mit  donc  a  la  tête  d'une  nombreufe  {d]  ar- 
mée. Après  avoir  paffé  le  fleuve  du  Halys,  il  alla 

(jj  )  Xttttfb.  l,  6,  c.  z»  $.  j..        I      (  b )  Hend.  l.  i.  «.75. 
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le  camper  à  Pcerie>  de  de  là  il  ravagea  toutes  les 

Provinces  voifines. 

Au  bruit  de  la  marche  des  ennemis  »  les  crou^ 
pes  de  Cyrus  furent  { c  )  d'abord  un  peu  décou^ 
rae^esj  mais  il  les  ranima  par  une  harangue» ou 
il  leur  fit  voir  qu'elles  marchoient  contre  un  en- 
nemi qui  étoit  a  moitié  défait  puifqu'il  leur  avoic 
tourné  le  dos  dans  la  première  bataille.  Les  ri« 
cheffes  de  Lydie  étoient  un  puiâant  motif  pour 
exciter  leur  valeur  4  &c  quand  elles  conddéroient 
d'un  côté  qu'elles  ne  hazardoiem  rien  ôc  qu'el- 
les n'avoiem  pour  aind  dire  rieaaperdre,  &  que 
de  l'autre  elles  eovifagoienc  ce  qu'-elles  pou* 
voient  gagner  Ci  elles  rcmportoient  la  viâoire  , 
leur  courage  renaiflbit ,  &  elles  témoignoient 
une  extrême  inipatience  de  marcher  aux  enne* 
mis.  Cyrus  laiila  la  troiflcme  partie  des  Medes 
iCyaKare,&  fe  mit  en  marche  avec  le  reftc  de 
festroupes.il  envoya  des  exprès  aux  Ioniens  pour 
les  (blliciter  à  Ce  révolter  contre  leur  vainqueur 
Hh);  mais  ils  furent  mal  reçus  :  les  forces  de 
Créfus  étoiem  (i  grande,  que  ks  Ioniens  n'o- 
foient  dire  aucune  tentative  pour  recouvrer  leur 
liberté ,  dans  un  tems  où  tous  leurs  e£>rts  n'au^ 
roient  fait  que  courntdr  a  icucjioiite  &  qu'appé. 
ûntir  le  joug  de  leur  fearvitudc. 

Dans  la  difpoâtion  ou  étoient  les  deux  ar- 
mées ,  elles  ne  pouvoient  différer  long-tems  i 

( a )  Xtatph. ibid.  f.(.  J      (h)  fl'^w&r. 
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en  venir  aux  mains.  Lac^vakne  Lydienne  écoit 
f4}trè$-n<Hnbreu(è,.mais  Cyrus  jfut  ailez  hça^ 
reux  pour  faire  fervir  ce  grand  nomtce  à  (on 
avantage.  Il  avait,  pluûeurs  chajneaux  dans  Con 
armée:  il  ordonna  qu'on  les  rangeât  contre  la 
cavalerie  ennemie.  Aufïi-tôtque  les  ckevauxdes 
Lydiens  virent  ces  chameauxâune  certaine  diC 
tance  j  ils  rompirent  leurs  rangs  »  entrèrent  en 
fureur ,  tenverierent  les  cavaliers  èc  les  foulèrent 
aux  pieds ^  &  répandirent  par  toute  l'armée  une 
affreufe  confusion  j,  que  Cyrus  augmentoic  en- 
core en  portant  la  terreur  de  £ês  armes  par  tout 
iDÙ  le  déiordre  étoit  te  plus  grand..  L'armée  dcf. 
Lydiens  fut  entièrement  défaite  en  peu  de  tems. 
Il  n'y  eut  que  les  Egyptiens  (h)  qui  fe  défendirent 
avec  un  noble  courage.  Abandonnez  par  leurs 
amis,  ils  fe  réunirent  en  un  corps ^^foûtinrent 
toute  la  fureur  des  vainqueurs.  Cyrusi  fuc  tou- 
ché  de  voir  de  fi  braves  croupes  dévoilées  a  k 
»K>rt  )  il  leur  envoya  ofifrir  des  conditions  bonoT 
fables,. s'ils  voulodent  mettre  les  armes  bas  &  fe 
rendre.  Ils  demandèrent  feulement  qu'on nelef 
«bligeât  jamais  à  combattre  contre  Créfus,  & 
promirent  de  fèrvir  les  Perfes  contre  tout  autre 
ennemi.  Cyrus  confèntit  â  ces  conditions  >  Se  le^ 
prit  tous  à  fon  fervice.  Dans  la  fuite  ils  s'établi. 


(  a  )  Xenophon.  t.  7.  c.  i.  Hcro-  \  taille  trcs-fçrablablc  à  celle  <jue 
Jkte  dit  que  le fuccès du preinier  i  Xenofhon  fait  de  celle-ci,  /.  t.  r. 
combat  fat  douteux,  ^  donne  f  14 ;  foiy*n.t.'j,c^€,f^f, 
«ne  dcfcciption  de  h  fecead*  ^^  \     (,b  )  Xenafjh^  i^:}.  e,  ù  %U-^xti. 
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rent  en  Perfè  ,  où  le  Roi  leur  donna  plufieuis 
villes ,  dont  leur  pofteritîc  demeura  en  poflèilicm 
après  eux. 

Créfùs  raflemblales  débris  de  fon  armée  (*), 
te  fe  retira  à  Sardis.  La  plupart  des  troupes  des 
autres  nations  s'en  retournèrent  dans  leurs  pays, 
le  Roi  leur  en  ayant  donné  la  permiffion  après 
leur  avoir  fait  promettre  <ju'elles  reviendroient 
i  fon  /ècours  dans  cinq  mois.  Le  Prince  Lydien 
iut  extrêmement  iurpris  lorfque  Cyrus,  au  lieu 
de  faire  repofer  Ces  troupes  après  la  bataille ,  fe 
mit  en  marche  pour  l'ameger  dans  fa  Capitale, 
ïl  arma  en  diligence  tout  ce  qu'il  put  lever  de 
troupes  dans  les  terres  de  fon  obéiiTance ,  &  alla 
au-devant  des  Perfes.  Mais  il  fut  défait  fans  beau- 
coup de  réfiftance ,  &  immédiatement  après ,  le 
vainqueur  mit  le  fiege  devant  la  ville.  Créfus 
envoya  des  AmbalTadeurs  i  {ts  Alliez  pour  leur 
demander  un  prompt  fecours  (^).  Mais  la  ville 
de  Sardis  fut  prife  le  quatorzième  jour  du  fiege, 
avant  que  Ces  Alliez  puflent  la  fecourir.  Cyrus 
voyant  que  cette  place  (c)  étok très-forte ,  l'at- 
taqua par  un  endroit  qu'on  regardoit  comme 
inacceflible  &  où  l'on  n'avoit  prefque  point  mis 
de  troupes  pour  le  défendre.  Un  foldat  Perfè  vit 
un  des  fbldats  de  la  gamifbn  qui  ayant  laiffé 
tomber  fon  cafque ,  descendit ,  quoiqu'avec  quel- 


fa  )  Xenopb.  l.  j.  ç.  t.  f.  i\\      (  b  )  Herodot.  l.i.e.  %%. 
Htr^t.  /.  I.  tf.  77.  I      (  ç  )  Htredtt' /.  1.  f .  8  j. 
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que  difficulté /pa^  cet  endroit  ppux^w  ««»xmvui^a  | 
&  xemoma  par  le. même  cl^emicu  i!^  len^^main 
il  profita  de  cette  déçpjuverte  >  il  montai  par  l,e 
même  endroit  ^  û  fù^  rnivi  d'abord  p;ar  quelques 
Perfcs  ,  enfuite  par  un  plus  grand  nombre.  Ain- 
fi  fut  prifè  la  ville  de  Sardis.  Cyrus  avoit  défen- 
du de  la  piller.  Mais  nonobftant  fes  ordres,  les  fol- 
dats  avides  dij  butin  coururent  d*aborJ  au  pillage. 
L'infortuné  Prince  (  a  )  fut  pris  dans  fa  Capita- 
ie.  Il  ctoit  fi  fort  abbatu  de  triftefle ,  qu'il  fe  fou- 
<ioit,peu  de  la  vie,  &  ne  penfoit  nullement  à  fc 
i^ettrcjen  fureté.  Un  (ôldat  alloit  le  tuer  fans  le 
cowojt.i:e,lorfqu*un  de  fes  fils  qui  jufqu'alors 
avoit  été  muet,  fit  un  fi  grand  effort,  que ,  fa 
langue  fe  déliant  dans  le  moment ,  il  cr  ja  au  Perfe 
de  ne  pa?  tuer  le  Roi.  C^s  paroles  fauverent  la 
yïç  4  Crçfusî  on  fe  faifit  de  lui,  &  on  le  mena 
à  Çyrus.  Xenophon  dit  que  Cyrus  le  reçut  d'a- 
bord avec  beaucoup  d'humanité.  Mais  le  pluç 
grand  nombre  des  Hiftoriens  rapportent  fur  l'au- 
;orité  d'Hérodote ,  qu'il  ordonna  qu'il  fût  brûlé 
vif  avec  quatorze  jeunes  Lydiens,  foitpour  les 
offrir ,  couime  les  prémices  de  fa  vii^oire,  à  quel- 
que Dieu  i  qui  il  eut  fait  vœu  de  les  facrifierpac 
une  religion  barbare  qui  étoit  peu  en  ufage  par- 
mi' les  ^tî,c|ens ,  ou  peut-être  ,  conune  ajoute 
i^erodote ,  pour  voir  s'il  fe  picfenteroit  quelque 


^  Il  II  j  <t 
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Dieu  poùi^  déHyrer  uit  Prince  ôm^toitficclcbrè 
h^iÙL  pietié.Qjiancl  Cré{ùs(«)ftit'fdrlè  bûcher, 
qùibiqu'il  îfôt  êti^  tbut  vjcat^eàt'Çoï\  maHieÛTi 
il  Te  (ouvmt  dà  fage  Athénien  cfiilm  aVoitdit 
qu11fl*y  avoit  point  dliomnic  qu'on  pût  appcHer 
heureux  pendant  du*^  yivoït ,  &  |)àr.troii  fois  il 
àppeHa  iSolon"  I  Ijaute  Vtfi^SC^Ais  qpi  Tavoiteni 
tendu  ;  ordonhi^  feà  ïôteijpfetes  dt  fiiî  deman- 
der qui  étoit  ceîiri'quil  appelloîc  Ils  s'approche» 
rem  du  bûcher  pour  luiparler  y  ma^i  prâiis  gari 
da  d'abord  uh  iprpfônd  fiîénce.  Énfiin  Icsinteri 
prctcs4ëpreiÉiht,iié  répo^dtè:  «  î'afpelîe,dit-il, 
>•  un  noîtimé  pour  qui  f  ai  unie  grande 'vénération, 
»un  fagè  que  je  voudrois  que  tous  les  Rois  puf. 
«fent  avoir  |toûjOurs  auprès  d'eux  poufs*inftruirc 

*  {)àt iàr^f bnvenàiiètt  )  d  dtont  '-  je  péfererois  la 
fc  cbiftpàgfiî^  ï  t6m  fe  ttéÈork  dû  itfôndc.  Solon 
-ï^hiloibphe.  à'^Aihéhes  vînt  autrefois  à  ma  Cour. 
^ïLyitJiia  gloire ,  mes  richeiffes,  &:,ma imiiTan- 
»!te vdinii  jfe  t'èms  bue  fétois  a^  comble  de  la 
^  Wâp^k  fl  kriWm  dïx  cîis  ;&'aVéc  une  gé* 
Vn^èWmtm  ti^ë  fît  vbirH'vanit^é'  &  Tin^ 
i  céteitudëide  totis'lèif  biens  qu'on  peur  pofTedet 

*  ïcihislië  comprèfîs  maintenant  ce  que  m«  dt 
s'foitfdé'èrând' AîlS'fôphe' ,  &'fe  l'épr9uve  par 

ItiÊuëtbTt'dèjïâlJumé;  Cyrus  âyahi  appris  defes 
imerprêtat  ce  que  Créfii>  leur-avoit  4k ,  ^  ibu« 

ij»  1^  1^  i\  vi"  f»]  ^tW\  (  Il  l'i  iU>''i   'iiiV    i:  1 1    1  it  ^  'if  i'       Il    < 
(b) Htr»dot.,nMt.  in  SoUnt'y  Cie,  dt  fi»,  l.  }^<r.ai,     , 


Digitized  by 


Google 


tint  qu'il  étok  hommç<  I4  çEJHhtC:  cl^^t^  jpuc 
|um4ela  ij^Qur  iiv^c  UqilçllQ  il  ^riiittoiçi^b 
mfpmin^  i^iàne,  Jbii  i^^.<l$*'fenç«i>ftn*!p^ 
fliodarçz»  Ur  ç<>mma«L'dkqvt!«Ô*f4!g9ÎMe3feUj 
^qu'oiidefcendîiî'du  bûçhier  Qtéfns^  les  j«5\mcs. 
tydieiii>  Le  feuéjqit  sJçjn.^rôf.ailwBfiôf  pnfit 
de  yaijw,€fl9rtt!«>fit[eii3*r^«ffâ?;l»Vi»tiJ«4  M^s, 
le.Ckl  qui  écoic  iieirain:.^^  $i>û!\râ£  {:$i9%$um<!0t|^ 
d'un  nuage  épais*  &  il  «omb*  uiw  ^piïè  pjuy.e. 

3 ui  fit  ce  que  les  PerjE^s  n'ayaient  pu  faire*.  Cy(U& 
etnanda  au  £Lot  dc$.  Lydien^  le»  raiibiis  qui  1'^^ 
voionç  engagé  à  d$clarei^ilaguci^e:aa$c  P^rresqui 
ne  lui  avQieot  jamais  fait  aiucune  in)ufe>'  <î^jtém. 
en  xejetta  tout  le  blâme  fur  fa  malheujleufe  de(^. 
jinée  Ôc  £ur  le  pieu  dej  Grecs  qui  l'avpit  wéc'k^, 
fké  dans  /a  ruine  loriqu'il  nQ  s^tccodait  a  rietv 
aioins^  Cyrua  prjit  ceicte  xéppnk.  (ca  hovisn^^ti- 
û  ordonna  qu'on  lui  ôtât  fes  fers.  ^  il  le  '^  aiâoic. 
auprès  de  lui»  6c  depuis:  çietems^là  il  eut  toujours 
june.  grande  v^n^ration.fowr  fbn.prifomùer,  lui 
demandant  avis ,  &  fuiyans  fes  ^  conseils  da|is:.le« 
^ifEûres'lespli^in^octanterft;  les  plus  dili^às.:  : 
.  Créfus  peu  de  tems  aptes  la  ntife  de  Sardis^i 
iai  donna  un  avis  (s)  dpnt  il  ie  trouya  j?ien> 
Voyant  les.  troupes  de  Cyxus  empreflses.à  pillçr 
h  ville  ^  il  lui  depianda  la  permiilîon:de  parler> 
JU  Cyros  lui  ordonna  de  dire  Ubreme];it  ce  qu*iji 
penfbit.  •  Seigneur,  lui  dit  Çréfus^.  que. veut 
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wdoné  e^tte  mulicinide  de  Gens  de  gaerre^tc 

•  pourquoi  marquetlM|s^  tiHt  d'emprefl'emem; 
-lis  rainent  votre  ville,  Itii  répondit  Cyrus  ,  &: 

•  piltenr  yoffiliiéfois»  Non ,  Se^^ur ,  i^prâ^ 
«Créfu^^  ce  n'eft  pas  ma  viUe  qu'ils  ruinent , 
-puifque  je  n'y  ai  plus  rienf  diœs  plût^  quiû 

•  pillent ,  emportent ,  &  diâipent  ce  qui  eft  à 
•vous^  Lesi  Perfes  £ant  liatureliement  fiers, mais 

•  ils  Tont  pauvres.  Si  vous  leur  abandonnez  cette 
»  ville  Se  que  vous  leur  iaiâîex  piller  ks  chréfbrs 

qu'elle  renferme,  vous  devez  vous  attendre 
ue  phis  ik  auront  'amafTé  de  rkhefies ,  plus 
s  feront  difpofez  à  fe  révolter.  Mettez  donc 
»  des  gardes  à  toutes  les  portes  pour  empêcher  vo9 
*»  troupes  d'emporter  un  fî  riche  butin.  Ces  thré* 
"fops^  û  vous  voulez  les  confetfver,  font  aa 
«fond  fôr  <^  vous  {èra  d'un  grand  fecours>  le 
•^^refte  de  vocre  règne.  Si  au  contraire  vous  fouf- 
^  frez  qu'ion  ruine  entièrement  la  ville  de  Sar- 
'dis ,  vous  y  perdrez  vous  feul ,  &  vou&  £ènti« 
.^tez  un  jour  la  grandeur  de  cette  perte  -.  Cy- 
rus  écouta  ce  difcours  avec  joie ,  il  approuva 
L'avis  que  Créfus  lui  donnoit^il  luientemoigiut 
même  ùl  récornioifTance,  &  fit  cefTer  le  pillageJ 
Pour  recouvrer  une  partie  du  butin  que  fes  trou- 
pes avoienr  déjà  enlevé,  il  plaça,  fuivapt  l'avis 
de  Créfus,  quelques  gaides  aux  portés ,  qutenv 
péchèrent  les:  foldats  d'emporter  hors  de  la  viUe 
ce  qu'ils  avoient  pris  ,  afin  d'en  confacrer  I4 
dixième  partie  à  quelque  Dieu. 
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Aufli-tôt  que  les  Ioniens  &  les  Eoliens  (4) 
■Curent  appxis  que  Cyrus  avoit  conquis  la  Ly- 
die, ils  lui  envoyèrent  des  Ambaflàdeurs  pour 
le  {irier  de  les  recevoir  au  nombre  de  fcs  uijets 
aux  mêmes  conditions  que  Çréfus  leur  avoit  ac- 
cordées. Mais  comme  ils  avoient  auparavant  re- 
flifë  Tes  olfres,  il  ne  fe  crut  pas  obligé  d'accepter 
les  leurs.  Il  fît  feulement  une  exception  en  &veur 
des  Miléflens.  Les  autres  Ioniens  s'affemblerent 
pour  lever  des  troupes  afin  d'être  en  état  de  (è 
défendre  fi  on  les  attaquoit.  Ils  députèrent  mê- 
me à  Sparte  pour  demander  du  iecours.  Mais 
tes  Lacedémoniens  (  ^  )  ne  purent  fe  refoudre  à 
entreprendre  une  guerre  contre  un  Prince  HpuiC 
fànt.  Ils  lui  envoyèrent,  feulement  pour  la  for- 
.me  4  lin  Ambaffadeur  pour  lui  dire  de  leur  parc 
de  ne  p^s  faire  de  mal  a  aUcime  ville  Grecque, 
que  Sparte  ne  le  foufFriroit  point ,  &  qu'elle  re- 
garderoit  l'injure  qu'il  feroit  a  toute  autre  ville 
Grecque  comme  Êite  a  elle-même.  Cyrus  fiic 
fùrpris  du  difcours  que  lui  tint  l' Ambaffadeur, 
il  méprifa  fà  fierté  infolehte,  &  lui  dit  que  fi 
les  Dieux  lui  confervoient  la  vie  &  qu'il  eût  le 
tems,  il  donneroic  aux  Lacedémoniens  matière 
à  parler  4  non  des  maux  de  leurs  Alliez  ,  mais  de 
leurs  propres  malheurs.  Regardant  la  conquête 
des  Ioniens  comme  une  entreprifé  trop  peu  con- 
sidérable pour  l'occuper  luirmême,  il  enlaiffale 
<■  I' 
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foin  au  Gouverneur  qu'il  avoit  établi  à  Sardis, 
ôc  fe  mit  en  marciie  avec,  ion  armée  pour  to- 
tourner  en  Orient. 

Il  n'étoit  pas  encore  loin  de  Sardis  (a)  lort 
que  les  Lydiens  fe  révoltèrent.  Padyas  qui  étoit 
d'une  des  premières  femilies  de  Lydie,  étoit â 
leur  tête.  Cyrus  lui  avoic  confié  la  garde  des 
thré(brs  qu'il  avoit  trouvez  dans  cette  ville  opu- 
lente.  Cesthréfors  côntenoientdesrichefïèsinik 
menfes.  Padtyas  en  employa  une  partie  à  foUr 
doyerdes  troupes  auxiliaires,  outre  les  Lydien^ 
à  qui  il  avoit  fait  prendre  les  armes  >  &ayecce$ 
fecours  il  affiégea  le  Gouverneur  dans  k  cajH^ 
taie.  Cyrus  fut  extrêmement  irrité  lorsqu'il  ap- 
prit que  les  Lydiens  avoient  abufë  de  ù,  clé- 
mence. Sa  colete  eût  Éiris  doute  été  fatale  à  tou- 
rte la  nation,  iî  Ctéfus  ne  fe  fut  trouvé  auj^-ès 
de  lui  pour  l'appaifer.  »  Seigneur ,  lui  dit  cet  il- 
«  luïlre  prifbnnier,  tournez  toute  votre  yengean^ 
»•  ce  contre  ceux  qui  ont  été  les  premiers  auteurs 
••  de  la  révolte.  Pâébyàs  à  qui  vckïs  avez  confié  la 
-garde  desthréfors ,  eft  la  caufe  des  troubles  qui 
-vous  irritent  {î  juftementi  il  a  commis  Je  cri- 
^me  j  qu'il  en  reçoive  la  punition.  Quant  aux 
"  Lydiens ,  contentez-vous  de  les  mettre  hors  d'é- 

-  càt  de  fe  fouleyer  a  l'avenir.   Envoyez  quel- 

-  qu'un  pour  leur  défendre  d'avoir  des  armes,  & 
»  pour  leur  ordonner  de  porter  des  habits  ma- 
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»gni£qaesÀ  fans  ceinture»  de  chauilerdesbro» 
>fdeqams,  de  faire, apprendre  à  leurs  en&hs  i 
«ioiier  dts  inilrumens,  à  chanter  «  ôcàfe  livrer, 
•broutes  fortes  de  débauches. Vous  verrez bienv. 
*<tôt  des  hommes  changez  en  femmes,  fie  vous 
»n'aurez  plus  à  craindre  ^  ni  vous,  ni  vos  Suc- 
iiceifeurs,  qu'ils  nefe  révoltent  danis- la. faite.- 
Cyrus  naturellement  porté  à.^la  clémence,  ûii-. 
vit  volontiers  le  confeil  de  Créfus.  Il  fie  venir 
Mazarcs,&  l'envoya  en  Lydie  avec  de  nouvel» 
les  troupes  pour  exécuter  £ès  ordres;  Quand: 
Fa^Styas^vit  que  ces  troupesapprochoient  deSar* 
dis,  il  prit  l'épouvante,  &  fon armée fè  difperû' 
bien-tôt.  Mazares  fit  fçavoir  aux  Lydiens  les 
ordres  de  Cyius.  Jls  furent  obligez,  de  fc  fou- 
mettre  â  tout  (4),  -&  «n  peu  de  tem&ils  fe 
jugèrent  xtUttacm  dsaxs  la  molieiTe  que  ja* 
Biais  ils  ne  s'en  relevèrent  j  de  forte  qu'on  peut 
dire  qu'ils  fe  rendirent  plus  remarquables  parleur 
vie  eîFcminée  qu'ils  n'a  voient  jamais  étéparleur 
grandeur.  ..'.:, 

Màzares  fit  la  guerre  aux  peuples  des  côtes» 
maritimes  qui  avoient  aidé  Padyas  dans  Ùl  ré- 
volte >  il  fit  des  courfes  dans  toute  la  vafle  plai^ 
ne  qu*arro(è  le  Méandre, ^&:fiibjugua  les  Prie- 
niens  (^)  de  lesM^gnefiitnsi  Kiais  u  tomba. ma- 
lade au  commencement  de  cette  guère ,  &  mou- 


(a)  Her<rdin.  L  i.«:.i57;  ?#-  ]      ' {h) Fftrodtt.Lïic.ecf. 
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rut  fans  la  pouvoir  terminer.  Il  eut  pour  fucce^ 
feur  le  fameux  Harpage  (4),  qui  continua  Ton 
entrepri{è  &  qui  acheva  en  peu  detems  lacbn. 
quête  de  Tlonie.  Les  Caricns  furent  auffi  fubju- 
guez  {àn$  beaucoup  de  réflftance.  Les  forces 
que  Cyrus  envoya  conti*eux,  les  trouvèrent  di- 
vifez  en  plufleurs  fa<Stions  &  acharnez  les  urn 
contre  les  autres.  Au  lieu  de  s'unir  tous  en{èm« 
ble  contre  l'ennemi  commun,  chaque  faûion 
en  particulier  envoya  folliciter  l'armée  des  Per- 
Tes  dé  lui  donner  du  fecours  pour  ^  réduire  Cçs 
advetiâires.  Le  Général  leur  donna  i  tous  de 
bonnes  espérances.  Quand  ils  l'eurent  re^u  dans 
leur  ville  ^  il  ne  fît  ufage  de  (à  puiflànce  que 

1>our  leur  avantage  commun  ^  en  met^mt  fin  à 
eur  divifîon.  Il  le  fit  même  tellement  aimer  dQ 
tous ,  que  lorfque  Cyrus  lui  envoya  demander 
s'il  avoir  befoin  d'un  plus  grand  nombre  de  Cens 
de  guerre  Dour  achever  ou  pour  aHureriàcon* 
ouête ,  il  nt  réponfè  qu'il  n'avoit  pas  même  be« 
u>in  des  troupes  qu'il  avoit  aduellementi  &lori^ 
qu'il  fut  rappelle  de  Carie ,  les  hàbitans  du  pais 
envoyèrent  demander  en  grâce  à  Cyrus  de  le 
continuer  dans  fon  gouvernement. 

Pendant  ce  tems-Iâ  Cyrus  ^  après  avoir  fubjU'» 
gué  le  royaume  de  Phrygie  par  (es  Lieu^eoans 
(b),  continua  en  perfoime  la  conquête  de  la 

(  a  )  Vayçj^  danç  Herodotp  les  |  XiMfk  /.  7.  c.  4.  $.  1-4. 
partiçularitez  de  cette  guerre  }  I       (b)  Xof^h.L-j.  c.4.  $.5. 
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liaute  Afie.Il  prit  avec  lui  des  croupes  des  difTe- 
centes  nations  qu'il  avoit  réduites  fous  (on  obéï£^ 
fance,  non  pas  de  toutes  >  mais  feulement  de 
celles  dont  il  avoit  fujet  de  croire  qu'elles  ne  lui 
«toient  foumifes  que  par  contrainte ,  &  qu'elles 
profiteroient  volontiers  de  l'occaHon  de  fe'  ré- 
volter fi  elle  fe  préfentoit  >  &  il  eut  ibin  de  ne 
jeur  donner  pour  armes  que  des  frondes.  Avec 
ces  troupes  (4)  il  conquit  la  Phrygiefiiperieure, 
Ja  Cappadoce ,  &  rArabie.  Nous  n'avons  point 
de  relation  particulière  de  ce  qui  fe  paÛa  dans 
cette  guerre.  Le  grand  nombre  des  viâoires  de 
Cyrus  a  fait  négliger  aux  Hiftoriens  de  rappor- 
ter les  plus  aifeeS)  Hérodote  (h)  dit  expreffé- 
ment  que  c'eft  pour  cette  xaifon  qu'il  les  a  pa{l 
fées  fous  filence.  Il  n'y  a  que  celles  qui  lui  coûtè- 
rent plus  de  peines  ôc  qui  furent  accompagnées 
de  circonftances  plus  confidérables ,  qui  ont  été 
japportées  un  peu  plus  au  Içng.  Cyrus  arma 
<]uarante  mille  cavaliers  Petfes  avec  hs  armes 
des  nations  qu'il  avoit  fubjuguées,  &  delà  ca- 
valerie qu'il  prit  fur  elles  il  augmenta  confidé- 
rablement  fes  anciennes  troupes.  Après  cela  il 
marcha  contre  Babylone  avec  une  armée  pref- 
qu'innombrable. 

Hérodote  (c)  parle  d'une  adion  de.  Cyrus, 
qui  ne  lui  fait  pas  d'honneur  fi  elle  efl  vratû. 


(  b  )  Herod.  1. 1.  e.  177.  i 
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En  marchant  vers  Babylone,  lorfqu'il  fut  anivfr 
à  la  rivière  de  Gyndes,  il  fie  de  vains  etforts. 
poor  la  palTer ,  elle  n'étoit  point  mieable.  Tan- 
dis qu'il  attendoit  quelques  batteiuz  ^un  deces 
chevaux  blancs  qu'on  appelle  facrez  ,  fauta  bruf^ 
quement  à  l'eau  pour  gagner  l'autre  côté  ;  mais 
la  rapidité  du  fleuve  Remporta  &  il  fut  englouti 
dans  les  eaux.  Cyrus  fut  lî  irrité  de  cette  pene^ 
qu'il  dit  publiquemoit  qu'il  le  lendrott  ii  petit 
que  dans  la  fuite  on  le  pourroit  pafTer  fans  fe 
mouiller  les  genous.  Pour  effeâuer  cette  impor- 
tante menace  ^  il  occupa  toute  £bn  armée  pen« 
■dant  tout  l'été  a  faire  trois  cenifoixanee  canaux 
pour  partages  le  fteuve  en  autant  de  Iks  ^  &  le 
printems  fuivant  il  continua  fà  marche  vers  Ba- 
bylone.  Les  plus  grands  hommes  font  (4)  capa^' 
bles  des  a^ons  les  plus  petites» de  quoique  celle- 
ci  s'accorde  peu  avec  le  reâe  de  la  vie  de  Cy- 
lus ,  nous  n'aurions  aucun  prétexte  pour  la  re> 
coquet  en  doute,  fî  elle  étoit  rapportée  par  un 
Jiuteur  plus  digne  de  foi  qu'Hérodote ,  d*aprcs 
qui  tous  les  autres  l'ont  copiée. 

Les  Babyloniens  avoient  mis  une  armée  en 
campagne  (^)  pour  aller  au-devant  de  Cyrus. 
Mais  après  un  combat  qui  ne  dura  pas  long- 
tems, ilsfe  retirèrent  dans  leur  ville.  Gomme 
ils  fçavoient  depuis  long- tems  que  le  Roi  des. 


1 


Digitized  by 


Google 


a  Y  R  U  s.  J47 

Peifès  ne  jpouvoit  demeurer  en  lepof  U  qu'à 
sauqaoit  également  toutes  les  nations  l'une  ap^ 
l'autre ,  ils  avoient  fait  des  proviOons  de  vivrer 
pour  pluiîeurs  années.  Ainù  ils  £e  croyoient  ea 
lureté  dans  leun  murailles^  de  un  iîége  ne  Içs 
«pouYantiût  pais.  La  dc£criptioa  que  les  Anciens 
nous  donnent  de  cette  ville ,  relTemble  Ci  £ott 
à  un  Roman ,  qu'il  n'y  a  que  leur  accord  dans 
la  plupart  des  circonftances  de  cette  deicription 
qui  puiiTe  nous  porter  i  la  croire.  Il  eft  certain 
que  la  grandeurs  la  force  de  Babylone,  aulH 
bien  que  la  hauteur  ôc  l'épaiiTeur  de  Tes  murail« 
Iqs  ,  font  e:¥trémement  furprenantes ,  &  que  le 
fleuve  de  l'Euphrate  fur  lequel  elle  étoit  bâtie , 
étoit  fi  profond  &  Ci  large ,  qu'il  faifoit  fa  princi- 
pale fureté.  En  effet  ce  fleuve  avoit  deux  ftades 
de  (a)  largeur.  D'ailleurs ^  comme  nous  avons 
déjà  dit ,  les  Babyloniens  avoient  eu  le  tems  de 
faire  toutes  fortes  de  provifîonS)  l'Hiftoire  nous 
apprend  qu'ils  en  avoient  pour  vingt  ans  (^).  Par 
ce  moien  ils  s'étoient  mis  nors  de  danger  d'être 
obligez  par  la  famine  de  fe  rendre.  C'étoitnéan. 
moins  «  à  ce  qu'ils  croyoient,  le  feul  moien  de 
prendre  Babylone. 

Quand  Cyrus  eut  vifîté  les  murailles  &  les  for- 
tifications (c)  de  Babylone»  il  fut  convaincu  qu'il 
n'étoit  pas  poflible  de  réduire  cette  ville  par  la 

(a),Xp»o^4./.7.r.  j.lj;      1     (c)^/i^$;4. 
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force  des  armes  ;  il  comprit  en  même  tcms  quU 
n*y  avoir  pas  plus  d'efperance  de  la  réduire  par  k 
fiimine.  On  dit  qu'il  fe  trouva  alors  dans  une- 
grande  perplexité ,  &  qu'il  ne  fçavoit  quel  parti 
prendre.  Mais  la  honte  d'abandonner  fon  entre- 
prife  &  l'envie  d'augmenter  le  nombre  de  ks 
vidoires  le  firent  refoudre  à  continuer  le  fiege- 
Son  efprit  dont  la  pénétration  répondoit  à  l'éten- 
due de  Ces  projets ,  lui  fournit  enfin  un  flratasé- 
me  qui  fut  fatal  aux  aflîegez.  Il  inveftit  la  ville  y^ 
&  fit  faire  autour  des  murs  une  large  &  profon-, 
de  tranchée.  Il  en  fit  jetter  la  terre  fur  k  bord  » 
du  côté  de  Babylone  {a)\  il  y  bâtit  des  tours  > 
'  &  y  mit  des  fentinelles.  Tandis  que  les  Perfes 
s'occupoient  à  ces  travaux ,  les  affiegez  paroif- 
foient  fur  leurs  remparts ,  &  fe  mocquoient  de 
leurs  efforts.  Cyrus  fouffroit  patiemment  leurs 
railleries  ôc  leurs  infultes,  jufqu'à  ce  qu'il  trou- 
vât l'occafion  de  s'en  venger.  Enfin  il  apprit  que 
les  Babyloniens  fe  difpofoient  à  célébrer  une  fête 
(^)folennellc,  &  qu'ils  dévoient  paffer  toute  k 
nuit  dans  les  plaifîrs  Se  dans  les  divertiifemens; 
L'occafîon  étoit  trop  belle  pour  n'en  pas  profiter» 
Des  que  le  foir  fut  venu,  il  ordonna  a  une  partie 
de  fes  troupes  d'ouvrir  des  foffez  depuis  la  tran- 
chée  jufqu'au  fleuve.  L'eau  entra  dans  ces  foiïèz , 
&  le  fleuve  qui  couloir  au  travers  de  la  ville  & 
qui  auparavant  étûit  plus  profond  que  k  hauteur 
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«ïc  deux  hommes  ,  devint  en  peu  de  tems 
gueable. 

Cyrus  (^)  envoya  un  détachement  de  cavalerie 
Se  d'infanterie  pour  en  examiner  la  profondeur, 
&  voyant  que  les  eaux  étoiem  aflez  baffes ,  il 
entra  dans  la  ville  à  la  tcte  de  (es  troupes.  Un'y 
trouva  pas  la  moindre  réfiftance.  On  étoit  ac- 
coutumé à  entendre  du  bruit  cette  nuit-là  par- 
ce qu'on  ne  penfoit  qu'à  fe  réjouir.  Ainfi  on  ne 
diftinguoit  point  le  bruit  que  faifoient  les  Perfes 
en  entrant ,  d'avec  celui  des  affiegez  qui  fe  di- 
vertiflbient.  D'ailleurs  Cyrus  avoit  ordonné  à. 
fes  troupes  d'imiter  autant  qu'ils  pourroient  les 
cris,  des  Babyloniens  &  le  tûruit  qu'ils  faifoient 
au  milieu  de  leurs  rejouilfances.  Il  fit  marcher  les- 
Perfes  droit  au  palais  du  Roi.  Les  portes  en  é- 
toient  déjà  fermées.  Il  y  avoit  encore  quelques, 
gardes,  mais  ils  ne  penfoient  qu'à  fe  rejoiiir,  &. 
n'étoient  pas  en  état  de  faire  réfiftance.  Le  Roi 
qui  étoit  dans  fon  palais ,  ayant  entend#quel- 
què  tumulte ,  ordonna  qu'on  ouvrît  les  portes 
pour  voir  ce  que  c'étoit.  Sans  fç^ivoir  ce  qu'il 
failbit  y  il  fortit  lui-même  le  cimeterre  à  la  main, 
&c  fe  mit  à  la  tête  de  fes  giirdesv  mais  il  ne  refifta 
pas  long-tems  :  il  fut  tue  tout  d'abord  avec  la 
plupart  de  ceux  qui.  combattoient  auprès  de  lui , 
&  le  refte  fut  bientôt  difperfé.  Cyrus  étant  maî- 
tre du  palais  ,  envoya  des  troupes  par  la  ville, 

( a.) ,  Xenofh, ibii.  f,%&\is  Ptlyân. /. 7. c tf . $. €. 
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avec  ordre  de  palTer  au  fîl  de  i'épée  cous  ceux 
i^u'elles  trouveroient  dans  les  rues ,  ôc  fit  publier 
que  cous  les  Babyloniens  euiTeivc  i  refter  dans 
leurs  maifons  fur  peine  de  la  vie.  La  ville  étoit  & 
grande  { 4) ,  que  caix  qui  en  habicoiem  les  cx- 
trémicez  ,  écoient  déjà  pris,  pendanc  que  ceux 
qui  demeuroienc  au  milieu  ignoroient  que  les 
ennemis  s'en  fuifent  rendus  maîtres.  Quand  le 
jour  fut  venu,  &;  que  ceux  qui  gardoient  les 
remparts ,  eurent  appris  que  le  Roiavoic  été  tué 
(^)  &  que  les  Perfes  s'étoient  emparez  &  du  piu 
lais  &  de  la  ville ,  ils  mirent  tous  les  armes  bas 
&  fe  rendirent  à  la  discrétion  du  vainqueur. 

La  Conquête  de  Babylone  fut  également  slo- 
rieule  6c  avantageufe  à  Cyrus  »  elle  lui  amira 
l'Empire  de  l'Orient  fans  aucune  oppoHtion.  Il 
défarma  tous  les  Citoyens  ,  &  fit  mettre  leurs 
armes  dans  les  Fortercucs  ;  de  forte  qu'on  içavoic 
où  les  trouver  au  befoin.  La  plus  grande  panie 
des  dépouilles  de  cette  ville  opulente  fiirent  em- 
ployées  à  bâtir  des  Temples  &  à  établir  dts  re- 
venus pour  le  fervice  des  Dieux.  Cyrus  ordon* 
na  aux  Babyloniens  de  s'occuper  (c)  à  labourer 
la  terre ,  &  de  payer  des  tributs.  Ces  tributs  é- 
toient  Cl  confidérables,  à  caufe  de  la  fertilité  du 
pays  où  étoit  fituée  {d)  Babylone,  que  dans  la 
divifion  de  l'Empire  des  Perfes  en  Provinces 


(i)  ffcradtt.l.  i.e.  191,  |      (c)  IbU.    .13. 

(  b  )  Xenofh.  /.  7.  f .  ;.  f .  1 1.      *      (  d  )  HcndttT  l.  i.  c.  19  2. 
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^i  dévoient  fournir  auR.oi&àfes2rmées  tout  ce 
quileurétoitnéceflaire,  Babylone  6c  le  pays  d'a- 
lencour  le  leur  fournilToient  quatre  mois  de  l'an- 
née y  de  lereftede  TAiie  pourle&huit  autres  mois. 
Xenophon  (4)  nous  apprend  qu'après  la  Con- 
quête de  Babylone  Cyrus  commença  à  prendre 
un  air  de  majefté,  à  avoir  une  Cour^  ôc  des  gar- 
des, appareil  nécefTaire  dans  une  {i  grande  ville» 
qui  u'avoit  pas  encore  goûté  le  Gouvernement 
de  ce  nouveau  maître  &  dont  la  fidélité  n'étott 
pas  encore  fûre.  Sts  premiers  gardes  étoient  des 
Eunuques  (^  ) ,  mais  outre  cela  il  avoit  dix  mille 
Perfes  qui  veilloient  continuellement  dans  Con 
palais.  Pour  empêcher  que  le  refte  des  Perfes , 
qui  étoiem  la  partie  la  plus  conddérable  de  fo» 
armée,  quoique  la  moins nombreu£e, ne  s'aban* 
donna£[ènt  a  roiflveté  &:  à  la  pareile  qui  n'eft  que 
trop  ordinaire  à  ceux  qui  ont  fait  de  grandes 
Conquêtes ,  il  voulut  que  les  Perfes  des  premiè- 
res familles  fu0ènt  auprès  de  lui  6c  le  fuiviifent 
tous  les  jours.»  Parce  ihoien ,, leur  dit-il, vou» 
«  ferez  témoins  de  la  conduite  de  votre  Prince 
»  (c).  Vous  verre»  fi  je  m*applique  avec  foin  i 
•»  régler  les  affaires,^  ou  ii  je  me  rends  coupable 
"  de  quelque  négligence  r  &c  tandis  que  vous 
»  remarquerez  que  je  ferai  mon  devoir,  vous  ne 
»  manquerez  point  au  vôtre.  Le  bien  que  vous 


(  a  )  Xtnoph.  l.  7.  $.  zo,  1       (  c  )  $.  t4. 
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«  ferez  ne  fera  point  fans  récompenfe.  J'hono- 

-  rerai  ceux  qui  rempliront  bien  leurs  devoirs, 
»  je  leur  donnerai  des  marques  de  mon  afFeâion, 
»  £)C  les  r«compenferai  félon  leur  mérite  ;  quant 
*>  à  ceux  qui  font  d'un  rang  inférieur ,  je  les  en- 

-  couragerai  auffi  à  bien  employer  leur  tcms  & 
«•a  s'appliquer  aux  devoirs  de  leur  ctat^  ^ils 

•  n'auront  pas  fujet  de  fe  repentir  d'avoir  bien 
»  fait.  Appliquons-nous  aum  à  bien  élever  les 
»  enfans  qui  nous  naîtront  dans  ce  pays  ,  mais 
«  fur  tout  à  leur  donner  bon  exemple.  Notre  po- 
»•  fteritc  édifiée  par  notre  conduite  ,  deviendra 

•  infailliblement  vertueufe  ,  elle  renoncera  au 
»  vice,  reprimera  fesmauvaifes  inclinations,  &  ne 

•  cherchera  qu'à  fe  diflinguer  dans  les  plus  no- 
»bles  exercices  qui  font  l'unique  moien  de 
»  s'avancer.  C'eft  ainfi  que  Xenophon  fiiit  parler 
ibrt  a  porpos  ce  iàge  Conquérant. 

Suivant  ces  reglemens,  tandis  que  Cyrus  vé- 
cut, la  nobleffe  Perfanefe  rendoit  tous  les  jours 
auprès  de  lui  à  cheval  &c  armée  de  lances  >  elle 
le  fuivoit  par  tout ,  &  attendoit  qu'il  l'employât 
i  quelque  chofe  ou  qu'il  la  renvoyât.  Rien  ne 
pouvoit  avoir  de  plus  heureufes  fuites  pour  la 
poftérité ,  Cl  les  iuccelfeurs  de  Cyrus  euflent  été 
comme  lui.  Mais  quoique  les  Rois  fuivans  euffent 
foin  d'obferver  une  coutume  qui  leur  faifoit  tant 
d'honneur ,  &  qu'ils  obligcaflent  toujours  les 
Nobles  à  venir  prendre  l'ordre  chaque  jour  &  à 
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les  accompagner  par  tout ,  cependant  lorfque 
le  Prince  ne  donna  plus  lui-même  de  bons  exem* 
pies  &  qu'il  n'eut  puis  foin  de  récompenser  ceux 
qui  le  meritoient ,  les  Nobles  devinrent  bientôt 
aegligens  à  remplir  leurs  devoirs  »  cette  négli- 
gence Te  communiqua  a  ceux  qui  étoient  au- 
de/Tous  d'eux ,  6c  elle  cauTa  peu  à  peu  la  ruine  de 
J'Empire  des  Periès. 

Une  fi  longue  fuite  de  profp^itexne  fit  point 
oublier  à  Cyrus  ce  qu'il  devoir  aux  Dieux  :  au 
contraire ,  f à  pieté  augmentoit  à  proportion  de 
fon  (a)  bonheur.  Les  Mages écoient  un  ordre  de 
Prêtres  fort  confidérable  dans  l'Orient.  Si  cène 
fut  pas  Cyrus  (h)  qui  les  établit  dans  l'Empire  de 
Perfe  où  nous  voïons  en  effet  qu'ils  étoient  établis 
avant  fon  règne ,  il  eft  certain  au  moins  qu'il  les 
mit  fur  un  meilleur  pié.  Il  fit  des  conftitutions  6c 
des  reglemens  pour  eux  :  il  leur  ordonna  de  chan- 
ter les  hymnes  tous  les  matins,  &  d'offrir  tous  les 
jours  des  facrifices  aux  Dieux  qu'ils  jugeroient  a 
propos  d'adorer.  Les  fujets  imitant  la  pieté  de 
leur  Prince  ^  l'autorité  des  Mages  devint  trcsr 
grande  i  mais  par  une  noire  ingratitude  ils  abu^ 
lereht  de  leur"  pouvoir  pour  ie  foulever  contre 
-le  fils  deieurbienfaideur ,  ôc  pour  mettre  un  im- 
pofteur  de  leur  ordre  fur  le  thrône.  Cette  entre- 
-prife  leur  fut  fatale,  leur  fourberie  fut  découver- 

*  j[a  )  Xenofb.  l.  8.  r.  i.  $.  S.       I       (b  )  Voyez  Herodêt.  l.  i.  c. 
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te ,  &  ils  tombèrent  dans  un  mépris  général, 
d'où  la  fainteté  de  leur  caractère  ne  put  jamais 
les  relever. 

CyrDs  ne  réuflit  pas  de  même  dans  l'écablif- 
fement  d'une  autre  coutume  (a)  qu'il  introduifit 
à  Ta  Cour.  Il  prit  lui-même  l'habit  Mede,  &  or- 
donna à  la  NobleiTe  Perfane  qui  frequentoit  la 
Cour^  de  le  porter  comme  lui.  L'habit  des  Me- 
des  avôit  beaucoup  plus  de  grâce  que  celui  des 
Perfes  j  il  cachoit  parfaitement  les  défauts  da 
corps,  &  la  hauteur  de  leur  chauffure  donnoit 
une  certaine  maje(lé  qu'on  regardoit  dans  tout 
l'Orient  comme  eJTentielle  à  la  grandeur.  C'étoit 
en  impofer  à  la  multitude ,  qui  a  ordinairement 
une  grande  vénération  pour  une  certaine  pom- 
pe extérieure,  &  qui  fe  laifle  prendre  a  un  beau 
dehors  >  c'étoit  un  moien  court  &  certain,  pour 
mettre  les  fuperieurs  à  couvert  du  mépris  du  peu- 
ple. Ce  fut  dans  cette  même  vue  qu'il  permit  à 
ceux  qui  n'avoient  pasd'aiTez  beaux  traits  ni  un 
air  aâez  maje^ueux  pour  s'attirer  les  refpe<^du 
peuple ,  de  chercher  des  ornemens  extérieurs  & 
de  fe  peindre  pour  paroître  plus  vénérables.  Quoi- 
qu'il lui  fut  facile  de  prévenir  pendant  fa  vie  les 
mauvaifes  fuites  que  pouvoient  avoir  ces  dange- 
reufes  coutumes ,  on  ne  peut  nier  qu'elles  ne 
tendiifent  à  rendre  les  Princes  ic  Us  Nobles, fi- 
non  trop  hauts  &  trop  fiers  à  l'égard  de  leurs  in- 

{*)  Xttuph.  /rS.  c.  i.$.  14^ 


Digitized  by 


Google 


C  Y  R  U  s.  555 

lèrieurs ,  du  moins  trop  efFeminez  U  luxurieux. 
On  fçait  aifez  qu'elles  produifirent  ces  trilles  efl 
lèts  dans  un  degré  ^minent.  Le  luxe  &  la  mol. 
iefle  font  un  poifon  qui  fè  communique  avec 
autant  de  fubtilité  que  de  promptitude ,  ^  on 
ne  peut  en  éviter  trop  foigneuiement  les  pre«- 
inieres  aj^roches.. 

Cyrus  fît  un  fort  long  féjour  i  Babylone  (4}. 
^Quand  il  vit  qu'il  s'étoitruifiramment  allure  cette 
imponante  conquête ,  il  rélblut  de  faire  un  voya- 
ge en  Perfe.  S^s  troupes  s'étant  rendues  vers  les 
frontières  >  il  partit  pour  aller  trouver  Cyaxares 
fon  oncle  (  ^  ) ,  &  lui  fît  plufîeurs  pcéfens.  Cyaxar 
f  es  le  reçut  avec  beaucoup  d'amitié ,  &  lui  offrit 
en  mariage  fa  fille  unique ,  héritière  de  l'Empire 
de  Medic.  Cyrus  accepta  ces  ofires  avec  recon- 
^oifrance.Mais  comme  fon  père  de  là  mère  étoient 
encore  vivans ,  il  pria  fon  oncle  de  lui  permettre 
yd'attendrc  leur  confèntement ,  qu'il  étoit  fur 
4'obtenir  (c)  dès  qu'il  le  demanderoit.  Qui  pour- 
f  oit  exprimer  quelle  fut  la  joie  de  fon  père  lorfl 
tqu'il  le  reyit  après  une  fî  Jonge  abfence  >  Cam- 
|:>yfe  fît  auflincôt  convoquer  une  affemblée  de  la 
Nation  <  4^),  Il  e;chorta  ion  fils  qui  étoit  alors  i  la 
tête  d'un  vafte  Empire,  à  faire  une  alliance  Co- 
lennelle  avec  Jes  Perfes,  par  laquelle  il  s'enga- 
geroit  à  les  défendre  contre  quiconque  yiendroit 


(A)Xemph.Li,e.f.^t.       (      (c)  $.ii. 
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les  attaquer  ou  feroit  quelqu'entreprife  fut  lënrf 
iibertez ,  les  Perfes  s'engageant  de  leur  côtéàfe- 
courirCyrus  contre  tous  k$  ennemis,  foit  étran- 
gers ,  foit  domeftiquesi  a  condition  que  Cyrus, 
lorfqu'il  auroit  fucccdé  à  la  couronne  de  Perfc 
par  la  mort  de  fon  père ,  feroit  toujours  des  fa- 
crifîces  pour  fon  peuple  tandis,  qu'il  demeureroic 
en  Perfe ,  &  que  quand  il  feroit  abfent  dans  quel- 
qu'autre  partie  de  fon  Empire ,  quelqu'un  de  la 
famille  royale  feroit  ces  facrifices  à  fa  place  & 
en  fon  nom.  Les  Gouverneurs ,  Magiftrats,  & 
principaux  Officiers  de  Perfe  confentirent  à  ces 
conditions ,  ifs  confirmèrent  le  traitté  par  des 
fermens  folennels ,  &  Xenophon  dit  que  ce  trai- 
té s'obfervoit  encore  inviolablement  de  iba 
tems. 

Cyrus  ne  fît  pas  un  long  fcjour  en  Perfe.  Dès 
qu'il  eut  obtenu  le  confentement  (4)  de  {èspa- 
rens  pour  fon  mariage,  il  s'en  retourna  en  Medie 
pour  le  célébrer.  On  dit  que  la  fille  de  Cyaxares 
qu'il  époufa ,  étoit  une  Princeife  d'une  admirsu- 
ble  beauté,  il  ne  demeura  pas  plus  de  cems  danc 
cette  Province  qu'il  n'en  fàtloit  pourlaf<^eiuiité 
.de  fes  noces ,  &  aufïi-tôt  après  la  célébration  de 
ion  mariage  il  mena  fa  nouvelle  épou^  avec  loi 
àBabylone.  Il  avoit  dei^in  deêiirede  cette  ville 
le  (îege.de  fon  Empire  tandis  que  fon  père  6c 
fon  oncle  vivroient  -,  ils  étoient  l'un  &  l'autre 
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fort  avàndçz  eti  âge  lorfqu'il  fe  maiLa, 

Pour  afïirmir  &  fujets  dans  la  fidélité  qu'ils 
lui  avoient  jurée  (a),  il  crut  qu'il  étoit  nécelfairc 
d'envoyer  des  Gouverneurs  avec  des .  troupes 
dans  les  Provinces  qu'il  avoit  conquifes.  Il  avoit 
déjà  mis  des  Gouverneurs  dans  plufieurs  villes 
fortifiées  j  il  les  y  continua ,  &  leur  laifla  tou- 
jours la  même  autorité  j  de  forte  qu'ils  dépen- 
doient  de  lui  immédiatement ,  &  n'étaient  com- 
•  ptables  de  leur  conduite  qu'à  lui  feul.  Ces  Oflî- 
ciers  étoient  un  puiflant  moien  pour  prévenir  les 
révoltes  des  Gouverneurs  de  Province ,  dont  le 
pouvoir ,  d'ailleurs  trcs-grand ,  étoit  limité  par 
celui  des  Gqjiverneurs  des  villes ,  qui-pouvoient 
mettre  obftacle  à  leurs  pernicieux  dcfleinsj  &  s'ils 
ofoient  fe  foulever  &  prendre  les  armes  ^ceux-ci 
avoient  des  troupes  toutes  prêtes  pour  leur  op- 
pofer.  Les  fucccfleurs  de  Cyrus  (b)  eurent  foin 
d'obfervcrla  même  chofe ,  &  eurent  toujours  des 
Gouverneurs  de  villes  indépendans  de  ceux  des 
Provinces.  Ils  avoient  foin  aufli  d'envoyer  tous 
les  ans  dans  les  Provinces  quelques-uns  de  leurs 
parens  ou  des  premiers  de  leur  Cour,  pour  éclai- 
rer la  conduite  des  Gouverneurs  (c)  &  pour  punir 
par  la  dépofîtion  ceux  qui  fe  trouvoient  en  faute. 
La  Cilicie ,  Chypre ,  &  la  Paphlagonie  ,  étant 
des  Provinces  qui  de  leur  propre  mouvement 


(  a  )  Xemph.  /.  8.  r.  tf .  §.  it?*  5. 1      ( c  )  Und,  f.  4. 
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s'ccoient  jointes  â  Cyrus  contre  les  Babyloniens , 

furent  exemptes  d'avoir  des  Gouverneurs  P^r- 

fes  >  le  Roi  leur  impofoit  feulement  un  tribut 

modéré. 

Une  autre  invention  de  Cyrus  (a)  quinecon? 
tribua  pas  peu  à  affermir  (à  pviifTance ,  fut  l'éu- 
blifTement  des  poftes  dans  toute  l'étendue  de 
Ton  empire.  Les  Princes  moins  puiHàns&les.Ré-r 
publiques  moins  étendues  n'avoient  befoin  que 
de  couriers  ordinaires  j  &  s'il  arhvoit  quelque 
chofe  d'extraordinaire  dans  leurs  Etats ,  il  ftiffi- 
foit  que  leurs  couriers  fifTentunpeu  plus  prompte 
diligence  que  de  coutume.  Mais  l'étendujë  de!» 
Etats  de  Cyrus  étoit  fi  grande, qu'^f  lui étoit im- 
portant de  prendre  des  meures  pour  êtrepromr 
ptenîent  informé  de  ce  qui  fe  paifoit  dans  les 
Provinces  les  plus  éloignées.  Ç*e|t  pourquoi  con^ 
(Idérant  combien  de  cneminun  bpn  cheval  pour 
voit  faire  en  un  jour  uns  fe  trop  fatiguer,  il  fit 
bâtir  des  écuries  a  égale  diftance ,  c'eft-4-dire  à 
la  diilance  du  chemin  que  pouvoir  ^ire  un  cher 
val  en  un  jour ,  (Se  dans  cnaque  il  entretenoit 
des  chevaux  &  un  maître  de  pofte  qui  récevoit 
les  lettres  Ôc  les  fàifbit  tenir  a  la  pofle  fuivante; 
Chaque  maître  de  pofte  fournifloit  des  chevaux 
frais  aux  couriers  j  &  s'il  s'agiflôit  de  quelqu'a^- 
^ire  qui  demandât  une  prompte  expédition, lés 
couriers  marchoient  jour  iL  nuit.  Cette  exceUeott 
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invention  j  inconnue  jufqu'alors ,  fot  admirée  de 
tout  le  monde ,  &  fit  autant  d'honneur  à  Cyrus 
qu'elle  lui  fut  avantageufe. 

Quand  Cyrus  envoya  (<«)  les  principaux  d'en- 
tre les  Nobles  &  fes  amis  dans  les  Gouvernemens 
des  différentes  Provinces  de  fon  Empire,  ce  fut 
à  condition  qu'ils  reviendroient  l'année  fuivante 
d  Babylone  avec  les  troupes  qu'ils  avoient.  Ils 
s'y  rendirent  au  bout  de  l'an  ielon  {es  ordres  , 
&  il  mit  fur  oié  une  armée  de  fix-vingt  mille 
chevaux,  de  deux  mille  chariots  armez  de  faux, 
&  de  fix  cens  mille  hommes  d'infanterie.  Avec 
cette  armée  il  fubjugua  toutes  les  nations  depuis 
la  Syrie  jufqu'â  la  mer  Rouge.  L'Hiftoire  ne  nous 
apprend  point  les  particularitez  de  cette  guerre, 
&  il  n'eft  gueres  vraifemblable  qu'il  s'y  foit  fait  au- 
cune aâion  mémorable.  La  terreur  du  nom  de 
Cyrus  &  de  n  prodigieufcs  forces  étoient  plus  que 
fuffifantes  ou  pour  empêcher  les  Nations  qu'il  at- 
taquoit  de  lui  refifter,  ou  pour  rendre  tous  leurs 
•efïorts  inutiles.  A  la  vafte  étendue  de  pays  qu'il 
conquit  dans  cette  expédition ,  il  ajouta  bientôt 
après  l'Empire  de,  la  Perfè  &  celui,  de  la  Medic , 
par  la  mort  de  fon  père  &  par  celle  de  ion  oncle, 
qu'on  croit  ctre  morts  tous  deux  vers  ce  tems- 
la,  ^ans  un  âge  fort  avancé. 

Une  des  premières  chofes  que  fit  Cyrus  au 
commencement  de  fon  règne  (/>)  fut  une  action 
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fort  généreùfe.  Les  Juifs ,  qui  étoient  un  peuple, 
très-ancien  &c  le  plus  puifTant  de  la  Paleftine  de 
Syrie ,  avoient  été  fubjuguez  par  le  dernier  Roi 
des  Aflyriens  qui  les  avoir  traittez  avec  barbarie. 
Leur  Capitale  étoit  ruinée  j  leur  Temple  qui 
étoit  un  édifice  également  riche  &  fuperbe ,  avoiç 
été  d'abord  pillé,  enfuitei)rûlé }  &  on  avoir  txanf- 
feré  tout  le  peuple  à  Babylone  &  dans  les  pays 
voifins.  Les  Juifs  avoient  dans  les  livres  dç  leui 
Religion  certaines  prophéties ,  écrites  long-tems 
avant  la  naiflance  de  Cyrus  i  ce  Monarque  y  étoit 
nommé  par  Ton  nom  ,  l'Ecriture  en  fàifoit  un 
portrait  magnifique ,  &  le  leur  repréfentoit  com- 
me le  fiitur  Libérateur  de  leur  Nation  opprimée. 
Il  n'eft  peut-çtre  pas  certain  qu^on  eût  fait  voir 
ces  prophéties  a  Cyrus  la  première  année  de  fon 
Empire.  Mais  on  f^ait  que  dès  cette  première 
année  il  publia  un  édit  iblennel  par  lequel  il 
permit  aux  Juifs  de  retourner  à  Jerufalem  ^  de 
rebâtir  leur  Temple.  Les  peuples  de  chaque  paw 
par  où  ils  dévoient  paflfer ,  avoient  ordre  de  leur 
rendre  toutes  fortes  de  bons  offices ,  6c  de  con^ 
tribuer  autant  qu'ils  pourvoient  i  fournir  ce  qui 
leur  étoit  nécerfaire  pour  leur  retour  &  pour  l'é- 
difice qu'ils  vouloient  rétablir.  Pour  furcroît  de 
bonté ,  Cyrus  fit  rendre  aux  Jui6  tous  les  vafes 
du  Temple  que  les  Rois  d'Aflyrie  avoient  placez 
dans  quelques-uns  des  Temples  de  Babylone. 
-Selon  les  Auteurs  de  c€tte  Nation, c'étoient  des 
vafes  d'un  prix  immenfe  &  prefque  mçroiable  : 
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4e  prefent  écoic  û  cotifidérable  qu'entre  tous  les 
Grinces  il  ne  pouvoit  y  zvok  que  Cyrus  qui  eue 
tine  ame  aflez  grande  pour  le  faire. 

On  dit  qu'après  cela  Cyrus  marcha  contre  l'E- 
•gypte  (4)  ^  6c  qu'il  ajouta  cevafte  roïaumea  Ton 
«mpire.  Nous  ne  (gavons  point  les  panicularitez 
jde  cette  expédition.  Mais  comme  nous  voyons 
qu'Amafîs  étoit  Roi  de  cette  nation  avant  ce 
tems-là  Ôc  qu'il  refta  fur  le  thrône  jufqu'aprcs 
^a  mort  de  Cyrus ,  il  eft  très-vraijfemblable  que 
£e  Prince  fe  fournit  d*abord  au  vainqu^M^,  fie 
:que  par  ce  moyen  il  obtint  de  Ùl  démence  d'c- 
tie  continué  Cut  le  thrône,  en  fe  reconnoiffant  dé- 
pendaiit,&  en  païantun  tribut.  Quoi  qu'il  en  foit» 
ce  fitit  n'eft  appuyé  que  fur  des  conjectures: 
mais  il  eft  certain  que  ce  Prince  par  une  faufTe 
politique  donna  occaiion  au  Succeffeur  de 
Cyrus  de  fubjuguer  toute  l'Egypte  ,  &  qu'il 
fut  caufè  de  la  ruine  t^ale  de  fa  propre  £i« 
mille. 

AmaHs  avoir  une  fille  d'une  rare  beauté  (h). 
Cyrus  en  entendit  parler,  Bc  envoya  la  deman- 
der.  Le  Roi  d'Egypte  ne  pouvoit  fe  refoudre  à 
envoyer  en  Perie  cette  Princefle  qu'il  aimoit 
tendrement ,  Cm  tout  «tant  bien  informé  que 
Cyrus  ne  la  demandoit  que  pour  augmenter  le 


( a )  Xenofh.  l.i.c.  6.  %.  10. 
•  ."('b  )  FolyêH.L  i.e.i^i  Hendot. 
l.l,c.\.  raconte  ce  fàc  de  C^m- 


'e ,  mais  il  teconnoit  que  les 
Ègjptitns  le  rapportoicnt  à  Cy- 
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nomibœ  de  {ti  concubines.  Mais  d'un  autre  côte 
il  cra^Qoit  d'eacourir  par  un  refus  l'indignation 
d'un  u  puiflam  monarque.  Il  avoit  à  ià  cour 
une  6Ue  d'Apricsfon  Prcdecefleur  contre  lequel 
il  s'étoit  révolte  Ôc  à  qui  il  avoit  enlevé  la  coq. 
ronne.  Cette  PrincelTe  s'appelloit  Nitetis,  fâ 
beauté  n'étoit  point  au-deflous  de  celle  de  la 
iîUe  du  Roi.  Amaiîs  la  préfenta  aux  AmbaHà* 
deiHTS  de  Perfe  comme  étant  celle  qu'ils  deoian-^ 
doient ,  6c  l'envoya  en  cette  qualité  à  Cyros.  Le 
Roi  dp  Perfe  l'aima  beaucoup ,  àc  elle  fut  mère 
de  CambyCe.  £lle  fe  fervit  du  crédit  qu'elle  avcMt 
à  la  Cour  pour  fe  venger  d'Ama{îs>elle  décou- 
vrit la  fourberie  dont  il  avoit  ufé>  quoiqu'elle 
eût  tourné  entièrement  à  fon  avantage ,  &  infpi^ 
ra  à  fon  fils  taiu  de  haine  contre  TEgyptien  , 

ri'aufii-côt  qu'il  fe  vit  fur  le  throne  de  Perfe» 
entreprit  une  expédition  contre  l'Egypte  ,  & 
vengea  l'injure  de  fa  mère  par  la  deftruâionde 
toute  la  pofterité  d'AmaHs. 

L'Empire  de  Cyrus  (4) ,  qui  après  cela  ne  fût 
plus  augmenté,  avoir  pour  bornes ,  du  cêcé  dé 
rOrient  la  mer  Ronge, au  Septentrion  le  Pont 
Euzin  ,  à  l'occident  l'ille  de  Chypre  &  l'Egypte , 
6c  au  midi  i'Ethiopie.  Les  extréroitez  de  ce  vafte 
empire  étoient  prefqu'inhabitables  pour  ditfe* 
rentes  raifons,  les  unes  par  la  chaleur  excefC- 
ve  ,  les  autres  par  le  trop  grand  froid ,,  d'autiei 
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•etïûn  par  la  fechercflè  ou  pair  ta  trop  graïklé  ^uah- 
tité  <i'eaux.  Cyrus  vécut  presque  toéjours  dans  les 
|>roYinces  qui  écoiem  ait  milieu  itefonroyaUriie. 
il  pafToic  ordinairement  i^liyrer  èc  l'Autonne  à 
Sabylone  qui  étoit  dans  un  païs  chaud  h1  y  de- 
tneuroit  fept  mois  de  l'année.-  Los  crois  mois -dû 

Îmntems  il  les  pa^it  a  Sv^ ,  ècUs  deux  mois 
es  pks  chauds  de  Tannée  a  Ech^ane.  rPar  ce 
moyen  toute  l'année  étoic  four  lui  un  printems 
perpétuel,  iljoûiflbit  toujours  de  l'a^éabletem'- 
perature  de  la.  chaleur  &  du  froid  modéré  qui 
régnent  dans  cette  belle  (aifon  ^  8e  nereâfenebit 
jamais  les  incommoditez  ni  d'un  froid  exceffif 
ni  des  chaleurs  brûlantes.  Mais  quoiqu'il  ne  vi* 
iîtât  que  très-rarement  le^  provinces  de  ^bn  Em- 
pire les  plus  éloignées,  iljouiiïbit  néanmoins 
ie  tout  -ce  qu'elles  produifoient  de  phisbéàu  6t 
<ie  plus  délicieux  :  Charmez  du  bonheur  qu'ik 
goûtoient  fous  le  gouvernement  <l'un  fi  boA 
Prince,  les  peuples  de' toutes  le^firoivinces  de 
fan  empite  le  faifoientun  plâi(îr  dt  lui  marque^ 
leur  vive  rcconnoiflance  en  hii  envoyant  tout 
ce  que  leur  païs  produifoit  de  plus  beau  èc  dt 
plus  exquis  ,  6c  fe  trouvoient  trop  heore^x  lorC- 
ont  ce  Princ*  vouloit  bien  acc^^tèr  kûrs  pféi- 
leas. 

La  plâpaft  des  Auteurs  qui  ont  parlé  des  t%- 
ploits  oc  Gyr«s ,  mettent  au  nombre  de  ces  ex- 
ploits une  -guerre  contre  les  peublcs  de-  la  Scy- 
thic.  Mais  m  conviennent  généralement  que  cet  • 
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te  guerre  lui  réiKHc  très-mal ,  ou  du  moins-  iSs 
conviennent  qu'elle  ne  fe  termina  pas  aufE  heo» 
reufement  que  ies^  autres  par  l'entière  conquêce 
de  la-nation  contre  kqueUe  il  l'avoic  entreprifè; 
Ceû  peut-être  pour  cette  raiiiba  que  Xenophon. 
n'a  point  parlé  de  cette  expédition  également 
dangereufe  ôc  téméraire  r  expédition  d'ailleurs 
dont  l'Hiftoire  ne  nous  apprend  aucune  ciicoa« 
ibnce  particulière  fur  laùquelle  nous  puiffions 
abrolument  compter ,  finon  (|ue  Cyrus  en  en^ 
ueprit  une  dé  cette  nature.  Les^  Hiftoriens  par* 
lent  de  la  fituation  du  païs  èc  des.  nom$  de  fès 
kabitans ,  avec  une  différence  tout-à-fait  fùrpre*^ 
nantej,  ils  ne  s^accordent  point  £ai  le  nom  du 
Prince  contre  lequel  il  fit  cette  guerre  ,  on  ne 
i^ait  pas  même  bien  furement  fi.  c'étoit  un  Roi 
ou  une  Reine  >  le  tems,,lesévenemens,  &  la  fin. 
de  cette  expédition  font  rapportez  par  les  Au« 
teurs  avec  la  même  diverfite. 

Dans  toute  l'Hiftoire  de  cette  guerre  je  ae 
^ai  qu'un  feul  fait  fur  lequel  on  puifle  cemp^ 
ter,  parce  qu'il  e(l  rapporté  par  des  Auteurs 

2 pi  ne  s'accordent  p<Mnt.  dans  les  autres  circon-- 
ances.,  &  qu'il  eil  fi  conforme  ai  caractère  de. 
Cyrus.qu'il  paroît  vraifèmblable  pat  lui-même. 
i.e  Général  des  Barbares  s'étant  avancé  avec  une 
aombreufê  armée  >  Cyrus  iè  retira  avec  une  pré^ 
cipitation  qui  fèmbloit  marquer  qu'il  avoir  peur^v 
ilibitit  de  foncam^  qui  étoit  fourni  de.  touce^ 
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§ones  de  providons,  6c  l'abandonna  (a)  i  lat 
merci  des  ennemis.  Les  Scythes  s'en  emparèrent 
auffi-côt ,  &  ce  fùc  la  ta  caufe  de  leur  perte  > 
car  fe  voïant  makres  d'un  camp  fi  riche ,  ils  ne 
Benferenc  qu'à  le  piller  ^  &  à  profiter  de  l'bcca- 
iîon  pour  fc  livrer  au  plaifir  èc  i  la  bonne  che^. 
rc  »  ae  forte  que  Cyrus  revenant  Cm  fes  pas ,  les 
forprit  enfevelis-  dans  la  débauche ,  les  défît  en- 
tièrement ,  &  les  fil  paflèr  presque  tous  au  fil 
de  l'épée. 

Quelqu'incertains  que  nous  fbyons  de  ce  quf 
arriva  de  fâcheux  à  Cyrus  dans  ttne  guerre  qu'il 
avoit  û  heureufement  commencée ,  je  ne  vor 
pas  qu'on  puifle  beaucoup  compter  flir  le  témoi- 
gnage d'Hérodote  {aj  qui  dit  qu'elle  fe  termina 
par  fa  mort.  L'Hiftoire,  vraie  oufauife ,  eft  af^ 
iez  connue.  Une  bataille  des  plus  iânglantes 
dont  on  ait  jamais  oui  parler>  Cyrus  tué  dans 
cette  bataille ,  Se  toute  ibn  arinée  taillée  en  pié- 
cesrla  Reine  (car  pour  mettre  le  comble  à  la 
honte  de  Cyrus,  Hérodote  veut  qu'il  ait  été 
vaincu  par  une  femme  )  la  Reine  y  dis-je ,  qui  le 
fait  chercher  parmi  les  morts ,  qui  lui  fait  cou- 
per la  t^te,.qui  la  plonge  dans  une  SjTande  outre 
remplie  de  (àng  humain.  Se  qui  infulte  barbare-i 
ment  à  ce  monarque  après- fa  mort,  ea  difànr 
qu'elle  veut  le  faoulerde  feng  donpil  aétéin* 


(a)  Jitfiin.  l.  i.c,  % }  StTéiii l.  j      (b)  Herodùt.  /.i.  c.  «4.,- 
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ûtiabk  :  ce  font  des  faits  Ci  communs ,  qu'il  ne 
peut  y  avoir  de  raifôn  de  les  rapporter  dans  us 
plus  grand  détail ,  à  moins  qu'^n  ne  fokua  peu 
plus  certain  de  leur  vérité.  Mais  quand  on  con- 
iidére  le  génie  d'Hérodote ,  quand  on  fait  ré* 
âexion  fur  la  fable  qu'il  rapporte  touchant  la 
naifTance  de  Cyrus ,  fable  qui  fembloût  denian* 
der  que  fa  mort  eût  aufli  quelque  chofè  de  fur- 
prenant  ,  on  eA  aCez  bien  fondé  pour  rejctter 
un  conte  qui  manque  de  vraifemblance  ,  quand 
même  le  confentement  unanime  des  HiflcHiens 
de  Perfe  &  ceki  de  pluûeurs  Âméurs  Grecs  ne 
fourniroient  pas  des  preuves  invincibles  de  fa 
fauffeté  (a).  On  f^ait  en  eâet  combien  ceux  qui 
ont  fuivi  Hérodote  ^  ont  fait  de  cbangemens 
dans  fon  Hiftoire  ,  8c  en  général  on  efl  porté 
i  croire  que  ces  mêmes  Auteurs  l'ont  regardée 
•comme  un  Roman  qu'ils  pouvoient. changer  & 
embellir  comme  il  leur  pkifbit. 

Selon  Xenophon  &  plufieurs  autres  Grecs 
qui  fc  font  appuyez  fur  l'autorité  des  Annales 
desPerfes,  Cyrus  (f)  mourut  en  paix  dans  fa 
Patrie,  c'eft-à-dire,  dans  la  Perfe,  qu*il  vifitoit 
alors  pour  la  feptiéme  fois  depuis  qu'il  en  étoit 
Roi.  Il  mourut  dans  une  héureufè  vieilleâè; 
Ceux  qui  lui  donnent  le  moins  d'années  ^difent 
qu'il  avoit  alor^  foixante  &  dix  ans,  d'autres  le 

(a)  Voyez  Kal.  M*x.  /.  j  f .  i     (b)  Xenojth.  l.  t.  e.  7.  J.  l 
10 }  jHJi. l.uc.S.  I  Viîycz  Litcia».  de  Murtih. 
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font  beaucoup  plus  âgé.  On  dit  que  {à  mort  lui 
avoit  été  prédite  d'abord  dans  (a)  un  (bnge 
trente  anstauparavant ,  ^ qu'une  vifion  (h)  qu'à 
eut  peu  de  jours  avant  fa  maladie  qui  ne  fut 
pas  longue ,  le  prépara  à  fa  dernière  nn.  Quel- 
que foi  qu'on  ajoute  à  ces  fortes  de  prédirions , 
il  y  a  quelqu'apparence  que  la  conduite  de 
Cambyfe  fon  fils  aîné,  qui  donnoit  déjà  dts 
marques  de  fon  caraâére  (c)  Êirouche,  qui  o- 
foit,  même  du  vivant  de  fon  père ,  mettre  à 
mort  quelques-uns  de  fes  meilleurs  amis,  &qui 
éaifoit  le  Tyrai^yant  que  d'ctre  fur  le  thrône, 
ne  contribua  pas  peu  à  avancer  fa  mort. 

Il  eft  certain  en  effet  que  de  toutes  les  vertus 
&  bonnes  qualitez  de  Cyrus ,  ce  Prince  n'hcri- 
taque  de  fà  valeur,  mais  d'une  valeur  mêlée  d'u- 
ne certaine  brutalité  qui  lui  faifbit  perdre  tout 
fon  mérite.  Au  commencement  de  fon  règne 
il  fubjugua  l'Egypte,  &  vengea  la  querelle  de 
fa  mère  contre  la  famille  d'Amafis  qu'il  détrui- 
fie  entièrement.  Il  avoit  Un  jeune  frère  nommé 
Smerdis,  Prince  d'un  grand  mérite,  &  plus  di- 
gne de  fon  père.  Cambyfe  devint  jaloux  de  h 
réputation  de  Smerdis,  &  le  fit  tuer  fecrettc- 
ment.  Les  Maffes ,  dont  le  pouvoir  étoit  déjà 
très-confidérable  en  Perfe,  avoient  parmi  eux 
un  certain  Smerdis  qui  reflembloit  parfaitement 

(  a  )  Cic.  Je  Divin,  l,  i.  c.  i4.      I      (  c  )  iMcin». 
{h)Xct$cph.l.t.  l 
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au  Prince  <jue  Gambyfc  avoît  fiiit  .tuer.  Ils  le- 
a/erent  l'cccndaxd  de  la  révolte  au  Jiom  de  cet 
Impofteur ,  &  mirent  le  Mage  Sm^dis  fur  le 
^rônc.  Cambyfe  ctoit  à  Ecbacane  [jt)  lorfqu'ii 
^apprit  cette  ;nouyelle.  Il  i*e  nût  en  marche  pour 
réduire  les  rebelles.  Mais  en  montant  à  cheval, 
ion  cimeterre  fortant  du  fourreau  le  bleilà  mor- 
cellement À  la  cuifle ,  &  il  mourut  en  chemin. 
Cependant  les  plus  diftinguez  d'entre  les  Perfes 
;iyant  découvert  la  fourberie  du  Mage  ^  conTpi- 
jerent  pour  délivrer  leur  Patrie ,  le  faux  Smer- 
dis  fut  tué,.&  un  nombre  in%i  de  prêtres i^- 
cent  facrifiez  a  la  vengeance  du  peuple. 

vQutre  ces  deux  Princes ,  Cyrus  avoir  une  fil- 
le ^  nommée  AtofTe.  Darius  fils  d'Hyftafpes  iqm 
fucceda  au  faux  Smerdis,répoufaauffî-tôt après 
fon  éleâion^  &  le  fils  qu'il  eut  de  cette  prince^ 
fe  i  fut  préféré  à, fon  frère  aîné  qui  étott  fils  d'u- 
ne première  femme  dé  PariuS)  de  force  que  le 
(àng  de  Cyrus  renK)nta  (iir  le  thrône ,  &  {à  pofte- 
rité  fut  toujours  en  poifeifion  de  la  couronne 
jufqu'à  la  ruine  de  la  Monarchie.  Ce  ne  iut  que 
peu  d'années  avant  l'invadon  d'Alexandre  le 
Grand ,  que  la  famiUe  de  Cyfus  étant  éteinte , 
on  élut  un  Roi  d'une  autre  maifon.  Il  femble 
que  ce  Prince  ne  monta  fur  le  thrône  que  poux 
perdre  la  couronne  &  afin  que  ce  malheur  ne 
tombât  point  fur  les  defcendans  de  celui  qui  a- 
■  '  ^1  II  I    »  %'      I     .  ■ 

(a)  Htrodot.l.  yci^. 
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voit  conquis  un  (î  vafte  Empire; 

Cyrus  fut  enterré  à  Pafargade  (4)  ville  de 
Perfe.  On  orna  fon  tombeau  de  richeffes  im^ 
menfès.  Son  fils  en  confia  la  garde  à  des  Ma- 
ges ,  qui  furent  continuez  par  Ces  Succefleurs  t 
tous  lés  mois  ils  fàcrifioient  un  cheval  à  fa  mé- 
imoire.  Il  y  avoir  fur  fbn  tombeau  une  infcrip- 
tion ,  qui  étoit  conçue  en  ces  termes  iJeJuisÇy- 
rusypls  de  Camhyfe,  le  fondateur  de  fEn^ire  de  Per- 
fi,  le  maître  de  tAJte  j  ne  niemjie^oint  cejnonument  oà 
repofent  mes  os.  Dans  la  conquête  de  Perfe  par  A- 
lèxandre  ce  fiiperbe  tombeau  fut  pillé  &  détruit» 
on  en  ôta  tous  les  ornemens»  on  enleva  aulïi  le 
cercueil  qui  étoit  d*or  maflif^  ôconjettalecorps 
de"  Cyrus  à  la  voirie.  Le  cercueil  étoit  trop  Jour^ 
pour  qu'on  pût  l'emporter.  Les  voleurs  firent 
tous  leurs  efforts  pour  le  mctjcre  en  pièces ,  ils  en 
détachèrent  quelques  morceaux ,  mais  ne  pou- 
yant  le  rompre ,  ils  furent  obligez  de  le  laiffer, 
Alexandre  eut  la  curiofité  d'aller  voir  le  tombeau 
de  Cyrus.  Il  le  trouva  en  très-mauvais  état  ^  & 
en  fut  extrêmement  irrité.  Il  fit  prendre  les  Ma- 
ges qui  étoient  prépofez  pour  garder  ce  monu- 
ment ,  Se  les  fit  mettre  àla  torture  pour  décou- 
vrir les  Auteurs  d'un  fî  horrible  facrilege.   A^ 


(  a  )  AnriéUi.  l.  6.  f.  144  &  145. 
I.d.  H.  Stefb,  exAriftohida\  ^tni. 
/.  5  f.  501,  après  le  même  Au- 
teur ^  mais  avec  quelque  diffe^ 

fpmê  IX^,  Ççcc 


rence.  QuiiiL  Cmrt.  rapporte  auflS 
la  même  chofe,  mais  un  peu  41^' 
feccmment.  ' 
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milieu  des  tourmens  ils  proteilerent  toûjoun 
qu'ils  n'avoient  point  eu  oe  paît  à  ce  crime  8c 
au'ils  ft*eft  connoiffoicnt  point  les  Auteurs  j  <lc 
forte  qu'on  fut  enfin  obligé  de  les  relâcher  uns 
avoir  pu  rien  découvrir.  L'Hiftorien  Ariftobulc 
qui  étoit  auprès  d'Alexandre  daais  cette  expé- 
dition >  eut  ordre  de  reparer  le -tombeau ,  d'y 
remettre  le  corps,  de  faire  murer  la  ^porte,  éç 
d'y  appofer  le  iceau  du  Roi.  C'eft  de  lui  quç 
nous  tenons  toutes  ces  circonftances ,  qui  font 
plus  croyables  que  les  circonfbnces  .différentes 
que  rapportent  quelques  autres  Hifloriens  qui 
ne  pouvoient  pas  être  fi  bien  informez* 

Il  n'efl  pas  poffible  de  rien  concevoir  de  plus 
noble  ou  de  plus  accompli  que  le  cara^re  de 
Cyrus.  U  avoir  de  la  valeur  dans  un  degré  émi- 
nent:  cette  valeur  ne  confifloit  pas  dans  uneef- 
péce  de  £bimue  &:  de  témérité ,  ou  dans  un  feu 
pafTager  >  elle  étoit  toujours  accompagnée  d'une 
certame  prudence  qui  le  mettoit  en  garde  con- 
tre toutes  les  i^utesxju'il  auroit  pu  commettre 
par  trop  d'ardeur ,  &  qui  ne  laiflbit  à  la  fortu- 
ne que  la  moindre  part  dans  k  gloire  de  Ces 
heureux  fucces.  U  conferva  Ces  conquêtes  avec 
autant  de  facilité  qu'il  les  avoit  faites.  De  toutes 
les  provinces  de  fon  Empire  il  n'y  en  eut  qu'une 
feule  qui  fè  révolta  contre  lui,  mais  bien-tôt 
après  il  la  fit  rentrer  dans  l'obéiiTance.  L'ambi- 
tion qui  le  portoit  à  faire  des  conquêtes  étoit 
autant  exçuiable  que  le;  peut  être  une  paf&otide 
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cette  nature  *7  k.  û  le  défir  i'acquerir  une  puifl 
iànce  fans  bornes  n'étoit  pas  edentiellement  un 
vice,  on  pourroit  preCque  le  regarder  comme 
une  verni  dan$  on  Prince  qui  femlitloit  A^tre  né 
pour  un  Empire  au^  vafte  que  (es  désirs.  Ce  fe* 
roit  faire  une  grande  injàre  a  Cyïus  (|ue  de  le 
comparer  aux  autres  conqueratisdel' Antiquité. 
Ces  Princes  ,  pour  la  plupart,  43tK>ien(  àss  peftev 
publiques  :  Cyrus  au  contrait^  fembioit  être  n4 
pour  le  bonheui:  de  tout  le  genre  Jiumain  >  il 
n'avoit  €11  vue  que  le  bien  de  tous  ks  peuples 
de  fbn  £mpire»  tant  qu'ii  vççut  il  le  leur  procura , 
ôc  prie  toutes  les  mefures  que  fa  prudence  lui 
fuggera  pour  aflurer  leur  félicité,  même  après  fa 
moit.  Les  nations  qu'il  réduiHt  Couè  fon  obéif- 
fmcc  )  'éc<>ie!nt' enclaves  auparavant, il  ne  fit  que 
ckanger  leur  (èrvitude  en  une  dépendance  infi- 
aimenc  plus  dduce.  Il  trouvâmes  fujecs  libres , 
Bc  il  les  iatâà  libres.  Il  avoit  pour  Ton  peuple  cet. 
jçe  tendre  ^^ecStion  de  cet  amour  paternel  qui 
font  la  partie  la  plus  brillante  du  caractère  d'un 
monarque.  îl  votuoit  connoître  le  {mérite ,  il  l'ai> 
inoit,  &  ne  manquoit  jamais  de  le  ^écompenfer 
avec  cette  libérante  royale  qui  lui  i:toit  naturelle 
6c  à  laquellle  il  fe  livroit  tellement  qu'il  fem. 
bloiç  donner  dans  la  profuHon.  A  ces  belles  qua* 
iitez de  i'ame  {a) il joignoit  une  conftitution ro- 
buAe  &  vigoureufe ,  un  air  noble  f  un  abord  gra^ 

m\         ■  ■         1 1_    I  .  '  '      '     '  .  "         '    ' 

(  a  )  r<^,  M.  /.  S  ç.  7.  <ït  qu'iji  fçavoit  fcmôms  de  tous  fcs  foWats. 
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tÏQVtx ,  UDte  converfation  agréable  ^  un  coeur 
bienfaifant ,  des  manières  obligeantes.  Un  Prin^ 
ce  Cl  accompli  ne  pouvoit  manc[uef  de  s^attirer 
l*afFe<f^ion  de  Ce$  lujets.  Tandis  qu'il  vécut  (<<> 
ils  l'appelloient  leur  père.  Apres  Ci  mortils  con- 
tinuèrent à  le  loiier^  &fa  mémoire  fut  toujours 
en  bénédidion  parmi  eux.  Quoique  plusieurs 
de  Tes  Succeâeurs  fuiTent  très-puiflaiis  ôc  qu'ils 
âimafTem  i  être  flattez,  jamais  cependant  ib 
n'o{èrent  Ce  comparer  à  ce  monarque  >  &  le 
compliment  le  plus  outré  qu'un  Perfe  ait  jamais 
fait  a  un  Perfe  ^  étoit  de  lui  dire  qu'il  étoit  le 
plus  grand,  de  iôn  pais  après  Cyrus^ 

Dans  le  tems  que  Cyrus  étoit  au  comble  (k) 
de  Cl  gloire  y  les-Perfes  Ces  fujets  le  prièrent  de 
leur  permettre  de  iôrtir  de  leur  païs  pour  allée 
s'établir  dans  une  terre  plus  fertile  ,  lui  repré^ 
fentant  qu'il  n'étoit  pas  jufte  qu'une  nation  qui 
a.voit  conquis  l'Afîe,.  habitât  une  province  pref- 
aue  fterile  &  peu  étendue,  qu'il  y  avoit  plu- 
ueurs.  belles  provinces  qui  n'étoient  pas  loin  de 
la  Perfe ,,  &  quç  leur  Roi  en  poilèdoit  une  inCh 
nité  d'autres  qui  étoient  phis  éloignées  y  qu'il 
pouvoit  les  y  transférer ,  qu'ils  y  trouveroicnt 
toutes  les.  commoditez  de  la  vie ,  &  que  par  ce 
moyen  il  les  rendroit  plus  redoutables  aux  au- 
tres nations.  Cyrus  les  écouta  tranquillement,  ^ 
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leur  répondit  qu'il  ne  vouloit  ni  ^oppcfer  a 
leurs  deiTeins  ni  leur  rien  refufer ,  mais  qu'il  les 
cxhorcoic  à  faire  de  ferieufes  réflexions  Cul  ce 
qu'ils  demandoient.  »»  Croyez-moi ,  Perfes ,  leur 

•  dit-il  j  vous  changerez  de  condition  en  chao- 

•  géant  de  païs.   Il  faut  donc  vous  préparer  à 

•  obéïr  au  lieu  de  commander:  un  climat  plus 

•  doux  ic  une  vie  plus  délicieufe  amolliront  in- 
«failliblement  vos  cœurs  ,  cette  valeur  auftere 
»  difparoitra  bien- tôt ,  &  de  maîtres  que  vous  é^ 
-tes,  vous  deviendrez  les  plus  vils  efclaves* 
»  Sçache%»  a;oûta-t-il,  que  les  Dieux  ne  font  pas 
-  prodigues  de  leurs  dons ,  Se.  que  les  pais  les  plus 
«fertiles  en  fruits  n'ont  jamais  produit.de  grands 
«  hommes.  »  Ce  difcour^  fît  impreffion  fur  les  Per* 
ïcs,  ils  fuivirent  le  confeil  deCyrus,  &  con* 
dannant  eux-mêmes  leur  pregniere  réfblution, 
ils  aimèrent  mieux  refier  dans  leur  païs  où  ils 
commandoient  aux  autres ,  que  d'aller  s'établir 
dans  des  provinces  fertiles  &  abondantes  pour 
y  être  affujettis  à  une  domination  étrangère.  Les 
Rois  {qs  Succeffeurs  ne  fuivirent  pas  les  règles 
qu'il  avoit  fî  fàgement  établies.  Us  afïbibhrent 
le  courage  de  leurs  fùjets  en  les  portant  par  leur 
exemple  à  la  moUeffe  &:  à  la  débauche,  &.par 
ce  moyen  ils  préparèrent  les  voies  aux  Macédo- 
niens pour  conquérir  la  Perfe.  Mais  la  fervitu- 
de  des  Perfes  ne  fût  pas  de  longue  durée.  Tan- 
dis que.  les  autres  provinces  qui  avoient  été  fou- 
mifes  a  Cyrus  ôc  à  fes  Succefleurs ,,  refloientfous 

Ce  ce  iij 
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k  domination  des  Grecs  ju{qu*li  ce  qu*cllcschan- 
geaiTent  de  maîtres  &  qu'elles  fûffent  afTujetties 
aux  Romains ,  les  anciens  habscans  de  Perfe  fe 
révoltèrent  contre  les  Macedohki»  leurs  Ty-» 
rans,  &  érigèrent  rEmpire  des  FarcKes*  Cet 
Empire  devint  bien-tôt  formidable  aux  nadons 
voiiînes  :  lorfquc  lé  refte  do  rOricnt  foc  fuhju-i 
gué ,  Tes  forces  furent  afTez  contidérables  pour 
tenir  contre  Rome  ,  Se  rocme  pour  rempor- 
ter des  vidoires  importantes  fur  quelques-uns 
de  fes  plus  grands  Généraux ,  dam  un  tems 
où  la  puiiTance  de  cette  ville  étoic  ^  plus  ré-^ 
doutable  de  l'univers.  Il  eft  vrai  que  les  Par-, 
thés  éprouvèrent  à  leur  tour  quelques  capri- 
ces de  la  fortune  >  mais  ordinairement  le  fort 
■des  armes  fe  déclaroit  pout  eux  >  &  les  Ro^ 
jnains  n'eurent  q^ie  trop  de  fujct  de  (è  rc^ 
pentir  de  les  a^voir  attaquez.  Du  tems  d'Au^ 
gufte  oi^  reci6uvra  les  eniîâgties  qu'ils  a^ 
voient  e^levé<Ës  dans  la  défaite  de  Graffus,  & 
ce  bonhôur  fut  vanté  entre  les  plvjs  glorieux  é- 
venemens  du  règne  de  ce  Prince.  C^oique  leiç 
Romains  n'ignoraifent  pas  qu'ils  dévoient  cette 
reftitution  à  la  tyrannie  du  Prince  des  Parthes, 
gui  rechercha  des  fecours  éttanger$  contre  fe? 
propres  fujets ,  cette  réparation  de  leur  honneur, 
qui  leur  coutoit  fi  peu  ,  leur  fît  un  grand  plai- 
ur,  &  ils  la  regardèrent  comme  un  honneur 
égal  à  cçlui  de  leurs  plus  grandes  çpnquçtcs, 
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ANS  les  premiers  fiecles  deTHif- 
toire  Grecque  ,  il  eft  parié  des 
Theflalicns  comme  d'une  nation 
qui  faifbit  dès-lors  une  figure  con- 
fidcrable.  Ils  avoient  peuple  ou 
conquis  la  plupart  des  provinces  de  la  Grèce  :  ils 
avoient  même  donné  un  nom  aux  Grecs  (a), 
<jui  étoit  originairement  le  nom  d'un  peuple  de 
Theflàlie ,  mais  qui  dans  la  fuite  devint  com- 
mun a  tous  les  peuples  delà  Grèce  i  preuve con- 


(  a)  HcUeats, 
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vaincante  de  la  réputation  de  ceux  qui  l'avoient 
eu  d'abord.  D'ailleurs  tout  lemondefçaitqueie 
Grand  Achille  $c  le  Chef  des  Argonaute?  ctoicnt 
nez  en  Theflalie, 

Tandis  qu'Athènes  &  Sparte  s'élevèrent  U 
qu'elle^  devinrent  de  puifTante^  Républiques ,  la 
TheiTalie  tomba  en  décadence.  Lorlque  ces  deiuç 
célèbres  villes  à  la  tête  de  toute  la  Grecç  refifté- 
rent  cpurageufement  aujc  Perfes  ,  qu-elles  com- 
battirent eh  défefpérées  pour  la  confervation  de 
leur  liberté  ^  &  qu'elles  méritèrent  les  plus  grands 
éloges  par  les  vidoires  qu'elles  remportoient  en 
défendant  upe  caufe  fi  glorieufe,les  Theflalicnç 
facrifîerent  lâchemenp  leur  liberté  à  un  injuftc 
ufurpateurdès  qu'il  les  eut  fait  {bmmerdefe  ren- 
dre*) Cependant  une  ii  longue  fuite  d'années  que 
ces  deux  Notions  fe  diK>utQient  l'Empire  de 
toute  la  Grèce  dans  une  {anglante  guerre  qui  fe 
termina  par  la  prife  d'Athènes,  les  Theffaliens 
jouôient  un  fi  petit  rôle  quUls  n'étoient  regardez 
ni  comme  des  ennemis  dont  on  dût  craindre  la 
puiâance,  ni  comme  des  Alliez  dont  l'amitié  fut 
de  quelque  fecours. 

Il  n'y  avoir  qu'un  feul  homme  qui  pût  tirer 
les  Theffaliens  d^un  état  fi  miferable,  &  lesrér 
tablir  dans  leur  ancienne  grandeur.  La  Thei&r 
lie  ,  en  donnant  la  naiffance  à  lafon  le  Pheréen, 
recouvra  par  dégrez  cette  puiflance  dont  elle  ér 
toit  déchue  depuis  fi  long-tems  i  elle  devint  mê- 
me formidable  aux  peuples  voifins,  §c  les  au^re^ 

proyinççjl 
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IVovinces  de  la  Grèce  commencèrent  i  craindre 
qu'elle  n'entreprît  fur  leur  liberté.  Si  une  mort 
précipitée  ne  l'eût  pas  enlevé,  il  auroit  prévenu 
Philippe ,  la  Grèce  fe  feroit  foûmife  à  un  des  plus 
grands  hommes  qu'elle  eût  produits  jufqu'alors 
&  à  un  peuple  qui  dans  les  fîecles  précédens  avoir 
été  Ton  appui  &  Ton  ornement ,  èc  elle  auroit  é- 
vité  le  malheur  d'être  réduite  en  fervitude  par 
des  Barbares  qui  n'auroient  fait  qu'une  très-pe- 
tite  partie  des  Conquêtes  de  Jafon. 

Jafon  étoit  né  à  Pheres ,  qui  étoit  dans  ce  tems- 
]À  une  des  principales  villes  de  la  ThefTalie.  Il 
étoit  d'une  des  meilleures  Maifonsde  cette  ville  « 
puiiTamment  riche  de  également  ambitieux.  Son 
ambition  lui  infpira  bientôt  le  deflèin  de  faire 
ufàge  de  fes  grands  biens  pour  fortir  d'une  con- 
dition privée  qui  ne  remptiffoit  pas  Ces  défîrs.  Il 
regardoit  la  (oûmilHon  comme  un  joug  infup- 
portable ,  &  difoit  publiquement  qu'il  afpiroit 
a  la  puiiTance  fouveraine  {a).  Outre  les  avanta- 
ges de.  là  naifTance  qui  ne  font  qu'un  effet  du 
nazard ,  il  avoir  toutes  les  qualitez  perfonelles 
-qui  Ibnt  néceffaires  pour  parvenir  aux  premiè- 
res dignitez  (^) ,  une  conhitution  robufte  &  à 
l'épreuve  des  fatigues ,  une  addrefle ,  un  courage, 
une  refolution  capables  de  tout  entreprendre,  & 
un  mépris  naturel  pour  les  plaifîrs  >  il  poiTédoit 
à  fond  l'art  de  la  guerre  >  fa  prudence  egaloit  fa 

■    I  I  I  I  I  ■      —— ^1^— ^— — — ^— — — ■      I     .      iMia        I         _    Il  ■— ^— —^—B w^^— 

{z)Ar^»t,  felitic.  L  }.  c.  }.    \      {h)Xf9t^.HtlUHic.l.6.f.  l. 
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ha^rdieffevil  prenoit  toujours  ksmefures  les  plus 
juftes  pour  l'éxecution  de  fes  delTeins.  Falloit-ii 
de  la  force  pour  venir  â  bout  de  fes  entreprifes» 
il  fçavoit  l'employer  à  fon  avantage }  Quand  il 
n'étoit  pas  encore  tems  (a)  d'agir  ,  il  entendoit 
parfaitement  à  cacher  fes  projets  >  à  diUimuler^ 
a  tromper  les  ennemis ,  à  leur  in^irer  une  cer- 
taine fecuritét  &  à  profiter  de  leur  négligence 
pour  les  ruiner  entièrement.  Mais  s'il  etoit  ca« 
pable  d'exécuter  les  plus  grands  deifeins  6c  les 
plus  nobles entreprifes, il  n'étoit  pas  moins  pro- 
pre  à  defcendre  dans  les  plus  petites  chofêsj  il 
employoit  même  les  anihces  les  plus  bas  lorf- 

3u'ils  lui  paroiiroientnéceffairespour  l'exécution 
e  fes  deUeins»  il  étoit  extrêmement  infinuant,&: 
poifedoit  l'éloquence  populaire  au  fbuverain  dé- 
gré.  Il  avoit  une  étroite  liaifon  avec  (^)  libcrate^ 
mais  THiftoire  nous  apprend  qu'il  mettoit  Gor- 
gias  del^eonte  (  c)  au-deilùs  de  tous  les  Orateun 
de  fbn  tems.  L'éloquence  de  Goigias ,  fi  Platon 
n'a  point  cherché  à  le  rabbaifer  dans  le  portrait 

2u'il  en  lait,  n'étoit  pas  toujours  jufte^  mais  elle 
coit  fort  admirée  »  &  ne  manquoit  prefque  ja> 
mais  de  produire  fon  effet*  Ainfi  dans  les  vues 
qu'avoit .  Jafon ,  il  ne  pouvoit  fè  former  fur  un 
meilleur  modèle. 

Jafon  employa  tout  fon  crédit  de  tous  (es  biens 


(i)Cieer.  Offic.  1. 1.  j      (c)Pai*ptft.Lé, c. O* 

{h)Jficm,£f.MtJi^Mi*fii0tr  I 
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a  lever  un  corps  de  troupes  mercenaires.  Mais 
Ces  Tréfbrs ,  quelque  grands  qu'ils  fulTent,  ne 
^  fuffifoienc  pas  pour  les  payer.  Il  avoir  dc$  pa^ 
xens  très-riches ,  mais  ils  ne  Ce  picquoient  pas  de 
libéralité.  Il  fut  donc  obligé  aufer  de  plmîeurs 
artifices  pour  obtenir  d'eux  les  fêcours  dont  il 
avoit  beioin.  Un  jour  (it)  «  j[ès{ôldats  étant  prêts 
à  Ce  révolter  pour  leur  paye  qu'il  n'étoit  pas  en 
£tat  de  leur  donner,  il  dit  a  deux  ou  trois  de  ces 
tnutins  de  le  pourfuivre  juïques  dans  la  chambre 
de  ià  mère  >  elle  en  fut  fi  épouvantée ,  que  pour 
iàuver  la  vie  à  fon  fils ,  elle  leur  donna  ûir  le 
champ  tout  l'argent  qu'ils  demandèrent.  Une 
autre  fois ,  après  avou:  remporté  une  vidoire 
/îgnalée ,  il  dit  a  fâ  mère  que  Caftor  &  Pollux 
en  personnes  Tavoient  {ècouru  dans  le  combat , 
&  qu'il  avoit  ^t  vœu  de  la  traitter  s'il  gagnoit 
la  bataille.  Il  invita  donc  tous  Ces  Officiers  a  un 
£eftin  avec  les  Dieux ,  &  la  pria  de  lui  aider  i 
leur  donner  un  magnifiquerepas.  Sa  mece  crut  ce 
qu'il difbit,  elle  mt  même  lort  contente  delà 
fieté  de  ùm  fils  ,  &  lui  envoya  tout  ce  qu'elle 
avoit  de  plus  précieux ,  vafes  ,  tables ,  vaiâellc 
4'or  &:  d'argenc  ^  &  {es  meubles  les  plus  riches  c 
laiiôm  QOiivertàt  auffi-tot  toutes  ces  riohefles  .en 
monnoie  pour  payer  &s  troupes.  Dans  uneau» 
tre  occafion ,  étant  entré  chez  fa  mère  ,  il  lui 
dit  qu'il  venoit  la  confiilter  fur  -des  diofes  qui 

X  a)  PolyM.  StrMég.  *.  f  »  ,  }  ,  4^  5* 
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regardoienc  l'Etat  :  elle  avoit  avec  elle  un  grand 
nombre  de  femmes  qui  travailloient  Cous  Ces  yeux» 
il  la  pria  de  les  £iire  retirer,  afin  qu'il  pût  lui  par* 
1er  en  fecret  >  pendant  ce  tems-Ià  une  troupe  de 
Satellites  qu'il  avoit  apoftez,  les  enlevèrent,  & 
il  ne  les  rendit  à  Cz  mère  qu'après  lui  avoir  Cait 
•payer  une  grofle  fomme  pour  leur  rançon. 

il  en  ufoit  à  peu  près  de  même  à  l'égard  de  Ca 
frères  (a).  Il  lui  étoit  né  un  fils ,  il  s'agiffoit de  lui 
donner  un  nom.  Il  invita  chez  lui  les  principaux 
de  la  Thefiàlie  pour  être  préfèns  à  la  cérémonie. 
Meriones  fon  nrere  ,  qui  étoit  très-riche  ^  mais 
avare ,  fe  trouva  à  cette  affemblée.  Jafon  le  pria 
de  faire  les  honneurs  de  la  maifon  ,  fousprétexte 
qu'il  étoit  obligé  d'aller  à  la  chafTe  pour  faire  une 
partie  des  provifions  dont  il  avoit  befoin.  Tan^ 
dis  que  fon  frère  étoit  occupé  à  recevoir  les  con- 
viez, Jafon  accompagné  d'une  troupe  de  gens 
de  cheval ,  alla  droit  i  Pagafe  ,  entra  dans  {à 
maifon,  y  prit  vingt  talens  ,  revint  avec  un 
vifàge  gai  ic  content  à  la  fète  qui  Ce  célébroic 
chez  lui,  Ôc  pria  fon  frère  de  faire  les.(àcrifices 
accoutumez  ,  &  de  donner  un  nom  à  Con  fils.  Me> 
riones  pendant  ce  tems-là  fiit  informé  de  ce  que 
lafon  avoit  fait,  &pour  s'en  venger  il  nomma 
fon  fils  Porthaon  ,  mot  Grec  qui  veut  dire  £4 
Pillard. 

Un  jour  Jafon  étant  avec  Polydore  foo  firere 


Digitized  by 


Google 


J  A  s  p  N.  381 

dans  le  tems  (4)  qu'il  prenoic  le  bam>  il  le  pria 
familièrement  de  le  frotter.  Ply  dore  le  fit.  Ilavoit 
un  anneau  à  Ton  doigt.  Jafon  lui  dit  que  cet  an» 
neau  l'inçommodoit ,  &  qu'il  le  prioit  de  l'ôter. 
Polydore  pair  complaifance  lé  tira  de  (on  doigt , 
<8c  le  donna  à  garder  à  quelqu'un  qui  étoit  avec 
eux.  C'étoit  un  des  gens  de  Jafon  qui  étoit  venu 
exprès  pour  joiicr  le  tour.  Cet  homme  reçut  l'an- 
neau y  hc  pour  exécuter  les  ordres  que  Jafon  lui 
avoit  donnez  >  il  courut  en  diligence  à  la  maifon 
de  Polydore.  Il  y  trouva  fa  femme ,  lui  montra 
l'anneau,  &  lui  dit  qu'il  venoit  lui  demander  dix 
taiens  d'or  de  la  part  de  fon  mari.  Cette  femme 
voyant  l'anneau,  ne  douta  point  que  l'Envoyé 
ne  vînt  de  la  part  de  Poydore ,  &  lui  donna  la 
(bmme  qu'il  demandoit.  Quand  Jafon  vit  que 
fbn  homme  étoit  de  retour  &  qu'il  avoit  réiiifi , 
il  dit  a  fon  frère  qu'il  devoir  être  las  de  cet  exer- 
cice qu'il  continuoit  depuis  fi  long-tems  ,&  qu'il 
pouvoit  finir. 

Dans  les  commencemens  de  fon  élévation ,  il 
fut  obligé  d'avoir  recours  à   de  fi  bas  artifices 

Eour  fe  loutenir.Iln'y  avoit  pas  d'apparence  qu'un 
omme  qui  traittoit  ainfi  fes  amis  ,  pût  garder 
.quelques  mefures  avec  des  étrangers.  Quand  on 
•lui  reprochoit  ces  petits  tours  d'adrcfle,il  ne  Ce 
faifoit  point  de  fcrupule  de  dire  (h)  ouverte» 


(a)  Idm. ibid.  §.  7.  1 8t8  }  &de  Sêfi.  mndif.  ij j. 

(b )  PlutâTth. Polit. p,ii7&\ 
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ment  qu'il  croyok  qu'il  étx>ic  quelquefois  très-per- 
mis de  commettre  de  petites  injuftices ,  lorf- 
qu'elles  pouvoient  fepvirde  moien  pour  parvenir 
à  de  grandes  fins  5c  pour  exécuter  des  deiTeins 
importans. 

En  peu  de  tems  Jafbn  fe  vit  (  4  )  à  la  tête  d'une 
puifTante  armée  y  elle  n'étoit  pas  nombreuië ,  mais 
<*étoient  tous  hommes  forts  >  courageux  >  &  dont 
chacun  en  valoir  pluHeurs  autres.  Il  avoir  coutu- 
me d'exercer  tous  les  jours  Ces  troupes  :  il  con- 
gédioit  ceux  qui  ne  lui  paroifïbient  pas  propres 
à  {butenir  les  làtiguesde  ia  guerre:  ceux  auccm- 
traire  qu'il  voyoit  fe  comporter  en  gens  de  cœur 
dans  quelqu'occafioa  que  ce  fut ,  il  les  récom- 
penfoit  aum-tôtparune  double  paye  j  &  fi  quel- 
qu'un de  Cts  foidats  iè  diftinguoit  au-defllis  des 
autres  par  un  mérite  extraordinaire  &  par  quel< 
que  grand  exploit ,  il  luidonnoitla  paye  de  trois, 
6c  même  de  quatre.  Sa  maxime  confiante  étoit 
qu'un  Général  doit  diftribuer  a  Ces  troupes  ces 
{ortes  d'honneurs  âc  de  récompenses  militaires , 
qui  coûtent  peu ,  6c  dont  cependant  les  (bldats 
tont  un  grand  cas.  Il  s'appliquoit  outre  cela  à  con- 
noître  le  caraâére  de  ceux  ^ui  Sèrvoient  Cous  lui, 
^cleurdonnoitles  récompenfês  qu'il  croyoit  les 
plus  conformes  a  leurs  inclinations.  Les  malades 
6c  les  bleifez  fai^bient  l'objet  le  plus  particulier 
de  fes  foins.  Il  donnoit  la  fepulture  à  ceux  qui 


(  a  )  Xtnofh.  l.  6.  r.  i.  $.  4. 
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mourotent  à  fbn  fervice  >  avec  des  marques  de 
diflindion  qui  infpiroknt  aux  vivans  une  nou- 
velle ardeur. 

Comme  le  iùcccs  de  (es  entreprifes  dépendoit 
beaucoup  de  l'expédition  >  il  accoûtumoic  Tes 
foldats  à  marcher  en  diligence ,  &  à  être  prêts  à 
toute  heure  >  tant  de  nuit  que  de  jour.  Ses  trou- 
pes avoient  honte  de  iè  plaindre  des  fatigues , 
quand  elles  voyMMit  que  leur  Général  en  pre- 
noitfàpart,  d|||||pne  s'expofoit  pas  moins  que 
le  fimpte  {bldat  aux  plus  grands  périls ,  renonçant 
même  aux  plaiflrs  &  fe  refufant  le  repos  néccf- 
{àirelorfqu'il  avoit  quelque  grand  delTein  en  vue, 
ne  s'arrêtant  point  pour  prendre  (es  repas  >  mats 
mangeant  &c  nuirchant  en  mêmetems. 

On  dit  qu'il  excella  {ur-tout  dans  Tart  de  la 
furprife.  £n  voici  (4)  un  exemple  remarquable. 
Ayant  deflein  de  fe  faifîr  d'une  ville  de  Thefla- 
He,  il  ordonna  à  Tes  troupes  de  s'afTembler  bien 
armées  ôc  bienéquippées ,  aân  qu'il  en  fît  la  re- 
vue de  qu'il  leur  donnât  en  même  tems  les  arré- 
rages de  leur  paye.  Tandis  qu'elles  étoient  au 
milieu  dé  leurs  exercices  ,  on  lui  vint  anncmcer 
que  quelques  ennemis   ravageoient  le  pays  > 
&  qu'ils  étoient  à  la  même  diitance  que  la  ville 
qu'il  avoit  defTein  de  prendre.  Les  foldats  animez 
par  cette  nouvelle ,  prièrent  leur  Général  de  les 
mener  contr'eux  dans  le  moment ,  pour  punir 

(  a  )  Ptlj/tm.  l.6.e.  i.  $.  i. 
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leur  infolence.  Jafon  les  prit  au  mot ,  &  les  fie 
marcher  droit  à  la  ville  qui  ne  s'attendoit  à  rien 
moins  >  elle  fut  forcée  de  fe  rendre  dès  la  premi^ 
re  attaque ,  tandis  que  les  vainqueurs  {^avoient  à 
peine  ce  qu'ils  faiioient,  Se  qu'ils  n'étoient  pas 
moins  furpris  que  les  vaincus. 

Jafon  employoit  tour  à  tour  les  artifices  &la 
valeur ,  fouvent  même  il  fe  férvoit  de  ces  deux 
moiens  tout  à  la  fois  :  il  étoit  jM|^e  toujours  fûi 
du  fuccès ,  &  rarement  il  f^u^P^pe  c'étoit  que 
d'cchoiier  dans  fes  entreprifes.  Apres  avoir  vain- 
cu la  plupart  des  villes  de  Theflàlie  fans  beaucoup 
de  dimculté  ,  il  fit  la  guerre  aux  Dolopes  &  aux 
Maraques.  Ces  deux  peuples  habitoient  des  Pro- 
vinces voiiines  de  la  Theffalie,  au  midi  du  Pin- 
de.  Ils  croient  Grecs  d'origine  (<t) ,  &  dans  les 
fiecles  précedens  ilsavoient  été  fournis  auxThef- 
faliens,mais  depuis  quelque-tems  ils avoient  fe- 
coué  le  joug:  Jafon  (^)  les  fit  bien-tôt  rentrer 
dans  l'obcïflfance.  L'Epire  croit  alors  gouvernée 
par  Alcetas.  Cétoit  un  homme  puiffant  ,ilfaifoit 
une  figure  considérable  dans  la  Grèce  ^ficétoit 
allié  de  la  ville  d'Athènes  :  mais  toute  fa  gran- 
deur ne  fervit  qu'à  relever  l'éclat  des  vidoires 
que  Jafon  remporta  fur  lui. 

Dans  une  des  batailles  que  livra  Jafon<c),  il 


(a)  Straho  l.  8.  ^.  19^,  où  ]      (c)  Cicer.de  Nat.  Demr.  L  3. 
■  il  cite  Homer.  Iliad.  8.  je.  »8  j  Pli».  L  7,  e.  5 1. 

{b)Xeti9Ph.l.6.  1 
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lui  arriva  une  avanture  qui  a  toujours  été  regar- 
dée comme  une  des  merveilles  les  plus  rcmar* 
quables  de  l'Antiquité*  Il  avoir  été  long- 
tems  tour  mente  d'un  mal,  qui  après  avoir 
refifté  a  tous  les  remèdes  imaginables,  étoit 
enfin  regardé  comme  incurable  ,  lorfqu'un 
coup  qu'il  reçut  dans  le  combat ,  lui  fit  une  lar- 
ge bleUure ,  perça  l'abcès ,  &c  lui  procura  dans  le 
moment  beaucoup  de  foulagement  ^e^ifuite  une 
prompte  guerifoh.  D'autres  Auteurs  difent  que 
ce  fut  d'un  aHailin  (a)  particulier  ,  &c  non  dans 
tuie  bataille ,  qu'il  reçut  cet  heureux  coup  qui  le 
guérit  entièrement. 

Jafon  n'eftimoit  tous  ces  avantages  qu^autant 
qu'ils  pouvoient  lui  fervir  de  moiens  pour  par- 
venir a  d'autres  infiniment  plus  grands.  Comme 
il  avoir  befoin  d'alliances  étrangères  pour  l'exé- 
cution de  fes  deiTeins ,  il  fit  une  ligue  avec  Amyn- 
tas  (A)  Roi  de  Macédoine  ,  le  plus  puifTant  de 
tous  les  Barbares  qui  étoient  voifins  de  la  Thef^' 
falie.  Entre  toutes  les  villes  de  la  Grèce  il  n'y  en 
avoir .  aucune  dont  les  Theflaliens  euflent  pris 
plus  vivement  le  parti  que  celle  de  Sparte.  Nous 
voyons  même  que  le  père  de  Jafon  en  particu- 
lier avoir  entièrement  époufe  les  intérêts  de  cette 
ville.  Mais  les  Lacedémoniens  étçient  alors  le 
plus  puiflant  peuple  de  toute  la  Grèce ,  &  il  étoit 

f  '    l  '  ■  '  - 

'  (a)r4/.  M4X.  I      (b)  Diodor.  Sic,  Ol.  loz.  4». 
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beaucoup  pltts<ie  Vmtercc  ésUCoa  d'a£atUâra«* 
tant  qu'u  pouvoit  cette  trop  gramie  purfiance  g 
que  de  la  £bàtenk.  Ceft;  pouc^oi  il  rompit  avec 
eux  >  Se  fit  une  étroite  alliance  avec  ks  Tbebains 
qui  étoient  alors  en  guerre  avec  Sparte  y  s'oUi- 
géant  à  les  fecourir  par  tout  où.  ils  auroient  be^ 
loin  de  fè»  forces. 

Il  étoitauffi  allié  des  Athéniensi.  Mais  fi  Ton 
peut  compter  fur  ce  que  diiènt  quelques  (  tf)  Au- 
teurs 3  le  traitté  d'alliance  ne  fe  fit  pasde  bonne 
foi ,  Ôc  il  paioît  qu'il  étoit  extrêmement  défàvan- 
tageux  à  Jafon.  On  dit  qu'Iphicrates,  GéuéraJ; 
des  troupes  Athéniennes  en  Theifalie  ,  8i  hfon, 
fe  firent  des  proportions  de  paix ,.  6c  quils.  £c 
trouvèrent  deiarmez  au  rendez^ vous  oà  dévoie 
Çs  faire  k  traicté  >  que  les  condition»  étant  acrc" 
tées,  cm  fit  un  édifice  afin  que  les  deux  Géné^ 
taux  juraâènt  ânr  les  encraillesdela  viâime  qu'ils 
obferveroienc  inviolabkmenc  too&  ks  articles 
dont  on  étoic  csarvemi  v  que  tandis  que  la^M» 
étoit  occupé  à  égorger  la  vrâdme,  Iphiccates  lui 
arracha.  W  ccfuceau  ,  qull  k  hii  préfènca  à  la» 
gorge  ,  ic  que  par  ce  moien  il  k  for^  à  ac« 
cepter  de  nouveaux  articks  qu'ii^  fit  inférer  dans 
k  traûté  v  qiie;Ia£bft  pour  évieer  k  mort  donc  il 
k  menaçait  ,  fiit  obligé  <iy  confèntir  ,  &  qu'il 
fit  tottt  ce  qu'Iphicrates  voulut.  Maisjecroiquc 
cette  Hiftoire  n'eft  qu'un  conte  fait  à  plaifir; 

(a }  Poljitn, l,  }.  f.  J.  $.  40*. 
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elle  n'eft  rapf^oroée  que  par  un  Auteur  qui  fait 
mille  fautes  ->  il  la  r aconçe  x^utie  manière  â>ft  em^ 
^oûili^e  ^  2c  <i'ailleur«  elle  parok  iùffi{âmmenc 
irefucée  par  ie  (îleuce  4e  plmieuri  autres  Hifto- 
hens,  qui oût  plus  d'autohcé,9C  cj^i-cm  nous  cion- 
nam  THiftoii^  (de  -ce  tecfts-ià ,  ne  SùstA  poinr 
qu'il  y  eik  guerre  encre  Adsténes  de  la  Ti^elTâiie; 
Quoiqu'il  en  (bit ,  l'alliance  de  Jaibti  avec  ie$ 
Atii^iens  eft  tr^-cercainep 

Ja{bn  étoit  aloi^  maître  de  ^oupes  les  ville$ 
ieonfidérables^4)  de  }a  Theilàlie,  CTcepcé  Phar- 
ùUf  Poly damas  étoit  Gouverneur  de  laCicadel^ 
$e  de  cette  ville  0c  de  tout  le  pays  qui  en  dépen- 
^oit.  Côtoie  un  homme  d'une  grande  réputation, 
aime  des  petits  ^  dts  grands ,  à  caui^  de  Ça  ma- 
gnificence >  de  (à  douceur  ^  de  (on  caradére  bien^ 
Siiiànt,  &  de  4a  bont^  avec  laquelle  il  recevoir 
^ct  lui  ùs  amis  fit  même  les  étrangers.  $onin> 
tégrité  ^Ton  scie  pour  la  Patrie  étoient  (es  deux 
vertus  les  pluséminentes.  C'étoic  lui  qui  recevoit 
iout  l'argent  du  Tréfor public,  te  qui  en  di(po- 
ibiti  tous  les  ans  il  rendoit  Ces  comptes  avec  la 
4erniere  exa^^itude;  loin  de  profirerde  l'argent 
qui  pafibit  par  (es  main$ ,  te  d'en  détourner  la 
moindre  partie  a  Ton  profit  ,(ouvent  il  dépen(bit 
Énepancie  de  Ton  bien  qui  étoit  très-con(idérable, 
Jorfque  les  befoins  de  l'Etat  le  demandoienc>*& 
jamais  il  ne  prenoit'fur  les  revenus  de  la  ville 
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ce  qui  lui  ctoit'dû ,  que  lorfqu  il  le  pouVbit  dke 
fans  porter  le  moindre  préjudice  au  public. 

Polydamas  s'étoit  toujours  oppofé  à  la  puif. 
fance  de  Jafon  r  avec  les  forces  de  la  ville  dont  il 
ctoit  gouverneur&cellesde  quelques^  places  moins 
importantes  qui  en  c^pendoient ,  il  avoit  fou- 
vent  retardé  fcs  conquêtes,  quoiqu'il  ne. pût 
pas  les  arrêter  entièrement.  Jafon  ne  fouhaittoit 
rien  tant  que  de  gagner  un  homme  de  ce  ca- 
radére  :  il  fit  d'abord  une  trêve  avec  Polydamas» 
enfuite  il  alla  lui-même  à  Pharfale  pour  tâcher 
de  le  mettre  dans  fes  intérêts.  Il  lui  dit  qu'il 
venoit  pour  conclure  une  alUance  avec  lui  ;  &c 
le  priant  de  faire  attention  à  fcs  conquêtes  &  a 
fa  puiflance  :  »  Vous  voïez  ,  ajoûta-t-il ,  que 
»'j'ai  obhgé  les  plus  puiffantes  villes  de  laThef-. 
»»  faiie  à  s'allier  avec  moi.  Vos  armes  fe  font  op- 
«  pofées  à  mes  delTeins  :  mais  vous  devez  être 
«convaincu  par  le  fucccy  qu'ont  eu  tous  vosef- 
«forts  joints. enfemble ,  que  vos  forces  feules 
"  ne  font  pas  capables  de  m'cpouvanter.  J'ai  fix 

-  mille  mercenaires  qui  fervcnjt  fous  mes.éten-i 
•»  dars.  Il  ne  vous  feroit  peut-être  pas  impolfible 
'•d'en  lever  autant  dans  les  villes  qui  dépen-, 
-dent  de  vôtre  gouvernement.  Mais  croiez- 
-vous  que  vos  troupes  fans  expérience  ,  fans 

-  difcipline ,  toutes  compofées  de  vieux  foldats 
»  qui  ont  oublié  le  métier  de  la  guerre ,  puif- 
"(ent  tenir  contre  les  miennes  ,,qui  font  les  plus, 

-  braves ,  les  plus  hardies ,  ôç  les  mieux  difcir 
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^  plin€«s  de  toute  la  Grèce  >  Si  j'avois  affaire  à 
••  un  ennemi ,:  je  ne  .demanderois  pas  ,upç  plus 
»  grande .  (upérioricé  de  forces.  Mais ,  Polydac 
»  mas ,  je  yeux  ^rè  vot^Q.  -ami , ,  &  je  veux  qpc 
«•voiis  foïez  le  mien*  Je  préfère  une  alliarice  faite 
••librement,  à  tous  les  avantages  que  peuvent 
-me  donner  mes  conquêtes.  Je  fçai  que  votre 
-Patrie  vous  eftirhc  ,  je  fçai  lès,  juftcs  égards 
-qu'elle  a  pour  vous.  Si  vous  voulez  employer 

-  votre  crédit  en  ma  faveur ,  vous  fejrez  après 
-moi  le  plus  grand  homme  de  la  Grèce >  ce 

-  n'eft  qu'à  ces  conditions;  que  je  recherche  vo- 
-tre  amitié.  Au.refte  il  n'y  a  rien  d'impoflible 
-dans  la  proméife  que  je  vous  fais.  Si  vous  me 
ï»  rendez  maître  de  votre  ville  &  des  places  qui 
-en  dépendent ,  il  ne  me  fera  pas  difficile  de  me 
-faire  General  de  toute  la  Tneflahe,  &  ce  ca- 

-  ra^tére  me  mettra  à  la  tête  d'une  puiffante  ar- 
-mée.  Vos  compatriotes  font  forts  &  vigoureux; 

-  ils  ont  naturellement  de  la  valeur ,  il  ne  leur 
-manque  que  d'être  difciplinez.  Repofez-vou? 

-  fur  moi  du  foin  de  les  former  ;  je  les  accoutu- 
«  merai  i  la  fatigue  &  à  une  éxaâe  difcipline  j 
»  après  cela  ils  ne  craindront  plus  aucun  ennemi. 
-N'appréhendez  rien  de  la  part  des  peuples  voi-. 
-fins,  ils  ne  feront  pas  en  état  de  nous  réfifter: 
-Les  .villes  de  Grèce   qui  font  la  guerre  aux 

-  Lacedcmoniens ,  font  mes  alliées  ;  elles  ne  de- 

-  manderont  pas  mieux  que  de  fervir  fous  moi , 
-je  ferai  en  état  de  les  venger  &  de  leur  aflurer  la, 
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•  viâoirct  Quand  U  pai^ce  dt  Sparte  fera  rni- 
•»née  ou  afFoibtie ,  il  n'y  aur»  plus  4e  troupes  en 
Hcampaeae  qui  paiiTem  s*oppp{èr  4  «lies  armes, 
<•  Les  Athéniens  même,  <^m poécenddnç  i  i*em- 
«•pire  delà  mer,  nous  trouveront biea-^ leurs 
«  Supérieurs  ;  lorfqoe  nous  feixM$  mafores  de  la 
«  Macédoine ,  conune  il  nous  «ft  ûdAc  de  le  de- 
avenir  quand  il  nou^ plaira ,  le^ismi^eUe^ur. 
m  nie  aux  Athéniens ,  Tera  en  notre  ai^polition } 
••  nous  pourrons  faire  l>âtir  un  plus  grand  nomr 
••  bre  de  vailTeaux  qu'ils  n'en  peuyeiit  mettre  en 
omeri  nos  efclayes  rempliront  ces  yaiileaux, 
»  quelque  grands  que  nous  les  puisons  faire  ; 
»  vous  fçavez  que  nous  en  avons  plus  qu'il  ne 
«nous  en  faut.  Quant  aux  proviflpns , pouvons^ 
•nous  en  manquer,  nous  qm  fàifons  porter  une 
»  ft  grande  quantité  de  hledd^uis  les  païs  voiHns^ 
»  Quel  avantage  n*aurons^nous  pas  iùr  ceux  qui 

•  font  obligez  d'en  acheter?  Les  tributs  que  nouf 
»»  levons  fur  les  peuples  de  la  terre  ferme,  vien-r 
^nent  plus  aifément  dans  nos  coâires  que  ceux 
».  que  leyent  les  Athéniens  fur  un  grand  nombre 
-de  petit. s  Ifles  difperiees.    Nous  aywis  donc 

•  une  infinité  d'avantages  fur  les  Grecs,  D'un 
w  autre  côte ,  fi  nous  voulons  çoumer  nos  armes 

•  contre  la  Perfe,  la  conquête  en  (èra  beaucoup 
«  plus  facile  que  celle  de  la  Çrece,  Les  Perfes 
«font  des  peuples  efçlavesj  leur  cœur  répond  4 
«»la  bafTefTé  dé  leur  condition  j  ils  ignorent  ce 
f  que  c'eft  que  le  courage  ^  la  valeur,    Çom^ 
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*  ks  nôtres  j  Jugez-^n  fàt  Jie^  Gfecs  aui  accom* 
»  gagnèrent  autreibis  Cyrus  &  Agemaus^ilsen 
*»iottt  otie  preuve  {ufiiàntek 

Polydamas  n'avoit-  rien  i  répondre  1  ce  dif-^ 
cours  ^  il  ne  pouvoit:  alléguer  que  l'alliance  que 
ia  Patrie  avodic  faite  avec  Sparte  *  &  l'injuftice 
qu'il  y  auroit  eu  a  fe  joindre  aux  ennemis  de 
cette  ville  qui  ne  lui  avoit  dontl^  aucun  fujet  de 
plainte.  Ja^on  aïant  emendu  ces  raifons ,  lui  di( 
qu'il  approuvoic  la  génerofîté  de  Tes  fentiiTiens  , 
èc  qu'il  en  avoit  d'autant  plus  d'envie  de  deve-^ 
nirlbci  ami.  Il  le  pria  d'aller  à  Sparte  pour  voir 
quels  iecours  il  en  pouvok  attendre,  »  Si  vous 
«trouvex,  ajoôsa^t-il ,  que  les  Lacedemoniens 
»  puilTiuit  vous  accorder  dies  fecours  aiTez  grands 
«pour  me  réflfler,  au  nom  de  tous  les  Dieux j, 
»  Polydamas,  acceptez-les  j  pour  moi  je  fçaurai 
«•ce  que  j'aurai  à  faire,  èc  je  fuis  préparé  à  tous 

*  les  évenemens  de  la^  guerre.  Mais  avant  que 
»  d'accepter  le  fecours  qw'il*  vous  offriront ,  cxa- 

*  minez  bien  Ci  avec  ce  renfort  vous  ferez  en 
«•état  de  ibutenir  contre  moi.  Car  Ci  vous  ex- 
«pofez  uns  aucune  néceflké  votre  ville  aux  mat" 
*neurs  dune  guerre  inégale,  ncKre  Patrie  ne 
»  peut  manquer  d'en  fouSirir  ,  &  vous  ferez  â 
»  votre  réputation  une  tache  ineffâ<^able^ 

Jafbn  ne  hazardoit  pas  beaucoup  en  faifànt 
cette  proportion  i  Polydamas.  Il  connoiffoii: 
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aflez  l'état  des  affaires  de  Sparte  (a)  pouf  être 
perfuadc  que  cette  ville  n*caverroit  aucun  fe- 
cours  qui  méritât  d'être  accepté  par  Polydamas 
ou  qui  pût  Tinquieter  lui-mcme.  Cependant  Po- 
lydamas fuivit  l'avis  de  Jafon,  il  alla  droit  à 
Sparte,  &  rendit  au  confeil  de  cette  ville  un  fi- 
dèle compte  des  propofitions  qui-lui-avoient  été 
faites.  Il  dit  aux  Lacedémonicns  que  s'ils  pott- 
voient  lui  fournir  un  corps  de  troupes  aÛèz 
coniidérable  pour  réfifter  avec  «vigueur  aux  en- 
treprifes  de  Jafon,  il  étoit  perfuadé  que  plusieurs 
villes  de  Theflalie  profiteroient  de  l'occafioa 
pour  fe  révolter  contre  lui ,  mais  que  s'ils  n'ar 
voient  que  des  foldats  fans  expérience  ou  des 
efclaves  à  demi  armez  à  lui  donner,  ils  s'expo. 
feroient  eux-mêmes  à  la  honte  d'être  vaincus 
&  ne  feroient  qu'avancer  les  projets  &  les  triom- 
phes de  Jafon.  Les  Lacedémoniens  ayant  mû-f 
rement  examiné  l'état  de  leurs  affaires ,  répon- 
dirent enfin  à  Polydamas  qu'ils  ne  pouvoient 
lui  donner  les  fècours  qu'il  aemandoit ,  Se  qu'il 
eût  à  prendre  les  mefures  qu'il  jugeroit  conve- 
nables tant  pour  le  bien  de  la  Patrie  que  pour 
fon  intérêt  particulier. 

Polydamas  (h)  étant  de  retour  cnThefïàlie, 
conjura  Jafon  de  ne  le  pas  forcer  à  lui  livrer  la  Ci- 
tadelle de  Pharfale,  mais  de  lui  permettre  delà 
conferver  à  ceux  qui  lui  en  avoient  donné  le 

(  a }  Xenoph.  l.i.c.i.§.i  &  $.\       (  b  )  Xenoph.  ibid. 
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cgouvernement.  Il  lui  promit  en  même  tems 
-d'employer  tout  fon  crédit  &  toute  ion  autorité 
•pour  engager  les  Pharfaliens  à  ^ire  alliance  à-> 
vec  lui ,  fie  â  donner  leur  confentement  pour 

3u'il  fut  élu  Général  de  toute  la  ThelTalieiil  lui 
onna  même  Tes  fils  en  otage,  afin  de  l'afTufer 
jde  fa  fidélité.  Jafon  lui  accorda  (à  demande^  il 
<fit  un  traité  de  paix  avec  les  Pharfaliens  i  & 
bientôt  après,  par  une  Loi  que  toutes  les  villes 
confirmèrent^  il  fiit  déclare  Général  de  la  ThéC- 
-{àlie« 

Ce  titre  de  Général ,  quelque  modefte  qu'il 
jparût,  renfermoit  en  effet  toute  la  puilTance  qui 
eft  attachée  à  la  royauté  (a)  yéc  Jafbn  eft  ordi> 
nairement  appelle  Tyran  ou  Monarque  de  ThcC- 
rfalie.  Pour  premier  ad;e  de  ù.  piiiflance  ,  il  or- 
donna à  toutes  les  villes  de  Theffalie  de  lui  fbur- 
jnir  chacune  autant  de  (bldats  qu'elles  pourroient 
:en  lever.  Par  ce  moien  il  fe  vit  bientôt  à  la  tête 
d'une  armée  de  huit  mille  chevaux ,  &  de  vingt 
mille  hommes  de  pied  pefàmment  armez ,  ou< 
xre  un  nombreux  corps  de  frondeurs.  Il  impofa 
auffi  aux  nations  voifines  les  mêmes  tribiits 
.qu'elles  avoient  payez  dans  letems  quclaThef- 
uUe  étoit  dans  la  plus  grande  puiflance.  Les 
troupes  qu'il  commandoit,  firent  promptement 
exécuter  mes  ordres. 

Une  des  premières  chofès  que  fit  Jafon  après 

(z)Xentph.  itid. 
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qu'il  iiit  établi  dans  Ton  Couvemement(^)fut 
uncaâion  trcs-géncreufc.  Timothée,filsde  Co- 
non ,  qui  étoit  dans  ce  tems>la  Amiral  d'Athè- 
nes ,  étoit  fon  intime  ami.  On  l'a  voit  envoyé  au 
fecours  des  Corcyréens ,  alors  aflîegez  par  les 
Lacedémoniens,  Se  réduits  aux  dernières  extré'- 
mitez.  Le  décret  par  lequel  il  fût  fait  Amiral  > 
lui  ordonnoit  d'équipper  loixante  vaifTeaax,  mais 
il  n'y  en  avoit  pas  un  H  grand  nombre  au  port 
d'Athènes  >  de  forte  que  Timothée  n'ofant  fe 
mesurer  avec  un  ennemi  dont  la  flotte  étoit  beau- 
coup plus  nombreufè  que  la  fienne ,  fit  voile  verj 
les  Ifles  pour  fournir  le  nombre  de  vaifTeaux  qu'il 
avoit  ordre  d'équipper.  Ses  ennemis  en  prirent 
occafîon  de  l'acculer  de  négligence  :  les  Athé- 
niens qui  voyoient  qu'il  laifloit  écouler  le  tems 
propre  à  la  navigation  ,  commencèrent  à  crain> 
are  que  ce  délai  n'eût  de  mauvaifes  fuites;  &  fans 
examiner  d'avantage  les  raifons  qui  l'obligeoient 
itemporifer,  ils  le  rappellerent,  &  mirent  Iphi* 
crates  à  ù.  place.  Timothée  étant  retourné  à  Athè- 
nes ,  fut  pourfuivi  en  juflice  avec  beaucoup  d'a>. 
nimofité  y  la  condamnation  àc  l'exécution  d'un 
Officier  qui  étoit  Ton  ami  &  qui  n'avoit  rien  £iit 
que  par  &s  ordres ,  étoit  un  trifle  préfàge  du ju* 
gement  auquel  il  devoit  s'attendre.  Tous  f» 
amis  comparurent  pour  lui ,  &  prirent  fa  défen- 
fe,afin]de  le  tirer  d'un  fî  prefïànt  danger.  Jafbn 

(a)  Demtf.  in  Tmioth.  p.  1074 d"  107J  j  Cent.  Nef'.inTtm,  r.4> 
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lût  un  des  principaux  :  il  vint  i  Athènes  fans  gar- 
<les  &  {ans  efcorte;  te  dans  un  tems  où  il  étoit 
le  Tyran  le  plus  puiÛant  de  toute  la  Grèce ,  il 
intercéda  pour  Ton  ami  comme  (Impie  particu* 
lier  ôc  en  qualité  de  {ùppliant.  Il  falloità  Timo> 
thée  une  auili  puifTante  intercelfion  pour  le  tirer 
d'affaire  i  il  fut  enfin  déclaré  innocent  „&  il  ne 
vécut  que  pour  rendre  de  grands  fervices  i  fa 
Patrie.  Quelques  Autheurs  {a)  difent  que  dans 
la  fuite  il  fit  la  guerre  à  Jafon,  Remettent  cette 
prétendue  guerre  au  nombre  des  fervices  qu'il 
rendit  à  la  République.  Mais  ils  fe  trompent  lour* 
•dément.  Timothée  étoit  un  aiTex  zélé  Défenfèur 
de  la  Patrie  pour  ne  pas  lui  refufer  fes  fervices 
contre  tous  èc  par  tout  ou  elle  avoit  befoin  de 
lui  >  &  fi  Jafon  eut  fait  quelque  entreprife  inju- 
rieufeà la  ville  d'Athènes,  il  l'auroit  ians  doute 
défendue ,  quoiqu'avec  regret,  même  contre  ce- 
lui à  qui  il  devoir  la  vie  :  mais  il  n'eut  jamais  le 
malheur  d'être  réduit  à  une  (î  dure  néceffité. 

Jafon  alla  aufli  à  Thebes  (^) ,  mais  pour  une 
affaire  bien  différente  >  c'étoit  pour  offrir  deux 
mille  pièces  d'or  à£paminondas,aiîn  de  le  met-» 
tre  dans  fes  intérêts.  Il  fuffit  de  connoitreun  peu 
le  caradére  d'Epaminondas ,  pour  prévoir  la 
h  réponfe  qu'il  luifi^  Quoiqu'il  fut  réduit  i  une 
extrême  pauvreté,  il  refufà  l'or  que  Jafon  luiof-. 
froit ,  Ôc  lui  dit  qu'il  rcgardoit  fes  offires  comiriç 

(  a)  Ctm.  Ntf.  I       (b )  flut. in  jifofhé.f.i^i  j 

\&4«G9n,S»cr.f.<iti. 
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une  injure  atroce.  Un  procédé  fi  généreux,  loiti- 
de  diminuer  Teftimè  que  Jafon  avoir  pour  lui» 
ne  fît  que  l'auementer.  Ja^n  eut  toujours  une 
haute  idée  de  lui,  mais  il  avoir  une  liaifbn  plus 
étroite  avec  Pelopidas  l'autre  Général  des^Thé^ 
bains,  qui  étoit  un  homme  d'une  vertu  plus 
fociable.^ 

Quand  lesThébainseurentremponé  à  Leudre 
une  vidoire  complette  {a)  fur  les  Lacedémo- 
niens  ,  ils  envoyèrent  auffi-tôt  vers  Jàfon,  pour 
le  prier  de  leur  aider  ,  comme  il  y  étoit  obligé 
par  le  traité  qu'il  avoit  fait  avec  eux,  à  profiter 
de  leur  avantage.  Jafon  étoit  alors  occupé  à  re- 
pouflèr  les  Phocéens  qui  étoicnt  entrez  fur  fei 
terres  fans  lui  avoir  déclaré  la  guerre.  Mais  il  Icsr 
méprifoit  trop  pour  différer  à  caufe  d'eux  de 
marcher  au  fecours  de  fes  Alliez.Il  ordonna  qu'on 
équippâe  quelques  galères ,  comme  s.'il  eut  eu 
deifein  d'aller  par  mer  au  (ccours^  des  Thébains^ 
&  prefque  dans  le  même  tems  il  fe  mit  en  mar- 
che par  terre  à  la  tête  du  petit  nombre  de  trou-^ 
pes  qu'il  avoir  alors  ,  qui  ne  montoient  pas, dit- 
on,  a  plus  de  quinze  cens  hommes  de  pied,ôc 
cinq  cens  chevaux.  Il  fit  une  fi  prompte  diligen- 
ce, qu'il  arriva  à  quelques  villes  avant  même 
qu'on  fçût  qu'il  en  eût  pris  la  route  j  de  Conè 
que  les  peuples  qui  avoient  intérêt  de  s'oppofer 
à  fon  paflage ,  n'avoient  pas  encore  raffemWc 

(a }  Xtnofh. l,  6,  t.  4. $.  zt  j Diodtr.  Sic,  01.  let.  4n.  x.f.  48^. . 
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&ùrs  troupes  pour  l'arrêter ,  dans  le  tems  qu'il 
«toit  déjà  bien  loin  au-delà  de  leur  territoire.  I 
Par  ce  moien  il  arriva  au  Camp  des  Thébains 
(4}  fans  diâîculté  &  iàns  la  moindre  perte.  Il  n'y 
avoit  pas  long-tems  qu'il  y  ctoit  ,  lorfque  les 
Thébains  croyant  qu'il  fè  préfentoit  une  occa^ 
fion  favorable  pour  attaquer  l'ennemi ,  lui  dom 
nerent  les  ordres  nécelTaires  pour  livrer  bataille. 
Mais  Jafôn qui  étoit  dansla  réfolution  de  ne  point 
agir ,  leur  confeilla  de  ne  pas  livrer  bataille.  »  Les 
•r  avantages  que  vous  avez  déjà  rejuportez ,  leur 
*•  dit-il ,  lont  afTez  considérables  >  il  ne  faut  pas 

•  vous  expofer  au  danger  de  les  perdre  pour 
«  vouloir  pourfuivreavec  trop  d'ardeur  vos  nou* 
•^velles'Conqucces.  Ne  voye2<-vbus  pas  que  vos 
-  vidoires  n'ont  commencé  que  dans  le  témsque 
-vous  avez  été  réduits  aux  dernières  extrémitez  > 

•  Songez  qu'il  peut  arriver  la  même  chofe  aux 
-Lacedémoniens.  Si  vous^  les  pouffez  à  bout  > 
»  vous  avez  tout  à  craindre  de  leur  valeur  j  for^ 
«cez  à  défendre  leurs  vies,  ils  raflèmbleront  tous- 

•  tes  leurs  troupes ,  ils  feront  leurs  derniers  efforts, 
»  &  combattront  en  défefperez.  Il  femblequeles 
»•  Dieux  prennent  plaifîr  àrabbaifïèr  ceux  qui  s'é- 
«lèvent  avec  infolcnce ,  &à  rclevir^euxqui  font 
»  accablez  fous  leurs  ruines. 

Cette  manière  de  raifonner  n'étoit  pas  la  plus 
jpfte  du  monde  ,  &  Jafon  étoit  fort  éloigne  d« 

(  a  )  Xtnoph.  l,6,t.j^^%t&ii^ 
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croire  la  belle  Morale  qu'il  prcchoic  à  fes  Allin. 
Mais  il  étoit  perfuadé  qu'un  nouveau  combat 
acbeveroit  la  ruine  des  Lacedémoniens»  &  il  ne 
vouloir  pas  les  perdre  entieremcnL  II  voyoir 
bien  que  candis  que  Thebes  &  Lacedémone  fe. 
roient  rivales  ,  elles  s'occuperoienc  à  fe  difputer 
la  fuperioricé ,  U  que  pendant  ce  tems-la  il  pour- 
roit  fuivre  à  loifir  l'exécution  de  £cs  projets ,  au 
lieu  que  fi  l'une  de  ces  deux  villes  devenoic  mai- 
trefle  de  l'autre ,  elle  feroit  en  état  d'arrêter  ks 
conquêtes.  Peut-être  les  Thebains  fentoient-ils 
bien  les  véritables  raifons  qui  le  portoient  à  leur 
donner  de  femblables  conleilsj  peut-être  fcré- 
pentoient-ils  de  s'être  tant  prelTez  de  l'appeller 
a  leur  fecours  dans  le  tems  qu'ils  auroient  pu 
foutenir  la  guerre  par  eux-mêmes.  Quoiqu'il  en 
Toit,  dans  les  conjon<î^res  où  ils  étoient  ils  cru- 
rent qu'il  valoit  mieux  fuivre  les  confeils  d'un 
allié  qui  étoit  en  état  de  (è  faire  obéir. 

Après  avoir  détourne  les  Thebains  de  livrer 
bataille  à  leurs  (4)  ennemis,  Jafon  s'adreflàaux 
Lacedémoniens.  Il  leur  dit  que  fon  père  avok 
eu  de  grandes  obligations  a  la  ville  de  Sparte , 
que  lui-même  il  ne  leur  en  avoir  pas  moins,  & 
qu'il  leur  étoi»coûjours  attaché  d'une  façon  par- 
ticulière y  que  c'étoit  dans  cet  efprit  qu'il  prenoit 
leurs  intérêts  et  qu'il  veilloit  a  leur  confervationî 
Qu'il  leur  confeilloit  de  faire  réflexion  que  leui? 

(a)  Xemph. ihitL  jF.  *4  ,  1$  &  t C. 
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ctoupes  découragées  par  leur  défaite,  tiecoient 

Sas  en  état  de  combattre  contre  une  armée  en-^ 
ée  de  fa  vidoire  :  qu'il  pouvoir  les  aHurer  que 
quelques-uns  de  leurs  Alliez  penfoient  à  les  a- 
bandonner  ,  qu'ils  communiquoient  dé^a  avec 
leurs  ennemis ,  &;  qu'inceflamment  ils  fe  range- 
roient  de  leur  côté  :  qu'il  n'y  avoir  plus  d'efpé- 
rance  de  falut  pour  eux  que  dans  une  trêve  y 
qu'il  ne  leur  feroitpas  difficile  de  l'obtenir,  Ôc 
qu'il  s'employeroit  lui-même  à  la  leur  faire  ac- 
corder, parce  qu'il  s'intcrefïbit  à  leur  conferva- 
tion  :  qu'avec  le  tems  ils  pourraient  oublier  leur 
défaite  ,  recouvrer  leur  ancienne  puiflance ,  & 
qu'enfin  ils  cefleroient  de  regarder  les  Thebain» 
comme  invincibles. 

Telles  furent  les  raifons  dont  Ce  fervit  Jàfon 
pour  engager  les  Lacedémoniens  à  demander 
une  trêve.  Ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'exami- 
ner les  motifs  qui  pouvoient  le  porter  à  leur 
donner  ce  confeil.  Convaincus  que  c'étoit  le 
meilleur  parti  qu'ils  puflent  prencire,  ils  le  re- 
mercièrent de  l'avis  qu'il  leur  donnoit,  &  le 
{>rierent  de  s'employer  auprès  de  Tes  Alliez  pour 
eur  obtenir  la  trêve  qu'il  leur  avoir  propofée^ 
Les  Thebains,  déjà  préparez  par  Jafon,  confen- 
tirent  fî  facilement  a  ce  qu'on  leur demand oit,» 
que  les  Lacedémoniens  étonnez  de  ce  que  leurs 
affaires  alloient  fi  bien,  commencèrent  à  crain* 
dre  que  l'ennemi  ne  cachât  quelque  mauvais  det- 
£bin  en  leur  accordant  une  fi  grande  faveur  avec 
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il  peu  de  précaution.  Dans  cette  crainte  ils  ré- 
solurent de  prendre  quelques  mefures  pour  (t 
mettre  en  ruretéi  &  ^^  fc  fièrent  nullement 
à  la  trêve  :  ils  firent  fortir  toutes  leur^  forces  eti 
une  nuit,  6c  après  une  prompte  marche  ils  fe 
pofterent  a  une  grande  diftance  des  Thebains  ^ 
afin  que  fi  ceux.ci  avoient  defTein  de  tomber 
fiir  eux  pendant  la  trêve,  x)u  qu'ils  fe  répentill 
fent  d'y  avoir  confénti  ii  facilement ,  ils  nepuf- 
fent  pas  les  attaquer  fubitement. 

Jafon  en  retournant  en  Theffalie  par  laPho- 
cide,prit  (4)  lesFauxbourgs  d'Hyampolis,  ra- 
vagea Je  terres  dexette  ville,  &  tua  un -grand 
nombre.de  ds  Citoyens.  Il  paroît  que  les  ha- 
bitans  d'Hyampolis  avoient  eu  plus  de  part  que 
d'autres  dans  l'irruption  des  peuples  de  la  Pno- 
cide  en  Theflàiie;  car  après  en  avoir  fait  un 
exemple ,  il  traverià  le  refte  de  la  Phocide  fans 
aucun  aâe  d'hoflilité. 

L'année  fiiivante  (b)  Jafon  fit  irruption  dans 
la  Locride,  &  affiégea  Heraclée  en  Tnrachinie. 
C'étoit  une  ville  trcs-forte;  &  par  fa  Situation 
auprès  des  Thermopyles  c'étoit  une  des  clefi  de 
la  Grçce  du  côté  de  Theflàlie.  Jafon  connoiflbit 
trop  la  grandeur  de  (à  puilfance  pour  craindre 

3ue  ceux  qui  étoient  ou  feroient  en  polfeflion 
e  cette  ville ,  ne  penfàffent  i  l'attaquer  de  ce 

{ii)XeM0ph.  ibid.  $.  ly.  I       (b  )  Xenoph.  ibid.  Ditd.  Sit 

1-0/.  1»»  d"  I03.;>.  487. 
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côté-liy  mais  il  apprehendoit  qu'HeracIée  ne 
tombât  en  d'autres  mains ,  &  qu'il  ne  trouvât 
plus  un  pafTage  fi  facile  pour  entrer  dans  la  Grè- 
ce. Dans  cette  crainte,  lorfqu'on  lui  eut  livré  la 
ville,  il  jugea  â  propos  d'en  ra{èr  les  fortifica- 
tions ,  &  donna  toutes  les  terres  d'alentour  aux 
Oetéens  &  aux  Meliens.  Il  alla  de  la  en  Perrhé- 
bie,  &  fe  rendit  maître  des  villes  de  cette  pro- 
vince, partie  par  la  force  de  fes  armes ,  partie 
par  l'art  de  la  perfuafion. 

Jafbn  devint  alors  le  plus  grand  Prince  (a) 
de  toute  la  Grèce.  Quand  il  fijt  de  retour  en 
Tbedàlie ,  fa  réputation  Te  f épandit  par  tout , 
tant  parce  qu'il  fut  reconnu  par  les  éuts  pour 
Seigneur  du  paï's,  que  parce  qu'il  avoit  toujours 
fur  pied  plufieuts  compagnies  d'infanterie  &  de 
cavalerie  compofeesde  gens  endurcis  au  travail, 
hardis ,  difciplinez ,  &  capables  de  tout  entre- 
prendre. On  recherchoit  fon  alliance  de  toutes 
parts,  &ceux  qui  croient  afTez  heureux  pour  l'ob- 
tenir, fàifbient  voir  par  le  refped  &  parles  hon- 
neurs qu'ils  lui  rendoient  combien  ils  eftimoienc 
la  feveur  qu'il  leur  avoit  accordée.  Il  eut,comr. 
me  remarque  Xenophon,  un  bonheur  qui  ne 
lui  fut  commun  avec  aucun  prince  de  fontems* 
ce  bonheur  confiftoit  en  ce  que  jamais  perfbn- 
ne  ne  le  méprifà  &  ne  chercha  â  le  blâmer.   Sa 


(a ) Xeaoph.  t.  €\Dud.  Sic.  Ifocr. 4dPhil.p.  151  j^W/.  MtixJ. p. 
A 10.$.}. 
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moéèt2Ûoin  y  &I1  cafaûére  popnlaice,  h  juftice 
Ôc  l'éooiti  donc  il  chCesvoit  généraktiienc  ksre* 
glcs  <n»$  toutes  fes  aâions,  k  faiibient  aicncf 
de  ceux  à  <^i  ii  commaiuloit.  Pendant  a\^ 
âattok  i'ambition  de  Tes  comf>atnotes>  en  (c«r 
Êu^m  efjp«ier  par  les  mcFnes  raifons  dont  il  ^é^ 
toic  iiervi  pour  gagner  Poljdamas  ,  qu^m  jour 
ils  pooExoieno  devenir  maîtres-  de  la  G^ece,  il 
donnoit  à  entendre  au  lefte  des  villes  Grecques 
qu'il  avoit  deÛein  de  faùe  une  expédition  €09> 
tre  les  Feifes.  Toute  la  Grèce  appiaudifToit  à  ce 
piojei ,  elle  clevoit  jiif<|u*aux  ciel  la  généro(ké 
de  tentrepiife,  &r  loûoic  les  defieins  de  Jafbs 
d'une  mamere  très-propre  à  hii  faire  perdre  h 
penâfe  de  réduke  ià  Patrie  en  icrvitude  dans  k 
tem«  qu'il  pouvoit  la  venger  avec  tant  de  glaire. 
JaloA  étoit  dans  la  quatrième  année  de  (oa 
règne  (4->,loffqoela  fcte  dcsjcttx  Pythiens  é- 
fane  proche  il  ordonna  aux  villes  de  ^n  obéiP 
Êuice  d'engraiCer  des  bœufs,  des  agneaux ,  des 
moutons ,  &  des  porcs,  &  de  fè  préparer  poiff^ 
lin  folennité  des  Sacrifices.  Xenophon  C^)  dit 
qu'il  feroit  difficile  de.  faire  Inemimeration  de 
toutes  les  vilks  qui  lur  obéïlToient  r  il  paroit 
qu'il  Y  en  avoit  un  très- grand  nombre,  puif- 
qu'on  voit  par  le  même  Auteur  que,  quoique 
la  taxe  «l'u  avoit  impofée  à  chaque  ville  fut 
fort  médiocre»  on  ne  lui  fournit  pas  moins  de 

(  i )Xen0fk U.  c.  4. f  i?«^jo.  |      (  b  )  Xtnofh,  l.  6.  c.  t.  jb 7. 
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BÛlk  teuÊ  &  plus  de  ^iz  oulle  ipiéoes  d'Aucre 
becail  :  Il  avok  làk  pubJier  par  vn  Héraut  >qu'il 
donnerok  une  couronne  d'or  pour  jr-eccHnpGnfè 
à  la  ville  ^ui  aur^t  fait  engrAïUer  le  plus  beau 
bœufpour  le  Saaifice.  Iiar<k>niia  au^i  tous  les 
Thefialiens  de  Te  t-euk  prêts  dans  iLe  même-cems 
pour  l'accompagner  dans  Ton  voyage^aicant  inten» 
don,  comme  le  bruk  s'<a  «épandk  aïlors^  de  préû- 
derenperfbnne  a|!aâembi^e  BcauxieuxPytniefis^ 

Les  Delplufins  ^  les  kabkans  ides  environs  de 
DeJplies  (>m)  fi'approuvokryt  pas  trc^  la  dévo- 
tion de  lafon  >  ils  le  foupçonaoiâm  .mome  de 
vouloir  enlever  les  thuéibrs  -de  leur  Dieu.  On 
publia  comme  un  fait  centain^  t^'ayiant  deiman*- 
dé  à  l'oiacle  qudles  mefures  ils  devotent  pnn* 
dce  (î  Jaion  toucliok  aux;i&creztkréâ>rs^le0iett 
leur  avoir  répondu  qu'il  y  ponrvoiroklui^tnâcne; 
Il  y  a  toute  apparence  qu'on  fit  cet  osacle  après 
ia  mort  dejafon. 

Ce  ^rand  hoiame  fut  aiTa^é  ii  ^  .au  mliet 
de  ds  vaftes  enfrepriTes .,  d'oudépendok  leiiort 
de  la  Giteoe  ou  ^e  l'A^e.  Tandis  ^'il  «toit  oct 
cupé  à  ùiiK  h  revue  <de  la  cavalerie  Pkeréeane^ 
$'«caataflîs  dans  un  endrok  oommode'îpoiiirdon»- 
,ner  audiance^fepc  jeunes  hommes  «'apptrocike* 
rentdelui  fous  préteiEte  de  fe  (bumetcre  a  û,  dé- 
cifion  au  iûjeit  d'un  ditferend  qu'ils  ifeignoienc 
d'avoir  enfemble.»  &  quand  ils  furent  autour  de 

(a)  X*M»ph.  iM.  |.  30.  1      (b)  Xttuph.  ibid.  f  ^k 
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lui ,  ils  l'attaquèrent  tous  à  la  fois ,  le  percèrent 

de  plufieurs  coups  ,&le  mirent  prefqu*en  pièces. 

On  ne  fçait  pas  bien  ce  qui  porta  ces  aflaffins 
â  un  fi  noir  (a)  attentât.  Quelques  Auteurs  di' 
fent  qu'un  maître  d'école  s'étant  plaint  à  Jafon 
d'avoir  été  maltraité  &  battu  par  quelques  jeunes 
gens ,  il  lui  permit  ou  de  leur  faire  payer  une 
amende  de  trente  dragmes  ou  de  leur  donner  à 
chacun  dix  coups  de  bâton  i  que  le  maître  d^ô. 
cole  choifit  cette  dernière  punition ,  6c  que  les 
jeunes  gens  irritez  d'un  traittement  fi  itidgne , 
s'en  vengèrent  par  la  mort  de  Jafon  qui  avoit 
permis  a  un  pédant  de  les  traitter  de  la  forte. 
D*autresprétendent(^)  que  les  aflaffins  ne  com- 
mirent cette  adionque  dans,  la  vûë  des'immor- 
talifer  en  délivrant  la  Grèce  d'un  homme  qu'elle 
redoutoit  èc  dont  la  puiffance  étoit  plus  grande 
que  fon  mérite. 

U  eft  certain  que  les  Grecs  en  uiérent  envers 
les  aflàffins  comme  s'ils  leur  eurent  >eu  les  plus 
grandes  obligations.  Les  gardes  de  Jafon  étant 
accourus  (c)  â  fon  fecours,  percèrent  d'un  coup 
de  lance  un  des  fepc  jeunes  gens  pendant  qu'il 
étoit  encore  à  poignarder  leur  maître.  Un  au- 
tre qui  s'étoit  cféja  fait  jour  à  travers  les  rangs , 
fii(  arrêté  &  criblé  de  coups  comme  il  montoit 
i  cheval.  Les  cinq  autres  qui  avoient  leurs  che- 
vaux tous  prêts,  s'échappèrent  par  di^erentes 

"'('i )  yal:  M*x. l'.^c.  10^.  t.    I      ( c )  Xcnoph.  ilfid.  J.  3 z^ 
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routes,  &  cherchèrent  un  Afyle  chez  les  Grccs^ 
Non  (eulement  ils  y  furent  bien  reçus,  mais  onr 
leur  rendit  de  grands  honneurs ,  dont  ils  ne  fu- 
rent redevables  qu'aux  exceffives  frayeurs  que  la 
vue  de  la  tyrannie  de  Jafon  avoir  jettces  parmi 
un  peuple  qui  avoir  une  fi  jufte  idée  de  la  liber- 
té ^  ôc  qui  en  connoifioit  fi  bien  le  prix ,  qu'il  ne 
pouvoir  enviûger  les  chaines  comme  un  objet 
agréable,  ni  fe  refoudre  à  obéïr  à  un  Tyran , 
quelque  doux  que  fût  le  joug  de  fa  domination, 
Polydore  {a)  &  Polyphron  ,  frères  de  Jafbn  ,. 
lui  fuccederent  au  gouvernement  de  Theflàlie 
par  le  choix  des  Theirahcns.   Ils  ne  régnèrent 
pas  long-tems  enfemble.   Dans  un  voyage  qu'ils 
fciifoicnt  i  Lariffe ,  Polydore  fut  trouve  mort  le 
matin,  après  avoir  bien  paffé  la  nuit  précédente. 
Polyphron  fon  frère  fut  foupçonnc  de  l'avoir  é- 
tranglé  dans  fon  lit.  Quelques  crimes  qu'il  coul- 
mit  pendant  qu'il  régna  kul,  confirmèrent  ce 
foupçon.  Il  fit  airafiiner  Poly damas  dont  Jafon 
avoit  recherché  l'amitié  avec  tant  d'empreffe- 
ment  j  huit  des  principaux  Citoyens  de  Phar* 
{aie  furent  auflî  égorgez  par  fon  ordre.  Il  bannit 
plufieurs  Citoyens  de  Lariffe ,  &  fe  préparoit  à 
exercer  fa  tyrannie  d'une  façon  plus  cruelle, 
lorfqu'après  avoir  régné  un  an ,  il  fut  airaffiné 
lui-mcme  par  Alexandre  de.  Pheres,  queles.Thef» 
faliens  élevèrent  fur  le  thrône  par  reconnoiffair- 


(a)  Xtnofh.  ibid.  $•  33.  ^  }4>  DiQd.Sic.  Ol.  101  mi.  ^  ^•4Sp.- 
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ce  du  fervice  qu'il  leur  avok  rendu  en  les  dcli- 
Trant  d'un  Tyran  û.  crueL 

Alexandre  dé  Pi»eres  <  ^}  «toù  gendre  de  Ja- 
{on ,  apnt  «poufé  Thebé  ù.  £Ue.  Cécoic  un  Pdn- 
ce  trcs-coarageux  :  il  fit  la  guerre  connrc  les  The- 
bains  &  les  Athéniens, Ôc  maPelopidas  Général 
des  Thebains.  Sous  ùm  règne  la  puiflànce  <le1a 
Theâalie  fut  toujours  formidable  par  mer  &  par 
terre.  Il  ait  aialH  héritier  de  la  plupart  des  rmès 
de  Jafon  fon  Prédeccfifeur  ,  mais  il  n'eut  aucune 
autre  de  Tes  qualités.  Son  avarice  &  (à  cruauté 
furent  également  exceffives,  de  forte  qu'il  n'y 
eut  pas  une  àts  onze  années  de  fon  règne  qyi  ne 
fiât  touillée  des  crimes  les  plus  noirs.  Les  Tnelïà- 
liens  portèrent  le  joug  de  là  tyrannie  uns  jamais 
pouvoir  le  feccMier  par  eux-mêmes.  lis  en  firrent 
enfin  délivrez  par  une  "femme  i  ce  fût  par  la  fem- 
me même  du  Tyran.  Iln'écok  pas  naturel  qu'ils 
attendiffent  leur  délivrance  d'une  perfbnne  qui 
lui  étoit  fi  proche. 

L'énormité  {h)  des  crimes  d'Alexandre  lui 
rendoit  fufpeâs  tous  ceux  qui  l'approchoient. 
Quoiqu'il  aimât  paffionnément  fa  femme,  elle 
ne  lui  étoit  pas  moins  (u{peâ;e  que  toute 
autre  perfbnne.  ïl  faifoit  marcher  devant 
elle  un  cfclave  avec  une  épée  nue  lorfqu'elle 
entroit  dans  ià  chambre ,   êc  <»ommanaoit  ^ 

(a)  Xtnoph.  ibtd.  ^  jyjf/*/.  j  }7iCie.  Offi*.  /.  2.  e.  7-,  Plnt.  in 
in  Mop.  AltL CaH,NarrMt.  ^o^tiiUt^iOi, 

( b )  Xenoph.  ibid.  ^. }  ^ ,  3 ^  (^  j  105.  «y.4. ^.  5 17. 
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y  A  s  O  N.  ^o^ 

tfiiel<jues-uns  «le  fes_  gar^s  de  vifitcr  pr  toot , 
oe  peur  qu'eik  ne  portât  cks  armes  cachées 
^^us  (es  habits^  Se  voyant  traitée  de  la  ùxts  y  ii 
ayant  appris  qu'il  avoît  deiTem  de  prendre  une 
autre  femme,  elle  refcJut  enên  de  juftifier  Tes 
foup^om.  £He  ayok  deux  frères ,  qui  étoient  nez 
delà  même  mère,  n>ais  d'Un  autre  père.  Un  jour 
qu'Alexandre  fetiTroit  auxplaifirs  &  à  la  débau- 
che ,  &  qu'il  ëtoft  moins  fur  lès  gardes  qu'à  l"or- 
dinaire,  elle  les  cacha  (a)  dans  fon  palais.  Le 
Tyran  plein  de  vin ,  étant  entré  dans  fa  cham- 
bre ,  s'endormit  profondément.  Elle  ôta  fecre- 
tement  (on  épée  de  defiùs  fon  chevet ,  &  fit  en- 
trer fes  frères  pour  l'égorger.  Ils  héficerenr  d'a- 
bord, &  voulurent  même  fe  retirer.  Mais  eUe  les 
en  empêcha,  en  les  menaçant  que  s'ils  tardoienc 
encore  un  moment  a  faire  leur  coup ,  elle  alloit 
éveiller  le  Tyran.  Enfin  intimidez  par  ks  mena- 
ces ,  ils  l'égorgerent  dans  fon  lit  ,  tandis  que  (à 
femme  gardoit  ta  porte  de  h  chambre. 

Tifîphone  Ôc  Lycophronfc^eft  ainfi  que  s*ap- 
pelloient  les  deux  frères)  furent  faits  Gouver- 
neurs de  Theflalie  C^).  D'abord  ,  fe  fouvenant 
des  maux  qu'ils  avoient  foufferts  fous  la  tyrannie 
d'Alexandre ,  ils  s'appliquèrent  à  procurer  le  bien 
de  leurs  fujets ,  fie  ne  firent  rien  qui  fût  indigne  au 
glorieux  câra<5tére  de  Libérateurs  de  la  Patrie. 
Maisla  fouveraineté  a  des  charmes  trop  puifTans» 

(a)  Conorn  IfoerM.  dans  une  i      (  b)  Ditd.  Sic.  01.  105. 4W,  4, 
lettre  qu'il  leur  écrit  j^  les  appcUe  J  f.  517. 
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oui  enchantent  peu  à  peu  ceux  qui  la  pofledem, 
ils  commencèrent  à  foudoier  des  troupes  merce- 
naires, &i  s'affermir  furie  thrône  par  la  mort 
de  ceux  qui  pouvoient  s'oppofer  àleurs  ambitieux 
projets  »  &  bientôt  après ,  leur  tyrannie  ne  parut 
pas  moins  infupportabk  que  celle  de  leur  prédc- 
celTeur.  Les  Tneflaliens  n'étant  pas  aflez  forts  par 
eux-mêmes  pour  fe  délivrer  d'un  joug  fi  odieux, 
appellerent  Philippe  d  e  Macédoine  à  leur  fecours. 
Il  y  courut  auffi-tôt  i  il  défit  les  Tyrans  fans 
beaucoup  de  peine  ,  il  les  chafla  de  leurs  Etats , 
&  rétablit  la  Theffalie  dans  une  liberté  précaire. 
Les  Theflaliens  tombèrent  dès-lors,  &  toute 
leur  grandeur  s'évanouit.  Leur  nouveau  Protec- 
teur, partie  par  la  force  de  fes  armes,  partie  en 
gagnant  dans  toutes  les  villes  ceux  qui  avoientle 
plus  d'autorité  fur  l'efprk  du  peuple ,  les  réduifit 
fous  fa  domination ,  ôc  ils  dévinrent  les  fiijets 
de  Philippe.  Les  fervices  importans  qu'il  tiroit 
de  leurs  troupes,  principalement  de  leur  cavale- 
rie qui  étoit  la  meilleure  qu'il  y  eût  en  Grèce , 
l'engagèrent  a  s'afliirer  de  leur  obéïffancc  par  la 
douceur  &  par  de  bons  traittemens.  Les  Thefla- 
liens fervirent  Phihppe  &  Alexandre  fbn  fils  avec 
une  extrême  fidélité  ,  trop  heureux  de  pouvoir 
mettre  leur  Patrie  à  couvert  d'une  entière 
défolation ,  en  aidant  eux  -  mêmes  à  des  Bar^ 
tares  à  renverfer  fa  conftitutionôc  fes  liberté?. 
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ll^OVR  les  vin  <fENE*E,  ^pTullus  Hostilius, 
ifARisTOMENE,  if  TaIiqui'n  ^Ancien,  de  L. 

JUN  lUS    BkUTUS  ^  ^e  GELON^adirCtRUS,  t^<i? 

I A  s  o  N  ^  om^yr;  far  Pbttarftt, 


'Am-  i*  U 
ftritdtju- 


353«»- 


AntitU 
frifi    éê 
Trtjft. 


y  531. 


3;ji- 


I 


2. 


Tente  ÎX* 


E  N  E*  E. 

LA*prUe]de  ïroyc ,  l'-an  j  j .  du^ 
règne  de  Latmus  ,  le  ij.  du- 
mois  Tfiàrgclion,,  félon   Denys^ 
d'Haï.  1. 1  i  il  rcftoit  encore  3e. 
jours  de  cette  année  ^  pendant  lef- 
Quels  les  Grecs  réglèrent  les  af- 
faires^ reçurent  les  Ambaflades 
des  Troyens  qui  s'étoicnt  fauvez 
fous  la  conduite  d'ENs'E  ^  &  fi- 
rent des  traittez  avec  eux.  De-là 
à  lapremiereCdympiade  il  y  a407. 
ans  entiers. 


Lis  Troyeks  fe  mettent  en 
mer  vers  l'Equinoxe  d'Autonne. 
lis  abordent  en  Thrace  &  y  paf - 
fent  rHyvcr.Delà,airconlmencc- 
ment  du  Printems,  ils  vont  en  Si- 
cile^où  Us  paitcnt  le  refte  de  cette 
année ,  &  THy ver  fuivant  qui  é- 
toit  celui  de  la  féconde  année  après 
iefac  de^roye^ïelonDen.  d*Ha- 
iicarn. 

Cetti  "année  ,  THyver  étant 
paâféy  les  Troyens  partent  de  Si- 
cile, &  abordent  en  Italie  ,  vcis 
le  milieu  de  TEté  \  ils  y  Htiflenc 


43  i- 


A/tsMVmn 


nt^. 


4JI- 


iiS5> 


4J0. 


Hhhh 
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Î534- 


3555- 
Î53^- 


Î537- 


J538. 


8. 


la  ville  de  Lavinium^  &  la  fécon- 
de arfnéc  depuis  laprifcdcTroyt 
fc  trouve  écoulée ,  félon  Dcnys 
d'Halic.  1 


I. 


La  tsoi£éinQ  année  après  la 
prife  de  Troye ,  Ene'e  étoit  Roi 
des  feuls  Troyens,  félon  Dcnys 
d'Halic.  /^/W.C«ftidie  tioifiéaie 
Eté  depuis  fon  départ. 
Teriia  dam  Latio  regnantim  vide- 
rit  ^eyîifj ,  VirgiL i£neicL  i.v,i^5. 

LxTiNvis/éttnt  mof^la  trente- 
fixiéme  ahnée  de  fbn  règne,  Ene*e 
lui  fuccedc  à  la  couronne ,  tant  du 
chef  de  Lavinie  (a  fennne  ,  que 
parce  qu'on  Pavoit  chpifi  pour 
commander  dans  la  guerre  contre 
les  Rutules ,  fdon  Den.  d'Halic. 
ii/^/.  Première  année  du  règne 
d*Enéc  fur  les  Latins. 

Seconde  année  du  règne  d'ENB'i. 
Troisie*mb  année  du  règne 
d*ENB*E.  Voilà  les  trois  Hyvers 
ou  les  trois  ans  qu'ENB'E ,  devoir 
régner  en  Italie  après  avohr  fubju- 
gué  les  Rutules ,  félon  Virgil.  JE- 
ncid.i.v. 2^5  &ci$6 ^ 

Tenta  dftm  Ldtioregnantem  vide- 
nt dJhtSy 

Timaqtu  tranfierim  Rutidis  hy- 
bemafubd^is^ 
QuATRit'ME  année  du  règne 
d*ENE*E  tant  fur  les  Troyens  que 
fur  les  Latins.  Il  fut  tué  fur  la  fin 
de  cette  année  ou  au  commence- 
ment de  Tannée  fuivanfc  dans  une 
nouvelle  guerre  contre  les  Rutu- 
les ,  félon  Den.  d'Haï.  1. 1. 

Cette  atwiée  eft  la  première 
du  règne  d' Afcagoe  qui  lucceda  à 
ENE*Efon  pcte. 
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4048. 
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TULLUS  HOSTILIUS. 

PRiMiii^E  année  du  règne  de 
TuLLUS  HosTiLius,  tToifié- 
me  Roi  des  Romlûns.  Elle  com- 
mence la  féconde  année  de  la 
feptiémc  Olympiade ,  &  finit  en 
la  troifiéme  année  de  la  même  O- 
lympiade;  car  Rome  fut  fondée 
aux  fetes  Palilia ,  au  Printems ,  & 
comme  les  Olympiades  ne  com- 
mençoient  qu*efi  Eté,  il  s*enfuit 
de  laque  les  années  de  la  Fonda- 
tion de  Rome  fe  rapportoient  à 
deux  années  Olympiques.  Voilà 
pourquoi  je  mets  la  première  an- 
née du  règne  de  Tvllus  Hosti- 
L  lus  en  la'27  Olympiade  f,  puif- 
qu'elle  comprenoitla  fin  de  la  fé- 
conde année  &  le  commence- 
ment de  la  troifiéme  année  de  la- 
dite Olympiade  -,  &  ainfi  <le$  au- 
tres, 

Qjtatrib'mê  année  du  règne 
d*HosTiLius  \  combat  des  Hora- 
ces  j  ic  des  Curiaces.  Première  an- 
née de  la  Diftat  ure  qu*çxcrçoit  Fu- 
fetius  par  conceffion,  fclon  Den. 
dUalicl  J. 

CiNQuiE^ME  année  dHosxl- 
Lîus^  de  la  Fondation  d*Albc  48^. 
kcoode  de  la  Diâature  de  Fu&- 
tius  par  côncelïîon  ,  félon  Den. . 
d'Halicl/s... 


de  Knnêfi' 
81. 


StxtE'ME  année  d*HosTiuus, 
troifiéme  de  la  Didature  de  Fu£e- 
tius  parconceflfion,  Albe  eft  dé 
truite  après  avoir  fubfifté  cin^cens 
ans  moins  treuLe ,  félon  Den.  d'Haï. 
ij  ^  ainfi  Albc  fut  détruite  eu  fà 
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4050. 


il  ± 
»»  « 


49^»' 


49f)' 


49*4- 


4P*5- 


40/^. 


'40*7^ 


il  1 
il  I 


3*f 


3*i 


TT   • 
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ChrùMûiogie. 


quatre  CCBS  qmttç-vingt-icpdéine 
année. 

Camm^m&  d'HoftUiMS  contre 
les  Fidenates  en  la.feptiétne  an- 
née de  fon  règne  ^  au  commen- 
cement du  Printems ,  après  avoir 
f»a(Ié  tranquillement  THyver  qui 
iiivit  la  dcftruâion  d'Âlbe  ^  félon 
Den.  d'Haï.  1.  }  ;  d'où  il  eftaifc 
de  conclure  qu'Albe  fut  détruite 
pendant  TEtc  dç  Tantvée  .précé- 
dente. . 

Djz-NEvvifi'MB  aonée  d^Ho^ 
tilius,  première  de  la  guerre  con- 
tre les  Sabins,  puifque  latroifié- 
me  année  de  cette  guerre  tombe 
en  la  vingt&uniéme  d'Hoftilius& 
en  la  quinzième  de  la  deftruâion 
d'Albe,  félon  Den.  d'Haliç.J.  3. 

'  Vingtie'mi  année  d'Hoftilîus, 
féconde  de  la  guerre  des  Sabins, 
ibid. 

Vingt  iTvniE'Mianaéc  d'Hof- 
Ôlius ,  troUiéme  de.  la  guerre  con- 
tre les  Sabins ,  ranimez  par  les  La- 
tins,  en  la  quinzième  année  de  la 
deftruâion  d'Albe,  félon  le  mê- 
me,f^i^. 

^ViNGj.-i>çiyxii*MB  année  d'Hof- 
tilius ,  première  de  la  guerre  con- 
tre les  Latins,  laquelle  duta  cinq 
ans,  félonie  memcj tiJ. 

Vingt -tkoisie'mi  année  d'Hof- 
tilius ,  féconde  de  h  guerre  contre 
les  Latins ,  felpn  le  nièmcJbiiL 

y  r  N  G.T -Qjt;  4  T  lUB'iii  aiméç 
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40^8. 


4069. 


4^5- 


407^- 


^    53  f 


33  i 


35  i 


3SÎ 


Cfmmîo^ 


(l*H6ftiIitt$9  tioifiémedeU  gœr- 
re  coatte  les  Latins  ,  le  même. 
itid. 

ViKGT-cmopti'Mi  arniéed'Ho* 
ftUias;  quatrième  de  la^guer^econ- 
tre  les  Latins. 

ViKGT-sîxrt*ia  année  d^Hof- 
diius'3  citiqniémcde  kguesredes 
Latins  qui  *  dùtr  cinq  ans  4  félon 
Den.  d'Haï.  L  3.  Après  cette  guer- 
re HoftiUus  ne  fit  rien  de  mémo- 
rable pendant  fix  ans,  depuis  la 
vingt-fixiéme  année  deioniegne 
jufqu'à  la  trente-deuxième  qui  iut 
rannèe  de  la  mort  ^  félon  lemême^ 
ihid. 

TRxi<iTE-'DStFXiB'xr&  dwmiere 
année  de  Tullos  HosriLttis,  fé- 
lon Den.  d'Haï.  L  5.  &  L  i. 

Prbmibiib  année  à'Avcvs 
Marcius»  fcconde  année  xle  la 
trente<inquiéme  Olympiade,  fe^- 
lonlememeL). 

ARilSTOMENE. 

LA  guerre  s'allume  entre  les 
Lacedèmoniens  &  les  Mefle- 
niensXesLaccdémoniensprennent 
la  ville  d'Amphée  :  d/ut^  djt  Pau- 
fanias  Mcffcniaoc.  .5,  p4r  U  prifi 
ctAmfhic,  fMS  les  LaçedemonUns 
donnettttt  leJîptÂl  JU  la  fuerre ,  U 
féconde  énnée  de  la  ^neuvième  Olfnt- 
fiade^em  la/juelle XenodocHs  Jktef 
fenien  remporta  te  prix  d^  la^cowfe. 
*     Qi^tre  ans  après  il  fe  donna  un 
combat  oii  les  Meircniens  furent 
Invaincus,  Paufàn«  ihid.  c^* . 


^   AtndeJâ 

ftndÊêicn 
Ur  Romêfe 
hn  CatOM. 


TO^. 
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^4^. 
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4031. 


4032. 

ou 

4033- 


»4    "ï 


14 


i4} 

1 

4 


^4 


Us  fe  trament  £ur  le  Mont; 
Ithome  oà  U  7  oroit  on  Ckacean 
•qu'ils  fortifièrent,  &c. . 

La  première  année  de  k  qua- 
torziénie  Olympidc  en  laquelle 
DamoQ  Corimnicn  leniporca  le 

Erix  de  la  courfè ,  aptes  arok  fait 
t  guerre  durant  10.  ans ,  félon  la 
Chronique  d'Eufebe,  Diodoxe  de 
Sidle  L  15.  p.  )78.  de  l'édittoh 
Grecque  Latine  ^  &  PauCmias  Hid. 
c.  1 5  ,  les  Mcflèniens  abandon- 
nent Ithofne^  &  les  Ladodcmo- 
niensdéd:ui£»t  cette  fJace.  Ainfi 
finit  lapcemiece  gaeneMelTcnia- 
que. 

Trbnti-neuf  ans  après  la  dcf- 
trudion  d'Ithome,felon  Paufàn. 
Mefieniacc  1 5  ,  laquocnéme  in- 
née de  la  vingt^tvaméme  Olym* 
piade  en  Uquelle  Icare  d'Hypere- 
Cic  remporta  le  prix  de  la  Courfe 
du  ftade ,  la  Mel&nie  fc  f^olevc 
contre  les  Lacedémoniens. 


Un  an  après  kur  Tcrvolte  les 
Meffeniens  livrent  bataille  aux 
Lac^énfioftiêns  à  Dcrc^  village  de 
la  Meflcnie.  Awstomeke  fit  a  cet- 
te journée  des  prodiges  de  valeur. 
Les  Meffeniens  apws  le  combat 
»  rélilent  pour  Roi  ;  il  rcfiifc  cet 
honneur  •>  on  le  déclare  Général 
avec  une  autorité  abfolue.  Paufan. 
Meffcn.  c.  15, 

La  TaoisiE*Mp  année  de  la 
guerre ,  U  y  tut  un  combat  en- 
tre les  Mcfftnïens  &  les  Lacedé- 
Imonicns  auprès  du  Grand  Fofife, 
'Paulin.  c.iy.Les  Meflcniénsaban-  ' 
donnent  Ândanie ,  6cik  remcnt 
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far  U  Mont  In,  A  y  riennent  fifr- 
me  cMX&e  âtH  entiers ,  Pâuiàn.  iJUd. 
Pendant  ce  tcms-là  Ariftoxnene 
faitplufieuis  bcltes  ââions  ;  U  eft 
pris  deux  fois  &  iis'ëchappe, 

I^ife  d'Ir^  4>rè5  onze  ans  de 
fiege3  Psmfkn.  c  10.  Les  Meffe- 
nrcns  ayant  Anftomene  à  leur  tête, 
s*ouyrent  un  pafTage  au  travers  des 
ennemis,  c  11.  Ils  s'aûèmblcnt 
àCyllcnc  pour  aller  chercher  for- 
tune ailleurs.  Ainfî  finit  la  fé- 
conde guerre  des  MefTczûens. 
AuTHOSTREKs  étant  Ardxonte 
à  Athènes  ,  la  prefraore  année  de 
la  vingt-huitième  Olympiade  en 
laquelfe  Chionis  Laccdemonien 
remporta  le  prix  aux  jc\xt  Olym- 
pique^, Pau£in.  c.  ij. 

La  féconde   guerre  McfTenia» 

3ué  dura  donc  environ  i^.  ans , 
epuis  la  ouatriéme  année  de  la 
vingte-troinéme  Olympiade  )uf- 
qu'a  la  première  de  k'vîngt^ni^ 
ttéme ,  ou  feulement  14*  sais  en- 
tiers ,  £elon  la  fupputation  du  P. 
Petau  Ration.  tempor.J.i.c.  xi, 
en  ne  comptant  point  cette  guerre 
delà  première  année  du  fcHileve- 
ment  des  Me&mens,  maisfeuk- 
ment  de  l'année  qui  commença  à 
kbataille  d^  ^Deres,  êcn'y com- 
prenant pottit  la  demiete  année 
de  la  vtngt-ièptiéiine  Olympiade 
qui  peut-être  n'étoit  que  com- 
mencée quand  on  prit  Ira. 

Les  Mcflfcniens  paifcnt  FHyver 
à  Cyllcne ,  s^mbarquent  au  Prin- 
tems^voiuen  Sicile 3  8c  habitent 
la  ville  de  Zancle,qu'ils  nomment 
iWif^;/^,  aujourd'hui  Meffine ,  en 
la  trentième  Olympiade^  la  même 
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anAéc-que  Chîonis  Laeédémo-. 
nien  remporta  potir  la  croifiéme 
£cÀ$  le  prix  aux  jeux  Oljrinpiquesy 
Mildade  étant  Archonte  à  Athè- 
nes ,  comme  il  paroît  par  Pau£t- 
nias  (  Mellen.  c.  x  3.  )  corrigé  par 
lui-même  cArcadic.  c  59,  où  il  dit 
que  Miltiade  fut  Archonte  la  fé- 
conde année  de  la  crendéme  O^ 
lympiade  en  laquelle  Chioois 
cemporu  le  prix  pour  la  tcoifiéme 
fois. 

^LesMéflcnions  ^qui  étoient 
reftez  en  Me(fènie ,  ic  que  les  La- 
cedémoniens^  avoient  mis  au  nom- 
bre de  ces  Serfs  publics  qu'ils  ap- 
pelloient  /i/i//#rr/«  fecoucrent  le 
joug  vers  la  foixante  Scdix-neuvié- 
me  Olympiade^en  laquelle  Xeno- 
phon  ^e  Corinthe  fut  couronné 
aux  ieux01ym{ttques,Afchimede^ 
ou  plutôt  Araiidcmîdas ,  étant- 
Archonte  à  Athènes ,  comme  on. 
le  Toit  par  fiaufan;(c.  i4.)comparé 
avec  hu-même  Eliac  2,  &  avec 
Diodore  de  Sicile  »  Eufebe  ^  &:  le 
Scholtaftctde  Pindare, 

Les  MéfTeniens  qui  i'éfx>tent 
embarquez  pour  aller  diercher 
une  meilleure  fortune  ^  revinrent 
dans  le  Peloponnefe ^  &  rentre-, 
rcnt  dans  leur  Patrie  la  troifiéme- 
année  de  la/cent  deuxième  Olym- 
piade, en  kqueile  Daraon  de 
Thurium  remporta  le  prix  pour 
la  féconde  fois  aux^jeux  Olympi- 
ques (  Pâa£  Meflen.  c.  27,  )  c'cft- 
à-dire,  197,  ^ns  aucs  la  pcife 
d'tau 
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TARQUIN  L'ANCIEN.- 

CE  fut  vers  ce  tcms  que  Cy- 
pfele  ufurpa  la  tyrannie  à 
Cotinthe.  Il  perfècute  la  famille 
des  Baccbiades  :  Demarate  fort  I 
de  Corindie  &  va  «'établir  à  Tar- 
quinie  TîUe  de  Tynrhenie* 

Naissakce  de  Tarquik 
l'Akcien   vers  la  quatorze  ou 

Quinzième  année  du  règne  de 
*ullus  Hoftilius. 


TARQjnN  vient  de  Tarquinie 
à  Rome  la  vingt-fixiéme  année 
de  de  fon  âge^  vers  le  commen- 
cement de  la  huitième  année  du 
règne  d'Ancus  Marcius  ^  ayant 
15.  ans  faits ^  félon  Den.  d'Haï. 
1»  3*11  vécut  17  ans  avec  Marçius 
qui  en  régna  14,  félon  le  même 
Auteur  L  4, 

Tai^qpih  en  k  neuvième  an- 
née du  rq^e  d'Ancus  Marcius , 
la  vingt  feptiéme  de  ion  âge^ 
commande  un  corps  de  troupes 
Romaines  contreles  Latins^  fé- 
lon Den,  d'Hall  L  3  &  4. 

Eh  la  feiziéme  année  du  règne 
d*Ancus  Marcius,  Tarqvim  qui 
étoit  danslattente-quateiéme  an* 
née  de  (on  &ge ,  commandoit  la 
cavalerie  xontre  les  Veiens,  & 
donna  des  preuves  de  fa  valeur , 
qui  le  firent  élever  au  rang  Hcs 
Patriciens  &  des  Sénateurs.  Oen. 
d'Haï.  1.3. 


Dut-ssmE*MZ  annéeduregnc  ' 
de  Marcius,  trente-cinquième  de 
rigedeTAROpiN. 
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Dix-Hmr  iB*MB  année  du  reene 
deMarcius^trcQtc-iîziénie  deTâ- 
gcdcTarquiii. 

Da-MEuviE'ME  année  de  Mar- 
clus,  treme-leptiémc  de  Tagc  de 
Tarquin. 

VxKOTtK'uK  aonéè  dé  M  ar- 
dus ,  trentc-huiticmc  de  Tâge  de 
Tarquin* 

Vingt  ET  umE'ikiB  année  de 
Marcius,tremtc- neuvième  deTâ- 
gcdcTarquicu 

ViMGT  '  DEuxi£*Mi  tnuée  de 
Marcius  ^  quauDciémc  ,d9  l'âge  de 
Tarquiû. 

VuiQT-TiuxsiE*Mi.  année  de 
Marcius  3  quarante  &  unième  de 
TâgedeTarquin. 

V  î  M  GX  -<^AXRtE*u£  &  der- 
nière aiuiée  da  i^nc  d'Ancus 
Marcius  y  quacuue-deuxiéme  de 
rage  de  Taelociik  i^Akclek J(q> 
Ion  Denys  d'HaJtc.  L  }  &  4. 

La  première  année  d'Ancus 
Marcius  fucceUeur  deTuUus  Ho- 
ftilius  {è  ra|pperteàL*aa.de  la  Pe^ 
riode  Julienne  407tf>  Olymp. 
3 5  •!»  de  la  Fondation  de  Rome 
U4^  avant  JX.  C^t  y  comme  on 
l'a  v&  ci-deflusdlmourut  la  vingt- 
quatriéme  année  de  fou  rè- 
gne, âgé  d'environ  ^i  ans,  fcloo 
Plutarquc  *,  Tarquin  l'Ancien  é- 
toit  alors  dans  la  quarantc-dcuxi^- 
xne  ano6e.de  foa  âge  ,  (èlon  Den. 
d'Hai  L  ^  Tarmiin  vint  àRomc 
'  la  huitième  année  du  reg^e  d^A»^ 
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OB  Matôifô;  il  ivt>it  alorsleim 
ron  25  ans  Ëuts  te  ètok  danf  fkj 
vingt-fîxiéme  année ,  félon  le  naê-  j 
nse  Auttur^l.3  ^4.  i 

PxfiMiBatmn.éeikTarqiim , 
auarante-troifiéme  de   fon  âge,, 
féconde  de  la  quarante  &  unione 
Oljrmpiade ,  Mon  Dm.  dYSalic. 
l  3  ;  il  naquit  doncCur la  £n  delà 
quatrième  année  dd  la  «rcntîénie 
Olympiade.  Il  prit  la  ville  d*Apto- 
le  dès  qu*il  fut  monté  fur  le  Thrô-j 
ne^  félon  le  même  Auteor^  iit/W.  j 
&  par  conféquene  )a  |)reinitDean^ 
néedci^  ^M.  -    •>  -> .' 


Un  CMt$ft. 


Secondi  ann6e  du  itgfl$  de, 
Tarquin,  quatime  qpntriétne  de; 
fon  fige  V  A  (ttMd  Cxuùmaist^ 
Nomente  ,  Collatie  &&  félon  le 
mÊAieAf*      '  '     -  * 

MofnE*>ii4iii;iée  drTarauiè, 
cinquantième  de  (on  âgei  ILift 
probablequ'ilpritComicule  verslc 
.  comiTfeticeiiieiU'ikB  vtnssoAcy  &c 
qt|e  Serviui  dÉqnit  lorkfin  'dr  1^ 
même  êm€t^  fmù^ywnm  j.o| 
ans  hits  quand  il  prit  les  Rênes  di^ 
Gouvememcne  apràï^la  màkt  de) 
Taïquin  qui  en  régna  ^« .  8c  en! 
Vêim  So,  febmjDen^dfHaLi.  4^ 

'  T*brr4i'teF«iiiériioincgS?de 
Tarqaii) ,  ctnquance  6e  oliiliiicde 
Ibni^'é^premkrede  tSigiitSàêrfbs 
TuUius,  ligue  des  Latins,  félon 
Den««niat.d;3ac4:  v  <    ^  f 
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'  |>mi^iii«  année  dorteffoè  de 

Tarauin ,  cinquaflO^deuxîane  4c 
fon  âge ,  féconde  de  Tâge  de  Scr<: 
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niisTullius,  l^n  Dca.  d^Halic. 
1.4. 


Onzib*mi  année  de  Tarqnm, 

louante  -  troifîéme  de  fon  âge , 

Sème  de  Tage  de  Semui  Tul* 


t. 


Dûvzn'ui  année  dé  Tarqvtn^ 
dnqiiatite-aiiatriéine  de  £m  agc , 
ipiatriénKaer&gedeSemrius  Tul* 
Itus. 

T&nzn'xB  année  de  Tarqinn  ^ 
<tiiqiiâme-cin<ptténie  de  Ion  ige.^ 
cinquième  de  Sexvîus  Tulfiui. 

QjvATORUi'i»  année  de  Tar- 
tflum  ,  dfiquante^fixiéme  de  Ion 
,lge  ^  fifldéme  de  StCf im  Tiiilitti. 

QpiKZiB^MB  année  du  règne 
de  Taïquin^  cinquante -fejpdéme 
de  £00  ^e^fepciéiDC  de  Scrvius 
Tumus*. 

SBraui'atB  année  de  Tarquin  ^ 
cinq^uante-liuitiénie  de  ibo  âge^ 
huioémc  de  Servtus  TulUiis* . 

^  ïiix-nMu^ut  année  de  Tar- 
quin ,  cinquantC'-ncuviémo^fon 
ige  y  neuvième  4e  Scirvius  Tulliui. 

:    Dtx^HVFTiB*ifB  année  de  Tar- 

3uin  ,  foizantiéme  de  fon  âge , 
iBiémede  TlgetleSetYiua  TuUius. 

Dix-NBuviB*]iiB  année  du  itgne 
de  Tarquin ,  foixante  &  unième 
de  km  âge ,  oàzicme  de  rige  de 
^tYittsTuUitti. 
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Vikgtib'kb  année  de  Tàraoio, 
foixante  &  dbuxiéme  dfe  fon  âge , 
douzième  del'&ge  deServiusTul- 
lius*,  première  année  de  1*  guerre 
contve  ks  Stbins  ^  iUonr  Denys 

Vivcr-iT  imii*Mr  aimée  du 
règne  de  Tarquin  l'Ancien /oixan- 
te&troifiéme  di^fim  âge,  treizième 
de  rage  de  Servtus  TuUîus ,  fécon- 
de de  la  guerre  contre  les  Sabins-, 
ils  font  défaits  y  ic  concluent  avec 
les  Romains  une  ix6ve  de  ^.  ans, 
fdbn.  Den.  d*Hal.  1. 3  «  Cette  année 
IcsTyrrfaeniens  ou  Etrnriens  pren- 
nent Fidenes ,  &  toutes  leurs  villes 
fe  liguent  contre  Ics' Romains  ^ 
félon  le  même  ^i^iW.  Première  an- 
née de  la  guerre  des  Tyrrheoiens  ^ 
félon  Den.  d'Halic.l»4. 

•  ViH  Grjr-OTtîxii*Ki'  année  de 
Tarami» ,  ibikantoSc  quatrième  de 
fon  âge ,  quatorzième  de  Tâge  de 
Servius  TuUius.  Tarquin  fk  met  en 
campagne  au  commencement  du 
Printcms  contre  les  Tyrrheoiens, 
fclon  Denys  d'HalicL-j»  Secon- 
de année  de  U  guerre  des  Eitru- 
riens^^t^etniiere  année  de  la  uéve 
des  Saoins.  Servius  TuUius- qui 
n'avoit  alérs^que  14  ans^  Acvoit 
dans  la  cavalerie,  &fe  lUftingua 
dans  les  combats ,  félon  le  mkmt 
Den.d'Halic.L4. 

ViNOT-TitotsiE'MB  année  de 
Tarquin  ,foixante  &  cinouiéméde 
de  ion  âge^  qutnaème  ae-Servius 
Tttllius ,  tioinème  de  la  guêtre  des 
Etruriens, féconde* de  la  trêve tle 
v^V.  ans  conclue  avec  les  Sabîns. 
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Vingt-quatbxb'mi  aonce  de 
Tarquin^foixanteflcfixiéme  de  ton 
âge,  f ciziéme de Servtus, quatriè- 
me de  la  guerre  des  Ecruriens , 
troifiéme  de  la  trêve  de  ûx  ans , 
conclue  avec  les  Sabins ,  féconde 
excurfion  de  Tarqoin  fur  les  terres 
des  Veiens.  Den.  d'Halic.  HùL 

V I N  6  T  •  cinqvie'mb  aiuiéc  de 
Tarauin,  iiniaQtedc  iepttéme  de 
fon  ^ ,  dix*£eptiénie  de  Page  de 
Servius  ,  dnquténie  de  la  guerre 
des  Etrufiens  ,  quatrième  de  la 
trêve  de  fix  ans  s  troifiéme  excur- 
fion fur  les  terres  des  Vciens; 

ViK6T-sixn*Mi  annéedu  règne 
de  Tarquin/oixante&huitiéme  de 
fon  âge ,  dtx^huitiéme  de  Tâge  de 
Servius,  fixiéme  de  la  guerre  des 
Etrurtens^  cinquième  de  la  trêve  ' 
de  fix  ans  conclue  avec  les  Sabins. 

YiH6T-scPTix*MX  année  dure* 
gne  de  TarquinrAncien ,  fotxan- 
te&nenviémedeibnâge^dix  neu* 
viéme<k  l'âge  de  Servius, feptiè- 
me  de  la  guerre  des  Etruriens , 
(ixîéBie  &  dernière  de  la  trêve  de 
fix  ans  conclue  avec  les  Sabins , 
Tarquin  reprend  Fidenes  dent  les 
Etruriens  s'etoient  emparez.  Den* 
:  d'Haï.  1.  }. 


Vinct-hwtie'mi  année  de 
Tarquin  ,  ibixante&  dixième  de 
'  fon  âge  ^  vingtième  de  l'âge  de 

I  Servius  Tullius  ,  huitième  de  la 
guerre  des  Etruriens,  Coixd>atconr  ^ 
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:  trelet  fourie»  ^  ib  fimt  <l£fiiits  ( 

(  Semas  ToUiui  comlnaiidofcdatis 
cent  campagne  les  trtm^  «otN 
liaif  es  des  Laiîns ,  ri  nVvoirque  10 

:  ans. Deo.ct'Hal.l. }  &  4. 

i 

ViKOT- iiiwii*itfi  atmée  <la 
\  règne  ileTan]ttin,lbixante&onzîé 
nie  <le  fon  ftge^  ▼ingt  Se  unième  de 
•l'âge  de  ServiosTullius^neuviéme 
&  dernière  de  la  guerre  des  Etru- 
riens.  Dcn.  d'Haï.  1.  5 . 

Trbntii'm 6  année  de  Tarquiii, . 
foixanteScdouziémedcfen  igt^ 
vingt- deuxième  de  l*ige  de  Ser- 
vius  Tullius  :  guerre  contre  les  Sa- 
bins«,  Ucsu  d'Haï.  I.  ;» 

TniHTi  BT  tnin*]iit.annêci)e 
Tarouin,  foixante  Se  tretztémede 
fon  age^  vingt-troifiéme  de  l'âge 
de  Servi  us  Tullius,  féconde  de  h 
guerre  des  Sabins,  fidonle  même 
Oen.  d'Halte.!  3. 

TuENTB-DEinciE'ME  année  du 
règne  deTarouin  rAncien^fbixan- 
te  &  quatorzième  de  fon  Ige^vingr- 
quatrième  de  1'^  de  Servitis 
Talliits  ,  troifième  de  h  guerre 
des  Sabins,  Den.cfHal.!.  j. 

TREwTB-TKotnB'wB  aimée  rfe 
Tarquin,  foixante  Se  quinzième  dt 
fon  âge ,  vmgt-cinqaiéme  dr  ïtgt 
deServius  Tullius,  quatrième  de 
la  guerre  des  Sabios:  Les  Sabins 
font  défaits.  Sêrvius  Tullius  com* 
mandoit  les  troupes  des  Latins  6r 
autres  Alliez.  Den.  d'Haï.  L  3. 

'     TRBKTB-opATitiE'BrB  année  de 
i  Tai^uiir ,  fbixantr de  icttiéme  de 
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ron  âgé ,  vingt^xîéaiede  l'aède 
Scfvius  TuUius ,  ctnquiéfne  &  der- 
nicre  do'U  guorrc  contre  les  Sabins 
qui  dura:  5  anscnticrs,(ïDca*  d'HâL 
L  }. 

TutNTB  cf HQyu!ici  année  de 
Tarquio^^foixaate  &jdix-fepdénie 
de  fon  âge,  vingt -ièptii^me  de  l'â- 
ge de  Servius  TuUiu3. 

Trekte-h0itib*m8  &demiere 
année  du  règne  de  Tarquin  l'An- 
cien  t  quatre-vingdéme  de  (on  âge, 
trentième  dci  Tâge  de  Secr  ius  Jul- 
lius.  Dcn^  d'Haï.!  ]• 

L-  JUNIUS  BRUTUS- 

ylN6T-ciNQtrt£*iiE  &der«ie- 
re  année  du  règne  de  Tar-: 
quin le  Superbe,  ibixante  &quiB-, 
zicme  de  fon  âge.  Il  eft  détrôné 
dcchafléde^Rome.  Le  Gouverne- 
ment des  Rois  avoir  duré  144  ans. 
Den.d'Halic.L  4. 

Consulat  de  Brutus  ^^  pre- 
mière année  après  l'cxpulfion  des 
Rois,  félon  Tite-Live  L  a.  c,  8  , 
vers  le  commencement  de  la  foi- 
xante  &  huitième  Olymp.  félon 
Den.d'Hai.  1. 1.  Combat  lingulicr 
de  Brvtus  &  d'Aruns  fils  de  Tar- 
quin^  ils  y  périfTent  tous  deux. 
Den,  d'yalic  L  j. 

Brixtus  avoit  contrefait  le  (lu- 
pide  pendant  environ  ij  ans, 
c*eft4-dire,  depuis  la  première  an-, 
née  du  règne  de  Tarquii^  Je  Super-, 
be,  jufqu^  la  vingt-dnquiémcoù 
ilfut  détrôné,  fçton  Dcn,  d'Haï. 
L4.  Son  j^ere  ficibn  tec  furent 
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Têtue  IX. 


donc  mis  i  iiioit  la  ptcmicte  an- 
née du  règne  du  Tyran,  &  dès 
iofs  il  commença  i  contrefiûrele 
ftupidepMr  éviter  le  même  fort. 
II  àvoit  été  inftroit  dans  toutes  les 
Sciences  des  Romains^  &  y  avoh 
fait  de  grands  pit>grès ,  félon  le 
même  Auteur ,  HiZoitoit  uns 
doute  avant  que  de  contreËûre 
le  ftupide.  Il  avoit  donc  entre  i^ 
&  13  ans  quand  Tarqitin  monta 
fur  le  thrâne  ,  &  entre  40  Se  50 
ans  quand  il  fut  tué.  AToilà  tout 
ce  qu'en  peut  fçavoir  delà  Chro- 
nologie dçk  viede  Lucius  JuNivs 
Brvtvs. 

GELO  N. 

CE  NT  huit  ans  après  la'Fon- 
dation  de  Gela ,  les  hâbitans 
de  Gela  étahClTent  une  colonie  à 
Âgrigente  ,  Thucyd,  1.  é.  n.  4. 
Gdia  fut  do^c  fondée  vers  Tan  de 
la  Per.  JoL  40^8 ,  Oi  23I,  de  la 
Foddationile  Rome  fdon  Caton 
^6  ^avant  J.  C.  ^M ,  du  règne  de 
Numa  %i. 

Ct)  M  M  E  N  c  BM&NT  du  règne 
dnippocrateàGela^  où  il  régna 
fept  ans  y  félon  Hçrodote  L  7.  n. 

IJ4&I5J. 

G 1 L  o  N  fuccefleur  d'Hippo- 
aate  fur  le  thr6ne  de  Gela.  Cette 
même  année  il  fait  cultiver  &  en- 
graiflèr  les  ferres ,  8c  fournit  des 
vivres  aux  Romains ,  fous  le  Con- 
fulat  de  Titus  Geganius  &  de  Pu- 
blius  Minucius^  Hybrilide  étant 
Archontei  Athènes^  aprèsi^.ans 
écoulez  depuis  rczpuUion  des 
Rois  deRome^  85.  ans ^ou plu- 
tôt 4a  quatre  -  vingt -cinquième 
année)  avant  que  Denysl' Ancien 
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s'cmiK|raedeSrmtf(e.4k>0tU&  fik 
Tyr»  la  troUiéme  ann^e  de  U 
quatre- vtfigt^treiziéoïc  Olfmp. 
Gdon  vcooit  de  psendce  la  place 
d'HtppMtatc  à  G«Ia  loffque  les 
Ambaffadeun  de  Rome  vînreot 
CD  Sicile  lui  demander  dts.  vivres , 
félon  DeiL  'd'Haï*  L  7.  au  corn- 
metDcenient  ^  rUmf  i  Amf^ntç 
fmçi    nrr  JitiTMpi^tH  rvf^fiJk  »- 

Geion  remporte  le  péxàh 
Courlê  du  chariot  \  il  étoit  encore 
abrs  Tyran  de  Gda  &  non  de  Sy- 
tSLCo& ,  félon  Paufànias  ,  El.  x.  c. 
9.  C'étoit  la  troifiémc  année  de 
iibn  regnt  ^  voyez  ci-defliis  la  vie 
de  Gelon  page  479,   ' 

GbIon  quitte  GeUiScyét^- 
fai&r  Hieron  ftm  frerc.  Il  détruit 
Camtiinefc  Mcgare;  il  s'empart 
deSyracu&,  oàuregne  icpt  aps, 
fclon  Diod.  1. 11  p.  j«>  &  meurt 
vers  la  troifiémc  année  de  la  foi- 
xante  &  quinaôéme  Q|yaip«  félon 
le  même  Diod.  Und. 

Gelon  défait  les  Carthagi- 
nois (  Uiod.  1.  ir.  p.  19*  de  TEdit. 
Grec.  Lat.)  le  même  jour  que 
Lconidas  &  les  Laeedemoniens 
combattirent  contre  Xerxès  aux 
Thermopyles  {  ^on  Diod.  iiid. 
Oltiade  étoit  alors  Arcbonte  à 
Athènes }  ou  félon  Hérodote^.  7. 
n^  iéé,ic  même  jour  que  fe  don- 
na te  cbmbat  de  Sabmine. 

La  paix  règne  en  Sicile  j  Diod. 
L 1 1«  p.  19* 

Mort <k  Gnon ,  après  fept  ans 
de  règne  à  Sytaoufe,  fclon  Diod. 
J.  il.  p.  }o,  deux  ans -aprèi  la  dé 
faite  des  Carthaginois  ,  ci-dclfus 
page  501. 
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HiÈadN  fi>n  fitte  lui  Aicce^  ^ 
&  ffignc  onic  ànij  &  huk  mots , 
IModoî.  ihiJL 

Mort  d'HiERON.  Olymp.  78, 
2 ,  LyftftratcitMt  Arthonte  à  A- 
dièncs,  Dîod.Sîc.  1.  it.p.  jo. 

THRASYBtyL^  fon  fterclmfttc- 
ctèc\  il  eft  déArôîirbicûtôtuptès. 
Tyxoàot.SïC.UnJL 

Lk  Syncafams  vîycnt  dans 
Qne  grande  traMqtfifitié  pendant 
foirante  ans  |ufqtii^  <rc  mtDtmjs 
le  Tyran  monte  fur  le  tnrônc^  ' 

CYRUS-    . 


/^  Yrvs  naît  de  Cambyfe  & 
V^  àc  Mandanc  fille  d*Aftyagc , 
Xcnoph.  Cyrop.  L  i.. 

Il  eft  înftruit  &  fait  fcs  icxcrdccs 


dans  la  clafle  des  cnfanSi^  le 
me.  ibid. 


mc- 


II  rcfte  dans  tcttc  claffc  juf- 
au'i  rage  de  douze  ans  (  ci-det 
fus,  vie  de  Cyrus,pag.  jtî.J & 
furjpaffe  tous  les  autres  par  fa  faci* 
lite&fon  addrfeffc.  Ayant  attteint 
fa]  douzième  année  U  va  avec  fa 
merc  en  Mccllc  à  kCour  d*Attya- 

Â  l'âge  de  quinze  ou  {ciïeani 
(ci-deflus  page  518,  )  il  marche 
avec  Aftyagc  contre  le  fils  du 
Roi  d'Affyrie  qui  étoit  entté 
avec  quelques  troupes  fur  les  firon^ 
tieres  de  la^edie^  îbid.  p.  520* 

Sn^ivoit  pas  encore  dix-fept  ans^ 
(ib  diftingae  dans  cette  campa- 
g\ie  par  fa  valeur  8cû  prudence. 
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V 

Cambyfe  apprend  eettt  nôwdîc 
avec  beaucoup  de  joie^  il  écrit  à 
Aftyagc  de  lui  renvoyer,  fon  fils. 

C  Y  R  u  ^retourne  en  Pcrfc  , 
il  reprend  fes  anciens- exercices, 
ScpaiTe  encore  un  an  dans  lame- 
.  me  chSXc  :  enfuite  il  entre  dans 
la  claflc  des  jeunes gen9^,  où  ilrc- 
fte  dix  ans  félon  la  coutume ,  & 
fe  diftingue  dans  toutes  les  occa- 
fions ,  d-defliis  Fi€  di  Cjrus  page 

Aftyagc  étant  mort,  Cyaxare 
fon  fils-  unique ,  (rere  de  Manda- 
nc  mcre  de  Cyrus  .,  lui  fuccedc 
iuc  le  thtone  des  Medes,  t^U  de 
Cjrus  page  511. 

PuifTante  ligue  du  Roi  des  Af- 
fyriens ,  de  Créfus  Roi  de  Lydie , 
éc  de  plufieurs  autres  Princes 
contreCyaxare,  page  513  &  514, 
Cyrus  étoit  entré  dans  là  claiïc  des 
hommes  faits^p.  5ai- 

-  Les  Perfcs  envoyent  des  trou- 
pes à  Cyaxare  fous  le  commande* 
ment  de  Cyrus;  il  fait  rentrer  le 
Roi  d'Arménie  dans  Pobéiflance, 
page  5  24  &  5 1^  ;  il  réduit  aufltles 
Cîddéens,page5i^. 

Cy^ius  défait  les  Aflyriens  ;  le 
Roi  d*Aflyrie  fe  retirç  à  la  Cour 
deCréfvS3  page  550,.  jji,  & 

U  déÊut  Créfus  dans  un  com- 
ptât ,  p.  5  3  4  &  n  J-  Il  ra^flîcgc  dans 
'Sardis  fa  Capitale,  ficfc jcend  maî- 
tre de  cette  ville. 
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Cyrvs  prend  Babylone^^ 
s'affure  ^Empire  d'Orient,  p^gP 
550.  Il  fait  divers  Reglemens,, 
&  fe  fait,  ^ccomp^ner  par  des> 
gardes  &  par  la  Noblefle  Perfa- 
ne  pour  le  mettre  à  couvert  des* 
emboches  4jue  pou  voient  lui  dref-  * 
(er  fe$  nouveaux  futets  dont  la. 
.fidélité. lui  était  fiup^e,  p^^' 

La  premiore  année  de  ion  rè- 
gne à  Babylone  ,  il  publie  un  é- 
dit  folennel  par  lequel  il  permet . 
aux  Juifs  de  retourner  à  Jerufa- 

.Icm  &  de.  rebâtir  Jour.  Temple } 
il  leur  .faiç  rendre  tous  les  v^fes. 

.du  Temple  ^.vafesd'un  .prix  im- 
menfe  &  prefqu'incroyable ,  p. 
5^0. 

Il  marche  après  cela  contre  TE- 
.gypte,  &  ajoute  ce  vafte  Royau- 
me à  ion  Empjre,  p^  j^U 

Il  eft.  tué  dans,  la  guerre  con- 
tre les  Scythes,  félon  Hérodote 
^&  Juftin(ci-dcffusp.  5^5  &5^^.) 
,  âgé  de  foixante  Se  dix  ans,  félon 
Quelques  Auteurs  -,.  d'autres  lui^ 
donnent  une  plus    longue  vie.: 
Xenophon  &  plufieurs  autres  di- 
fent  qu'il  mourut  en  paix  dans  fà 
^Patrie  qu'il  .vifitoit.  alors  pour  la: 
fcptiémefois  depuis  qu'ilenétoit 
Roi ,  cl-denUs  p.  ^4. , 

Trente  ans  auparavant  (  Pério- 
de JuL  4155,  Olymp^  5  5  i>^^ 
pL  Fondation  de  Rome  félon  Ca- 
ton  i^j.,  avant  J*.C.  555)  fa 
jmort  lui  avoit  été.prédite,&une 
,yiiioh  qu'il  eut    quelques,  jours 
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dernière  fin  ,  f  âge  5^7. 

rASON. 

VEiis  le  tetHs  que  Ckom- 
brote  fe  met  en  cimpagne 
contre  les  Tbébains,  Polydamas 
Gouverneur  de  Pharfale  va  à  Spar- 
te; il  rend  compte  aux  Lacedé- 
moniens  des  proportions  que 
Jason  lui  à  âdtcs,teiL»cedcmo- 
nwns  ne  peuvent  lui  domier  les 
fecours  qi^tl  <lemmde  -,  Xenoph. 
A'm»m.  6.  P^lydamâs  revient  en 
ThelTalie ,  il  fait  un  traittë  d'al- 
liance «vec  Jalon  ;&qtielque  têms 
après,  Jafoncft  déclaré  GcnéraJ 
delaTheflalie. 

BATÀitLBdcLeaftre.<.  Les 
Thébaiosenvoient  prier  Jafon  de 
leur  aider,  comme  il  7  itoit obli- 
gé par  le  traitté  qu'U  avoit  &it 
avec  eux ,  à  profiter  de  leur  avan- 
tage. Jafon  mena^  tme  trêve 
entr'eux  8c  les  Lacedémoniens.  En 
retournant  en  TTieflaHe  par  la 
Phocicie^  il  prend  les  fauxbourgs 
dflf attipoUis  8cc. 

L'AimE'B  d'après  h  bataille  de 
Leuâr es ,  Jafon  fafe  irruption 
dans  h  Locride,  «^afîîegeHera- 
dée  en  Tractiinie  ,  Dyfcinetc  é- 
tant  Archonte  à  Athènes  \  il  la 
prend  par  intelligence,  &  en  don-, 
ne  les  terres  aux  Oetéens  &  aux 
MeBcns,  AuUettdeConfîils,  Ro- 
me avoit  alors  quatie  Tribuns 
militaires  ,  qui  étoient  Quintus 
Setvilius^  Lucius  Furius^  Caius* 
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Licinnius  ,  6c  Publias  Calius^ 
Diodor.  Sic.  1.  ij.fv  37i« 

Jason  eft  tué  cette  même  année 

£âr  fept  aflaflîns ,  vers  le  tems  de 
i  célébration  des  jeux  Pythiens, 
après  avoir  régné  quatre  ans,  en- 
viron un  an  après  qu'il  eut  été 
fait  Général  de  toute  la  Theffa- 
lie^  Xenopb.  BM«riy.  1.  ^.  Dio- 
dor. Sic.  L  ij.  pag.  373*  Edit. 
Grec  Lat. 

PoLYDORB  &  Polyphron  fes 
frères  lui  fuccedent.  Mort  dePo- 
lydore.  Polyphron  fait  tuer  Poly 
damas  :  il  dl  tué  lui-même  par 
Alexandre  de  Pbcrcs  après  avoir 
régné  un  an.  Xenopb.  ihd. 

Alexandre  de  Pheres  eft  élu 
Général  des  Thtflaliens.  Il  règne 
onze  ans.  Sa  femme  le  fait  aflàf^ 
(Inerdansfoniit. 

Tifiphone  &  Lycophron  lui 
fuccedent,  Olymp.  105  , 4,  félon 
Diodore  de  Sicile. 

Ils  gouvernent  cnTvrans,  les 
TbeflTaJiens  appellent  a  leur  fe- 
cours  Philippe  de  Macédoine ,  qui 
charte  les  Tyrans  ,  &  remet  les 
Theflaliens  en  liberté. 


Fin  de  la  Chronologie. 
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ARISTIPPE 

RISTIPPE    ctdit  de   Cyrene, 

ville  de  Libye  ;  mais  au  rapport 

d'Aiitifthenc,  la  réputation  deSo- 

crate  ,  &  tant  de  belles  chofcs  qu'il 

avoit  oiii  dire  de  lui,  l'âttirerentà 

Athènes. 

Phanias  le  Penpateticien  dit ,  aue  s'etant  mis 

àprafenfer  la  Pbilofophie,  ce  fiic  le  premier  des 

Difciples  de  Socrate,  qui  prit  de  l'argent  deceux 

qu'il  inftruifoit  \  &  que  même  il  lui  envoya  un 

jour, une  fbmme  de  quatre  cens  livres,,  on  en^ 

viron ,  qui  étoic  venue,  de.  ce  gain.  Mais  com- 

TomlX,  LUI 


mens  fi  Bixjmns 
^fi  étré^es  âémi 
UvUét€êFhihfo- 
fhg^  f^  éUms  €$Uê 

gefims  (^  dAnni€€* 
ris  qui  fostf  fuM  » 
eu  ^i  cHtfM't /tm- 
Uant  à$  Ufuixsrê^ 
muilftrûUfrefyuê 
à  Jfuhésiur  fuHi 
n'tn  tàtjéimMséti 
fsrU:  Métis  il  y  en 
M  sC autres  suffi  fui 
mi  péÊTûiffênt  Ji  no* 
Uîs^fgtnér€ux& 

vruàr^s  su  fut 
mmêmn'tfnifhm- 
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^34  A  R  I  S  T  I  P  P  E- 

oinimAttaAjcMrs  mc  Soctatc  ncDouvoit  fouffirir  cju^on  cnfeignât 
^^J^J/  bien  la  Vérité  pour  cle  Pargent^  il  la  lui  renvoya  bien- 
Zri!f^&::  tôt  i  &  lui  manda  en  même  tems ,  c^ue  (a)  fon 
quiHî ,  &  qui  mi  j3Qn  Gcnie  nejui  permettoit  pas  de  recevoir  des 
j$  (pyrrois  bien  prelens  QC  cette  nature. 
S"%7/m#«/!       Xenophon  ne  goûtoit  pas  fort  Ariftippe^  &> 
ri«T,£A'fô^  apparemment ,  il  y  ayoit  quelque  mes-intelli- 
duneffritbienfMiu  gence  entr*eux.  C'efl:  pour  cela,  difent  les  Au- 
m$  itinipn  di  mes  teuts  qui  cn  parlent  ^  qu  au  Traite  des  Gholes 
finth^'cilS^r/n  Mémorables  ,  il  a  introduit  Socrate  réfutant  Ari- 
t7r!llêLc%^û^  ftippe  > furie  fujet  de  la  Volupté. 
n$  €hof€kfMir$^tê       Théodore  >  au  Livre  des  it£its ,  le  maltraite 
^urdis  hlnnhis  un  pcu  auiïî  :  &  PlatQn  lui  a  donné  quelque  at- 
wrl%is!^Z^^e  teinte,  au  Dialogue   de  TAme  i  fuivantlare- 
tis  liroiint  h  Gref  marquéquc  nous  avons  déjà  faite  ailleurs., 

d$  Diogifie  i  &  de  a  * .  n  •  t       i       -  •       i  •  i      • 

m  pMs  im^uur  i  Ariltippe  (b)  ctoit  particulièrement  adnura- 
fZ?qu'Unuté!s  ble  en  une  chofe  ,,  c*eft  qu'il  s'^ccommodoit  i 
^ï<V.>?«i'  tout  >'&  que  la  diverfîtc  des  lieux  •  éits  tems,  des 
p$ift»  t9inu  perlonnes^'ôc  de  toutes  les  autres  arconttancej 
^ui  varient  prefque  à  Tiafini,  lie  Je  dcconcertoit 


ir  MKHi     ^i»i 


(a)  Sm  iâH  Giftii  né  Ini  fer*  ^ 
imtuit  pas  di  ncevoirdts  frifens^ 
M  cette  /f^/Mnr.jCeft  juftemeat  ce 
queJcfus-Chriftdifoità  fes  chers 
;unil , .  ^li' V^irfft^  >*toâ^V  Jfft  ; 
Çtipu  vens  weK.  repé  grjtmitement 
dofnteK'tâ  JemeitJé'yAùSS^ny  â-f  ij 
paaâs  ai  xt^omme  turmi'les 
Payons  dont  la'  Mctek  6C  les 
"Maximes  aycnt  plus  approché 
^  tcVké  4e  n^titx^iè  t  U'i^n 


.anciens  Auteurs  Ecclefiaftiqucs 
ont  eu  pour  la  p^émoke  à^  et 
grand  &  incomparable  perfon^ 
liage. 

*  (b)  Jfjnflipfe  itùit  pétnmlit^ 
renum  démrêbU  &c.  )  Mo& 
"François ,  eii.cct  endroit ,  cftim 

fieu  pltis  étendu  que  le  Grec  de 
'Auteur ;  miûs)Vd(perc  qu'onmr 
f>ardonnera  cette  liberté  \  cat 
'Auteur  eft  quciqucfbis  cxttû^ 
mrowitfiûç;»    • 
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Jamais.  Il  étoit  toujours  Itti-même,  quoi  que 
tout  changeât  autour  de  lui*  Enfin  on  n'aîamaîs 
vu  de  meilleur  Auteur  pour  le  Tb«âtrç  ^  <ju*Ari- 
llippe  pour  la  Vie  Civile,  Aufli .  dit  -  on 
que  ce  fiit  principalement  pour  cçlîi  >  qup  De- 
nys  Prince  ae  Sicile ,  l'eftima  plus  qpe  pas  un  de 
ceux  qu*il  avbit  attirez  à  fa  Courj  voyant  qu*il 
Tnettoit  tout  à  profit,&u{bit  admirablement  bien 
deschofes^  quelles  qu'elles  puflent  être.  En  effet, 
il  fe  fervoit  bien  des  occanons  agréables,  &  les 
ménageoit  en  homme  Sage:  Mais  comme  il eft 
vrai  qu*il  ne  les  laiflbit  jamais  échapper ,  lors 
qu'elles  fc  préfentoient  à  lui }  il  eft  vrai  aufli 
qu'il  ne  fe  mettoit  pas  autrement  en  peine  de 
courir  après  les  plaiurs  abfens.  Ctft  pour  cela 
fans  doute,que  quelqu'un  ayant  demandé  à  Dio* 
gène ,  ce  qu'il  lui  fembloit  d' Ariftippe  •  je  trouve, 
dit-il,  que  c'eft  (4)  un  fort  bon  Chien,  pour  un 
Roi. 

(^)  Timon  lui  a  donné  uri  coup  de  dentauiït 


HUMiS* 


(  a  )  Vnfort  bon  ûhim  pow  un 
Xûi.  )  J'àyois  d'abord  traduit  »  Je 
croi^  dit  il,  qn^un  chien  fait  cmh 
me  jirifiiffe ^rmjjiroitddnnrable^ 
ment  bien  émfris  4 un  Rei.  Le  Gfec 
dit  feulement  fUtmhHài  «vvci  ^  «li 
chien  Royal.  An  refte  on  ftitaf- 
fez  que  Diogene  fut  fumominé 
le  chien  par  les  Grecs,  &  c'eft  à 
^oiil  taitaUuiîon.  Mais  Dio- 
gene étoit  un  chien  fauvage  8c 
uchoDK ,  fi  janais  il  en  Bxt\  aa. 
lieu  qu'Ariftippe  étoit  le  plus  joli 


8c  k  plus  aimable  chien  ^ont  on 
ait  parle  depuis  la  nourrice  du 
grand  Gyrus ,  jufquesàlachien- 
nedeM.Scaron. 

{h)Tim0è.  )  Ce  Twm  nVft 
pas  ce  fimieus  de  «lébjfe  MiiàD-> 
thrope  ,  Amaro  tofco  delfmehft^ 
«Mi  /qui  ^iiwf  4  itehîffic*^  du . 
tems  d* Anamgwc  &  de  Periclès  ; 
c'eftunPoSce,  c*ctt  un  Philofo- 

5>he .  powr  qtri  Antlgotnis  &  Pto-  ; 
emêe  P|iiladelphç  eurent  bewr^ 
poMp  d'eftime.  ^      '*^    * 

Llllij 
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bien  que  les  autres^  quand  il  a  dit  eh  quelque 

endrûic» 

(a)  Ce  galant  Doifeur  Je  Çyrene 
Efi  fort  priant  âe  Voleté  > 
Etyfiwventy  ajuftejans  feine 
Veneur  ofMec  U  Vérités 

Un  jour  il  eut  envie  de  manger  d'une  Pef- 
drixàfon  fouper^  &  en  donna  jufqu'à  {h)  une 
Piftole  &  demie.  Quelqu'un  de  fès  amis  {^ut  c& 
la  ^  &  ne  (è  pût  empêcher  de  lui  en  dire  un  mot. 
Ariftippe  l'écouta  fort  patiemment  >  mais  enfuite 
il  lui  lit  cette  demande  :.  Si  les  Perdcix  ne  coô- 
toient  qu'un  Carolus  la  pièce,  vous  en  achèteriez 
a  ce  prijt-là  >  n'eftce  pas  \  Apurement ,  dit  l'autre. 
Hc bien ,  reprit  Ariftippe,  je  n'eftime  pas  plus 
unePiftole  &  demie ,  que  vous  (c)  un  Carolusi 
Etes-vous  content  > 

Denys  lui  ayant  un  jour  donne  le  choix  de 
trois  femmes  qui  étoient  les  plus  belles  de  Ton 


rem. 
Eji  fortfiÛHd  df  yHitpté 
&c.)  . 
Je  erot,<)tie  ces  quatre  lignes 
opàtpent  aflèz  bien  ce  vers  de 

TUtXMl. 


(  b)  Vnt  piftole  &  demie.  )  Le 
;  Grec  <iic ,  tùi^Mute  drachmes.  Ol 
ilme  femble,  (cacje^ces No- 
tes £ms  livres). que  la  diachme 
valoic  trois  ibis  &  demi  du  tems 
de  M.  Budé;  &  cela  étant,  elle 
;  doit  ▼aloir  aujoBcd'hni  on  peu 
plus  de  ûx  fois  V  c'eft  pourquoi 
|'$ù  tt»À\Àtmiepiflole&  dtmie. 


.  Elles  valent  bien  encore ,  fi  je  |     {c)Vn  Csreim.  )  Le  Grec  dit, 
«  me  flatte,  la  vcrfien  d'Aldo-  1  OhU^^ovà  vaut  environ  anfolou 
hruiàHi  ^i^^q$njirifiifpideli- 1  quinze  OciucK  de  nottcmomiqife 
tûtiettimic9nnt84ntisfsljllf-i 
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Serrâil;  il  les  prit  toutes  trois ,  &  dit  qu'Alexan- 
dre Paris  ne  s'en  ctoit  pas  mieux  trouvé  pour 
avoir  jugé  en  faveur  d'une  DéefTe ,  contre,  deux 
autres  Déefiès.  Mais  les  ayant  fait  conduire  jufl 

3u'à  la  porte  du  Palais ,  il  les  renvoya ,  &  leur 
it ,  qu'elles  feroient  aflurement  mieux  chez  le 
Prince  que  chez  lui  :  Faifant  voir  par  la  que  s'il 
f^voit  bien  recevoir,  ilfçavoit  bien  dédaigner 
aufli.  Etc'eftpour  cela  fans  doute,  que  Straton 
dit  un.jourilàil  n'y  a  qu'un  Ariftippeau  monde, 
qui  fçache  porter  tantôt  une  cafaque  de  pourpre  , 
6c  tantôt  des  haillons. 

Denys  lui  ayant  un  jour  craché  au  vifâge,  il 
L'endura  en  galant  homme ,  de  n'en  témoigna 
aucun  reffentiment.  Un  de  Tes  amis  l'ayant  ren- 
contré le  lendemain }  Quoi  Ariftippe ,  lui  dit-il. 
Souffrir  de  telles  indignitez  î  Vous  n'y  fongez 

Î)as,  repartit  Ariftippe:  Mille  pauvres  Pêcheurs 
è  mouillent  fbuvent  jufqu'à  la  peau  pour  n'àt- 
trapper  peut-être  qu'un  goujeon  ,  ou  quelque 
mecnante  fàrdine»  de  vous  ne  voudriez  pas  que 
je  fouffrifTe  un  peu  de  flegme  qui  combe  iur  mon 
vifage,  pour  pécher  (4)  un  turbot  ou  un  fau- 
tnon}  c'eft  l'entendre  mah  ne  vous  en  déplaifè. 
Un  autre  fois,  comme  il  palfoit  par  la  rue, 
Biogene  qui  lavoit  des  choux  2c  desporreaux. 


{z)Vn  Tmit  tu  Sdumm.) 
Yiâ.  accommodé  cela  à  notre  ma- 
nière. Le  texte  4k^  Pf<inpi  ^ue 


les  Giecs  mettent  au  nonibie<les 
gtospoiiTons. 


LUI  iij  ' 
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s'adreiTa  à  lui^  &  lui  dit  ;  Si  tu  avois  appris  i 
manger  de  ce  que  j*àpprcte,  tu  ne  ferois  point 
la  cour  aux  Rois  comme  tu  fais.  Mais  vous^ 
Seigneur  Diogene>lui  répondit  Ariftippe ,  Ci  vous 
aviez  appris  a  vivre  avec  les  vivans  ,  vous  ne 
laveriez  ni  choux  ni  porreaux ,  comme  vous 
faites. 

Comme  on  lui  d^mandoit  quel  avantage  il 
avoit  tiré  de  la  Philofophie  :  Quel  avantage  î  dit- 
il;  c*eft  que  je  puis  converfer  avec  tout  le,  mon- 
de,  &  ne  rien  craindre- 

Quelqu'un  le  reprenant  de  ce  qu'il  faifoit 
trop  grande  dépenfe  i  Croyet-moi ,  dit-il ,  la  cho- 
fe  ne  fçauroit  être  û  mauvaife  que  vouspenfez; 

{>uifque  (4)  les  Dieux  même  prennent  plaifîri 
a  fplendeur  &  à  la  magnificence  des  facrifices 
qu'on  leur  fait. 


(  a  )  Les  Difmx  mtmefrenmm 
fWtfir  i  Ufflendenr  CTala  magni- 
ficence. )  Mcnandrc  dans  certains 
vers  que  rapporte  Clément  Ale- 
xandrin, Horace  dans  une  defes 
Odes,  &  TEcriture  Sainte  mS- 
me ,  condamnent  ces  vanitez 
ipiecieules  que  le  peupleadmire  (I 
Sottement;  &  je  tiens  pour  tout 
aifiiré  qu'Ariftippe  étott  trOpÇ- 
dairé  pour  donner  là  dedans; 
naû  «'«ft  «ne  «ddrcflc  du  pcr- 
fonnage,  qui  fè  vouloir  défaire 
d^un  Ccnfcur  chagrin  &  impor  • 
tun,  &  il  en  ufcra  encore  de  mê- 
me ci-deilbus.  Car  quand  on  le 


reprendra  de  Texçès  delà  dépen- 
fe ^  il  ne  manquera  pas  de  de* 
mander  5  Le  Prince  n'efiil  Pds 
vermeuxî  (  Dieu  fçait  fi  on  fera 
afTez  hardi  pour  dire  que  non^} 
Héhien  ^'le  Prince  fdit  fmnant 
et  efUejejfM  i  &  dont  vous  fne  kUh 
mez^fifen.  Comme  qui  diroit; 
Vous  couchez  avec  la  femme  de 
votre  voiKiiv  Ail  le  grand  mal! 
répondroit  rautrc.  t ft-ce  que  Ju- 
piter n'en  fit  pas  autant  avec  Alc- 
mene  autrefois  \ 

At  quem  Dtwm  \  Q^  tempU 

eœli  fmmmafinitH  c^ncmiu 

Tcrence. 


Digitized  by 


Google 


AHIS  T  I  P  P  E-^  439 

Mais  vous  y  Mcffieurs  les  Piiilofbphes  ,  qu'a* 
yez-vous  tant  par  deifus  les  autres  hommes  î  Ait 
moins  une  chofc vc'eft  que  (a)  quand  il  n*yau» 
iToic  poiuc  dje  Lois  au  mcmde  3  nous  ne  laifTerions 
pas  de  vivre  tout  comme  nous  ^ifons. 
^  Pourquoi  les  Philofophes  recherchcnt-ils  les 
Richfcsi  &quc  les- Riches  ne  recherchent  point 
les  Philofophes  >  C*eft  que  les  Philofophes  con* 
noiflent  qu'ils  ont  befoin  des  Riches ,  &  que  les 
Riches  ne  connoiifent.  pas  qu'ils  ont  befoin  des 
Philofophes»  Cette  denMuicfe  lui  fut  faite  par 
Denys» 

Platon  lui  difoit  un  jour  :  Vous  devriez  mo- 
dérer l'excès  de  votre  dépenfe ,  Ariftippe.Voïon*^ 
lui  dit-il  i  Denp  n'eft-il  pas  honnête  homme  > 
^ansdoute*  Orcei  honnête  homme  vit  encore 
plus  fomptueufement  que  moi  t  On  peut  donc 
vivre  fomptueuCejnent  &  honnêtement  tout  en- 
femble. 

Quelle  difecncey  a- tll  entre  un  homme  bien 


(a)  Quand  il  n'y  onroif  point 
Je Lûix MH, mande,  Jttms  ne  laiffe- 
rions  pas  de  vivre  comme  noHsfm- 
fons,  \  Ç'eft  qucf  homme  de  bien 
cft  Ibi-mÊmc  fâ  propre  toi ,  &  * 
qu*il  n'agit  point  vcrtueii^nent 
par  la  crainte  des  peines  \  parce 
qu'il  eft  fortement  pcrluadé 
qu'on  ne  fçauroit  être  heureux 
&inju(te  tout  enfemble.  Il  fçait 
bien  d'ailleurs  éjne  la  Loin*apoint 
défaite {OHr  Ic^nfie^^mais  pur  le, 


méchant.  Je  dis  plus,  quand  on 
pourroit  faire  voir  démonftrati- 
Yçment ,  qu'il  n'y  a  point  de  Pro* 
vidence.,  un  honunc  d'honneur 
vivra  toujours  comme  il  a  com- 
mcn^é^  témoin  Epicure,  qui^olt 
fans  difficulté  le  plus  homme  de 
bien  qui  fut  à  Athènes  de  fon 
tcms ,  &  qui  pourtant  ne  croyoît 
pas  ce  que  nous  croyons  z\i)pyxiti 
d^hui. 
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élevé >  &  celui <]ui  ne  Teft  pas}  La  même  ^a*oa 
voit  entre  un  cheval  dompte  6c  un  autre  qui  ne 
TeA  pas. 

Un  jour>  allant  Elire  vifîte  chez  une  Courti. 
fane  y  il  remarqua  qu'un  jeune  homme  ,  qui  é- 
toit  avec  lui,  en  rougifToit  :  &c  en  même  tems. 
Mon  fik,  lui  dit-il,  le  mal  n'eft  pas  d'y  entrai 
mais  de  n'en  pouvoir  Tortir  quand  on  y  eft. 

Quelqu'un  lui  propofoit  une£nigme>&le  prefl 
fbit  fort  de  lui  en  donner  la  folution.  Il  faut  a- 
vouer  que  vous  êtes  un  grand  badin ,  lui  dit-il: 
Hé  pourquoi  (  a  )  délier  une  bête  fi  âcheufe ,  puis- 
que ,  toute  attachée  qu'elle  eft ,  elle  fait  néan- 
moins tant  de  peine  aux  gens  f 

Il  difoit ,  qu'il  n'y  a  pas  tant  de  mal  a  être  meo^ 
diant,  qu'à  être  ignorant  :  parce  qu'un  men» 
diant  n'a  befoin  que  d'être  aidé  d'un  peu  d'ar- 

fent ,  au  heu  qu'un  ignorant  (h}  a  befoin  d'être 
umanifé. 

On  lui  difoit  des  injures  >  flc  il  fe  retiroit  tout 
doucement,  fans  y  répondre.  Mais  pourquoi 
t'cnfuis-tu ,  Ariftippe  î  Ceft  que  comme  vous 
avez  le  pouvoir  de  me  dire  des  injures,  j'ai  celui 
de  ne  les  pas  entendre  auffi. 

On  voit  toujours  ces  Philorophcs  chez  ceux 
4^  font  riches.  £t  on  voit  toujours  aufli  lesMe- 


(i)  Délier  me  biu  fifichtMft.  ) 
C'fift  que  le  mot  Grec  qui  HgniBe 
expKquer  ou  donner  U  foliui»» 
imt  di§c»îti  (ignifieauffi  iilier. 


(b  )  Aheftiniitre  bimani/t.) 
Le  terme  Grec,  ar-^nr/i^c  ditia 
même  cbofe  que  le  François. 

decifls 
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^ecins  chez  les  malad[eis  ^mdiii  oÂ  ne  met  pai  eii> 
queftibn  s^il  vaut  mieux  |cfe  li^  malaciejque  le. 
Médecin.  .-         ^ 

Allant  un  jôut  par  mer  a  Gotinthe^  le  vaiflcau 
âir  lequel  il  étoit^iut  battu  de  la  tempête  >  ce 
qui  ût  parôître  quelque  défordre  fur  (on  vifage. 
Mais ,  dit  quelqu'un  ^  d'où  vient  que  nous  autr^;- 
qui  ne  fommes  nullement  favans,  n'avons  pointi 
de  peur,  pendant  que  les  Philofophes  tremblent  ? 
Parce  que  le  rifque  n'eft  pas  pareil  i  £c  que  l'ame» 
d'une  bcte  ne  vaut  pas  cdfe  d'uïï  homme. 

Quelqu'un  fe  vantant  de  fàvoir  une  miiflité^ 
de  chofes  :  Hé  quoi  )  dit  Ariftippe  ,  ceux  qui 
mangent  davantage ,  Se  qui  font  perpétuelle- 
ment au  parc  des  exercices  f  font-ils  pour  cela' 
plus  {àins  que  les  autres  qui  mangent  avec  me^ 
lure.  Se  qui  s'exercent  fans:  excès?  Non  ,  {ans 
doute.  On  peut  donc  dire  avec  raifon ,  que  pour., 
être  véritablement  ifavant^i il  fuffit.de  lire,  des 
çhofcs utiles.,. ikns  s'attachera  celles  qui  font 
vaines  Se  fuperflucs. 

Un  Avocat  ayant  plaide  une  caufe  pour  lui^' 
&  l'ayant  gagnée ,  lui  demanda  j  Hé  bien ,  daps 
cette  affaire,  a  quoi  vouis  a  fervi  votre  Socrate,? 
A  ceci,  dit-iljx'eft  que;  tout  ce  que  vous  /avez 
dît  pour  ma  défcnfc ,  eft  véritable  depuis  Un  bout 
)ul(ju  al  autre.  ,  .  ^ 

(4)  Il  difoit  que  le  plus  impôrtaint  précepte  ; 

.    ,.'  .    't     ■  ^  .   .  J    [i^i"^— jwwiin  li  I     II  ut    ,,   .'  L  il.'i  ^  I  ^  '  ■    "■.  .    j  ,  \l 

-fi)  Iljdifiit  tfké  Ujfliis  m^oHÀnt  fréccpte.)  Je  crét Hp^lIjyjlUi* 

Tome  IX.  Mm  mm 
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qu'il  tloinât  i.  Aeete  ffi  6lkk.<^c^  de  o^fàûe 
auctiQ  cas  detouc  qq  qitt  alkit^  «lU^dd»  du  n^ 
celTaire. 

Qîpid  i'auwi  fait  étudier  mon  fils>  en  Vau- 
dra>t*il  beaucciuf»  miow»  p<Mir  ceU>  Au  moins, 
quand  il  Tem  U>  ^«  tMacre,  <m  i«  tietic  l^m- 
blée  du  peuple ,  oi&ue  difA  pais  que  c'eft  (  è  )  piene 
fur  pierre. 

<  Quelqu'un  lui  ayant  imené  foa  fils,  &  le  priant 
d'eu  zxois  foio»  il  lui  demawbC  c  )  quinze  pifto- 
les.  Mais.,  ditrautte^  j-aiuro»,  uo  efclayepourcc 
prix^i.  Vous  avez  itaifoa,.  répondit  Ariftippe  : 
Aciietesn,en  uu,  mon  ami,  ^  vous  en  aurez,  deux. 

U  di£oic>  ^Jiil  pienoit  4^  l'atigent  deiès  dtf« 
cipks>,  pout  KLitc  appiendieà  ^oi  ib  ^'ea  de^ 
voient  recvti^ 

On  bt  reprochoitua  jouTr  q«tay  W«  «t  pro- 
c^  il  atoic  dcuBkné  un  éco  i  ua  Avocat ,  pour 
pbidei>  Cala  eft  vrai  >  dit^l  i  &  (il^  quand  je 


fàiltç  df  os  le  Grçc>  Je  lis  ^r»  «««-w 
(a.) ^«  tfc^V^i Vt ^  timim: 

ioûtc  ces  dernières  paroles,  Ctft 

Îu'tB  c*  pays-û  $«  aflemUôct 
p^vi^  Ip  tenotent  aatliéuce.. 
(b)  Pierre  fur  Pierre.)  a<3«, 
oui  eft  employé  dans  le  Grec, 

fis  en  Latin  fout  de  mêine,Te- 


(c  )  QuimÀ  fifloles. )  Six  cens 
chiartraeç.  V.  k  Note  ^,  p.  tf  jtf. 

^4}  QQfmftÎR  éttmé  mtmgtr 
etc.)  A'î<iicQneincnr.qgaod.on 
vouloit  troitexfts  amis ,  é:  ne  pas 
aUbr  MLcabutt-,  on  {^teaoîtdai 
Cùifiuipi^^^t^  oa  domoit  tant, 
par  jbur  pour  apprêter  ies^vjandes» 
Les  Fragmens  de»^  Omiqaesi 
QKfs  ^^^tn^t^fp^^ttité 
de  cela,  comme  aulE  piulîeur» 
'CwnMMMi^T^jaiiR»  11  y  A  luniK 

4c$.&^vfm^ciwi^ffic  <]ttckp>^ 
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donne  i  nungef  i  quelqttes-uns  et  tn«i  ftmis 
chez  moi ,  j'en  ufè  de  même  avec  le  Cui/iâier 
'qui  vient  apprêter  jitosviâttdei. 

Denys  voulut  un  joMt  qa'Atiftippfc  l'èntfetînt 
àç quelque  point  dt  Philo^hk  >  quoique  ce 
ne  fut  ni  le  tems ,  ni.  le  li^u  d*en  pÀtlerv  eut  on 
ctoic  en  débauche.  Je  vous  admire >  lui. dit^-ils 
c'eÀmoi  qui  vOU^àppren&  comment  ilâut  que 
vous  parliez,  &  aujourd'hui  vous  voulefe  m'af- 
prendre  quand  il  fautque  je  parie. -LbPrinêëfe 
lentant  piqué  de  cette  ceponfe  t  Ceft  donc  ainfi 
que  vous  en  ufez ,  lui  dit*-ii  ?  Hé  bien  i  V0u«  n'A- 
vez  qu  a  defcendre  tout  à  cette  heute  au  ba&  hùut, 
Ariftippe. 

De  tout  mon  cceur  :  car  vous  voulet  ÙHM  dou- 
te ,  oue  (a)  cette  place  devienne  plus  honotàble 
qu'elle  n'eft. 

Quelqu'un  fe  vantoitdebien  nager.  Si  eft-ce, 
pourtant ,  qu'un  (h)  Marfouïn  nagera  toujours 
■auffi  bien  que  vous  pour  le  moins. 

Quelle  différence  y  a-t*il  entre  un  homme  bien 
fait ,  ôc  celui  qui  ne  l'eft  pas  > 

Il  eft  fort  aifé  de  prononcer  li-deflus  i  éri- 
voyfez-le$  l'un  &  l'autre  en  un  lieu  où  ils  n'ayerit 

lage  de  Terence,  où  il  eft  dit  ^J      {;i)  dm  fldfi  dsviiwtfplêfs 


manipêilns  fHTwn ,  s'entend  de  ces 
Portes  de  gens  *,  mais  d'antre)  i'et^ 
tcndenc  conme  ccbâ  où  Yirgtfe 
dit^ 

PmaféirébilU. 


hêfiorAbli.  )  On  donne  encore  ce 
mot  à  ttn  ccmift  Lâced^monkiu 
(  b>  Mmrfrmn.  )  Le  Grec  dit 
Dauphin  \  miis  ii  me  plaît  da- 
vantage aitifl 
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aucune  coânoifTance ,  Qc  vous  le  fçautez  bieb» 

tût. ... 

Je  bois  autant  que  je  yeux ,  Afi^î^Q^  6c  je  ne 
:nl*enyvré  poufrant  jamais, 
r     Un  Mulet  boit  tout  de  piçme ,  répondit-il; 
^  un  Mulet  ne  s'enyvre' pourtant  jamais  ^  non 
plus  que  vous. 

Il  aimoit  une  certaine  Dame,iqui  en  avoit  bien 
.vu  d'autres  .que.  lui  >  &  quelqu'ui^  de  Tes  amis  lui 
ayant  dit  :  Je  m'étonne^  ArifHppe  >  du  choix 
que  vous  avez  fait  de  cette  perfonne-làr  n'y  en 
a-t'il  point  d'autre  en  ville?  Ah.'. pauvre  honu 
me  ,  lui  répondit-il  >  Feriez.-vou&  difficulté  de  lo- 
ger en  une  maifon,  où  quelque  autre  auroit  lo- 
gé avant  vous  >  Nullement.  EtiioinvaifTeau  avoit 
;lervi  au  pafTage  de  mille  ou  dixmille  hommes.^ 
&  qu'un  autre  vaifTeau  n'eût  jamais  été  en  mer.» 
vom  ferviriez  vou&  plutôt  de  l'un  que  de  l'autre  î: 
Point  du  tout.  Il  n'y  a  donc  point  de  difïerence 
conlîdérable  entre  une  femme  qui  a  vu  plufieurs 
hommes  ,  Ôc  celle  qui  n'en  a  vu  aucun. 

Quoi  ?  Vous  êtes  difciplc  de  Socrate  r&  vous 
prenez  de  l'argent  pour  emeigner  la  Philofophieî 
il  n'y  a  paslà  de  quoi  s'étonner  fi  fort^^répondit- 
il:  Socrate  en  avoit  de  refte  j  &  moi,  je  n'ai  tout 
jufteque  ce  qu'il  me  faut  :  Quand  C&s  amis  lui 
cnvoyoient  fa  provifioh  de  bled  &  de  vin,  il  en 
renvoyoit  une  parties  mais  il  retenoic  l'autre i 
Aufli  les  plus  grands  Seigneurs  d'Athènes  lui  fer*, 
voient-ils  de  Pourvoyeurs  &  de  Maîtres-d'liôtef  » 
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£t  môr^par  maUieur^je  n'ai  point  de  Pourvoyeurs 
4e  cette  imponance  >  je  n'en  ai  qu'un  ,  qui  eft  un 
elciave  »  que  j'ai  acheté  à  la  place. 

Il  voyoit  fouvent  Laïs  ,  cette  belle  Corin- 
thienne ,'  ôc  quelques-uns  en  parloient^Celan'eft 
rien ,  dit-il  ^-Je  polTede  Laïs  >  mais  elle  ne  me  po£- 
{ede  pas  :  £t  la  Vertu  ne  nous  défend  pas  Tufà^ 
ge  de  la  volupté  >,  pourvu  qu'on  y  tienne  une 
nieiùre  honnête  ,  &  qu'on  ne  fe  laiilè  pas  em> 
porter  aux  plaiiirs  ,^  cela  n'eu  que  bien. 

Une  autre  fois,  que  quelqu'un  lui  reprochoit 
la  délicatefle  de  ù.  table  i  Pour  vous^  lui  dit-il^ 
vous  ne  donneriez  pas  deux  fols  de  tout  cela>Non,. 
iàns  doute.  Il  ne  faut  donc  pas  dire  que  j'aime  la. 
volupté  >  mais  que  vous  aimez  furieufement  l'arr 
gent ,  &  redoutez  terriblement  la  dépenfe. 

(a)  Simus  Maitre-d'Hôtel chez  Denys^  fâiCoit 
voir  a  Ariftippe^fà  maifon  toute  pavée  à  compara 
timens  de  marbre  „  &  meublée  magnifiquement^, 
.quoi  qu'au  refte  Simus  ne  fût  qu'un  miferable 
efclave  (h)  de  Phrygie,,&  de  plus  grand  faquin^ 
■Ariftippe  lui  cracha  au  viiàge ,  &c  cet  honncte- 
homme  en  demeura  un  peu  interdit.  Mais  par<- 
don.  Seigneur  Simus  >  lui  dit-ii  Tout  eftfîbeau 


(a)  Simus  Mahre-tTHoteL) 
Ce  que  dit  ici  nôtre  Auteur-  itm 
■.fi:mble  mieux  convenir  »  Dioger 
ne  qu'à  Ariftippe,  &  je  doute  fort 
"dé  cette  hiftoire.  Notre  Philofo- 
£be  étoic  trop.  phtA  hoiqnie 


pour  en  ufcr  d:  la  forte. 

( b  ) -  D*  Phrygie.  )  Ce  payj;, 
auflî  bien  qoe  k  M  y  fie,  qui  en 
étoit  proche,  foutnilloit  la  Grè- 
ce d'elèlaves. 
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céans ,  tout  y  eft  (î  bien  parc ,  fi  bien  ajuâé ,  qoê, 
pour  ne  rien  pxct ,  j'ai  crû  qu'il  valoic  mieux 
cracher  fur  vous ,  que  de  ùAit  la  pbce. 

Carondas  (  quelques  Auteurs  dijfent  Phedon  ) 
ayant  delHiin  de  le  joiier,  dit  un  jour  en  (k  prefeii- 
ce  :  Mais  qui  efl:  un  certain  Doreur,  qu'on  ren- 
contre toujours  fi  bien  peigné ,  fi  bien  parfumé  i 
Helas ,  rcpondit-il ,  c'eft  moi ,  malheureux  que 
je  fuis:  Si  faut- il  néanmoins  fe  confoler>  car, 
tout  de  bon ,  je  trouve  que  le  Roi  de  Per{è  eft 
encore  plus  heureux  que  le  Doâeur  qui  aime 
tant  les  parfiims ,  dt  qui  eft  fi  propre.  Mais  cepen- 
dant, pourquoi  eftimera-t'on  moins  un  hom- 
me, pour  fentirbon,  puisqu'on  eûime  davan^ 
tage  les  autres  animaux,  quand  ils  ne  (entait  pas 
mauvais»  Que  le  Ciel  donc  confonde  cesefFemi- 
nez ,  qui  font  caufe  que  des  chofes ,  &c  G  bonnes 
&  fi  agréables ,  fi>nt  décriées  ;  ai  qu'on  en  fait  dés 
reproches  aux  honnêtes  gens. 

De  quelle  fa^on  mourut  Socrate  >  Comme  je 
voudrois  mourir  moi-même. 

Polyxene  le  Sophifte  Tétant  allé  vifiter  un 
jour ,  Ôc  ayant  vu  dans  la  (allé  quantité  de  belles 
Efclaves ,  &  des  viandes  exqui(es  &  rares ,  qu'on 
fervoit  fur  table  i  il  en  demeura  tout  furpris,& 
lui  témoigna  qu'il  y  avoit  là  -  dedans  quelque 
chofe ,  qui ,  félon  fi>n  (èns ,  ne  convenoit  pas 
autrement  à  la  profelfion  d'un  Philofophe.  Ari- 
ftippe  le  laiiïa  dire  >  &  après  avoir  écouté  ù,  cen- 
fure  fans  émotion;  Seigneur  Polyxene >  fàites' 
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ootfs  une  grâce  i  foyez  iiei  nôtres  ce  Cou  y  je  tous 
fafupplie.  Vous  m'obligez  trop,  ditiPoiyxeiie; 
il  n'y  a  pas  moyen  de  vous  reruîèr.  Je  vois  donc 
bien  3  Polyxene  :  ce  ik  etoic  pas  U  qualité  des 
viandes  qui  vous  choquoic  tantôt:  c'ecoit  k dé- 
penfe,  peut-étie  ^  que  tout  le  monde  ne  vou- 
droit  pas  faire  pour  unfbuper  tel  que  celui-là. 

Bion  dit  de  lui  en  quelque  endroit  de  Tes  (4 } 
Entretiens 2 qu'un  jour, comme  il  faifoic voyage,» 
l'Efclave  qui  portoit  Ton  argent ,  lui  dit  qu'il  n'en 
|Kouvoir  plus  3  &  qu'il  lui  ctoit  impoilible  d'en 
porter  tant.  Jette  ce  qui  t'incommode ,  lui  ditrih 
^  porte  le  lefte  y  Ci  tu  peux. 

Il  s'étodc  embarqué  pour  aller  en  ùm  pays  > 
mais  il  ne  s'étoit  pas  ap|>er^n  que  le.  vailïèau 
ûir  lequel  il  s'étoit  mis^  oDoit  un  vaifièau  de  Cor- 
saires. Il  le  reconnut  i  la  fin^  &  conunanda  en 
même  tems.  à  fon  valet  de  clumbre  ^  de  lui  ap> 
porter  la  caâette  ou.  était  fon  argent.  Il  ie  mit  i 
'  fe  compter ,  &c  Ifayant  remifr  dedans  y  il  la  laiilà 
tomber  en  la  mer,  comme  par  mcgarde^fene 
manqua  pas  de  faire  l^alffige  comme ilfaut.Cette 
adredè  le  iâuYa>&.  L'on  rapporte  que  depuis^ctane 
en  lieu  de  fijreté.,,  il  dit  i  ceux  qui  lui  en  par- 
loient  :  J'ai  perdu  mon  argent ,.  il  elL  vrai^.  mais 
mon  argent  m'eût  perdu ,  fi  je  ne  rcufïê  perdnv 
&  Ariftippe  vaur  un  peir  mieux  que  ion  argent» 
Lors  qu^t.arriva  à  la  Cottr  dte  Syfaa»le,Denys 


*^-^ 
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lui  demanda  ce  qu'il  y  étoit  venu  faire  ?Pout  doti: 
ner  de  ce  ^ue  j'ai ,  dit-il ,  &  recevoir  ce  que^ 
n'ai  pas. 

(^elques  uns  difent  qu'il  répondit  autrement: 
Lors  que  j'avois  befoin  de  (àgefle ,  je  me  retirai 
auprès  de  Socratej  &  maintenant  que  j'ai  befoitt 
d'argent ,  je  me  retire  auprès  de  vous. 

La  plupart  des  hommes  font  bien  étranges , 
difoit-il  :  Car  s'ils  veulent  acheter  -quelques  meu- 
bles ,  ils  apportent  toutes  les  précautions  ima- 
ginables,  pour  n'y  être  pas  trompez  :  Mais  s'd 
s'agit  de  fçavoir  quel  genre  de  vie  ils  doivent 
choifîr,  ils  n'y  fongent  nullement^  tout  leur  eft 
bon.  Il  y  en  a  qtri  attribuent  ce  mot  à  Diogene , 
&  non  pas  à  Ariftippe. 

Un  jour  dans  une  débauche  qui  Te  fàifoit  à  la 
Cour,  Deny  s  voulut  que  tous  ceux  qui  étoient  i 
table  danfauent  avec  des  robes  de  pourpre  :  Pour 
moi ,  dit  Platon ,  je  ne  l^aurois  faire  celai  &  en 
même  tems  il  prononça  ce  vers  d'Euripide  : 

y<r  ne  ffourots  J^orter  une  robe  de  femme. 

Mais  comme  on  eut  préfcntc  la  même  robe  à 
Ariftippe,  il  la  prit  fans  façons  &  recita  tin  pafl 
iàge  du  même  Poète ,  qui  dit  ailleurs , 

Celle  dont  les  f  enfers fmt  pleins  d honnêteté , 
En  tous  lieux  fçam^  bien  garder  fa  fureté. 

'    il  tiemandoit  un  jour  je  ne  (çai  quoi  à  Dcnysj 
pour  un  de  ks  meilleurs  amis^  U  voyant  qu'il  ne 
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!pcmvoit  rien  obtenir,  il  fe  jetta  a fes  pieds >  le 
vifage  contre  terre.  Quelqu'un  l'en  railla,  car  c*e- 
toit  une  efpece  d'adoration  ,  &;  les  Grecs  ne  pou- 
vaient foirairir  uncfbûmifïîonfilionteufe-  Cela 
eft  fâcheux,  dit-il,  je  lavolic:  mais  vous  ne  fça- 
vez  pas  que  le  bon  Prince  a  fouvent  les  oreilles 
aux  pieds i  ôc  je  n'enfuis  pas  caufe. 

Pendant  le  fëjour  qu'il  fit  en  Afie,  Actapherw 

.ne  Lieutenant  du  Roi  de  Perfe,  le  fit  arrêter,  & 

.  commanda  qu'on  le  lui  amenât.  Ariftippe  y  al- 

lantfans  parditre  aucunement  étonne ,  quelqu'un 

lui  diti Quoi,  vousctesfi  afluré que  cela? 

£t  ( 4)  que  dois- je  craindre ,  répondit-il, puis 
qu'on  me  mène  a  un  Satrape  du  grand  Roi  > 

Ildifoit,  que  ceux  qui  lailToient  l'étude  de  la 
fageffc ,  pour  s'attacher  aux  autres  Sciences,  fai- 
(oient  comme  les  galans  de  Pénélope,  qui  au  lieu 
de  s'attacher  à lamaîtrefTe ,  s'amufoient  après  les 
Suivantes. 


(a)  Qjm  dois j€  craindre ,  rr- 
fondit^l ,  fuis  ^H*on  mi  mine  à  un 
Satrape  dn grand  Roi})  Satrape 
eft  un  ancien  mot  Perfan ,  qui 
fignifie  Gouverneur  de  Province; 
:6c  parle  Grand  Roi ,  les  Grecs  en* 
tendent  toujours  le  RoidePerfe. 
Or  on  fçait  qu'il  7  avoit  en  ce 
pays-là  des  Ecoles  où  Ton  ap- 
prenoit  aux  en  (ans  ce  que  c'eft 
iquc  Jufticc  fc  Injuftice.  Xeno- 
|>hon  le  dit  aflcz.  Quand  donc 
Aiiftippe  répond  ,  Que  dois-je 
;eréùndre  &c.  c'eft  comme  s'il 

Tome  IX. 


difoit*)  Rien  ne  dort  alkrmcrnjon 
innocence,  puifque  jenieyaipré- 
fenter  devant  Artapberne^e  plus 
jufte  xle  tous  les  Lieutenans  du 
Grand  Roi.  Une  faut  pas  oublier 
que  les  vieux  Rois  de  Pcrfc  é- 
toicnt  fort  rigoureux  à  l'endroit 
des  Juees  ^lorfqu'ils  m^nquoient 
à  leur  devoir ,  &  qu'ils  oublioienc 
leur  caraAérc  ;  Il  n'y  avoit  point 
d'afyle  pour  cux^i  £t  la  règle  de 
ce  paysJà ,  c'ctoit , 

jiutfeccéÊn  nefas ,  ont  fretinm 
ijimori.     \ 
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Il  y  à  un  mot  d^Arifton  qui  reflemble  fon  a 
celui-là  i  car  il  difoit ,  Que  telles  gens  faifoient 
comme  Ulyfle ,  qui  avoit  yu  preique  tous  les 
morts  qui  ctoient  aux  enfers ,  mais  qui  n'avoit 
point  parlé  à  la  Reine. 

On  lui  demandoit  ce  qu'il  ialloit  apprendre  à 
un  enfant?  (4)  Apprene2:-lui,  dit-il,  de  bonne 
heure ,  ce  qui  lui  doit  fervir  quand  il  fera  grand. 

On  lui  difoit,  comme  par  reproche  i  Vous  vous 
attachiez  autrefois  à  Socrate  >  &  à  préfent  vous 
vous  attachez  auprès  de  Denys.  Cela  eft  vrai  y 
répondit-il  :  mais  en  ce  temsla  ,  j'avois  befoin 
de  m'inftruire ,  &  maintenant  je  cherche  à  me  di- 
vertin 

S*ctant  enrichi  par  les  difcours  qu'il  faifoit  a 
ceux  qui  le  vcnoient  voir ,  Socrate  lui  deman- 
da >(^)  D'où  eft  venu  tant  de  bien  que  vous 
avez  Ariftippe>  De  la  même  fource,  lui  dit-il. 


(a)  jifprsnez.'lm  de  bonne 
heure  \  ce  tpti  Ui  Pemrm  fervir 
fHfnd  il  fera  grand.  )  Hé  plût  à 
Dieu  ^onc  que  quelque  nouvel 
iVriftippe  parut  aujourd'hui  au 
jnofKle  pour  repu^r  notre  fie- 
ck,  &  reformer  par  la  force  & 
les  grâces  de  ion  Eloquence ,  les 
abus  où  tombent  prefque  tous  les 
pères  ^  quand  il  s'agit  de  l*tn- 
ftruâion  de  leitts  en&ts.U  ne  iè- 
floitpas  d'avis  que  cette  jcunelTc 
paâat  £cs  jpjjis  belles  années  à  dïù 
puter  fur  la  Thcc^onic  d'Hcfio- 
de ,  fur  la  Metaphyfique  de  Par- . 
xaeiûde^  fur  les  Idées  de  Platon^  { 


ou  fur  les  fyllogifines  de  Chry- 
fippe*,  Rien  de  tout  cela.  Il  leur 
duroit  plutôt  ^  fi  je  ne  me  trompe^ 
Que  vos  enfans  étudient  ce  que 
f  ai  appris  autrefois  ,  &  qui  me 
fait  tant  d*faonneur  aujounThuit 
Qu'ils  s'attachent  bien  à  laMo-^ 
raie  &  à  la  Politique  ->  Qu'ils  lifcnt 
avec  foin  les  bons  Hittoriens  & 
les  bons  Poètes  j  qu'ils  appren*^ 
nent  à  bien  parler  &  à  oien  é«- 
crire. 

(  b)  D*OM  vom  eft  venu  tant  de 
tienôcc.)  D^otiveusefivtnulefm 
iftte  voHS  aveZySocrate.  Il  y  a  là  de-- 
dans  une  jGauplefrc  d*Axiftippe^ 
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d'où  vous  eft  venu  le  peu  que  vous  avez,  So- 
crate. 

Une  Courtifkne  l'ayant  rencontré  un  jour , 
lui  dit  j  Sçavez-vous  bien ,  Ariftippe ,  <jue  je  fuis 
grofle  de  vous?  Bagatelle,  lui  dit-ih  Éft-ceque 
vous  pourriez  courir  par  un  champ  couvert  de 
chardons ,  &  me  dire  précifément  quel  chardon 
vous  auroit  piquée  > 

Il  avoit  une  fille  admirablement  bien  faite  , 
&  capable  des  plus  hautes  contemplations  >  mais 
il  avoit  un  fîls  fort  brutal ,  6c  qui  n'a  voit  aucun 
goût  pour"  les  belles  chofes.  Si  bien  qu'Ariftippe 
n'en  pouvant  rien  faire ,  fut  contraint  de  l'éloi- 
gner d'auprès  de  lui.  Un  de  fes  amis  fut  cela  >  Se 
rétant  venu  voir,  il  lui  dit  ientr'autres  chofes > 
Mais  après  tout ,  Ariftippe ,  ce  garçon- là  éft  venu 
de  vous  :  Ceft  votre  fils ,  c'eft  tout  dire.  Ah  •  vous 
raifonnez  donc  ainfi ,  dit  Ariftippe  :  La  vermine 
vient  de  nous  auili  >  le  flegme  &  plusieurs  autres 
fàletèz  viennent  de  nous  encore  :  nous  ne  Its 
voudrions  pas  tenir  près  de  nous  pourtant. 

Il  avoit  reçu  en  argent  quelque  libéralité  du 
Prince  9  &  Platon  en  avoit  reçu  une  aulïî ,  maiis 
en  livres.  On  dit  i  Ariftippe  ,  qu'on  s'étonnoit 
de  cela.  Bon  Dieu ,  répondit-il ,  que  les  gens  font 


car  Soctate  lui  dematuloit  d'oà 
étoient  venuifsc  ahc  de  riche/fffs , 
&  Ariftippe  lui  répond  }  D'où 
vous  eff  venue  la  modération 
^ue  vous  avez?  J'ai  gagné  beau- 1  aux  richclTes. 

Nnnnij 


coup  de  bien  par  la  Philofq- 
phie^  &  cette  même  Philoibphie 
vous  a  infpiré l'amour d'unepàû- 
vrcté  honnête,  que  vous  prêtiez 
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donc  aifez  à  étonner»  (  4  )  Platon  a  befoin  de  livres,, 
&  il  en  prend i  &  moi,  j'ai  befoin  d'argent,  & 
j'en  prens  :  trouve-t'on  cela  fi  étrange  ? 

On  lui  demandoit  ;  Dequoi  Denys  vous  re^ 
prend -il  quelquefois  i{b)Dth  même  chofe  ,dit^ 
û  y  dont  les  autccs  me  reprennent  quelquefois 
aufn. 

Il  dit  un  jour  à  Denys  *,  Si  vous  vouliez  me  fiiirje 
donner  cent  piftoles ,  je  vous  ferois  infiniment 
obligé.  DE.  Ha,  ha  ^  vous  m'aviez  dit  tant  de 
fois  que  le  Sage  ne  manquoitde  rien  1  AR.Ileft 
vrai.  Seigneur  :  Mais  donnez  toujours.^ &  puis 
nous  mettrons  l'affaire  en  queftion..  Il  lui  fit  donc 
délivrer  ce  qu'il  demandoit  ;  &  Ariftippe  l'en 
remerciant  lui  ditj  Hé  bien  ,.  Seigneur,  vous  Je 
voyez  :  (c)  Le  Sage  ne  manque  de  rien. 

Denys  lui  ayant  un  jour  allégué  ces  deux  vers> 
de  Sophocle ,  pour  lai  fiiire  peur^. 

Quiconque  vient  à  U  Cour  ^un  nànà  Rfii  >^ 
S^y  vient  bhre ,  ilj/  demeure  ejclav.e, 

Difons  mieux.  Seigneur, 

Quiconque  vient  à  U  Cour  ctmg^and  Roi  ^ 
5«jy  vient  libre  y  il  n'efi  jamais  efcUve,. 


(a)  ?Utm  a  ètfoin  de  livres 
l^r.)Il  y. a. quelque  apparcpce 
qu'Afiftippe  raille  Platon,  ôç  qu'il 
)«tTaite  d'homme  d'Ecole. 

(  b  )  i)#  /4  tiùmt  chofe ,  iit-A^ 
iantUnmrti  m  refiinntm  a^JJi.) 


Je  ctois  que  c'étoit  quelque  at^ 

{>ORUB  qql  lui  vouloit  parler  dp 
a  fomtuofité  delà  table,  &dii 
luxe  de  fes  habits. 

(  c  )  Le  Sage  ne  mfH/jite  de  rien^ . 
C'cft  uqç  équivoque  fut  k  ID<<; 


Digitized  by 


Google 


ARISTIPPE  €sy 

Quelques-uns  donnent  cje  mot  ii  Platon  :  mais 
Dioclcs ,  au  Livre  delà  Vie  des  Philofophes,  Ife 
donne  à  Ariftippc.  ' 

Il  y  avoit  eu  quelque  froideur  entré  lui  & 
E(chine.  Ariftippe  donc  Tayanr  rencontré  un 
jour,  lui  dit}.ÇSuoidonc,n'y-a-t*il  point  moyen 
de  nous  remettre  jamais  bien  enfemblc?  Ne  cet- 
iêrons-nous  point  de*  badiner  commedes  enfans?. 
de  faut-il  attendre  que  quelque  difcoureur  qui 
fera  l'homme  d'importance ,  nous  vienne  réconi 
cilier  entre  les  verres?- 

Efchine  lui  dit,  qu'il  (croit  ravi  de  vivre  bieii 
avec  lui.  Souvenez- vous^onc  Efchine ,  que  quoi 
que  plus  âgé  que  vous,  je  vous  fuis  pourtant 
venu  trouver  le  premier.  Par  Junon,  vous  dites 
bien ,  Ariftippe  i  Auflî  ctes-vous  beaucoup  meil- 
leur que  moi  j  car  j'ai  commencé  la  brouillerie  ,^ 
&  vous  recommencez  l'amitië.  , 

Voila  à  peu  près,  tous  les  bons  mots  qu'on 
lui  attribue ,  &  que  j'ai  recueillis  de  plufieurs  Au. 
teurs.  Or  je  trouve  quatre  Ariftippes  >  remarqua-^ 
blés  entre  les  autres:  Celtii  dont  nous.paripns { 
Gclui  qui  a  fait  une.  Hiftoire  d'Areadie  i  Un  au^ 
tre  furnommc  *  Mctrodidade  -,  &:  lé  quatrième  ^Cctt-i-Hit , 
fot  un  Philofophe  de  la  nouvelle  Académie.      .  ?^&  £{'*^; 

Outre  les  ouvrages  que  le  premier  Ariftippe  ^S^/* 


BOUC 


JmfSv ,  qui  fignifie  manquer  de 

Hetty  icnuttupur  de  moyens  & 

iaddrejji  feurfiùreriijJirqHelfte 


chofe.C'e'ttfxa  cette  féconde  (i^ 
gniHcation  qu'eft  fondée  la  th> 
ponfed'AiiAippe.'  ' 

Niinniiji 


Digitized  by 


Google 


4^54  ARISTIPPE- 

avoit  faits  ^  quelques-uns  difent  qu'il  a  voit  corn- 
pofé  encore  fîx  livres  de  Diflertacions  v  &  quel- 
ques autres ,  du  nombre  defquels  eft  Soficrate 
de  Rhodc ,  difent  qu'il  n*a  rien  écrit  abfolument  : 
Mais  SotioQ  &  Panactius  aflurent  qu'il  fît  une  par- 
tie des  livres  qui  ooncnt  fon  nom ,  &  en  mettent 
quelques-uns  en  la  place  de  quelques  autres* 

Il  tenoit  que  (4  )  la  fin  ctoit  un  mouvement 
doux ,  qui  fe  diftribue  &  s'étend  (^)  à  la  fen- 
fation. 

(c)  Or  puifque  nous  avons  décrit  la  vie  d'A- 
liftippc ,  il  eft  teros  de  dire  un  mot  des  Cyre- 
NAïQ^UES  qui  font  venus  de  luL 

Ces  Philofophcs  fe  partagent  en  trois  bran- 
ches: Les  uns  iont  furnommez  Hegesiaquesî 
les  autres  Anniqeriensi  les  autres  Theodo- 
RiENs  y  aufquels  on  ajoute  encore  certains  [d) 
Eretriaques,  qui  font  dcfccndus  de  Phedoa 


(  a  )  L4  Fin.)  LéiFm  des  tiens 
&  Ufaê  des  mémx ,  ce  font  des  ter- 
mes de  Philofophie  ,  pour  dire  ^ 
Le  fonverain  (nen  ,  Le  fouverdin 
md. 

{h)  A  Ufinfatien.  )  Terme  de 
Philofophie  encore  ^  qui  ne  fe 
peut  chugcr. 

(c  )  Or  puis  f Mf  notts  étvms  ii- 
erk  U  vie  d'jirifiippe.  )  Il  n'a 
parlé  ni  de  fa  maifon ,  ni  de  fon 
éducation ,  ni  de  fcs  premières  c- 
tudes^  ni  de  £1  femme  ^  ni  de  fa 
mort  icc.  Et  cependant  il  appelle 
cela  décrire  h  vie  d'Arittippc. 


C*cft  donc  à  dire  que  les  deux 
I  ou  trois  remarques  que  j'ai  £ûtcs 
fur  la  Préface  de  Diogcne  &  fut 
la  vie  de  Thaïes  font  très- vérita- 
bles. En  effet  ce  livre  n'cft  autre 
choie  que  l'extrait  d'un  ouvrage 
très-ample  qu'on  a  perdu  il  y  a 
déjalong-tcms.  Et  ucelan'étoit 
pas  ainfi ,  on  n'y  trouveroit  pas 
'  tant  de  bévues  qu'on  y  en  trou- 
ve, &  qu'on  impute  à  Diogcne 
très-injuftement. 

(  d  )  EmridqmSy  )  ou  Erctri- 
ques,  Diogene  en  parte  ailleurs. 
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Voici  leur  fuite ,  ou  leur  fucceflîon  ^  telle  qu*oD 
la  trouve  dans  les  anciens  Auteurs. 

Ariftippe  y  dont  nous  venons  de  parler ,  fut 
fuivi  d'Arête  fa  fille  i  (  4  )  d'Hthiope ,  de  la  ville  de 
Ptolemaïde ,  &  d'Antipater  de  Cyrene , 

A  Arête  fucccda  Ariflippe  fon  fils  y  fumona- 
me  le  "^  Difciplc  de  fa  merc. 

Cet  Ariftippe  fut  fuivi  de  Théodore  <jui  fut 
au  commencement  furnommé  l'Athée  >  &  enfui- 
te  Dieu. 

•  A  Antipater  fuccederent ceux-ci:  Epitimédés 
de  Cyrene ,  Paraebatcs ,  Hegefias , furnommé  {h) 
l'Orateur  de  la  Mort  i  (c  j  &  Anniceris. 

OPINIONS   DES    CYKENAIêlVES. 

CEux  quifuivoicntladifcipline  d'Ariftippej 
6c  qu'on  appelle  fîmplement  Cyrenaïques  > 
bâtifToient  fur  ce  londementî  Qu'il  n'y  a  que  deux 


«Metrodidaâc. 


(a)  D*Ethhpe  de  la  ville  Je 
Ttolemàide.  )  M.  Voffius  en  fon 
livre  pofthume  des  ^hilofopbes  ^ 
a  traduit  Ptoletncc  rEthiopienj 
mais  je  n^ai  pas  foci  livre  ici.  On 
y  prendra  garde  fi  on  veut. 

(b)  L'Orateur  de  la  Mon.) 
Ccft  ainfi  que  j'ai  traduit  v«^î«- 
fflin  f  qui  cft  dans  le  Grec.  Ce  mot 
fîgnifie  un  homme  ^ui  pcrfuade 
de  monrir.  Au  refte  on  lui  donna 
ce  nom  à  caufe  d^un  certain  li- 
vte  homicide  qu'il  a  voit  fait  *,  car 
ceux  qui  l'a  voient  lu  avec  un  peu 
il*appllcation^  ^  xcnon^icnt  m 


boire  Se  au  manger ,  quoi  qu'on 
leur  pût  dire  ;  après  quoi  ils  ds'^ 
i/enoifnt  morts  fans  rejfoserve.  Ci- 
ceron  en  parie  en  fes  déclanu- 
tions  phiiorophiques^tittemenr^ 
enièsTufculanes» 

(c)  £/  jinniceris.  )  M.  Ca- 
faubonlcfkitfucceffeur  d'Hcgc- 
fias  ^  ^  il  a  rafon.  M.  Mc^ 
nage  a  raifon  aufli  de  croire 
que  ces  mots^  •  5  Zlsiiuftn  xu^^ 
^olfAiHi  y  qui  délivra  autrefêis  Pla* 
t9n  de  rrfclavage  ont  été  k'piitcz 
par  quelque  ignorant.Car  la  chro* 
nOlc^ienc^'accddepasaveccebu  fànKOfnfSf 
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paffions ,  la  Douleur  &  la  Volupté  :  Quela  Vo-' 
lupté  eft  un  mouvement  doux  &  agréable  i  fie  U 
Douleur  un  mouvement  âpre  &  iacneuz. 

(  a)  Qu'une  Volupté  ne  diffère  point  d'une  au- 
tre Volupté.,  &  qu'il  n'y  a  point  plus  de  douceut 
en  celle-ci,  qu'en  celle-là. 

Que  tous  les  animaux  reçoivent  la  Volupté 
avec  joie,  & -rejettent  la  Douleur  avec  averfion. 

Que  la  Volupté  du  corps  eftla  Fin:  mais  que 
par  cette  Volupté ,  ils  n'entendent  pas  celle  que 
fe  propofe  Epicure ,  &  qui  n'eft  Volupté ,  qu'efi- 
xant  que  l'animal  ne  fent  ni  peine  ni  douleur. 

Que  la  Fin  &;la  Félicité  ne-font  pas  mêmecho- 
fe  :  car  chaque  Volupté  particulière  cft  Fin-,  & 
la  Félicité  eft  raflemblage  de  toutes  les  Voluptez 
particulières  i  parmi  leiquelles  on  range  celles 
qui  font  paffées ,  ôc  celles  qui  fonta  venir. 

Que  chaque  Plaidr  particulier  "eft  fouhaitàble 
de  Toi-même  »  ^  que  laFeUcité  n'eft  fouhaitàble 
qu'à  caufe  des  Plaifirs  particuliers  qui  la  corn- 
pofent. 

Pour  prouver  que  la  Volupté  eft  la  Fin ,  ils 
difent  que  dès  notre  plus  tendre  enfance ,  nous 
nous  y  attachons  même  fans  aucun  raifbnne- 
mentiSc  que  quand  nous  l'avons  obtenue,  nous 
ne  cherchons  plus  rien:  mais  qu'au  contraire, 

s 

fa)iQ«*if^  Vclufti  ne  difire  I  lupti  qu'une  mure.  Au  rcftc  fâ 
peint  inné  éuurt  Folufti  ^  )  ou  I  fuivi  la  correâion  de  M.  Cafào- 
ftCnne  VeUtpti.n'efi  pss  plus  f>  I  bon^qiùeft^folumentnéceffidre. 

nous 
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nous  fuyons  de  toute  notre  force  >  la  douleur  qui 
eftfba  ennemie»  &  ïziioas  toutes  chofèspour 
nous  en  délivrer. 

Que  la  Volupté  eft  un  bien ,  quoi  qu'elle  vien- 
ne quelquefois  d'une  chofe  vilaine  :  Que  l'aAion 
voluptueufe  peut  être  ou  deshonncte  ,  ou  indé- 
cente; mais  que  cela  n'empcche  pas  que  cette 
aâ:ion  ne  foit  un  bien ,  &  que  d'elle-même  elle 
ne  foit  déHrable. 

Pour  l'éloignement  de  la  douleur,  dont  par- 
le tant  Epicure  >  &  qu'il  proeofe  comme  fin  >  ils 
tiennent  que  ce  n'eft  ni  Volupté  ,  ni  douleur  : 
parce  que ,  comme  ils  difent ,  la  Volupté  ôc  la 
douleur  confident  en  mouvement  >  te  que  de  la 
manière  dont  Epicure  propofe  (on  opinion  ,  il 
n'y  peut  avoir  de  mouvement  :  fi  bien  que  fa  Vo- 
lupté n'eft  après  tout,  que  ce  qui  fe  voit  en  un 
homme  qui  dort. 

(  4}  Il  le  peut  faire,  difent -ils  encore ,  qu'il  y 
ait  certains  nommes  qui  ne  recherchent  point  la 
Volupté  :  &  que  la  raifon  de  cela  eft,  querelles 
gens  ont  l'efprit  mal  tourné ,  Se  le  jugement  per- 


veru. 


(ii)Itfe  feittfMre ,  difent-Us 
■encore  ^  jH'il  y  ait  certMHS  hommes 
qui  ne  recherchenttoint  loFtlufti.) 
Je  croi  qu'ils  diloient  cela  poui 
aller  au-devant  d'une  objedHon 
qu'on  leur  fàifoic ,  &  la  voici.  Si 
la  t^olHftt  efl  la  feule fiH,eiue-Fhim- 
•me  fi  doit  prof  ofer^  ttok  vient  dtnc 

Tome  IX. 


^ifUy  a  des  gens  qm  n'en  ont  éM-^ 
CHH  femrment'i  Us  répondoient^ 
Les  beimmes  dont  vom  nousùaAeZs  ^ 
fions  fuo  U  fmne  oxténettre  do 
l'hommCy  oh  pour  mieux  dire,  les 
hommes  de  cette  fine  font  de^  jmtfti 
bites.  *      » 

♦4 

Oooo 
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Qu'au  rdle  ,tous  les  plaifîcs ,  âc  toutes  les  doo^ 
leurs  de  Tame ,  ne  viennent  pas  des  plaifirsoudes 
douleurs  du  corps  >  puifque  le .  (impie  bonheur 
d'un  ami ,  ou  l'heureux  fuccès  de  nos  affaires 
font  naître  la  Volupté  dans  nos  cœurs. 

Que  ni  le  (impie  fouvcnir,  ni  la  fimpleef- 
perance  des  biens  qu'on  (k  reprcfente ,  de  fait 
point  la  Volupté  comme  cûime  Epicurei  parce 
que  le  moment  de  l'ame  cefle ,  &  le  détruit  avec 
le  tems. 

Que  l'ouïe  fimplement ,  &lâ  vûcfimplement^ 
n'engendrent  point  la  Volupté  :  par  exemple^ 
difent-ils  ,  nous  prenons  plaiHr  à  ouïr  ceux (4) 
qui  contrefont  les  pleureux  &  les  pleureufes,. 
mais  nous  oyons  avec  douletu:  6c  avec  peine  ceux 
qui  pleurent  &  fe  lamentent  effcdivement  Se 
tout-de-bon. 

Pour  l'indolence  &  l'éloignementdu  plaiHr^ 
ilsappeUoientcelaun  Etat  moyen  j  ou  une  Con- 
ftitution  moyenne. 

{h)  Ils  difoient  que  les  Voloptei  du  corps, 
valent  mieux  que  celles  de  l'efprit  j  &  que  la  pei- 


(a)  iiiù  ctntnfont  Tes  pieu- 
rtux  &  tes  fleureufes.  )  Le  Giwc 
àity^ui  iaûtent  k$  imemMiotUy 
nab  )'ai  crû  qu'ils  ontendoieot 
palier  de  ces  gens  qui  alkMcnt  au- 
trefois pleurer  aux  ftioeiailles 
poux  dé  l'argent. 

(  b  }  ///  Mfoient  que  les  f^olufttet 


Vefprit.  )  Ceîî  une  grande  que- 
fticMk.  Pour  moi  iimefembleque 
toutes  voluptez  du  corps  ne  font 

Joint  capables  de  faire  oublier  un 
éplailir  vif  ic  fenCble  dont  un- 
cœur  eft  outré}  comme  vous di- 
VRX  la  perte  d'un  ami  généreux , 
la  perte  de  fon  honneur  Sfc  U 


àt  torft  valent  mieux  que  celles  dt\  n'y.  a  point  de  feftias,  point  de 


Digitized  by 


Google 


A  R  I  s  T  I  P  P  E.  ^if 

lie  d*un  corps  qui  foufFte  ,  eft  pire  que  celle  d'un 
efprit  outré  de  douleur.  Ceft  pour  cela  >  ajoutent- 
ils,  que  les  Loix  employent  les  peines  corporel- 
les contre  les  fcelerats ,  plutôt  que  celles  qui  s'âd- 
drefTent  à  1  ame. 

(a)  Car  ils  crcyoitm  tm  Udauleiêr  était  plus  ficheufe, 
&  que  la  ^volupté  ctoit  plus  natHrelle  à  t homme.  Ceft 
pourquoi ,  aujjiy  ils  apportaient  heauccup  plus  de  foin  à 
ménager  lune  que  loutre ,  (St  que  c*eft  pourquoi  U 
'Volupté  étant  aéfirahle  d'elle-même  y  il  y  avoit  des  chojès 
jacheufes  qui  produijoient  certains  plai/irs  y&qtéijè  con^ 
trarioientjowveni.  De  farte  que  cet  ajjemklase  de  volupté:^ 
qui  conjîitué  la  félicité ,  leur  paroijfoit  très -difficile. 

Ils  eftimoient  que  tous  les  Sages  ne  vivent  pas 
avec  volupté  i  &  que  tous  les  fous  ne  vivent  pas 
avec  douleur  :  mais  que  Tun  arrivera  toujours 
plutôt  que  Tautre.  Car  il  fuffit  d'avoir  Pufage  de 
quelque  plaifîr  particulier ,  (  ^  )  qui  peut  tout  feul 


Mufîquc  ,  point  de  partie  de 
cbafle  qui  puKTem  gucrir  de  tcl- 
Icsbleflurcs.  Déplus  comme  les 
plaiHrs  de  Tame^  quand  ils  {ont 
extrêmes  ^  nous  ôtent  le  fenti- 
ment  de  tout  ce  qui  touchoit 
nos  fens  auparavant.  Ton  peut 
dire  auffî  ^  ce  me  femble ,  que  les 
peines  de  Tame  quand. elles  ibnt 
extrêmes  ,  l'emportent  de  beau- 
coup fur  celles  du  corps.  Mais , 
dira-t'on,  les  Loix  en  ont  pour- 
tant  jugé  autrement  »  U  eft  vrai  > 
Mais  le  jugement  que  je  fais  fur 
cette  manière  ^  eft  conforme  à 


celui  de  Julc  ChUx  ^  qui  a  voit 
bien  autant  d  efprit  qut  ceux  qui 
avoicnt  fait  des  Loix  &dcs  Or- 
donnances avant  IuL 

(  a  )  Cdr  Us  çnyoimf  8£c.  )  Je 
fuis  enricremcnr  pcrfiiadc  que  les 
lignes  fuivantr  squc)*ai  fait  imprU 
mer  en  Italique,  n'ont  point  été 
tirccs  de  Diôgene  >  &C  cela  ne  fc 
peut.  EUes  font  du  crû  de  quelque 
Ignorant ,  qui  avoit  mis  cela  à  k 
marge  de  fon  exemplaire.  Cet 
avtrti(rcnîcnt  fuffira,  u  je  ne  me 
trompe  pourjuftificr  cequc  jcdis- 
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remettre  une  ame  abbattuc  toqui  languît* 
^  Que  la  Prudence  eft  un  bien-,  &  quepourtant, 
elle  ne  doit  pas  être  recherchée  pour  elle-mcme^ 
mais  pour  les  commoditez  qui  en  viennent. 

Qu*on  doit  chérir  un  ami  pour  Tutilité ,  com- 
me nous  cherifTons  les  parties  de  notre  corps^tant 
que  nous  en  tirons  quelque  fervice. 

(4)  Qu'un  homme  peut  avoir  certaines  vertus>. 
quoi  qu'il  foie  d'ailleurs  très-vicieux- 

(b)  Que  l'exercice  corporel  {ert  àPacqoiiîtioit 
de  la  vertu. 

Que  le  fage  ne  fera  jamais  atteint  ni  d'envie  , 


mettre  une  étme  dkhattiu  &  qui  Un- 
guit.  )  Comme  par  exemple ,  le 
plaifîr  des  feftins ,  l'entrctrcn  d'u- 
ne belle  perfonne  ^  la  fatUfàâion 
qui  fc  trouve  à  entendre  une  ex- 
cellente voix  3  ou  un  lut  bien 
touché  ,  témoin  Saiil ,  Achille, 
Sappho ,  Pindare  &  Horace ,  qui 
appelle  fa  lyre  ^  curdmm  Julce 
lenimen ,  pour  dire ,  que  t* eft  elle 
qui  charme  fes  intjHietuies ,  &  cdl- 
me  tous  fis  deflaifirs.  Car  il  eft  cer- 
tain qu'un  tel  plaifîr,  quoi  que 
feul ,  peut  fervir  à  faire  aivcriîon, 
&  à  f ufpcndre  les  peines  que  (cnt 
Tamc,  pourvu  qu'on  s*y  attache 
bien. lime femble  même  que  la 
mémoire  des  occaHons  agréables 
oà  nous  nous  fommes  trouvez 
autrefois ,  eft  capable  d'adoucir 
une  partie  d^nos  amertumes.Mais 
ce  remède  n'eft  pas  bon  pour 
toutes  fortes  d'amcs  ^  il  faut  pour 


cela  être  fage  comme  Epicure  , 
qui  en  recommandoit  fi  fortru- 
fage,  &  qui  s'entrouvoit  fi  biem 
Pour  les  toux  &  les  emportez,  un^ 
tel  remède  produiroit  en  eux  un 
effet  tout  contraire, 

(1)  ilifttn  hemme  pent  étmbr 
certéùnes  verttts'yjHoi  jh' il  fait  éCéùt- 
leurs  très-vicienx.)  Ceft  que  beau» 
coup  de  Philofophes  ont  tenu 
qu'on  ne  pouvoit  avoir  une  ver-, 
tu  qu'on  ne  les  eut  toutes. 

(  b  )  Une  l^exercice  corporel  f ert 
s  f'ac^uijttiofs  de  U  vertu.  )  Socrate 
en  jugeoit  ainfi,  &  on  nejpeut 
douter  qu'une  ame  ne  faflc  fes 
fonctions  bien  plus  noblement, 
&  plus  aifement  en  un  corps 
bien  difpoft ,  que  dans  un  qui  ne- 
l'cft  pas  i  &  il  n'y  a  que  l'exer- 
cice pris  à  propos  qui  mette  ïM 
corps  en  cet  état,. 
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ni  de  fuperftition  î  parce  que  l'une  &  l'autre  ne 
viennent  que  d'une  opinion  vaine  &  folle  i  mais 
qu'à  la  vérité,  il  pourra  quelquefois  fentir  delà 
trifteffe  &  de  la  crainte  ;  parce  que  Tune  &  l'au-» 
tre  arrivent  naturellement. 

Que  les  richefles  produifent  des  plaifirs  imais 
qu'elles  ne  doivent  pas  être  recherchées  pour  çl- 
les-mcmes. 

Qu'on  peut  comprendre  les  paffions  y  mais  non 
pas  leur  origine. 

Pour  la  Phy fique ,  ils  ne  s'y  attachoient  point  ^ 
d'autant ,  difoient-ils,  (a)  qu'on  n'en  fçauroit 
avoir  de  pleine  &  entière  connoiflance. 

Ils  failoient  cas  de  la  Logique  à  ce  que  quel- 
ques-uns tiennent ,  à  caufe  de  l'utilité  de  cet  art  : 
mais  Meleagre  &  Clitomaque  aflurent  >  qu'ils 
n'eftimoient  ni  la  Phy (îque^ni  la  Logique>croïant> 
comme  ils  faifoient ,  qu'un  homme  qui  a  une  fois 
connu  parfaitement  ce  que  c'eft  que  oien ,  &  ce 


(t)  On  n^enffauroit  4vair  de 
pleine  &  entière  connoijfdnce.  )  La 
caifon  de  cela ,  (  mais  il  n'y  a  qiic 
très-peu  de  gens  qui  fongent  à 
CCS  importantes  véritez  )  c*cft  que 
iious  ne  connoidons  les  chofes 
que  par  certaines  convenances  ^ 
qu'elles  ont  avec  notf  c  goût^  avec 
notre  odorat.  &'c.  Nous  fentons 
U  vérité ,  les  efïets ,  &  cela  fuffit 
pour  notre  miferable  mortalité  ; 
mais  un  même  effet  peut  venir 
de  plufîeurs  caufcs.   D'^illeiirs 


qui  nous  afTureraque  nous  avons 
tout  ce  qui  nous  cft  nécelTaire 

Î)Our  la  comprchenfion  des  cho* 
es  ?  Au  moins  cft-il  bien  con- 
ftant  i  que  certains  animaux  qui 
ont  les  mêmes  ièns  que  nous^ 
voient  mieux,  flairent  mieux  & 
entendent  mieux  que  nous  ne 
faifons.  £t  peut-être  que  /î  nous 
avions  ce  que  ces  animaux  ont 
par-deflus  nous  ,  nous  verrions 
bien  des  chofes  qui  nous  font  ca<t 
chécs^ 
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que  c*efl  que  mal^pirieri  toûjoanr  comme  il  faut, 
aura  le  cœur  net  de  fupeillitiûn  >  &:  ne  cîaiaàix 
point  k  mort. 

(  A  )  Que  ce  qu'on  appelle  Jofte ,  Honnête  ,& 
Deshonncte  ,  n'eft  point  tel  naturellement  >  mais 
parce  que  la  coutume  te  la  Loi  le  veulent  ainfL 

Qii'un  homme  de  bien ,  pourtant ,  ne  fera  rien 
qui  choque  l'ufage  établi  >  parce  qu'il  ne  veut 
pas  tomber  dans  les  peines  portées  par  la  Loi ,  ni 
donner  mauvaife  opinion  de  fa  conduite  :  &  ils 
Ajoutent,  qu'en  faifantainn^ilefl  (âge. 

Ils  font  auffi  de  l'opinion  de  ceux  qui  tien- 
nent ;  (  ^  )  Qu'on  peut  faire  progrès  dans  les  Scien- 
ces &  dans  les  Arts^  Qu'un  homme  peut  s'attrif- 
ter  plus  qu'un  autre  i  Que  les  Sens  ne  nous  rap- 
portent pas  toujours  la  vérité* 

LES    HEGESÎA§iy  ES. 

CEux  qu'on  appelle  Hegefiaques  ,  avoient 
les  mêmes  principes  ,  la    volupté  ,  &  la 
douleur. 

Ils  tenoient  que  la  (c)  Courtoifie,  l'Amitié, 


(  a  )  Qm  ce  qu'on  éppellt  jufie 
honnête  C'Jeshonnite  n  eft  point  tel 
ndtitrtUement.  )  Il  y  a  encore  au 
jourd'hui  des  gens  qui  foûtien- 
nent  dette  opinion.  Il  y  a  fujet 
de  s'en  étonner. 

(b)  Qu'on  f tut  faire  progris 


ddns  Us  Seiencts.)  C'eft  encore  \  pAitchoifir 


une  quedion  fort  agitée  parmi  les 
Philofophes  Grecs,  &M.Ca(àa- 
bon  en  a  touché  quelque  chofe 
dans  fes  Notes. 

(c)  Courtoifie.  )  Ilyadansle 
texte  ,  ^^tiett  qui  fignifie  grâce, 
courtoifie  &  teconnoil&ncc }  oa 
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Se  la  Bcneficencc ,  ne  font  rien  j  parce  c^u'on  ne 
les  recherche  point  pour  elles-mêmes ,  mais  pour 
les  avantages  qui  en  reviennent  v&  que  ces  avan- 
tages étant  une  fois  ôcez,ces  chofcs-là  ne  font  plus 
qu'un  pur  néant. 

Que  la  parfaite  Félicité  étoit  entièrement  im- 
poffible  V  &  ils  le  prouvoient  ainiî  :  Notre  corps 
eft  rempli  d'une  infinité  de  défordres  ôc  de  paf- 
(ions  >  or  notre  ame  participe  à  tous  les  défordres 
de  ce  corps  i&  d'ailleurs  la  Fortune  traverfe  fou- 
vent  les  clperances  que  nous  concevons  j  Quelle 
eft  donc  cette  fouverainefchcité,  Zc  où  la  trou- 
verons-nous  > 

Que  la  vie  eft  fouhaitable  r  mais  que  la  mort 
iTeft  aufli. 

Que  rien  n'eft  agréable  >  ni  desagréable  de  fa^ 
propre  nature. 

Que  les  choies  nous  plaiiênt,  (4)icaufedela 
rareté  &  de  la  nouveauté»  &  qu'elles  ceflcnt  de 
nous  plaire  par  la  fatteté. 

Que  les  Richeffes  &  la  Pauvreté ,  a  l'égard  du 
plaifir ,  ne  font  rienv  puifque  la  volupté  du  Ri- 
che ,  n'eft  point  différente  de  celle  du  Pauvre. 

Que  laLiberté ,  la  Haute  naiffance ,  &  la  Gloi- 
re y  ne  font  pas  plus  pour  là  mefùre  de  la  volupté^ 


(a)  ^  CMif*  <U  U  rârtti.)  Le  \  mot  |iwtM»«  ^«  j'*»  traduitpàr 


mot  Grec  fwti ,  qui  eft  employé 
dans  le  texte,  peut  (îgnifierauàl, 
petite  quantité,  &  dHètte  i  &  le  , 


celui  de  nouveauté,  peutaaflifr^ 
gtifiec  inaccoûtumance.. 
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que  Iff  Servitude ,  l^ObTcurité ,  &  la  BaiTeiTe  d'ex* 

tradion. 

Qu'il  eft  utile  à  celui  qui  n'eft  pas  prudent ,  de 
vivre  i  mais  qu*d  celui  qui  eft  fage  &  bien-avifc, 
c'eft  une  chofe  indifférente. 

(a)  Que  le  Sage  fera  tout  pour  foi-mcmeî 
croyant  que  les  autres  ne  le  valent  pas^  &  que  s'il 
femble  tirer  d'eux  des  avantages ,  très-confidc^ 
rablcs,ces  avantages,  pourtant ,  ne  feront  rien 
au  prix  de  ce  qu'ils  reçoivent  de  lui. 

{h)  Ils  n'admettoient  point  le  témoignage  des 


(a)  Qne  U  Sage  fera  toutponr 
foi-même ,  croyant  que  les  antres  ne 
le  valent  f  as  &c.  )  Je  connois  un 
galant  homme  qui  croit  que  tou- 
tes ces  grandes  âmes  ^  que  les 
Chroniques  &  les  Hiftoircs  ont 
tant  chantées,  dévoient  avoir  ce 
fcntiment^  Il  ajoute  même  que  le 
magnanime  des  Philofophcs  ^  ne 
fçauroit  être  tel,  s'il  ne  penle  de 
foi-  même  ce  que  les  Hegefiaques 
difoient  de  leur  Sage;  Et  il  en 
pourroit  bien  être  quelque  chofe. 

(b)  Us  n*aébnettoient  point  le 
iimoignage  des  Sens  comme  un  té- 
moignage certain.)  Le  Grec  dit, 
itvti'pBf.Etmoi  j'ai  ajouté  W(  (com- 
me )  avant  cette  particule  hk.  Et 
il  £aut  lire  ainfi.  Mais  il  y  a  plus 
encore,  &  ce  pafTagc  eft  bien 
plus  corrompu  qu'il  ne  paroît. 
Voici  comme  il  fe  trouve  dans  le 
Grec.  «yi[p»f  m(  m^^tç  hk  tinft" 
flfiwmçrif  Myvmertf  ^  rSf  n  iv\iy0ç 
§Mfêféiimp  Whh  TT^'TTHf  •  Or  il  n'y 
a  point  d'homme  qui  puilTe  en- 


tendre cela,  ni  trouver  même  la 
moindre  couleur  pour  excuier  ce 
langage.  Car  fi  Ton  traduit  le 
Grec  mot  pour  mot ,  voici  ce 
qu*il  dira .  Ils  Stoient  tes  Sens  qui 
ne  rendent  point  la  connoijfancc 
exaEle ,  &  qu'ilsfont  tout  des  cbo^ 
fis  qui  paroijfent  raifonnablement. 
Voilàr  un  fort  bon  galimatias  , 
comme  vous  voyez.  Je  dis  donc 

Sremicrement,qu'd  tant  ôterccs 
eux  mots  W»tr  'm^rtuf^  qui 
ont  été  tirez  du  paffage  qui  précè- 
de celui-ci ,  &  où  il  eft  dit  que  le 
Sage  fera  tout&c  WrT«w^^«f* 
En  iecond  lieu  il  ^utôter  la  vir- 
gule qui  eft  après  Wiyfu<m.  com- 
me auflî  la  particule  n  qui  eft  de- 
(■  vant  iu\c^ç  :  après  quoi  le  fens 
fera  net  &  incontcftablc.  C'eft 
I  celui  que  vous  trouverez  dans  ma 
verfion.Au  rcfte  la  note  eft  un  peu 
longue  ,  mais  fi  j'en  demandois 
pardon ,  dlc  le  foroit  encore  d'a- 
vantagc* 

Ses, 


Digitized  by 


Google 


ARISTIPPE.  ftfj 

Sens>comme  un  témoignage  certaimparce  oue  les 
Sens  ne  peuvent  avoir  de  connoillànce  diftinûç 
&c  exaâe,  Se  qu'ils  {îiivent  amplement  les  appa- 
rences, fans  être  aidez  de  la  raifon. 

Ils  tenoient  que  celui  quia  commis  une  Êuite 
eft  digne  de  pardon  i  parce  que  quiconque  &it 
mal,  ne  le  fait  point  volontairement  ^  mais  qu'il 
y  çQ:  forcé  par  la  violence  de  fa  pafTion. 

(a)  Qu'on  ne  doit  point  haïr  un  tel  homme  # 
mais  plutôt  l'inftruire,£c  le  corriger. 

Que  le  Sage  n'a  jamais  tant  d'avantage  dan^ 
le  choix  des  biens ,  que  dans  la  fuite  des  maux, 
ne  Te  propofànt  autre  chofe ,  que  de  vivre  (ans 
douleur  6c  {ans  chagrin  t  ce  qui  arrivera  toujours 
à  ceux  qui  font  indmerens  pour  tout  ce  qui  pro- 
duit la  Volupté, 

LES    ANNICERIENS, 

LE  S  Anniceriens  avoient  prerquelesmcmcj 
maximes  que  les  Hegefiaques  i  mais  ils  ne 
ruinoicnt  pas  l*amitié ,  la  courtoilîe ,  &c  Phomieur 
qu'on  porte  à  Père  &  à  Mère  i  non  plus  que  l'af- 
teûÀon  tendre  qu'on  doit  avoir  pour  fa  Patrie* 


(  a  )  i^o$  ne  d^h  point  béur  un 
tel  homme.)  L'Empereur  Antonin 
<lit  la  même  choie  dans  £ts  Mé- 
moires ,  &  d'autres  Tavoienc  dit 
avant  lui.  Je  croi  vous  devoir  a- 
y  ertir  en  pa(rant,(quoi  que  cela  ne 
falTe  rien  pour  ma  verfion  }  qu'au 

TwntlX. 


lieu  de  «V  >^  iWvm  ^(««pwMf  ^  U 
fittlt  lire^oV  :f^miÀmfrifovrifti*ofrci 
0fjMfrt[vHif.  Si  on  confidérc  ce  qui 
précédé  dans  l'original ,  on  n'au- 
ra pas  de  peine  à  recevoir  cette 
cosreâioii;    ;   .  '    '   \ 
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Ils  tenoient  même  que  il  ces  chofes  faifoient  quel- 
quefois de  la  peine  au  (aee ,  il  né  laifloit  pas  povu 
cela  d'être  heureur>dût-iravoir  très-peu  depmfin.. 

Que  la  Félicité  d*ua  ami  n'eft  pas  fbunaitaÙe 
d'elle-même  >  parce  que  nous  ne  fentons  point 
la  Félicité  d'un  autre. 

C^e  la  raifon  ne  fufEt  pas  pour  nous  affer- 
mir, &c  nous  mettre  au-defliis  des  (èntimens  du 
vulgaire  >  mais  qu'on  a  befbin  encore  pour  cela» 
de  faire  une  habitude  (a)  contraire  à  celle  qui 
s'eft  formée  &  nourrie  en  nous  ^depuis  le  moment 
de  notre  naiflance. 

Que  cen'eftpasàcaufe  de  llntcrct  feulement^ 
que  nous  devons  chérir  nos  amis;  parce  que  cee 
intérêt  venant  à  ceflèr,  nous  ne  nous  {bucierioBs 
plus  d'eux  :  mais  qu'il  les  faut  aimeràcanlè  de  la 
bien-veillance  qu'on  a  l'un  pour  l'autre.  Que  cet- 
te bien-veillance  y  au  refte  y  eût  Cl  confidérable 
dans  la  vie ,  qu'un  homme  d'honneur,  pour  ne: 
pas  manquer  à  un  fî  jufte  &  fi  raisonnable  de- 
voir,  ne  kta  point  difficulté  de  fôuffhrde  la.pei- 
ne }  encore  qu'il  fe  propofe  la  Volupté  pour  fin» 
Jh  ajoutent  a. cela.  Quoi  que  la  privation  de  la 
Volupté  foit  douloureufè  a  cet  honnête  homme^, 
û  la  fouffrira  néamnotm  Yokmtiefs  >  &  s'y  expo- 
fera  en  homme  de  bien ,  parce  que  la  cendrellè: 
qu'il  a  pour  (on  ami  le  veut  ainfi. 


(a)  Cântmirt  i  tSe  «pu  /(^i  dit,  Difpofhiaiiquis^eftttOfHoHyi- 
fimi$& nourrie ttin9Hs.)LtCKQ  i  avec  aous. 
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LES   THEODORÏENS. 

Es  Theodoriehs  ont  ciré  leur  nom  de  ce 

Théodore^  dont  n<Mis  avons  dit  quelque 

choie  ci-deifusi  ôc  ils  s'attachent  à  Us  maximes. 

Ce  Philofbphe  renveribit  entièrement  toutes 
les  opinions  qu'on  a  des  Dieux*  comme  il  paroît 
par  un  Livre  qu'il  a  écrit  fur  ce  fujct ,  8c  quin'eft 
pas  un  ouvrage  à  méprifer;  car  la  plupart  tiennent 
qu'£picure  en  a  tire^  beaucoup  de  chofès. 

Antifthene  au  livre  qu'il  a  ^it  de  la  fuite  , ou 
<ie  la  fuccellion  dts  Phitofophes  y  dit  qu'il  fur  au* 
•diteur  d'Anniceris,  &  de  Dukys  le  DialeÂicien. 

Il  cenoit  que  la  joye  6c  la  triftelTe  font  la  fin 
des  biens  &:des  maux. 

Que  la  Joye  vient  de  la  Prudence  ,  &  U 
Triftefle  de  l'Imprudence, 

Que  les  feuls&  uniques  biens  de  la  vie  ibnt 
la  JuAice  &  la  Prudence  >  de  que  les  deux  maux 
fouverains  6c  extrcmes^font  l'Imprudence  &  lln^ 
juftice  :  mais  que  la  Douleur  te  la  Volupté  ne  {ont 
d'elles-mêmes  ni  maux  ni  biens. 

Il  difoit  que  l'Amitié  n'eft  rien ,  parce  qu'elle 
ne  (c  rencontre  ni  parmi  les  fous ,  ni  parmi  les 
fages.  Car  les  fous ,  diioit-il ,  ne  recoiinoifTent 
point  d'Amitié  >  (itôt  que  l'utilité  en  eft  ôtée  »  & 
les  {âges  fê  contentent  d'eux-mêmes,  fans fe fon- 
cier d'être  aimez  de  qui  que  ce  (bit. 

Qu'il  n'ctoit  nullement  raifonnablc  qa*ùn 
honnête  homine  s'çxpoiatàla  mort  pour  (à  Patrie: 

Ppppij        / 
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Car  à  quoi  bon  perdre  la  Prudence,  &  une  hctt' 
reufe  conftitution  d'ame,  pour  des  ignoransfic 
dcîs  fous?  Que  d-ailleurs ,  la  Patrie  du  Sage  ,  eft 
tout  le  monde  univerfellement  i  &  non  pas  quel- 
que ville i  quelque  bourg,  ou  quelque  village.  - 
(4 >  Qu'un  homme  vertueux pourroit prendre 
le  bien  d'aucrui,  bailèr  la  femme  de  fonvoifin, 
èc  n'épargner  pas  mcmeles  Temples,  s'il  le  fal- 
loir: parce  qu'il  n'y  a  aucune  de  ces  chofes  qui 
foit  vilaine  naturellement ,  fi  l'on  en  ôte  l'opi- 
nion ,  qui  n'a  été  établie  que  pour  arrêter  la  bru- 
talité des  fous. 

Que  le  Sage  {atisferoit  ouvertement ,  &  Êins 
fcrupule,{êsdéfirs  amoureux:  &là-deflus,iln'y 
aura  point  de  danger  de  faire  voir  ici  un  échan- 
tillon de  cereaines  <lemandes  qu'il  faiibit  quel- 
quefois j  car  c*étoit-là  fon  fort,  à  ce  que  l'on  dit. 

Une  femme  fçavant€,  ne  feroit  elle  pas  utile 
i  quelque  chefe  ,  entant  que  fçavante?  Oui.  Et 
uiie  femme  qui  feroit  belle  ,  feroit  auffi  utile  à 
quelque  choie,  entant  que  belle >  Oui.  Et  cette 
utilité  qu'on  en  peut  tirer  va  à  coucher  avec  eUeî 


i») i^ltn  kpfHme vertueux Itaur- 
nit prendre  le  btiritT autrui,  iaifer 
ki,  femme  Aeftn  véifin^  &  ififtr- 
tner  fm  mime  lesTemfies  i'ille 
fidUit.)  Je  ne  doute  point  qu'une 
£cttangé  propofitibn ,  ne  donne 
4'aboia  de  rhorieur  àcçux-qui 
ftotendiont.  Pour  moi ,  je  tiens 
^  Théodore  oe  peut  avoir  J&ûk 


tenu  cela  ,  à  moins  que  d'avoir 

renoncé  à  la  Thcfc-dbnt  il-'&ibit 

;  le  fondement  de  &  Morale,  Qjs 

LES  SEVLS   ET  UNIQUES  BIENS  Di 

LA  Vie  ,  SONT  la  Justice  et 
"la  Prudence,  et.qub/lesdbuc 
maux  souverains  et  extri*- 

MES  ,  SONT  l'ImPRVOSMCE  1X~ 
£'I}(JVSTICSt. 
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Oui  encore.  Donc  fi  quelqu*im  fç  fervoit  d'una 
personne,  pour  la  fin  à  laquelle  cette,  peifonne 
peut  être  utile ,  ce  quelqu'un  ne  fexoit  point  dé; 
mal  \  Non.  Il  n'en rcra donc  point  non  plus,  s'il 
fefertdela  beauté  de  cette  perfonne  ,.  pour  la 
fin  qui  eft  propofée  à  la  beauté. 

^  Nous  avons  dit  ci-deflijs  que  Théodore  fijc 
fiirnommé  Théosou Dieu  >  &  on  croit  que  cela 
arriva  à  caufe  d'une  demande  que  lui  fit  Stilpon, 
pour  le  {tirprendre..(4)  Ce  que  tu  dis  que  tu  es, 
Théodore,  ne  l'es  tu  pas  aufli?  Oui,  Stilpon..  Et 
tu  dis  que  tu  es  Dieu  ?  Je  le  dis.  Tu  l'es  donc> 
Sans  doute ,  dit  Théodore.  Et  alors  Stilpon  s'é* 
tant  pris  à  rire  de  toute  fà  force  j  Méchant  &  dé- 
teflabk,  lui  dit-il  ,.ne  vois- tu  pas  que  par  1^ 
même  raifon ,  tupourrois  être  geai  ,,merle ,  pet-; 
roquet  t  &;  c^nt.  autres  chqfes. 

S'entretenant  un  jour  avec  Euryelide  ,  (^) 
Hiérophante  (c)  de  la  lainte  Religion  d'Eleufine  ^ 
il  lui  fit  cette  demande)  Qui  font  ceux  qui  com- 
mettent impieté  contre  les  divins,  myftetes?  Ce 


(a)  Ct  tjue  tu  dis  ^He  tn  es, 
Theodtre  &c.  )  Le  nom  de  THco- 
-dôre  eft  compofè  de  et«  ( ,  qui  Û- 


montroit  les  myfterc$.à.  ceux  qui' 
fç  faifcMent  initier. 

fc)  D*  U  fiante  Retigion  d'E' 


goific  Dm»  y  fie  de  J^^^,  aut  fi-    Itufiot.  )ill  n'y/ avoir  rien  de  plo^ 

gnifie  ^9».  Mais  il  mè  fcmblc  que  "*  ^    ^ 

cette  demande  qui  n'eft  qu'un  jeu 

de  paroles  ,  devoit  être  conçue 

autrement  :  &  je  ne  vois  rien  là 

dedans  qui  mérite  qu'ôn^s'y  arrc«- 


.augùfte  en  toute  la  Grèce  ,  que 
.cette  Religion  où  l'on  montro»; 
les  myftcres  de  Cerès ,  de  Profer- 
pine,  fie  de  Bacchus.  Meuriius  a. 
tait  uiïtrcs  joli  livre  furcefujcr. 


te  davantage.  •  .  fie  c'eft  w^  des  meilleurs  fie  4es. 

(  b }  Hitrofhmu.  )  Celui  qui  |i  j|^  utiles  qu'il  aie  £ûts.  ,^ 

-  PEPE"i 
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£bnt  ccTix ,  lui  dit  Euryciide,  qui  les  révèlent  aux 
perfbnnes  qui  ne  font  pas  encore  initiées.  Vous 
ctes  donc  impie  vous  même ,  Euricîyde  \  car  vous 
les  expliquez  a  ceux  qui  ne  font  pas  encore  ini* 
liés. 

Mais  ce  trait  d'efprit  penfà  lui  conter  bien 
cherj  car  peu  s'en  mlut  qu*on  ne  le  traînât  (4) 
devant  les  Areopagites  :  Et  cela  ne  lui  eût  pas 
manqué  3  fi  Demctrius  le  Phalerien,  qui  en  ce 
tems-là  étoit  le  tout-puiiîànt  dans  Athènes,  ne 
l'eût  tiré  d'afïaire  ;  quoîqu'Amphicrate  au  livre 
des  Hommes  Illuftres ,  ait  dit  qu'il  fijt  condam- 
né à  la  mort&  qtfil  but  la  Ciguë. 

S'étant  retiré  en  Egypte ,  auprcs^  de  Ptolemée 
fils  de  Lagus ,  ce  Prince  l'envoya  en  ambafïàde 
vers  Lyfimaque  \  de  comme  Théodore  lui  par- 
loir un  peu  librement  î  Dites-moi ,  lui  dit  Lyfi- 
maque, n'êtes- vous  pas  ce  Théodore  qui  a  été 
chaflc  d* Athènes  2  Oui ,  Seigneur  ;  Et  la  ville 
d'Athènes  m'a  lait  ce  que  Semele  fit  autrefois 
a  Bacchus  î  Elle  m'a  poufle  dehors  par  une 
fàufie  couche ,  ne  me  pouvant  pas  porter  da- 
vantage. 

Une  autre  fois ,  Lyfimaque  lui  ayant  dit. 
Donnez-vous  garde  de  revenir  jamais  ici  >  Je 


fa)  Devmt  let  jimfâgius.  ) 
CétoitlcConfeil  d'Etat  d'Athè- 
nes, &ceox  qui  étaient  accufez 
^'impiété}  étoicM  citez  devaqc 


eux.  Bodé  en  aptfléailèzample- 
menc  en  fi»  aonotatkMUS  bu  le> 
Pandeâfs. 
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n*y  reviendrai  pas.  Semeur; lui  rëpondit-il,  i 
moins  que  Ptolemée  m'y  renvoyé.  Là-^effus» 
Mychras  Intendant  de  Lyfimaque  >  lui  ayant 
dit  y  II  me  femble  ,  à  vous  entendre  parler  ù  li- 
brement, que  vous  ne  croyez  pas  qu'il  y  ait 
aucuns  Rois  fur  k  terre  ,  comme  vous  ne  croyez 
pas  qu'il  y  ait  des  Dieux  au  CieL  Comment 
cela  ,  Seigneur  Mythras  ,.  repartit  Théodore?. 
Il  faut  bien  que  je  croye  qu'il  y  ait  des  Dieux 
au  Ciel  ,  puis  que  je  fuis  perfuadé  qu'ils  dé> 
teftent  &  ont  en  abomination  ceux  qui  vous  ref- 
Temblent. 

On  dit  qu'un  jour  étant  à  Corinthe ,  &  fè 
promenant  avec  une  foule  de  Difciples  qui  l'ac 
compagnoient ,  Metroclcs  le  Cynique ,  qui  par 
hazard  lavoit  des  herbes  (àuvages  pour  Ion  dî^ 
ner  ,  lui  tint  le  mctne  difcour»  que  Diogene 
avoit  autrefois  tenu  à  Ariftippc  y  &  que  Théo- 
dore lui  fît  une  réponfè  pareille  à  celle  dont  Ari- 
ftippe  avoit  paye  Dic^ene.  Car  Metroclcs  lui 
ayant  dit ,  Si  tu  pouvoiste  contenter  d'un  dîner 
tel  que  le  mien ,  tu  n'aurois  que  faire  de  tant  de 
Difciples:  L'autre  lui -répliqua  ^£t  vous,,  Metro- 
clcs ,  Cl  vous  n*^étiex  pas*  faùvage  &  farouche,, 
comme  vous  êtes  „  vous  mangeriez  de  ce  que 
mangent  les  honnêtes  gens. 

Sur  la  fin  de  {es  jours  ,  s'étant  retiré  i  Cy- 
rêne,  (ay\ç  Prince  qui  y  regnoit  alors  lui  don- 
fa  }.L^^;vipr^jrn'^0/f.jt  Le  mot  de  Prince  n'eft.  point  dans  It 
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lia  pIuHeurs  marques  de  fon  amitié  ^  &  dt  fou 
^ime.  Et  voilà  tout  ce  qu'on  trouve  de  Theo- 
dore.chez  les  Anciens.  Mais  avant  que  définir^ 
il  ne  faut  pas  oublier  un  mot  ^  qu'il  dit  étanc 
encore  jeune ,  &  lors  que  les  Cyreniens  le  ban- 
nirent- Il  fe  prefentairAfTemblée  des  bourgeois^ 
£c  leur  dit  i  Bien  loin  de  me  plaindre,  Meflieurs, 
:}e  me  loue  de  votre  procécle  :  Vous  me  ban- 
iiiiTez  la)  de  la  Libye  y  &:  me  reléguez  en 
Grèce* 


-Grec,  je  l'ai  ajouté.  Le  texte  «cm» 
mcuMfiêç  celui  chez  qui  fe  retira 
Théodore,  or  comme  je  fçai  bien  ^ 
que  ^4ne;fétoitunnom  Cyre-  : 
Bien ,  Se  qu'on  le  peut  prouver 
par  l^iftoirè  ;  je  croi  qu'au  lieu 
^e  Udeif  j  il  Taot  lire  U^i.  Il  fe 
peut  faire  même  que  Hofif  eft 
bon ,  car  Mtffta0  en  vient.    On  ' 
pourroit  encore  ^  au  lieu  de  M<- 
jfif  lire    Mk  p«f «   Car    ce    nom 
^d'homme   àioit   ùficé  chez  les 


Grecs  ,  avant  que  les  Romains 
fufTent  fort  connus  en  Grèce: 
&  on  le  prouveroit  bien ,  s'il  eu 
étoit  befoip.  Moniteur  de  Gren-^ 
temoTnil    croit  qu'il  faut   lire 

(a  )  DeJd  Libye  en  Gnce.)  Ccft 
que  la  Grèce  étoit  un  pavs  très- 
agréabie ,  &  le  féjour  de  la  politef- 
fe  9c  de  la  galanterie  s  nuis  la  Li- 
bye n'étoit  pas  de  mên^ 
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CATALÔGVE    DES    LITRES 

êlj^on  attribut  à  Ariflif^e. 

TRois  Livres  4e THiftoire  de  Libye,  dédiez  à  De* 
nys. 
Un  autre  Livre  contenant  *  vingt-cinq  Dialogues , 

les  uns  en  Attique ,  les  autres  en  Dorien ,  favoir ,  Ar- 

tabaze , 

A  ceux  qui  avoient  fait  naufrage. 

Aux  bannis. 

Aux  pauvres. 

A  Laïs. 

A  Porus. 

A  Laïs, touchant  le  miroir, 

Herniias. 

Le  fonge. 

A  TEcnanfon. 

Philomelus. 

A  (ts  domeftiques,  ^/^  à  fes  familiers. 

A  ceux  qui  le  reprenoient  de  ce  qu'il  avoit  des  vins 
rares ,  &  tenoit  des  femmes  chez  lui. 

A  ceux  qui  lui  reprochoient  la  dépenfe  exceillve  de  ia 
table. 

Une  Lettre  à  Aretc  fa  fille. 

A  un  qui  fe  préparoit  pour  les  jeux  Olympiques* 

Deux  demandes. 

UneChreiej  oté  petit  Difcours  à  Denys. 

Une  autre  touchant  l'image. 

Une  autre  fur  la  fille  de  Denys. 

A  un  qui  croyoit  qu'on  lui  faifoit  tort. 

Mais  félon  Sotion  &  Panetius,  il  n'avoit  écrit  que  tt 
qui  fuit:  Delà  vertu.  De  la  difcipline.  Une  exhor-» 
tation.  Artabafe.  Ppur  les  bannis.  A  ceux  qui  avoient 
fait  naufrage.  Six  livres  d'Entretiens.  Trois  livres  de 
Chreïes.  A  Laïs.  A  Porus.A  Socrate.  De  la  Fortune. 
11  fe  trouve  plufîeurs  Théodores ,  dont  l'Hiftoirc  an* 

cienne  fait  mention.  Voici  ceux  qui  ont  été  remarquez 

par  Diogene. 

TomîX.  Q-<iqq 


Digitized  by 


Google 


CATALOGUE- 

1.  Théodore  de  Samos,  fils  de  Rhoccus:  ce  fut  lui 
qui  confeilla  de  mettre  grande  quantité  de  charboii 
bien  cuit  fous  les  fondemens  dii  fameux  Temple 
d'Ephefe,  difantque  par-là  on  confumeroit  Tliumi- 
dite  du  terrain ,  &  qu'ainfî  il  deviendroit  ferme  8c 
folide. 

2.  Théodore  le  Cyrénien ,  maître  de  Platon  en  Géo- 
métrie. 

3  •  Théodore ,  dont  la  Vie  a  été  décrite  ci-deflus, 

4.  Théodore  Auteur  du  beau  livre  intitulé  ^w^miùf 
(C'eft-à-dire,/4  manière  de  conduire  &  d'exercer  la  vùix.) 

5.  Théodore  Auteur  du  livre  Touchant  ^ux  qui  $nt 
inventé  les  divers  Modes  de  la  Mufique  (  n^-mit ,  qui 
ne  fignifie  pas  Legijlateurs ,  comme  difent  les  Inter- 
prètes )  commençant  à  Terfandre. 

6.  Théodore  le  Stoïcien. 

7.  Théodore  Auteur  d'une  Hiftoire  Romaine. 

8.  Théodore  de  Syracufe ,  qui  a  écrit  des  Tadiques , 
ou ,  de  Part  de  ranger  des  troupes  en  bataille. 

9.  Théodore  de Byzance,  quia  écrit  des  difcourspo- 
litiaues. 

I  o.  Théodore.  Celui  dont  parle  Ariftote ,  en  Tabregé 

des  Rhéteurs. 
1 1 .  Théodore  de  Thebes ,  Statuaire. 
I  z.  Théodore  Peintre ,  dont  Pokmon  fait  mention. 

1 3.  Théodore  Peintre  encore,  mais  Athénien ,  dont 
parle  M«nodote. 

1 4.  Théodore  d'Ephefe ,  dont  parle  Théophanés  ,  au 
livre  de  la  Peinture. 

I  jf .  Théodore  qui  a  fait  des  Epigrammes. 
%  6.  Théodore  qui  a  fait  un  livre  des  Poètes. 

1 7.  Théodore  le  Médecin  ,  difciple  d' Athénée. 

1 8 .  Théodore  Philofophe  Stoïcieii ,  de  Chios. 

1 9.  Théodore  de  Milet ,  Philofophe  Stoïcien  encore. 
>o.  Thçodore  Poëte  Tragique. 
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Fatétes  4  Corriger  dans  le  Tome  NcHviéme. 

Tag.  iSo.  Ug.  %€.  de  la  fuite, /j/J^:  de  fa  fuite,* 
fdg.  jio.  lig*  17.  jounée,  Ayi^  journée» 
Pag.  315.  lig.  7.  leurs  païs,  Ufez.  leur  pais. 
Fag.  317.  /if.  2^. d'Alentour,  //yi^  d'dcntour,' 
Fdg.  33^.  //f.  a»  favorifa,  /i/J^  favorifcrent, 
Fdg.  35^.  //^.  7.  famile  ,  lifez.  famille^ 

f^g^  374-  lig*  4-  la,///^^  le 

Fag.  41^.  //f.  7.menances3  ///^jc  menaces^ 

tag.  501.  //f .  17.  venqeancc ,  lifez.  vengeance. 

'^X*  5*3*%'  *5-q^*il  1^7  avoitpaseu,  //yj^qu'iln'y  auroitpas eu: 

Fag.  524.  Effacez,  depuis  U  cinquième  ligne  JHqH*k  U  neuvième  ^U 

fhrafe  étant  répétée. 
Tag.  531.  Itg.  25.  prodigieufemety  /i/V^  prodigieufcmçnt,' 
jPag.  ^25.  deU  Chronolo^Xol.  i.  45iJ.'{/5^  4^}^^ 
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